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AVERTISSEMENT 

Le livre que nous présentons au publie est l'œuvre d'un 
pionnier de la colonisation française, non celle d'un simple 
touriste en excursion aux pays d'outre-mer. 

C'est une histoire qui ne conspire, celle-là, ni contre la 
vérité, ni contre personne, une histoire qui ne relate rien que 
d'authentique, d'éminemment glorieux pour nos Antilles et 
pour leur métropole. 

C'est un travail documenté, bourré de faits, plein de récits 
intéressants, d'informations d'un style aisé et d'aperçus capa­
bles d'inciter les âmes généreuses, qui n'ont jamais manqué 
parmi nous, à apprécier à leur valeur la Martinique et sa 
population tout entière, et, partant, à les intéresser au sort 
des orphelins, des veuves et des vieillards, des infirmes, des 
planteurs sinistrés, et à la restauration de cette belle, magna­
nime, très chrétienne et très patriotique colonie, qu'un der­
nier malheur, surajouté à la terrible catastrophe de 1902, le 
cyclone du 8 août 1903, est encore venu frapper cruellement. 

Quant aux créoles, ils trouveront ici les tombeaux de leur 
race, leurs catacombes. C'est en ce livre de famille, livre 
d'immortelle mémoire, d'incomparable martyre et d'honneur 
martiniquais, qu'ils viendront tous s'entretenir de malheurs 
inoubliables, pleurer sur des ruines que les siècles futurs ne 
relèveront jamais et, fiers de leurs traditions, s'encourager à 
vivre et à travailler sans défection pour Dieu et pour la 
mère-patrie. 

Au milieu du désastre, comme anéanti sous le poids des 
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décombres de Saint-Pierre, l'auteur de cet ouvrage y oublie 
jusqu'à son nom, écrit-il dans sa préface. 

Aussi bien, nul ne s'y trompera. Pour les habitants de 
l'île infortunée, ce sera tout un, de lire le surnom de Cœur 
Créole ou les lettres connues faisant suite aux initiales : 
C. L. L., pour former intégralement les prénoms et le nom 
véritable de leur ami dévoué, chanoine de la Martinique, 
retraité militaire de la marine, — le dernier aumônier séden­
taire en activité de service à l'asile de Bethléem — et, 
auparavant, secrétaire général de l'évêché de Saint-Pierre, 
doyen du Lamentin, l'un des fondateurs de la magnifique 
paroisse de Saint-Joseph, centre agricole des plus importants 
et des plus populeux de la colonie, qu'il fit ériger en commune 
indépendante de celles de Fort-de-France, du Lamentin et du 
Gros-Morne, par l'heureuse intervention, l'esprit de justice et 
l'influence prépondérante de M. Jules Méline, alors ministre 
de l'agriculture dans le cabinet Ferry, celui de nos hommes 
d'Etat qui apprécie le mieux peut-être nos vieilles possessions 
du golfe du Mexique, nos planteurs sucriers et vivriers, 
toutes les classes laborieuses de nos Antilles ('). 

Notons, enfin, que les bénéfices laissés par le placement de 
ce livre sont réservés aux orphelins que l'implacable volcan 
a jetés comme des épaves à la Guadeloupe, à la Guyane, à 
Sainte-Lucie, à la Trinidad, en France, en Tunisie, à Mada­
gascar, en Indo-Chine, ainsi qu'aux vieillards et aux infirmes 
de l'arrondissement de Saint-Pierre, privés de l'asile du 
Mouillage et de l'hospice du Fort, qui ne seront pas équiva-
lemment reconstitués avant longtemps, peut-être même jamais, 

1. L'auteur n'omettra pourtant pas de signaler au cours do cet ouvrage, entre 
autres calamités pesant sur la Martinique, depuis le début do ses malheurs, en 
1884, jusqu'à nos jours, ce l le des tarifs douaniers créés de toutes p ièces par le 
même M. Méline, suivant un système général, incontestablement avantageux 
pour la France, mais en l'ait, dans le cas particulier do certaines colonies , très 
onéreux pour el les et excess i fs . 
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puisque tant d'autres besoins réclament la sollicitude du 
gouvernement local et l'intervention de l'Etat en faveur de 
l'agriculture, de l'industrie et du commerce, désorganisés 
sur presque toute l'étendue de la Martinique, à la suite de 
la destruction complète ou de l'abandon forcé du cinquième 
de la superficie totale de l'île. 

Aux nobles cœurs, peu de mots suffisent. Nous en avons 
donc assez dit pour notre compte. Laissons la parole à celui 
qui aime et qui, mieux que nous, fera aimer la malheureuse 
colonie, si digne de jouir de quelque bonheur, et en droit 
d'être soutenue, aidée, rendue à la prospérité. 

LES EDITEURS. 





PRÉFACE ( , ) 

Un nom, des ruines, un cœur survivant sous la cendre pour 

transcrire un martyrologe trop fameux, voilà de quoi se com­

posent ces Annales. 

C'était pour l'auteur un travail captivant, sans mérite, il 

est vrai, tant il est naturel d'aimer passionnément la Marti­

nique jusque sous les décombres, quand on l'a connue dans 

sa beauté, dans sa richesse, dans son activité féconde, dans 

son patriotisme et dans sa foi. 

Et puis, pour rédiger ce Journal de l'infortunée colonie 

française, après l'épouvantable catastrophe du 8 mai 1902, 

en remplacement d'une Histoire illustrée de la Martinique, 

1. C'est pour nous un devoir sacré de dire bien haut notre v ive gratitude au 
journal universel VIllustration, à la Vie illustrée et Univers illustré réunis, 
aux personnages , amis, artistes photographes, créo lesou métropolitains, M«r Jules 
Riou, ancien vicaire général de la Martinique, M. de Perrinel le-Dumay, MM. De-
paz, Fabre, P. Barroué, aspirant de marine, Doignon, frère d'une des victimes 
du volcan, auteur d'un album envoyé à l'Exposition universelle de 1900 et offert 
au Musée pédagogique, etc . , e tc . , qui nous ont prêté leur généreux concours 
en vue de la complète réalisation du plan que nous nous étions tracé dès le 
début . Car, sans cette large charité qui nous a été faite à la suite de la catas­
trophe, avec la plus obligeante courtoisie, comme nous ne possédions plus en 
France , dans nos v ieux cartons, que quelques débris et de rares portraits de 
la colonie, l'illustration de notre l ivre eût subi comme nous les conséquences 
de cette déplorable situation, res angusta domi, qui, paralysant tout, stérilisant 
les plus nobles efforts, brisant parfois les volontés les plus fermes, force les 
audacieux m ê m e à battre en retraite ou à jeter sur place le manche après la 
cognée . Grâces soient rendues à Dieu ! nous n'aurons souffert, faute d'une poignée 
d'or, que des lenteurs malheureuses et un assez long retard. Cette humble croix 
funéraire, sculptée dans nos larmes et notre sang pétrifiés, que nous désirions 
si ardemment poser au mil ieu des ruines de Saint-Pierre, le 8 mai 1903, s'y 
dresse enfin pour le troisième anniversaire du cataclysme de 1902. 
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C Œ U R C R É O L E . 

œuvre de trente ans d'études et d'observations, presque en­

tièrement achevée à l'heure du désastre et anéantie entre les 

mains des amis dévoués et érudits qui la gardaient, avec le 

désir d'y ajouter quelques derniers documents précieux, le 

reporter de ces paginettes n'a fait, en définitive, que ramasser 

entre les plis des feuilles publiques du monde entier, dans sa 

correspondance et dans divers manuscrits, les cendres vomies 

par l'infernal ouragan de la Montagne Pelée. 

N'ayant pu mourir avec les siens dans les fatales journées 

de mai, il s'est hâté d'écrire leur émouvante nécrologie. Et, 

maintenant, dans le deuil pour toujours, sous l'épaisse fumée 

du sinistre cratère, oubliant volontiers jusqu'à son nom, celui 

de la cité détruite étant le seul qui lui importe et qui reste à 

jamais illuminé par les feux du volcan maudit, aussi fidèle 

amant des ruines qu'il l'était de l'antique magnificence de 

Saint-Pierre, il appose simplement sur ces pages pleines de 

scories, pour leur tenir lieu de signature, 

son 
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C H A P I T R E I " 

L E S O R I G I N E S DE LA COLONISATION F R A N Ç A I S E 

DANS L E GOLFE DU MEXIQUE 

Infructueux essai d'occupation de la Martinique par de l'Olive et du Plessis — La Compagnie des 
îtes d'Amérique. — Péripéties et progrès de l'œuvre de d'Enambuc à Saint-Christophe. — 
Établissement de d'Enambuc à la Martinique. — Les premiers jours de Saint-Pierre. — Du 
Pont, lieutenant de d'Enambuc. — Gouvernement de du Parquet. — Éloges de d'Enambuc et 
de du Parquet. 

A la Mart in ique. In f ructueux essai d 'occupat ion de l ' î le 
tenté par de l 'Ol ive et du Plessis. 

De l'OKve et du Plessis, d 'entente avec le cardinal de Richelieu, 

abordaient à la Mart inique, le 25 ju in 1635. 

C'était leur second voyage a u x Anti l les. 

L ' a n n é e précédente , ayant exploré une part ie des havres et . 

des mornes de l 'archipel Caraïbe, ils étaient re tournés en France 

et avaient passé, le 14 février suivant , un contrat avec les sei­

gneurs de la Compagnie des îles d 'Amér ique , par lequel ils de­

vaient jouir pendant dix ans, conjointement ou séparément , de 

l 'autorité sur les terres qu'i ls habiteraient . 

Jusque- là , le gouvernement ne songeait pas encore à porter ses 

vues , dans l ' intérêt national , sur l 'agrandissement de la puissance 

commerciale de la F r ance . Louis X I I I n 'avait guère pensé qu 'à la 

conversion des infidèles et à l 'accroissement de la fortune privée 

de ceux de ses sujets qui se sentaient le courage d'affronter les 

mers , là où l 'Espagne et la Hol lande exerçaient une écrasante 

suprémat ie . Il ordonna à Richelieu d 'accompagner l 'entreprise 

des deux genti lshommes de re l igieux dominicains. Richelieu en 

désigna qua t re . 

L ' expéd i t ion , après une heureuse traversée de t rente jours , 

depuis Dieppe , débarqua à l 'embouchure de la r ivière du Carbet . 
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Les armes du roi furent attachées au pied de la croix dressée par 

le P. Pélican, qui entonna un Te Deum, au brui t des canons de la 

flottille. 

Cependant , les serpents et les mornes innombrables qui , depuis 

un siècle et demi, avaient toujours éloigné les Européens de cette 

île pittoresque, où les Espagnols se contentaient, en passant , de 

renouveler leur eau et leur bois, furent cause que cette entreprise 

n 'eu t pas de sui te . 

Les deux chefs examinèrent à la hâte le quart ier dont ils venaient 

de prendre possession. Ils le t rouvèrent trop haché . Il leur sembla 

qu'i l serait peu favorable à la cul ture du tabac. Abandonnant donc 

la Mart in ique, ils se portèrent vers la Guadeloupe, où ils étaient 

rendus le 28 , une c inquanta ine d 'heures à peine après leur débar­

quement au Carbet . 

Mais cette première tentat ive capricieuse fut presque aussitôt 

suivie d 'une autre plus mémorable et plus sage, sous la direction 

de d 'Enambuc , le colonisateur de Saint-Christophe. 

L a Mart inique était destinée à devenir plus florissante et plus 

fameuse dans l 'histoire que la colonie-mère. 

Résumons en quelques pages les événements qui amenèren t 

enfin l 'occupation de la Mart inique par la F r a n c e . 

D ' E n a m b u c , cadet de la maison de Vaudrocques-Dyel , de Nor­

mandie , depuis longtemps déjà battait les mers . Un jou r qu' i l 

avait a t taqué un galion espagnol de forces supér ieures , il fut mal­

traité et eut l ' idée de se réparer à Saint-Christophe. 

La position de cette charmante î le , son apparente fertilité, les 

avantages commerciaux qu'on en pouvait t irer lui suggérèrent la 

pensée de s'y établir . Aussi bien, il était fatigué de courir et la 

fortune ne lui avait pas encore souri . 

A la même époque, des Anglais commandés par W a r n e r avaient 

parei l lement abordé dans l ' î le, avec des intentions d 'établ issement. 

Les deux peuples , trop malheureux et trop faibles pour s 'évincer 

l 'un l 'autre et, même en se coalisant, très menacés par les Ca­

raïbes, plus nombreux et peu disposés à subir la domination étran­

gère , résolurent de s 'unir pour se protéger et pour vivre tranquil les 

comme de braves soldats et de loyaux amis. 
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Les Caraïbes de Saint-Christophe avaient j u r é de ne permet t re 

à personne de les t ra i ter comme les barbares Espagnols avaient 

fait de leurs frères de la Côte F e r m e . Est imant donc que des An­

glais ne pouvaient s 'allier a u x Français que pour les exterminer à 

la première occasion, ils pr i rent le parti de devancer leurs ennemis 

en les égorgeant tous. Avertis de ce complot par une femme caraïbe 

qui s'était at tachée à un França i s , les coalisés prévinrent leurs 

adversaires , en massacrèrent une part ie , chassèrent l 'autre et se 

par tagèrent l ' î le . Les Français occupèrent l 'est et l 'ouest, et les 

Anglais le nord et le sud. C'est ainsi que les deux grandes nations, 

rivales dans l 'ancien monde , se t rouvèrent en présence dans le 

nouveau dès leur premier établissement aux Anti l les . 

D ' E n a m b u c , cra ignant qu 'une pareille entreprise, livrée à ses 

seules ressources, ne vînt à péricl i ter et même à périr bientôt, 

poussé, du reste, par l 'amour-propre national et un violent désir 

d 'être plus fort que son dangereux voisin, remonta sur son br igan-

t i n , après avoir donné sa parole à ses compagnons de revenir 

mourir au mil ieu d ' eux , et fit voile pour la France . I l n ' eu t pas de 

peine à convaincre le ministre de Louis X I I I , g rand maître , chef 

et sur in tendant de la navigation et du commerce, de l 'util i té des 

colonies d 'Amérique pour le développement de la puissance na­

vale et commerciale du royaume. On ne pouvait mieux entrer 

dans les vues larges et patriotiques de Richel ieu, qu 'en lui four­

nissant l'occasion de s 'at taquer a u x Espagnols , considérés alors 

comme les premiers et les plus redoutables ennemis de la France . 

La Compagnie des î les d 'Amér ique. 

C'est pourquoi , en octobre 1626, on vit se former, à Par is , 

l 'Association des seigneurs de la Compagnie des îles d 'Amérique , 

ayant à sa tête Armand, cardinal de Richel ieu. L e fonds social fut 

de 45 000 l ivres . D ' E n a m b u c et son ami du Rossey devenaient les 

agents coloniaux de la compagnie. 

I l est ma lheureux que Richel ieu, prévoyant et magnanime 

comme il l 'était , ambi t ieux pour la F rance , homme aux vastes 

projets, esprit fécond en desseins de longue portée, n 'ait pas songé 
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dès les premiers débuts de la colonisation à placer immédia tement 

les Anti l les sous la haute direction de l 'Eta t , comme propriété 

exclusive de la couronne et part ie in tégrante du territoire fran­

çais. El les n ' au ra ien t pas connu ces misères atroces ni ces terr i ­

bles vicissitudes dans lesquelles elles se sont trop longtemps dé­

bat tues. Au moyen des ressources du royaume, elles aura ient vi te , 

au contraire, acquis sous des chefs comme d 'Enambuc et du Par­

quet une telle prépondérance que l 'Espagne eût été domptée et 

l 'Angleterre contrainte de se renfermer dans de jus tes l imites. 

Qui pourrai t dire les avantages qu 'une pareil le mesure , prise il y a 

trois siècles, aurai t valus à la F rance , à l 'Europe et au monde 

entier '? Certes , la hau teu r de cette conception ne dépassait pas le 

génie de Richel ieu. 

L'économie à laquelle visaient na ture l lement les compagnies, 

la lésinerie habi tuel le des commis qu'elles employaient , leur igno­

rance des besoins véri tables des pionniers de la colonisation et 

leur rapaci té , dès que quelque progrès sérieux venai t à s'affirmer, 

ont fait mourir, selon un chroniqueur du temps, plus de monde a 

Saint-Christophe, dans les commencements, qu'il n'y en a maintenant 

dans les îles. 

Pér ipét ies et p rog rès de l 'œuv re de d ' E n a m b u c 

à Sa in t -Chr is tophe. 

Les secours qu 'apporta ient d 'Enambuc et du Rossey pér i rent 

en grande part ie pendant une longue et affreuse t raversée. 

Cependant , le chef des Anglais é tant , lui aussi, de retour d 'une 

expédition dans laquelle il était allé se ravitai l ler , on songea à 

établir amiablement , après é tude des moindres détails , les limites 

des deux nations. Ce travail fut réglé par un traité du 13 mai 1627. 

La colonie n 'ayant éprouvé qu 'un maigre soulagement des pre­

miers subsides venus de F r a n c e , il fut résolu que du Rossey y 

retournerai t et ferait le tableau des pertes à la Compagnie. 

Celle-ci, après avoir consenti une chétive dépense de 3 500 livres, 

expédia du Rossey avec un renfort de 150 hommes. L' infortune 

voulut que la t raversée, cette fois encore, fût des plus malheu-
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reuses : une part ie des hommes mourut en chemin, le reste n 'at­

teignit Saint-Christophe qu 'en mauvais état, en j u i n 1628. 

La colonie française languissait donc, tandis que la colonie 

anglaise, mieux pourvue, prospérait et voulait déjà, abusant de 

sa force, empiéter sur le terrain des Français . D 'Enambuc sut la 

contenir par la fermeté de son caractère. E n même temps, il se 

dé termina à s 'embarquer de nouveau pour implorer d 'autres se­

cours, plus abondants et mieux choisis, en faveur d 'un établisse­

ment dont il se considérait comme le père . 

Sur les entrefaites, à peine d 'Enambuc était-il parti , qu ' i l se 

présenta un navire hollandais chargé de toutes sortes de denrées . 

L e capitaine livra sa cargaison, que les habitants payèrent par 

acompte avec le tabac de leur dernière récolte ; le reste leur fut 

généreusement donné à crédit , et le capitaine se trouva si content 

de son marché qu'i l promit à ces malheureux de revenir bientôt. 

Ainsi , dès les débuts , nos colons, forcés par la faim, qui n ' a . 

point d 'orei l les , duren t désobéir à la Compagnie, à laquelle ils 

deva ien t la moitié de leurs produits , et s 'adresser à l 'é t ranger pour 

ne pas mourir . 

Quelques jours après , arrivait un flibot expédié avec 150 hommes, 

à peine en meil leur état que les derniers débarqués . 

E n F r a n c e , d 'Enambuc exposa loyalement au cardinal de Ri­

chelieu la situation de la colonie et les outrages qu'el le était obli­

gée d ' endurer de la part de ses voisins plus nombreux et plus r iches . 

Ce récit toucha le ministre ja loux de la gloire de la nation. Après 

en avoir conféré avec la Compagnie, il résolut de jo indre les forces 

de l 'État aux ressources de cette dern ière , pour châtier les Anglais, 

les faire ren t re r dans les limites du traité de 1627 et sauver la co­

lonie de l 'anéantissement que méditai t le gouvernement espagnol. 

I l avait appris, par un avis secret de ses agents , qu 'une imposante 

escadre, ayant mission d 'al ler combattre les Hollandais au Brésil, 

devait , en passant à Saint-Christophe, en chasser les França is . Il 

rit donc équiper six vaisseaux, deux pataches et un navire mar­

chand armé en gue r re . Cette flotte, dont le commandement fut 

donné à de Cussac, habile mar in , portait 300 hommes levés aux 

frais de la Compagnie et destinés à renforcer la faible population 
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de Saint-Christophe. E l l e mit à la voile, au mois de j u i n 1629, 

et arriva au terme de son voyage à la fin du mois d 'août. 

L a flotte française fut reçue par les pauvres colons avec des t rans­

ports de jo ie . Immédia tement , l'on demanda raison aux Anglais de 

leurs usurpat ions. De Cussac, profitant de l 'ardeur des troupes, 

envoie u n trompette sommer W a r n e r d'avoir à rest i tuer sur-le-

champ les terres françaises arbi t ra i rement envahies et occupées 

contrairement au traité internat ional . L 'Anglais exige le temps 

d 'examiner le b ien- fondé de la réclamation. L 'amira l français, 

persuadé que ce n'est qu ' une ruse pour mieux se préparer à la 

résistance, lui fait dire qu' i l n é lui accorde pas un quart d 'heure . 

N 'ayan t point obtenu de réponse dans ce court espace, il lève l 'an­

cre, arbore son pavillon de combat et a t taque avec furie les navires 

anglais mouillés dans la rade . Après une lu t te de trois heures , que 

les deux nations contemplaient , dans l ' anxié té , de leurs r ivages 

respectifs, sans pouvoir dist inguer les combattants au mil ieu de la 

fumée des canons et de la mousqueter ie , de Cussac resta complète­

ment victorieux. Il s 'empara de trois navi res , trois autres s'échouè­

ren t , le reste pri t la fuite. Les Anglais, quoique en plus grand nom­

bre encore que les F rança i s , virent cependant que ce qu' i l y avait 

de mieux à faire, était d'obéir à ce que l'on réclamait d ' eux si j u s ­

tement . L e u r chef s'empressa d 'envoyer son fils déclarer à l 'amiral 

français qu' i l était prêt à donner toutes les satisfactions désirées et 

à rendre à leurs légitimes propriétaires ce qui leur était échu en 

par tage, promettant de ne plus les inquiéter j amais . La restitution 

fut opérée, en effet, immédiatement ; mais l 'ennemi ne tarda pas 

à violer encore le trai té et à fouler aux pieds ses promesses. 

Pendan t cette expédi t ion , de Cussac pri t possession de l ' î le 

Saint-Eustache, à 3 lieues de Saint-Chris tophe. 

Cependant , l 'amiral , ne voyant pas approcher l 'escadre espa­

gnole, crut qu'el le avait suivi une aut re route et se mit à parcour i r 

le golfe du Mexique . Fa ta le imprudence ! E l le fut cause de la dis­

persion de la colonie. Vers la fin d'octobre, au moment où les habi­

tants songeaient à se livrer en paix à leur cu l ture , paru t tout à 

coup la flotte espagnole, forte de 35 gros galions et de 14 navires 

marchands armés en gue r re , sous le commandement de l 'amiral 
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don Frédér ic de Tolède . Toute cette escadre mouil la, le soir même, 

devant le quart ier occupé par du Rossey. Celui-ci dépêcha aussitôt 

u n exprès à d 'Enambuc , qui gardait la Capesterre , et à Warne r , 

pour réclamer des secours, aux termes de leurs engagements . L e 

renfort envoyé par d 'Enambuc était commandé par du Parquet , 

son neveu, capitaine d 'une compagnie. 

L e lendemain , à 8 heures du matin, don Frédér ic de Tolède mit 

à terre de nombreuses troupes de débarquement , qui prirent posi­

tion non loin d u re t ranchement où se tenaient les França is . E n 

vain , le j e u n e et héroïque du Parque t , se dévouant , se précipita 

au mil ieu des Espagnols , tuan t de sa main le capitaine i talien qui 

les commandait et immolant tout ce qui se présentai t à lui ; il 

tomba à son tour percé de dix-hui t coups et il fallut céder . 

L a panique s'était emparée des Anglais ; ils avaient fui dans les 

bois, sans que rien pût les arrêter et sans que les cris de leurs offi­

ciers pussent en ramener un seul au combat. 

Les F rança i s , avec du Rossey, gagnèrent à la hâte la Capes-

te r re . L à , d 'Enambuc tenta de relever leur courage et de leur ins­

pirer la résolution de se défendre ; il fut entraîné lui-même et 

l 'abandon de Saint-Christophe décidé. L a colonie, formée d 'en-

d'environ 400 hommes, monta sur deux navires pour aller à An-

t igue ou en quelque autre coin hospitalier du voisinage. 

Les Anglais composèrent avec les Espagnols . Une part ie fut 

embarquée et renvoyée en Europe , l 'autre promit de quit ter l'île 

à la première occasion. Les Espagnols , satisfaits, cont inuèrent leur 

route vers le Brésil . 

Les malheureux débris de notre première colonie, après avoir 

erré sur la mer pendant trois semaines, souffrant la faim et la soif, 

abordèrent à Saint-Martin ou se dispersèrent en d 'autres îles. 

D u Rossey retourna en F r a n c e . A son arr ivée, Richelieu le fit 

arrêter et enfermer à la Bastille, pour le punir de s'être séparé de ses 

compagnons dans le malheur et d'oser rentrer dans la métropole, 

au t rement que pour justifier sa conduite et réclamer des secours. 

A Ant igue , d 'Enambuc eut le bonheur de rencontrer un des na­

vires-marchands de la flotte de l 'amiral Cussac, commandé par le 

capitaine Giron, qui avait obtenu l 'autorisation de courir les mers. 
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D ' E n a m b u c et Giron passèrent à Monserrat, plus habitable qu'An-

t igue . 

Giron ne s'en tint pas là. Il voulut savoir ce qui était survenu à 

Saint-Christophe. Y ayant t rouvé les Anglais qui , se moquant de 

la parole donnée a u x Espagnols, étaient restés et qui refusèrent 

même assez arrogamment de le laisser prendre t e r re , il a t taqua 

deux de leurs navires , s'en empara et envoya aussitôt une de ses 

prises chercher les Français de Montserrat , de l 'Angui l le , de Saint-

Martin et de Saint-Barthélemy. Ceux-ci ne se firent pas pr ier pour 

revoir Saint-Christophe. 

E n arr ivant , d 'Enambuc avert i t les Anglais d'avoir à lui laisser 

libre pra t ique , les menaçant , au cas contraire, de leur passer sur 

le ventre . P lus nombreux, mais moins aguerr is , ils se soumirent ; 

de sorte que la colonie française repr i t ses possessions, trois mois 

après avoir été contrainte de les abandonner . 

A la suite de ces calamités, d 'Enambuc , connaissant la Compa­

gnie , crut qu'elle ne consentirait plus jamais les lourds sacrifices 

nécessaires pour met t re les colons en état de vivre, de reprendre 

leurs cul tures , de se maintenir contre les Anglais et de repousser 

les at taques toujours à craindre des flottes espagnoles se rendant 

dans leurs riches possessions de la Côte F e r m e . I l eut une heure 

de découragement , devant son impuissance et celle des siens, et il 

se laissa aller comme eux à la funeste résolution de qui t ter l'île 

définitivement et de perdre ainsi , sous le coup de trop d'infortunes 

imméri tées, les fruits de leurs t ravaux, de leurs combats et de leurs 

souffrances. Ils s 'abstinrent de planter d 'autres vivres, qui ne ser­

viraient qu'à leurs ennemis , et se contentèrent d 'entre tenir quel­

ques pieds de tabac, qu'ils pussent emporter avec eux . Ce projet 

d 'abandon, qui ne fut que passager, leur coûta cher. N ' ayan t r ien 

reçu de France , comme ils l 'avaient prévu, et ne possédant plus 

de provisions, ils enduraient la famine, lorsque ce même navire 

hol landais , qui leur était venu si provident ie l lement en aide 

l 'année précédente , fut une seconde fois leur l ibérateur . F idè le à sa 

promesse, le capitaine é t ranger leur ramenai t une pleine cargaison 

de farine, de v in , de viandes, d'étoffes, se contentant de p rendre 

en payement d'une part ie de ce qui lui était dû le tabac qui se 
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trouvait entre leurs mains et, pour le surplus, leur accordant six 

mois de crédi t . 

Ce tabac de nos premiers colons des Antil les se vendit si bien 

en Zélande , que l 'exemple de ce navire fut suivi par d 'autres de sa 

nation, qui accoururent pourvoir les colonies de tout ce dont elles 

avaient besoin. 

Les França is de Saint-Christophe eurent alors quelques années 

de paix et de prospérité. Pourtant , ils n 'é ta ient encore que quel­

ques centaines contre 5 000 à 6 000 Anglais. Aussi , devant ce petit 

nombre et malgré les souvenirs des vertes leçons reçues de la flotte 

de Cussac, ainsi que du corsaire Giron et de d 'Enambuc , les An­

glais se sentaient-ils constamment poussés à vexer leurs voisins et 

à empiéter sur leurs droits. Mais ils furent si rudement répr imés à 

chaque tentat ive trop criante que , suivant un historien de l 'époque, 

les plus hardis avouaient ingénument qu'ils aimeraient mieux avoir 

affaire à deux diables qu'à un seul colon français. 

L a Compagnie continuait à n 'envoyer, à de rares interval les , que 

la moitié des choses les plus indispensables aux habi tants , tandis 

que les Hollandais leur apportaient régul ièrement , en abondance 

et à mei l leur marché, tout ce qui leur manquait . Pour cette raison, 

ayant amélioré et augmenté leurs plantations de tabac et de coton, 

ils réservaient leurs récoltes à ces derniers ou les faisaient passer 

eux-mêmes en Hollande ou en Angle ter re . 

Les seigneurs de la Compagnie , dans leur incapacité à remé­

dier à ce mal dont ils étaient les premiers au teurs et les premières 

vict imes, ne voulant pas non plus consentir à tout perdre jusqu 'au 

bout , obt inrent du roi, le 25 novembre 1634, une déclaration qui 

défendait à tous navires de t ra i ter avec Saint-Christophe, sans per­

mission de la compagnie. 

Cette déclaration, bien entendu, resta lettre morte et papier 

d 'archives, après enter rement de première classe, comme il y en a 

tant dans la poussière des colonies et pa rmi les cartons du minis­

tère . 

E n 1635, cependant , la Compagnie fit un effort pour se rappro­

cher des colons. L e 12 février, au palais du cardinal de Richel ieu, 

elle rédigea u n nouveau contrat sur des bases un peu plus larges 
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que le précédent et dont la première minute , nous le savons déjà, 

fut au bénéfice de l 'Olive et du Plessis. 

Quat re directeurs furent chargés de ses intérêts aux Anti l les . 

Des secours plus considérables, réunis avec plus de discerne­

ment , expédiés avec plus de précaution, par t i rent pour Saint-

Christophe. 

L a Compagnie y envoya des rel igieux capucins et un j u g e . 

L e nombre des habitants croissait, des défrichements s 'opéraient , 

les cul tures se mult ipl ia ient . 

A u x engagés b lancs , qui jusqu'alors avaient seuls cultivé la 

terre , au pr ix de leur vie trop tôt fauchée sous u n climat meur­

tr ier pour l 'Eu ropéen , se jo igni ren t de nouveaux travail leurs, 

plus habitués au soleil a rden t des t ropiques. L 'Européen , aux An­

tilles, ne saurait , en effet, se fier longtemps à son courage ou à sa 

force pour résister aux fatigues qu 'en t ra înen t les plantat ions de 

tabac, de coton, de canne à sucre et les soins des caféières et des 

cacaoyères : un travail manuel trop considérable le tuerai t à brève 

échéance, s'il prétendai t s'y appl iquer comme le paysan en F r a n c e , 

que r ien n ' a r rê te , ni mécomptes, ni intempéries , ni faim, ni soif, 

ni ingrat i tude du sol, ni trahison du ciel. Aussi , commençait-on à 

introduire a u x îles des esclaves africains, pris sur les Espagnols 

qui , depuis longtemps, avaient été amenés à les employer pour 

sauver leurs compatriotes dont chaque campagne annue l le , au mi­

lieu des rudes t ravaux des champs, faisait de nouvelles hécatom­

bes, au premier âge de la colonisation. 

Bientôt, à l 'aide du commerce français et hollandais, et au moyen 

de l 'augmentat ion des bras pour le travail agricole, apportée par 

les esclaves que l'on ne se contentait plus de capturer sur les Es ­

pagnols, mais que l'on allait aussi chercher sur les côtes d 'Afrique, 

notre colonie de Saint-Christophe prit tant d 'extension qu'i l fallut 

songer à de nouveaux établissements dans les îles voisines. 

Établ issement de d 'Enambuc à la Mart in ique. 

L a colonisation de la Martinique a été plus br i l lante que celle de 

Saint-Christophe et de la Guadeloupe . El le a été conduite par une 
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P L A X D U F O R T ST P I E R R E D E L A M A R T I N I Q U E . 

à qui il s'en était ouvert , ayant fait sien le projet de son chef, — 

ne voulut pas supporter qu 'un autre le devançât dans la colonisa­

tion de la Mart inique, où ce même l ieutenant venait encore d'opé­

rer une descente, immédiatement abandonnée , il est vra i . 

D ' E n a m b u c partit de Saint-Christophe, dans les premiers jours 

de ju i l le t 1635, accompagné de 100 hommes choisis parmi les vété­

rans de la colonie-mère. Chacun d 'eux emportait avec soi une 

abondante provision d'armes pour a t taquer ou se défendre, d'ins­

t ruments et d'ustensiles aratoires pour défricher et cult iver le sol, 

de plants de manioc et de patates, pour met t re en te r re , de graines 

de pois et de fèves pour ensemencer. 

élite d'hommes aguerr is , faits au climat, instruits par des souffran­

ces de toutes sortes, guidés enfin par un chef qui unissait à l 'expé­

r ience , acquise à ses dépens, une âme ferme, un cœur généreux, 

une valeur à toute épreuve . C'est pourquoi, malgré ses serpents 

redoutés et ses intrai tables Caraïbes, la Martinique devint rapide­

ment la plus florissante et la plus célèbre colonie de la France a u x 

Anti l les . 

D 'Enambuc , qui s'était vu frustré de la gloire de fonder un pre­

mier établissement à la Guadeloupe, — son l ieutenant de l 'Olive, 
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D ' E n a m b u c descendit au fond d 'un croissant superbe, formé par 

la pointe Lamare et celle du Carbet, à la partie sous le vent , qui 

est dans toutes ces îles l 'endroit où la mer est plus calme et la côte 

plus abordable. 

Les p remiers j ou rs de Saint-Pierre. 

Au pied de la Montagne Pelée , à l 'angle marqué par le r ivage 

de la mer et la rivière la Roxelane, il éleva une forteresse qu'i l 

nomma Fort-Saint-Pierre , parce que l'on était alors dans l 'octave 

de la fête des saints apôtres P ier re et P a u l . 

I l munit le fort de canons et de tout ce qui pouvait contribuer à 

sa défense. Songeant alors à lui fournir des subsistances, il fit dé­

fricher un vaste ter ra in alentour , y traça les limites d 'une habita­

tion et y planta une grande quant i té de manioc et de patates . 

Cette première installation lui avait demandé six mois, au bout 

desquels il se sentit pressé de ren t re r à Saint-Christophe, où le 

rappelaient impérieusement les soins de l 'administration de cette 

colonie. 

Du Pont, l ieutenant pour la Mar t in ique. 

E n quit tant le For t -Saint -Pierre pour re tourner à Saint-Chris­

tophe, d 'Enambuc commit en qualité de l ieutenant à la Mar t in ique , 

du Pont, gent i lhomme qui avait toute sa confiance. Il lui laissa des 

instructions pleines de sollicitude pour cette colonie naissante . 

Sa dernière recommandation à son l ieutenant fut qu' i l s'efforçât 

de garder la pa ix avec les indigènes , au tan t qu' i l serait possible. 

Or, quelque précaution que prît du Pont , une querel le s'éleva 

bientôt entre Caraïbes et Français , non loin du Fort , et le sang 

coula de part et d 'aut re . Les sauvages, i rr i tés, résolurent de dé­

truire le nouvel établissement et de j e t e r à la mer le peuple usur­

pateur . L a guer re se poursuivit chaque jour , une guer re sourde et 

implacable. Tout Français surpris était massacré. Quelquefois , 

les Caraïbes se montra ient en nombre et armés, sans a t taquer , 

contents de harceler , de fatiguer, tout en gue t t an t une heure pro-
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1 Madanina, nom caraïbe de la Martinique. 

pice à la vengeance. Les pauvres colons, toujours en éveil, ne pou­

vaient se l ivrer l ibrement à la cul ture . Ils ne sortaient que plu­

sieurs ensemble. A leur tour , ils n 'accordaient point de quart ier 

aux sauvages qui tombaient en leur pouvoir. 

Comprenant leur impuissance à vaincre seuls ces étrangers qui , 

dans l 'origine, leur avaient paru tomber du ciel et lancer la foudre, 

les Caraïbes de Madanina (') s 'embarquèrent dans leurs pirogues 

et a l lèrent chercher du secours à la Dominique, à la Guadeloupe 

et à Saint-Vincent . Ils revinrent au nombre d'environ 1 500, dis­

posés à descendre devant le For t et à l 'abattre. 

D u Pont ayant réuni ses gens dans la place, à l 'approche de 

l ' ennemi , et préparé trois canons chargés à mitrail le, recommanda 

a u x siens de ne pas se montrer , afin que , trompés par ce strata­

gème, les Caraïbes crussent les França is en fuite ou tremblants et 

vinssent dans un fol enthousiasme à portée des canons. Ce qu'i l 

avait prévu arr iva. Les sauvages, au silence qui régnai t dans le 

Fort , s ' imaginant sans doute que les étrangers étaient partis ou 

qu'i ls se cachaient d 'épouvante, sautent de leurs pirogues sur le 

rivage et s 'avancent en masse vers la Redoute qu'ils ont entrepris de 

raser. Mais, soudain, le feu est mis a u x canons et il se fait un tel 

carnage parmi les assiégeants, qui se précipitaient comme à une 

fête a u - d e v a n t de la mort que , saisis d 'horreur, ils se sauvent 

brusquement sans décocher une flèche, se j e t t en t dans leurs bar­

ques , gagnent la haute mer et abandonnent , contre leurs usages, 

leurs morts et leurs blessés sur le champ de batai l le . 

Ce désastre, dont les Caraïbes se souvinrent quelque temps, per­

mit a u x colons de respirer, de s 'é tendre, d 'abattre les bois ou de 

les brûler , de défricher, de planter , d 'agrandir enfin leur domaine 

autour du fort, qui restait leur quart ier généra l . L e tabac, qu'ils 

commençaient à récolter, leur at t ira plusieurs navires , qui payè­

rent en provisions et en armes . Leurs compatriotes et anciens com­

pagnons de Saint-Christophe, d 'Enambuc qui veillait sur eux , leur 

envoyaient aussi, à propos, des secours. L a colonie prospéra, prit 

de l 'accroissement et de la force, et les Caraïbes se soumirent à 
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1. Coulloucoli ou Garacoli : c'était le bijou le plus estimé des Caraïbes, qui 
leur venait , disaient-ils, des Allouages, une tribu de la Côte Ferme. 

vivre en bonne intel l igence avec el le . D u Pont leur témoigna tous 

ses regrets du malheur qu'i ls s'étaient si témérairement at t iré et 

leur prouva, en maintes occasions, qu' i l avait s incèrement à coeur 

de sauvegarder leurs intérêts comme les siens propres. 

« Il peut en être toujours ainsi , leur disait-il avec bonté. Cela 

dépend de vous. Nous sommes venus de loin en conquérants , 

comme firent jad is vos pères , mais non en bourreaux. I l y a place 

a u x îles pour nous tous duran t des siècles. Soyons amis ; vivons 

heureux et t ranqui l les . Entr 'a idons-nous : à vous la pêche, que 

vous préférez; à nous les cul tures , que vous dédaignez ; à tous, les 

plaisirs de la chasse. E n retour de vos services, vous recevrez chez 

nous abondamment nos produits , nos étoffes, de la poudre , des 

armes et nos coulloucolis ( l ) d 'Europe , aussi précieux que les cara-

colis des Allouages ! » 

Les Caraïbes pr i rent l ' engagement de cesser la guer re et de ne 

plus tendre de pièges nul le part , n i dans les limites ni même en 

dehors des limites actuelles des colons. L a paix se conclut ainsi, à 

la satisfaction des deux peuples , vers la fin de l ' année 1636. 

Quoique l 'expérience eût appris que la parole des sauvages était 

mobile et légère comme le sable du r ivage, cependant la terrible 

leçon qu'i ls avaient reçue au pied du For t avait dû les impression­

ner , pouvait-on croire. 

D 'au t re part , les habitants étaient en état de ten ter des excur­

sions dans divers quart iers de l ' î le. L a joie de la paix avec l 'en­

nemi du dedans et le sent iment de leurs progrès encourageaient 

les colons. 

D u Pont, à la pensée que la nouvelle de cette paix conclue avec 

les Caraïbes serait agréable à d 'Enambuc , et ayant , du reste, à 

conférer avec lui sur l 'avenir de la colonie, s 'embarqua pour se 

rendre à Saint-Christophe. Mais à peine avait-il apparei l lé , qu 'un 

coup de vent l 'entraîna à Hispaniola (Saint-Domingue). Les Espa­

gnols, auxquels les boucaniers et les flibustiers français étaient 

redoutables et qui avaient déjà éprouvé la valeur des colons de 
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Saint-Christophe et de du Pont lui-même, le firent prisonnier avec 

tout l 'équipage de sa barque. 

L ' infortuné l ieutenant , enfermé dans une obscure prison, resta 

trois ans sans qu'on eût de ses nouvelles. 

Les habitants de Saint-Christophe et de la Martinique crurent 

qu' i l avait péri en mer . Ce triste événement fut cause que ces 

derniers ne reçurent pas les vivres dont ils avaient besoin, une 

fois encore, ceux qu'ils avaient plantés n 'é tant pas tout à fait mûrs 

à cette époque. 

Du Parquet, gouverneur de la Mart in ique. 

L'on était vers la fin de 1636 ou au commencement de 1637. 

D ' E n a m b u c , le père des colonies françaises d 'Amérique , victime 

des fatigues qu ' i l avait éprouvées, des malheurs auxquels il avait 

été en bu t te , était tombé malade et voyait s 'approcher la fin de sa 

vie errante et agi tée , lorsqu'il appri t la nouvelle que Du Pont, son 

l ieutenant , avait dû être englouti dans les flots. 

L ' i l lus t re chef ne pouvait plus quit ter Saint-Christophe pour se 

rendre à la Mart in ique. 

I l j e t a les yeux autour de lui pour chercher le plus capable des 

siens, le plus apte à continuer son œuvre , et ne tarda pas à les 

arrê ter sur du Parquet , un de ses neveux, brave comme cet au t re 

héros, son cousin du même nom, tombé si glorieusement au champ 

d 'honneur dans le combat livré a u x t roupes de don F r é d é r i c de 

To lède . 

Quoique j e u n e , celui que d 'Enambuc choisissait était pour tant 

déjà expér imenté . On le sentait pénét ré des leçons qu'i l avait re­

çues de son oncle et de tout ce qu'i l avai t vu , en peu d 'années, à 

t ravers tant de vicissitudes, bien faites pour mûr i r avant l 'âge un 

caractère comme le sien. 

D u Parquet , accompagné de quinze v ieux habitants de Saint-

Christophe et de quelques servi teurs , s'éloigna donc de cette île 

pour p rendre la direction d 'une au t re , à la prospérité de laquelle il 

était résolu à consacrer son exis tence . 

Parmi ces quinze habitants se t rouvai t le brave D u b u c . 

S A I S T - P I E R K E - K A K T I N I Q U E 2 
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Des deux obstacles qui avaient t an t effrayé jusque-là tous les 

Européens , quand on leur parlait de la Mart inique, les Caraïbes et 

les serpents, aussi redoutés les uns que les autres , le premier avait 

à peu près disparu et le second n 'épouvantai t plus au tan t . 

Ce qui avait grossi la te r reur des premiers colons, c'est qu'i ls ne 

connaissaient aucun remède contre la piqûre du tr igonocéphale, 

laquelle, mal soignée, les emportait en peu de jours , voire même 

en quelques heures . Mais, depuis , ils avaient appris des Caraïbes 

que cette piqûre n 'est pas mortelle de sa na ture et que , si elle 

n'affecte pas une ar tè re , elle est, dans un corps sain, très prompte-

ment guérissable, au moyen des plantes que le bon génie d 'En-

H a u t a mises, dans l 'île en t iè re , à la portée de ceux qui savent s'en 

servir . 

On revint alors des paniques d 'antan : de cet effroi de ceux qui , 

é tant descendus des premiers à Madanina, n 'avaient pas eu le cœur 

d'y rester, et de cette épouvante des autres qui ayant en tendu ra­

conter au loin les effets terrifiants des morsures de ces repti les a u x 

dimensions monstrueuses , y croyaient comme à au tan t de vérités 

acquises à l 'histoire et s ' imaginaient que les serpents de la Marti­

nique étaient gigantesques, qu' i ls y pul lulaient , qu' i ls envahis­

saient tout et qu'i ls étaient la meil leure garde des Caraïbes contre 

les Européens . Ces racontars avaient te l lement impressionné les 

navigateurs que pas un capitaine, ayant à relâcher dans la colonie, 

ne permettai t aux équipages de descendre à t e r r e . 

On finit par s 'habituer à des notions plus jus tes et à s 'arrêter à 

des croyance* plus raisonnables. 

Bientôt même l'affabilité de du Parquet , ses excellentes façons de 

gentilhomme ouvert et généreux , son langage rassurant et ferme, 

la confiance qu' i l sut inspirer aux habi tants , qui re t rouvaient dans 

le neveu les éminentes qualités de l 'oncle qu'ils vénéra ien t , firent 

que toutes les idées préconçues, si défavorables jusque-là aux pro­

grès de la colonisation, s 'évanouirent soudain comme par enchan­

tement . 

Depuis l 'arrivée du nouveau gouverneur , trois mois à peine 

s 'étaient écoulés, qu' i l avai t consacrés ent ièrement à visiter la 

colonie, quand un navire français mouilla en rade. Quelques passa-
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gers des plus hardis pr i rent terre et v inrent présenter leurs hom­

mages à du Parque t . Celui-ci les accueilli t avec une telle simpli­

cité et une telle bonne grâce que , rendus à bord, ils firent de l 'île 

et de son chef un récit qui ent ra îna les autres . L e lendemain, il en 

débarquait soixante-deux, dans l ' intention de se fixer à la Marti­

nique. Ils se rendirent au For t , auprès du l ieutenant , pour solli­

citer la permission de demeurer avec lui . Non seulement cette 

permission leur fut octroyée, mais du Parque t les embrassa, voulut 

qu'on leur fît fête de b ienvenue et qu'on leur ouvrît les rangs 

comme à de v ieux compagnons. I l fallait que les quali tés person­

nelles du gouverneur et son ent ra înement chaleureux fussent, en 

quelque sorte, magiques ; car, d 'après un contemporain qui « l'ouït 

dire à M. du Parquet, lorsque les vingt premiers descendirent à 

terre, il n'avait qu'un quart d'eau-de-vie, qu'il leur offrit de bon 

cœur. » 

Depuis cette époque, les immigrations augmentèren t , personne 

ne faisant plus difficulté de venir habiter la Mart inique. 

La Compagnie des îles d 'Amérique ne pouvait qu 'approuver le 

choix fait par d 'Enambuc de son neveu pour l 'administration de la 

nouvelle colonie. 

En t re temps, ce grand França i s venai t de mourir et le cardinal 

de Richelieu, en apprenant sa mort avec chagrin , avait dit au roi 

qu'il perdait en d 'Enambuc son plus dévoué servi teur. 

L a Compagnie voulut par reconnaissance faire éclater sur le 

neveu le glorieux témoignage des services incomparables qu'el le 

avait reçus de son oncle, depuis plus de d ix ans, en investissant le 

jeune du Parquet des pouvoirs de l ieu tenant -généra l -gouverneur 

de la Mart inique. 

Éloge de d 'Enambuc. 

. M. de Coussanges, dans l'Univers du 1 e r août 1902, a consacré à 

la mémoire de d 'Enambuc un article très élogieux et, dans l 'en­

semble, aussi vrai qu ' intéressant , bien que parsemé de détails 

inexacts ou incomplets. Suppr imant ces derniers ou les corrigeant, 

abrégeant le reste, nous reproduisons en substance les lignes sui-
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vantes à titre de document de valeur et de panégyr ique éloquent 

du chef de la colonisation française dans le golfe du Mexique : 

Le fondateur de la Martinique. — Un seigneur fort pauvre , 

dont les terres avaient été cruel lement foulées par les gens de 

guerre , forcé de chercher fortune en d 'autres pays, monta sur un 

brigantin et courut les mers , non sans, plus d 'une fois, r isquer 

d 'être occis. Enfin il découvrit une perle précieuse, l'offrit à son 

roi e t mourut ne s'étant jamais reposé. 

L'histoire de ce malmené de la vie est vraie , si romanesque 

qu 'el le paraisse, et la conquête dont il avait doté la F r a n c e n'est 

autre que cette malheureuse île de la Mart inique qui menace de 

s'effondrer dans l 'Océan. 

Les Belain, Beslin ou Bl in , é taient depuis 1487 seigneurs de 

Quenouvil le et d 'Enambuc , sixième de fief de hauber t , situé au 

pays de Caux . Les guerres de religion les avaient ruinés . 

E n 1562, les protestants avaient détrui t la chapelle d 'Allouvil le. 

E n 1589, Henr i IV traversait Yvetot et, en 1592, il enveloppait le 

duc de Pa rme à Louvetot . 

L e duc de Brissac avait prêté à cette époque a u x d 'Enambuc 

une somme de deux mille l ivres, dont les intérêts accumulés gros­

sirent de telle sorte que P ie r re Bela in , né vers 1590, dut vendre 

sa seigneurie . Un de ses anciens tenanciers lui avança les fonds 

nécessaires pour équiper un pet i t bât iment sur lequel il entrepr i t 

de faire la course a u x Espagnols . Sans doute , avait-il maintes fois 

entendu parler du sire de Grrainville la Tein tur iè re qui , deux cents 

ans auparavant , était devenu roi des Canaries. I l parti t donc. 

I l est aisé d ' imaginer combien d 'aventures ont dû marquer ces 

navigations, dont nous ne savons le dépar t et l 'arr ivée que par 

quelques contrats passés entre vendeurs et acheteurs ou entre les 

membres d 'une compagnie ! Que de souffrances et de dangers , 

pendant ces longs voyages, sur des ba teaux dont la marche était 

soumise à tan t de hasards ! 

L a première de ces tentat ives que nous connaissions fut loin de 

réaliser les espérances de d 'Enambuc . Il errait depuis quinze ans , 
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à la recherche de quelque bonne prise, lorsqu'en 1625, lui et ses 

compagnons aperçurent , entre la Jamaïque et Cuba, un navire 

espagnol de 400 tonneaux armé de 35 canons, tandis que leur 

coque de noix portait 35 hommes. Ils ten tèrent la chance, atta­

quèrent , mais se t rouvèrent satisfaits de sortir vivants du combat, 

leur vaisseau faisant eau de toutes parts . Pour tant , c'était l 'heure 

où le sort allait changer de face. 

Ces péroutiers (on nommait ainsi les écumeurs des Anti l les, alors 

golfe du Pérou) abordèrent à Saint-Christophe. 

Non sans protester, Henr i I V avait du céder a u x Espagnols la 

suprématie dans les Indes occidentales ; puis , on avait décidé à 

l 'amiable qu 'au delà de la l igne équinoxiale, on se battrait pour la 

possession des terres , sans que cette guer re entraînât celle des 

puissances, et que le plus fort serait le maî t re . . . 

P ie r re d 'Enambuc revint en F r a n c e . L a Compagnie des îles 

d 'Amérique fut créée pour l 'exploitation des produits de Saint-

Christophe et autres îles « placées à l 'entrée du Pérou, depuis le 

onzième jusqu 'au dix-hui t ième degré de la ligne équinoxiale qui 

ne seraient pas habitées par des princes chrétiens ». 

L e marquis d'Effiat, père de Cinq-Mars et in tendan t général 

de la mar ine , fut un des premiers actionnaires, avec Richelieu 

qui apporta pour sa part un vaisseau valant hu i t mille l ivres. 

Chacun des associés fournissait deux mille l ivres. Ils devaient sup­

porter tous les frais de l 'exploitation. E n retour, la moitié des 

marchandises fournies par les îles revenai t à la Compagnie. 

D ' E n a m b u c et du Rossey, nommés ensemble agents généraux , 

recevaient le dixième des profits. 

Il fallut combattre les Caraïbes. Anglais et Français s 'unirent 

dans cette lu t te . 

Longtemps néanmoins la situation resta si difficile que d 'E ­

nambuc se vit à la veille de perdre le fruit de ses labeurs . Mais 

son énergie soutint les cœurs défaillants des colons. Nous avons 

idée de son caractère en le voyant te rminer un différend entre les 

Français et les Anglais . Les limites des possessions des uns et des 

autres avaient été marquées à la Pointe-Sable par un figuier, dont 

les branches en touchant terre prennent rac ine , comme celles des 
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mangl iers , se re lèvent et vont ainsi s 'é tendant d 'arcade en arcade. 

Les Anglais , profitant de l 'accroissement de l 'arbre , avaient em­

piété. D ' E n a m b u c les va t rouver et les somme de rendre le ter­

ritoire envahi. L e gouverneur lui répond évasivement. D ' E n a m b u c 

le fait venir sous le figuier, lui montre l 'a l ignement qu ' i l a t racé, 

plante sa canne en ter re et s'écrie : « Corbleu, Monsieur, j'en veux 

avoir par delà ! » 

Les Anglais cédèrent et le figuier s 'appela depuis « figuier de 

l 'accommodement ». 

Les affaires de la colonie finirent par p rendre si bonne tour­

nu re que d 'Enambuc songea à s 'étendre dans les îles voisines. 

I l vint à la Mart inique 

A ce moment , très usé sans doute par son existence de mar in , 

par les soucis d 'une organisation qu ' i l avait en t iè rement créée, par 

les soins d 'un gouvernement où il remplissait toutes les fonctions, 

il sollicita de la Compagnie la permission de faire u n séjour en 

F r a n c e , lorsque soudain la grande pacificatrice, la mort , lui fit 

se croiser les bras pour la première fois. 

D 'Enambuc n 'avait jamais eu le loisir de se marier . Ses neveux , 

les Dyel de Vaudrocques, devinrent puissants à la Mar t in ique . 

L ' u n d 'eux fut le père de la tr isaïeule de l ' impératrice Joséphine . 

Éloge de Du Parquet. 

L a Martinique, par un privilège sans égal dans l 'histoire de nos 

colonies des Anti l les , a eu le bonheur d 'être confiée, au berceau, 

à l 'un de ces hommes que la Providence se plaît à combler large­

ment des qualités suréminentes propres au but auquel elle les 

dest ine, avec le don précieux de n 'en abuser jamais pour eux-

mêmes et le tact parfait de s'en servir toujours pour le bien publ ic . 

Nous le connaissons déjà, c'est du Parquet . 

D ' E n a m b u c , son oncle, lui laisse cent quinze hommes. 

C'est avec cette compagnie de braves que va monter au faîte de 

la gloire le plus fameux adminis t ra teur que les colonies françaises 

a ient jamais connu, puisqu' i l surpassa même son modèle, l 'orga­

nisateur de la colonisation, le héros de Saint-Christophe. 



LES PREMIERS JOURS DE SAINT-PIERRE 23 

Son champ d'action, c'est une île r edou tée , plus hérissée de 

mornes que la chaîne des hautes Vosges, n'offrant que des diffi­

cultés à la cu l ture , infestée de serpents qui repoussent les premiers 

Européens, occupée par une race indigène guer r iè re , implacable 

en ses haines et vengeances, opiniâtre, perfide, traî tresse, aussi 

barbare que les Dahoméens et les Chinois. 

Le j e u n e du Parque t est exposé ensui te , de tous les côtés, avo i r 

son île envahie par des nations puissantes, l 'Espagne, l 'Angle ter re , 

le Portugal , la Hol lande , jalouses d'établissements r ivaux . 

Simple gouverneur , au début, il lui faut obéir à une Compagnie 

dont la suffisance outrée , les plans inhabiles, les vues étroites, les 

appétits cupides, l ' ignorance des réal i tés , la parcimonie honteuse, 

ne sont propres qu 'à arrêter l'essor d 'une colonie. 

Plus tard, propriétaire et se igneur , il a sa volonté à imposer à 

des hommes souvent turbulents et grossiers, prompts à se mut iner . 

C'est dans ce mil ieu, désespérant pour tout aut re , que , colon, 

soldat, capitaine, administrateur , j u g e , homme de bien, chrétien, 

il parvient à conduire , à agrandi r , à élever l 'une des colonies du 

golfe du Mexique ju squ ' à faire d 'elle, du premier coup, la perle 

des petites Anti l les . 

Planteur , il donne l 'exemple des défr ichements , accorde des 

faveurs à ceux qui l ' imitent , développe le quar t ier de Fort-Saint-

Pierre, crée ceux du Prêcheur , du Carbet , de Case-Pilote et indique 

celui du Fort-Royal , dont il défriche les premiers terrains, élève 

les premières habitat ions, en même temps qu'il en dresse les pre­

miers remparts et qu'il ouvre u n port immense pour les vaisseaux 

de toutes les nations, pendan t les mois redoutables de l 'h ivernage. 

Militaire, il construit des forteresses, dompte les Caraïbes, dis­

cipline les nègres , combat pour l 'autorité du roi, tient son île sur 

un pied de guerre qui enlève aux ennemis de la F r a n c e l 'envie de 

l 'attaquer. 

Adminis t ra teur , il établit l 'ordre et la subordination dans la 

colonie et inspire de sages règlements de police. 

Grand sénéchal, il rend en dernier ressort la jus t ice au peuple 

et préside, tous les mois, le conseil souverain dans l 'hôtel qu'i l a 

fait bâtir sur la place du For t . 
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Homme de bien et père des colons, il se prive de ses droits 

se igneur iaux , donne l 'exemple des bonnes m œ u r s , favorise les 

mariages, empêche les duels, répr ime l ' ivrognerie . 

Chrét ien, il invoque la religion, appelle ses représentants à 

l 'aider, dans leur sphère respective, en toutes ses œuvres de civi­

lisation et de progrès, et concède des terres aux deux ordres passés 

à la Mart inique pour l 'évangélisation des noirs et la célébration 

du culte dans les quart iers occupés par les blancs. 

Enfin, conquérant , il s'impose au respect, à la crainte et à la 

reconnaissance des Caraïbes ; d 'autre par t , il ra t tache à la Marti­

n ique , fille de Saint-Christophe, plusieurs colonies, dont elle est la 

mère et la nourrice, la Grenade , les Grenadines et Sainte-Lucie . 

Tel fut messire Jacques Dye l , seigneur du Parque t , né à Cal-

vi l le- les-Deux-Églises, près Dieppe , gouverneur pour la Compa­

gnie des îles d 'Amérique , puis propriétaire de la Mart inique et 

l ieutenant général du roi de F rance . 

Retraçons, en ses pr inc ipaux détai ls , dans le chapitre suivant , 

l 'œuvre personnelle de cet au t re il lustre français, très digne hér i ­

tier du g rand d 'Enambuc et le plus parfait colonisateur des An­

tilles. Ame chevaleresque, cœur naturel lement enclin à la bienfai­

sance et tout épris du désir de voir la F rance puissante, au dehors, 

du Parquet fut un vrai génie d'organisation, d'esprit prat ique, 

d 'humour entraînant et grave . On l ' ignore trop dans la métropole. 

Mais en l isant sa vie, en s ' init iant à ses t r avaux , à ses méri tes , à 

ses sent iments , à ses souffrances, on apprendra dans la mère-

patrie à l 'estimer autant qu 'à la Martinique on le vénère . 
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S É R I E U X P R O G R E S AU FORT S A I N T - P I E R R E 
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Habile administration de du Parquet. — Essai d'introduction de la canne à sucre. — Mesures 
contre les Caraïbes. — Arrivée des jésuites . — Création de l'Intendance. — Progrès de la 
colonisation. — Du Parquet, sénéchal. — Le commandeur de Poincy. — Rébellion du com­
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— 1658-1898. L'histoire se répète. 

Habile admin is t ra t ion de du Parquet. 

Du Parque t , à l 'exemple de d 'Enambuc , commença par affran­

chir les habitants de la taxe qui lui revenai t en ver tu de sa commis­

sion. Il s 'étudia ensuite à amender les cultures et à les é tendre, du 

Prêcheur au Carbet, à Case-Pilote et j u squ ' au Fort-Royal, ce qui 

faisait écrire à Fouquet , chef de la Compagnie des îles, par le 

commandeur de Poincy, par lant des colons de la Mart inique : 

« Ils commencent fort de s'élargir. » Or, à cette nouvelle, sans en 

entendre davantage, Fouque t , dans son incommensurable orgueil , 

fit suivre aussitôt une note de service pour engager le gouverneur 

et les habitants à recevoir un j u g e , à bâtir une ville et à fonder 

un hôpital en appliquant à ses besoins toutes les amendes pro­

noncées. 

D u Parquet était à Saint-Christophe lorsque ces instructions lui 

parvinrent . 
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Sur le premier chef, un juge, il répondit f ranchement à la Com­

pagnie qu' i l ne lui donnait pas le conseil d'en envoyer, dans l 'état 

où était encore la colonie, formée d'hommes de toutes classes, de 

tous pays, dont beaucoup de mœurs aventureuses , plusieurs d'al­

lures grossières. 

« Un j u g e , ajoutait le gouverneur , serait mal accueilli par le 

peuple . » Cependant , ce j u g e , nommé Chirard, é tant arr ivé, d u , 

Parque t alla, avec lui , t rouver le l ieutenant général des îles, 

commandeur de Poincy, à qui il t int un langage ferme et loyal, 

déclarant que « si l'on voulait absolument installer un j u g e à la 

Mart inique, dont il connaissait m ieux que personne l 'humeur , les 

intent ions et les besoins, il demandai t à être autorisé à remet t re 

sur-le-champ sa démission et à rentrer en F r a n c e . » L e comman­

deur de Poincy, qui n 'avai t pas p révu cette extrémité, et qui appré­

ciait le mérite exceptionnel d 'un tel chef, chercha à l 'apaiser et 

s'efforça même, par des flatteries, à lui faire exécuter les ordres de 

la Compagnie. « J e ne suis pas venu ici pour accomplir aucun mal 

ni en tolérer, répondit le gouverneur avec émotion. L a colonie 

n'est pas mûre pour l ' institution qu'on lui impose ; le j u g e , ici 

présent , s'en ira donc, ou j e pars . » 

D u Parquet fut inflexible, malgré l 'embarras visible et les sup­

plications intéressées du commandeur . L e l ieutenant généra l , ne 

voulant pourtant pas déplaire au maître des requêtes ni s 'attirer 

les reproches de la Compagnie, ordonna au j u g e Chirard d 'exercer 

sa charge au nom du roi et de terminer un procès criminel , com­

mencé contre un nommé Morin. 

Les colons mécontents voulaient «s'opposer à ce que Chirard 

remplî t ses fonctions ; mais , par respect pour leur gouverneur , ils 

souffrirent que ce j u g e se hâtât de clore l'affaire. On était en 

octobre 1639. Chirard , molesté par le peuple , exposé à mille tra­

casseries, fut, en effet, très expéditif à mener sa mission à bonne 

fin et à vider les l i eux . 

Sur le second chef, bâtir une ville : « Nous n 'avons pour toute 

la colonie qu 'un seul charpent ier , avait répondu du Parque t à la 

Compagnie. J e pense donc que , en vue de l 'exécution immédiate 

et ponctuelle de ses ordres, selon son g rand désir de voir une cité 
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importante s'élever à côté de nos défrichements considérables de 

Fort-Royal, la Compagnie va m'envoyer sans délai des équipes de 

maçons, briquetiers, tai l leurs de pierres , menuisiers , charpentiers , 

serruriers, tai l landiers, cloutiers, couvreurs et tous autres ouvriers 

nécessaires, munis de leurs outi ls . » Mais Fouque t , même devenu 

surintendant des finances, ne trouva pas assez d'or pour fonder 

Fort-Royal et n 'en parla plus . 

Quant au troisième chef, création d'un hôpital : « Ce serait 

l 'œuvre la plus ut i le , disait du Parque t ; j ' y ai déjà songé, j ' y songe 

constamment; mais le peuple est trop pauvre , j e suis trop pauvre 

moi-même, ayant cru devoir, pour les encourager et les aider à s'ac­

quitter de leurs det tes, exonérer mes compagnons de la taxe an­

nuelle qu' i ls me doivent . . . Les deux mille livres de tabac que la 

Compagnie se propose de consacrer aux frais d' installation et d 'en­

tretien de cet hôpital sont tout à fait insuffisantes, et les amendes 

qu'elle consentirait à réserver pour le même office n 'ex is tent pas, 

mon régime consistant à puni r le moins possible, à n'infliger ja ­

mais d 'amende, mais à met t re a u x fers ceux qui me forcent à sévir ; 

et, jusqu ' ic i , ce mode unique de répression m'a paru suffisant et 

très salutaire. » 

Sur ce point comme sur le précédent , les plaisirs de M. Fouquet 

ne lui permirent pas plus de mettre en réserve quelques rouleaux 

d'écus pour doter Saint-Pierre d 'un hôpital que pour bât ir la ville 

de Fort-Royal . 

A cette époque, ceux qui passaient a u x îles y venaient exclusi­

vement pour cult iver la t e r r e , à t i t re de propriétaires, si leurs 

moyens leur permet ta ient de pourvoir aux dépenses de leur voyage 

et de leur installation, ou à titre d 'engagés , s'ils ne pouvaient 

payer leur passage. Les colons t rouvaient des terrains à discrétion, 

pourvu qu'ils pussent les met t re en va leur . De sorte que les ar t i ­

sans manquaient , tandis que les cult ivateurs abondaient . C'est ainsi 

qu'il n 'y avait qu 'un seul charpentier pour toute la Mar t in ique . 

L a Compagnie ayant fait part à du Parquet de son dessein de 

lui expédier bientôt des familles d'ouvriers avec leur outillage 

complet, celui-ci lui recommanda de signifier, au préalable, à ces 

personnes, défense, en arr ivant aux colonies, d 'abandonner leurs 



28 ANNALES DES ANTILLES FRANÇAISES 

métiers pour se l ivrer à la cul ture du tabac, du coton, du rocou et 

autres denrées des î les. 

« L e bon ordre, le progrès , les droits acquis et ceux réservés 

a u x vrais colons, disait le gouverneur , exigent , pour prévenir d'a­

vance toute vexation et répression, que cette mesure honnête soit 

prise par la Compagnie et connue des intéressés avant leur dépar t 

de la métropole. » 

Essai d ' in t roduct ion de la cu l tu re de la canne 

et de la fabr icat ion du sucre. 

Soit qu'ils eussent transporté la canne à sucre des Indes orien -

taies à Madère, aux Canaries , puis au Nouveau-Monde, comme 

l'ont pré tendu à tort maints historiens ; soit qu' i ls l 'eussent t rouvée 

aussi en Amér ique , en y abordant , comme c'est, en effet, l 'exacte 

vé r i t é , les Espagnols et les Portugais fabriquaient du sucre à la 

Côte F e r m e depuis un demi-siècle. 

Les îles du golfe du Mexique, habitées seulement par les E u r o ­

péens depuis une quinzaine d ' années , en étaient encore rédui tes 

a u x cultures secondaires du tabac , de l ' indigo, du rocou et du 

coton. 

L a Compagnie française des îles d 'Amér ique , informée desjgros 

bénéfices réalisés par les p lanteurs de canne à sucre , songea à in­

troduire cette industr ie dans ses colonies de la Mart inique, de Saint-

Christophe et de la Guadeloupe . 

Cette année donc (1639) du Parque t vit débarquer un agent , 

nommé Tréze l , que la Compagnie lui envoyait pour concerter en­

semble les moyens de cult iver la canne et de fabriquer le sucre aux 

Anti l les, comme au Brési l , sous réserve absolue de défendre à tous 

particuliers de ten ter pour leur compte une semblable indust r ie . 

Charmé de l 'arr ivée de cet exprès et habi tué déjà à ne s 'étonner 

de r ien de la part de la Compagnie, du Pa rque t dit s implement à 

Trézel , avec une souriante bonhomie, « qu' i l était a u x îles pour pro­

fiter et faire profiter les siens de toutes prat iques et innovations, 

de tous avantages et bénéfices à réaliser dans les colonies; que, 

du reste , sans leur nui re , la Compagnie, plus r iche qu ' eux , pou-
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vait b ien, comme c'était son droit, envoyer des planteurs de canne 

et des cuiseurs de s u c r e ; tandis qu 'eux-mêmes, pauvres habitants, 

ils avaient assez à l 'heure présente , et pour un temps encore, de 

leur tabac et de leur coton ; qu 'au surplus, ils a t tendra ient patiem­

ment l 'heure de Dieu et que , au moment opportun, ils sauraient, 

tout comme les Brésiliens, faire prospérer chez eux la canne et y 

fabriquer le sucre . » 

Trézel n 'obtint pas autre chose. Des troubles d 'ai l leurs surgi­

rent, et puis des guer res . Opulen te , mais avare , la Compagnie 

abandonna son projet et nos colons durent vivre d 'espérance, du­

rant une seconde période de quinze années encore, avant de voir 

la cul ture de la canne s ' implanter à la Mart inique. Ce sera, non 

pas la Compagnie française des îles d 'Amér ique , mais u n Ju i f hol­

landais, chassé du nord du Brésil par les Portugais , qui établira à 

Saint-Pierre, en 1654, la première habitation sucr ière . 

Du Parque t , pour la prospérité de la Mart inique, ne se conten­

tait pas d 'abandonner la taxe du tabac que lui devaient les habi­

tants ; mais il faisait, avec ses propres deniers , toutes les dépenses 

urgentes qu 'exigeaient les intérêts de la Compagnie des îles et le 

bien public de la colonie. Au mois d'août 1639, il était tel lement 

en avances de son argent et si pressé d'en voir rentrer un peu , qu ' i l 

en écrivit à Fouque t : 

« J e vous pr ie , Monsieur, d'avoir un soin part icul ier de cette 

affaire, j ugean t bien qu' i l n 'est pas raisonnable que j ' emplo ie ma 

vie, mon honneur et mes biens, sans en être remboursé . J e vous 

prie d 'excuser si j e parle avec tant de l iberté, mais ayant croyance 

que vous n 'aimez que la vérité et les choses naïves, j e m'expr ime de 

la sorte, ne pouvant flatter ceux que j e connais être de votre méri te , 

à qui r ien ne doit être celé. » 

La France se trouvait en guer re avec l 'Espagne, et l 'on disait 

qu'il était i n t e rvenu entre celle-ci et l 'Angleterre un trai té , par 

lequel la Grande-Bre tagne devait fournir 18 vaisseaux chargés 

d 'Ir landais qui se jo indraient à au tant de navires espagnols pour 

balayer les Hollandais et les França is de leurs possessions d 'Amé­

r ique. Cette nouvelle n 'é ta i t pas sans fondement. Mais les Espa­

gnols furent déçus : en avril de l 'année suivante (1640), un capi-
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taine hol landais , venant de Fernambouc , appri t au gouverneur de 

Saint-Christophe qu'i l n 'avai t plus à craindre le re tour d 'une armée 

et d 'une flotte qui avaient été ent ièrement détrui tes . 

Mesures contre les Caraïbes. 

Du Parque t s'efforçait de contenir pacifiquement les Caraïbes, 

toujours inquiets , toujours perfides. Il les comblait de présents et 

les invitai t à remet t re leurs enfants a u x França i s qui les élève­

raient suivant les pr incipes de la civilisation chré t ienne. 

Jamais ces sauvages n ' y consentirent . Manifestement, ils détes­

taient les Européens et en tenda ien t demeurer réfractaires à leur 

civilisation. Ils n 'avaient r ien appris et ne voulaient r ien oublier. 

On devait d 'autant plus les craindre qu ' i ls cachaient mieux leurs 

rancunes . 

Sur ces entrefaites, ils tuèrent un França is et enlevèrent deux 

des leurs qui appar tenaient à un employé de la Compagnie . E n rai­

son de cette violation du droit et de ce cr ime, profitant de ce que 

Kayerman , le chef de tous les Caraïbes des Ant i l les , étai t à la Mar­

t inique, du Pa rque t le fit a r rê ter . C'était un beau viei l lard cente­

naire . « Kaye rman , dit respectueusement du Parque t au v ieux 

sauvage, pourquoi les vôtres ont-ils massacré un Français inof­

fensif et pourquoi ont-ils repris deux des leurs au service de la 

Compagnie? J ' ex ige réparation du meur t re commis et retour immé­

diat des fugitifs. Y consentez-vous? Voulez-vous faire r end re vos 

congénères à leur maî t re et m'évi ter de sévir contre vous et contre 

votre r ace? J e sais que votre volonté fait loi parmi votre peuple . A 

votre choix donc : ou la pa ix , avec la j u s t i c e ; ou la guer re , à la­

quelle vous me forcerez par vos haines et vos forfaits. » 

« Mon sentiment, répl iqua avec dignité le vieillard, est qu' i l y a 

des droits aussi bien pour les Caraïbes que pour les Européens . 

J ' es t ime que les miens ont eu raison de reprendre leur l iberté et 

de passer dans une aut re île où personne ne saura les a t te indre . 

Quant au França is mort, que puis-je faire davantage ? Aucun des 

nôtres ne l 'avait appelé à la Martinique : qui y vient semer le vent 

devait s 'a t tendre à la tempête ! » 



L'ŒUVRE D E D U PARQUET 31 

D u Parquet fit met t re Kayerman a u x fers j u squ ' à ce que just ice 

fût rendue aux ayants droit. 

Quatre ou cinq jours après , le viei l lard, br isant ses chaînes, se 

sauvait dans les bois et y mourait p iqué par un serpent . 

C'était la guer re inévi table . 

Le gouverneur , en effet, apprit que les sauvages avaient dégradé 

leurs ja rd ins , en signe de rébell ion et d'appel de la t r ibu à la guer re 

sainte. 

Du Parque t eût voulu les prévenir aussitôt, tomber sur eux à 

l 'improviste, les exterminer ou les chasser tous de l 'île ; mais M. de 

Poincy eut peur que l 'expulsion en masse ne fût point effective ni 

surtout définitive, parce que les Français n 'é tant pas assez nom­

breux pour occuper la région d'où l 'ennemi serait délogé, celui-ci 

ou échapperait en par t ie , ou reviendrai t bientôt , ou pourrai t être 

remplacé par d 'autres , ce qui prendra i t un caractère très fâcheux 

et plongerait la Mart inique dans les malheurs déplorables qui n 'a­

vaient jamais cessé d'affliger la Guadeloupe. 

Du Parque t alors double la garde du For t , met les cases les plus 

éloignées en état de défense et se dispose, en cas d 'a t taque, à re ­

cevoir vigoureusement l ' ennemi . 

Les sauvages eurent connaissance de ces préparatifs et du danger 

qui les menaçai t de la part d 'un homme réfléchi comme le chef des 

Français : c'est pourquoi i lsdécidèrent , dans une assembléegénérale , 

de faire leur soumission et de rendre les deux fugitifs à leur maî t re . 

Le l ieutenant général , satisfait de la conduite prudente et ferme 

du gouverneur vis-à-vis des Caraïbes et du succès immédia t ob­

tenu, sans coup férir, par les mesures énergiques qu' i l avait pr i ­

ses, l 'en récompensa par le brevet de premier capitaine des nou­

velles compagnies qu'i l venai t de créer à Saint-Christophe. 11 en 

écrivit au président Fouque t , le 4 ju i l le t 1640, en lui disant qu' i l 

n'y avait pas incompatibilité entre cette charge et les fonctions de 

gouverneur de la Mart inique, parce qu ' i l avait adjoint un l ieutenant 

à du Parquet . I l ajoutait qu ' i l ne fallait pas empêcher les gouver­

neurs des autres îles de venir à Saint-Christophe t ra i ter d'affaires 

urgentes, pourvu qu'i ls eussent à leur disposition pour les rempla­

cer des hommes expérimentés et dignes de leur confiance. 
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A r r i v é e des j é s u i t e s . 

Trop attaché au bien de la colonie pour ne pas désirer de l'y 

affermir et de l 'y perpé tuer à l 'aide de la religion, seule capable de 

donner a u x œuvres humaines une puissance vitale complète et du­

rable, du Parque t pria les seigneurs de la Compagnie de lui envoyer 

quelques re l ig ieux dominicains ou capucins . 

L e président Fouque t , qui portait in térê t a u x jésui tes , obtint 

pour eux la préférence de la Compagnie, qui en affecta trois à la 

Mart inique. 

L e gouverneur , contrarié que l'on n 'eû t pas déféré à ses désirs, 

et le peuple, qui par tageai t sa manière de voir, reçurent froidement 

les Révérends Pères , à leur ar r ivée , le vendredi saint de l 'année 

1640. 

Mais ces dispositions boudeuses ne du rè ren t pas . L e P . Bouton, 

homme dist ingué et très éloquent, étant monté en chaire plusieurs 

fois, à l 'église du For t , les toucha te l lement que , six semaines 

après , gouverneur et colons ne pensaient plus au mécompte qu'ils 

avaient éprouvé. D u Parquet faisait t ravail ler , en sa présence, au 

défrichement du terrain qu ' i l avait choisi pour l 'établissement des 

re l ig ieux. Le couvent des jésui tes , situé à 500 mètres de l'église 

du For t , devint par la suite l 'une des plus belles et des plus consi­

dérables habitations de la Mart inique. C'était, en dern ier l ieu, le 

vaste et r iche domaine de la famille de Per r ine l le . 

A u mois de septembre, Auber t , capitaine à Saint-Christophe, 

gouverneur nommé de la Guadeloupe, débarqua à la Mart inique. 

D u Parquet lui fit l 'accueil le plus cordial et lui donna principale­

ment pour conseil de faire cesser, au plus tôt, les hostilités qui 

désolaient la Guadeloupe , depuis que l 'Olive les avait téméraire­

ment ouvertes et cruel lement poursuivies contre les Caraïbes. 

Auber t , goûtant ce langage et n 'ayant pas de pe ine à établir la 

différence entre la prospérité de la Mart inique et l'affliction de la 

Guadeloupe, pria du Parque t de lui veni r en a ide en usant de l ' in­

fluence qu'i l avait sur les sauvages, qui l 'appelaient Compère. D u 

Parque t convint avec lui de ce qu' i l y avait l ieu d 'entreprendre 
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Créat ion de l ' i n tendance . 

H A B I T A T I O N D E P E R R 1 H E L L K . 

L A P O R T E D ' E N T R É E O U V R A N T S U R L ' A L L É E D E S P È R E S . 

L a commission de du Parque t , pour trois ans , expirai t le 1 e r j an ­

vier 1642. L a Compagnie était trop satisfaite de ses services pour 

songer à donner un successeur 

à cet homme géné reux , dont 

elle admirai t le caractère et 

subissait sans trop de con­

trainte l ' indépendance loyale 

et franche. L a Compagnie , 

profitant même des leçons que 

ne lui ménageai t pas le gou­

verneur , fit un effort pour 

améliorer son administrat ion 

dans les colonies et réformer 

la conduite détestable de ses 

fonctionnaires. I l était déjà un peu tard, quand elle éprouva ainsi 

le besoin de combattre les abus , les dilapidations, pour établir plus 

d'ordre dans la perception de ses droits. E l le créa du moins, il faut 

lui rendre cette j u s t i c e , une charge ut i le , dévolue à un agent 

indépendant de tous les autres services coloniaux, appelé à cor­

respondre avec elle d 'une manière suivie, à l ' informer conscien­

cieusement par des avis impart iaux des choses nécessaires à ses 

possessions lointaines, à vérifier sur les l i eux la condui te , ainsi 

que la comptabilité des commis, et à répr imer surtout les vexations 

auxquelles ils n 'é ta ient que trop portés, au dé t r iment d u crédit de 

la Compagnie et au g rand chagrin des gouverneurs et des colons, 

dont, jusque-là les remontrances et les plaintes emplissaient, 

presque chaque mois , de volumineux courriers. C'est ainsi que 

S A I N T - P I E R R E - M A R T I N I Q U E 3 

en faveur de la paix, qui fut, en effet, t rès heureusement conclue 

quelque temps après. C'était là un incomparable bienfait pour les 

colons de la Guade loupe . L a nouvelle qui s'en répandi t dans les 

Antilles et en F r a n c e y augmenta encore le renom, déjà si fameux, 

du bon et sage gouverneur de la Mart inique, premier au teur de 

cette pacification tant désirée et si nécessaire. 
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fut établie l'Intendance aux colonies. L'histoire permet de dire 

que les doléances bien motivées de du Parquet , exposées claire­

ment , avec poids et mesure , non sans énergie , mais surtout avec 

une probité éclatante et un grand désintéressement personnel, ne 

furent pas é t rangères au projet que conçut et réalisa Fouquet , en 

1642, par cet établissement de l ' In tendance . I l ne saurait arr iver 

malheureusement que tous les gouverneurs fussent du tempéra­

ment , de l 'honnêteté et de la simplicité de du Parquet . Il s'en est 

trouvé qui ont été eux-mêmes d'aussi impitoyables Verres que les 

pires commis de la Compagnie des îles ; il y a eu également de 

hauts fonctionnaires de l ' In tendance qui n 'ont pas mieux valu ; 

mais la malice des hommes n 'en lève rien à l 'excel lence d 'une 

institution bienfaisante de sa na tu re . 

L ' a n n é e 1642 fut signalée aux Antil les par trois ouragans , dont 

le second ravagea Saint-Christophe. Parmi les navires brisés à la 

côte, il y avait celui de Euy te r , plus ta rd amiral , qui , pr incière­

ment trai té à Fort-Royal , en 1665, daigna y revenir , en 1674, pour 

rendre à coups de canon sa visite de digestion, sous le spécieux 

prétexte que le couvert y était aussi bon pour les Hollandais que 

pour les França is . 

Un aut re g rand malheur pour les colonies marque d 'un trai t 

des plus sombres l 'année 1642, date de la mort du cardinal de Ri­

chelieu, sur in tendant de la navigat ion. Si les troubles du royaume 

et ses vastes desseins sur le continent européen ne permirent pas à 

ce ministre ambi t ieux d'accorder aux îles toute l 'attention qu'elles 

méri taient et qu' i l n ' eû t pas mieux demandé de leur donner , il se 

montra néanmoins toujoui-s leur protecteur et l 'appui de la Com­

pagnie qui les possédait. L e souvenir du ministre de Louis X I I I 

subsista longtemps a u x Anti l les, et Colbert, seul , qui ne parvint 

pas à le faire oublier, les empêcha d 'être inconsolables. 

Consol idat ion des colonies. 

Comme signe de la consolidation des colonies, on peut ci ter les 

fréquents voyages qu 'ent reprenaient les habi tants pour al ler en 

France contracter mariage. C'est que , s'il y avait déjà un certain 
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nombre de familles constituées et possédant de la fortune, beaucoup 

de colons cependant n 'é ta ient accourus aux îles que parce qu'i ls 

ne se sentaient re tenus dans la métropole par aucun lien d ' in térê t 

ni aucune position sociale, ce qui n 'excluai t pourtant pas chez eux 

ni l 'honnêteté , ni le mér i te . 

Soit qu'ils fussent venus à leurs frais ou comme engagés , leur 

temps accompli et des ressources suffisantes amassées, les premiers 

colons, au temps de du Parque t , couraient se marier en F rance , parce 

que la colonie était moins bien pourvue de femmes que d 'hommes. 

La Compagnie, désireuse de remédier à ces absences qui se 

multipliaient et qui se prolongeaient souvent, enlevant a u x îles 

leurs bras, s'avisa d'y expédier des j eunes filles. 

E n 1643, on vit arr iver à la Guadeloupe , avec une galante sui te , 

la fameuse La Fayol le , qui mit à profit la faculté qu 'el le avait de 

disposer de la main de ses compagnes et tira de là un si puissant 

crédit, qu'elle marcha presque l 'égale du gouverneur de l ' î le. 

Du Pa rque t , s é n é c h a l . 

L e 12 mai , la Compagnie confirma dans son poste le gouverneur 

de la Mart inique, lui conférant, en outre , le titre de sénéchal . 

Cette charge consistait dans la hau te main sur l 'administration 

de la just ice , afin qu 'el le fût librement rendue, — et MILITAIRE­

MENT, disait en son for in tér ieur M. du Parque t . Nous savons que 

le régime militaire était seul pra t ique, à cette époque. Avec son 

titre de sénéchal, du Parque t , qui ne s'y trompait pas, recevait 

tout ensemble un honneur et une leçon. L 'honneur , il l 'acceptait 

de bonne g r â c e ; la lsçon, il la décl inai t sans humeur . I l n 'ava i t 

pas voulu recevoir le j u g e Chirard : la Compagnie le faisait séné­

chal, c'est-à-dire j uge au civil et au cr iminel , et lui adjoignait un 

l ieutenant de j u g e , P ie r re Millet. Cela n 'empêcha point le gouver­

neur d'en rester , le plus possible, au Code mil i ta i re , et longtemps 

encore après lui , ses successeurs videront les différends qu' i ls ap­

pelleront eux-mêmes à leur jur idict ion souveraine. 

La Compagnie n ' ayan t pu vaincre la résistance de du P a r q u e t , 

entendait au moins poser un jalon, pour l 'avenir . 
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Le c o m m a n d e u r de Poincy et Patroc le de Tho isy . 

Les hautes et puissantes fonctions d ' in tendan t colonial aux 

Anti l les, qu 'exerçai t Clerselier, sieur de Leumont , conseiller et 

secrétaire du roi, en résidence à Saint-Christophe, ne tardèrent 

pas à lui at t irer la jalousie du gouverneur , le commandeur de 

Poincy, l ieutenant généra l des îles. 

M. de Poincy était un officier d 'é l i te , mais surtout un vra i 

chevalier de Malte , autor i ta i re , n 'acceptant pas de contrôle, n'of­

frant r ien à la discussion et n 'en souffrant point ; un de ces hom­

mes qui ont essentiel lement 

besoin de grand air et d 'es­

pace pour se mouvoir à l 'aise. 

Déjà donc trop à l 'étroit 

dans une moitié de colonie 

comme Sa in t -Chr i s tophe , et 

voyant s'y dresser , à côté 

de la s ienne , l 'autorité d 'un 

i n t e n d a n t , de Poincy s'en 

trouva mai . 

L a Compagnie, très mécon­

ten te , à son tour, de la mésin­

tell igence qui régnai t entre ces deux hommes et qui tournai t contre 

la bonne administrat ion de ses possessions, s'adressa à la r égen te , 

Anne d 'Autr iche , pour donner un successeur au l ieutenant généra l , 

très coupable à ses y e u x . La reine-mère porta les siens sur le fils 

d 'un ancien serviteur des plus recommandables et des plus fidèles 

qui , à cause d'elle, sous Richel ieu, avait eu à souffrir beaucoup : 

c'était messire Noël de Patrocle , chevalier et se igneur de Thoisy. 

El le le désigna donc à la Compagnie comme devant être l'objet 

privilégié de son choix. 

E n avril 1644, la Compagnie fit des ouvertures à Patrocle de 

Thoisy qui, prévoyant les lamentables et honteuses difficultés qui 

pourraient s'opposer à la prise de possession de sa charge, ne vou­

lut rien accepter tant qu' i l n 'aura i t pas la p reuve de la démission 

volontaire du commandeur de Poincy. Celui-ci ayant écrit à la 

C H A T E A U D E F E R R Ï N E I J L H - D U M A Y . 

A N C I E N C O U V E S T D E S J É S U I T E S . 
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Compagnie dans un sens assez explicite pour bien permet t re de 

croire qu'il se résignait à être remplacé , de Thoisy fut nommé l ieute­

nant général des îles françaises, le 20 février 1645. L a Compagnie 

le revêtit aussi de la quali té de sénéchal de Saint-Christophe. 

Patrocle pri t congé du roi et de la re ine régente , ainsi que de la 

reine d 'Angle ter re , femme de Charles I e r , alors réfugiée en F r a n c e , 

qui lui remit des lettres pour le général anglais de Saint-Christophe. 

Le 16 novembre, il mouillait à la Mart inique. 

Ayant dépêché u n de ses genti lshommes pour porter ses ordres 

à du Parquet , il dut , dès ce moment, concevoir des craintes très 

vives sur le sort que lui r é ­

servait de Po incy , car cet ~~ 

officier lui rapporta la nou­

velle que l ' in tendant Clerse-

lier et le major général Sa-

bouilly, ayant été je tés hors 

de Saint-Christophe, étaient 

venus à la Martinique pour 

attendre son arr ivée et se 

concerter avec lui , afin d 'agir 

contre le commandeur , qui H A B I T A T I O N P E R R I N E L L E . — L E J A R D I N D E M A U R E , 

ne déguisait plus sa rébellion 

et se montrait décidé à se défendre jusqu ' à la dernière extrémité . 

L e lendemain, le l ieu tenant généra l envoya à terre ses gardes , 

revêtus de leurs casaques et armés de leurs carabines. I l les suivit 

de près et fut reçu au brui t des canons du fort Saint-Pierre et de 

la mousqueterie des troupes, par de L e u m o n t , Sabouilly et du 

Parquet , à la tête des compagnies. On le conduisit solennellement 

à l'hôtel du gouverneur où l'on t int aussitôt conseil. On décida que 

le nouveau l ieutenant généra l se rendra i t à Saint-Christophe en 

passant à la Guadeloupe. I l dé jeuna et d îna chez le gouverneur , 

où, d'après un au teur contemporain, « il fut t ra i té des viandes 

du pays, qui sont cochons, volailles d ' Inde , ramiers , ortolans, tor­

tues, grenouilles et lézards; le dessert était patates , figues, melons, 

bananes et ananas ». 

Patrocle de Thoisy parti t pour la Guadeloupe, à minui t . 
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Rébell ion du commandeu r de Poincy. 

L e 25 novembre , il arr ivai t devant Sa in t -Chr i s tophe , où de 

Poincy refusa de lui donner accès. 

L 'abord du quart ier anglais lui fut aussi in terdi t , le comman­

deur ayant pris soin de met t re dans ses intérêts le commandant 

br i tannique , qui , soit par amitié pour de Poincy, soit parce qu ' i l 

penchait pour les ennemis de la royauté en Angle te r re , refusa de 

recevoir les lettres de sa souveraine. 

L e l ieutenant du g rand prévôt dressa un procès-verbal de rébel­

lion, et Patrocle revint à la Guade loupe . 

L e 16 j anv ie r 1646, le gouverneur de la Guadeloupe, Clerse-

l ie r , Sabouilly et Pa t roc le , après avoir mûrement dé l ibé ré , se 

décidèrent à une descente à la Basse-Terre de Saint-Christophe, 

avec 400 hommes. On pouvait compter sur 200 autres et sur le 

peuple qui se remuera i t à leur approche. 

Ce projet était arrê té , lorsque inopinément débarque du Parque t , 

avec deux de ses cousins et une escouade de braves Mart iniquais . 

Voici ce qui s'était passé : 

L e commandeur de Poincy, irri té contre ceux qui ne s 'enga­

geaient pas ouver tement dans sa révolte, avait insul té les frères 

Lecomte et de Sa in t -Aubin , cousins du gouverneur de la Mar­

t inique, et, dans son emportement , s 'était oublié à les trai ter de 

beaux gentilshommes de neige. 

Ces j eunes officiers, qui portaient autre chose que de la neige au 

cœur, avaient qui t té Saint-Christophe et s 'étaient réfugiés à la 

Mart inique, auprès de leur parent . 

D u Parque t qui , de sa vie, pas même au plus félon des Caraï­

bes, n 'avai t manqué de respect à personne, ne pouvait être d 'hu­

meur à souffrir les outrages tombés de si hau t . Résolu donc à de­

mander raison au commandeur et à témoigner au l ieutenant 

général de Patrocle sa fidélité à la cause de Sa Majesté, il arrivait 

à la Guadeloupe pour se mettre à son service et contr ibuer à faire 

exécuter les ordres du roi. 

L e gouverneur de la Mar t in ique , que ses cousins avaient mis au 
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courant de ce qui troublait Saint-Christophe, ne fut pas d'avis de 

tenter un débarquement à la Basse-Terre . I l proposa, au contraire, 

d'aller à la Capesterre , du côté de la Pointe-Sable, où il avai t des 

intelligences et où il pourrait tout de suite enlever les deux neveux 

du commandeur, qui y résidaient . D e là, marchant sur la Basse-

Terre , on soulèverait le peuple en proclamant les ti tres du l ieute­

nant général Patrocle de Thoisy. 

La bravoure et la p rudence connues de du Parquet exci tèrent , 

après de telles explications, à renoncer au plan primitif pour adop­

ter le sien comme bien mei l leur . 

Patrocle lui remit une commission et le gouverneur de la Gua­

deloupe les provisions nécessaires à l 'expédit ion. 

D u Parque t , les frères Lecomte et de Saint -Aubin , quelques 

officiers de la Mart inique et Sabouilly s 'embarquèrent sur le vais­

seau du l ieutenant généra l . 

Arrivé à Nevis, près de Saint-Christophe, du Parque t monte une 

chaloupe et va at terr i r à la Pointe-Sable, sur le soir. 

Il marche droit à un corps de garde où commande L a Fon ta ine , 

capitaine de ce quart ier , d ' intell igence avec lu i . 

Il y donne lecture de la commission du nouveau l ieutenant géné­

ral devant le poste. Tous crient : « Vive le roi ! Vive de Thoisy ! » 

Sans perdre de temps, il expédie les lettres destinées aux per­

sonnes notables de l ' î le, entre autres au père L u c , capucin. 

Duran t la nu i t , trois ou quatre cents hommes sont réunis par les 

soins de L a Fon ta ine et de Camo, autre capitaine favorable à la 

bonne cause. 

En t r e temps, du Parque t et ses cousins a t taquent l 'habitation 

des neveux du commandeur , enfoncent leur porte, les surprennent 

au lit, les chargent sur les épaules de leurs propres esclaves et les 

expédient aussitôt, prisonniers, à bord du vaisseau du l ieutenant 

général. 

Du Parque t re tourne alors au corps de garde dont il est maî t re , 

pour a t tendre ceux que vont lui amener L a Fonta ine et Camo. 

Mais cette entreprise , si bien condui te , allait échouer par suite 

d 'une lâcheté impardonnable . 
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De Poincy al l ié aux Anglais. 

Aver t i par les Anglais , voisins de la Capesterre française, le 

commandeur réuni t à la hâte quelques-uns des siens et demande 

odieusement deux mille hommes au commandant de cette nation. 

Avec cette armée é t rangère , il v ient a t taquer du Parque t dans 

son corps de ga rde , avant que L a Fon ta ine et Camo aient eu le 

temps d'accourir . ' 

Pour échapper à la captivité ou à la mort , le gouverneur de la 

Mart inique est rédui t à se j e t e r dans les bois , où il erre trois jours 

et trois nui ts sans parvenir à 

rencontrer ses compagnons, 

privé de nourr i ture , harassé 

de fa t igue , t raqué par des 

soudards étrangers à la solde 

d 'un chevalier de Malte, d 'un 

l ieutenant général français, 

le commandeur de Poincy. 

Pensan t que, a u x jours de 

révolution, dans un pays livré 

H A B I T A T I O N P K E R I N E L I . E . — • B O S Q D E T D U J A R D I N . & 1 anarch ie , la religion est 

la garant ie certaine de la fidé­

lité jusqu 'au sacrifice, il va, à la faveur des ténèbres, demander 

l 'hospitalité a u x re l ig ieux capucins. 

Il frappe doucement à la porte d 'un des pères . 

L e gardien , ravi de pouvoir servir la cause de l ' infortune, lui 

donne de la nourr i ture , dont il a t an t besoin, et le met sans retard 

au courant du danger qui le menace , ou q u i , p lu tô t , l 'é treint 

déjà. « Sûr que vous songeriez à nous dans votre détresse, lui dit 

le père gardien, le commandeur a fait occuper mil i ta i rement notre 

maison. Peut -ê t re , quelque précaution que vous ayez prise, avez-

vous été filé ; en ce moment , M. de Poincy doit savoir que vous êtes 

chez nous, et sans doute qu' i l se réserve le plaisir de vous arrê ter 

lu i -même, pour se venger de votre exploit contre ses neveux et 

plus encore de votre fidélité au roi, si lourde à sa conscience. » 
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Il ne restait qu 'un part i à prendre , dur , cruel , mais nécessaire : 

essayer d'attiser une étincelle d 'honneur chez un chef é t ranger , 

qui avait livré ses troupes à un général français en révolte contre 

son pays. 

Captivité de du Parquet. 

Après avoir rempli ses devoirs re l ig ieux auprès du père gardien, 

du Parquet se présente chez le gouverneur anglais, et, au nom du 

malheur et de l 'amitié, lui réclame un refuge. L 'Anglais le reçoit 

avec toutes sortes de démonstrations de politesse et lui donne de 

telles assurances de son res­

pect pour sa personne et de sa 

sympathie dans l ' épreuvequ ' i l 

t raverse , que du P a r q u e t , 

dans sa loyauté , se repent 

d'avoir soupçonné ce chef. 

Ce repentir fut de courte 

durée. 

Le commandant anglais 

avert i t de Poincy qu' i l tenai t 

le gouverneur de la Martini-
B A T I M E N T S D ' E X P L O I T A T I O N E T M A G A S I N S 

D E L A S U C R E R I E P E R R I N E L L E . 

que en son pouvoir. 

Pendan t que du Parque t était à table avec son hôte , la maison 

fut cernée par les gens du commandeur. 

Reconnaissant alors la basse perfidie de l 'Anglais , du Parque t 

prit un couteau sur la table, non son épée, pour en percer le cœur 

du traî tre. L e brave commandant esquiva le coup et s'enfuit. 

Du Parque t fut j e té en prison, en t re quatre soldats enfermés 

avec lui dans sa cel lule . 

Au dehors, deux corps de garde , de soixante hommes chacun, 

veillaient à empêcher toute tentat ive d'évasion ou d ' i rruption. 

Au bout d 'une année de luttes malheureuses et de souffrances 

inouïes, Patrocle de Thoisy, livré à son tour au commandeur , fut 

embarqué de force par son implacable ennemi et renvoyé en 

France à bord du navire du capitaine Mansel, n ' ayan t pour la tra­

versée qu 'un gros manteau de campagne et deux chemises. 
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Mise en l iber té de du Parquet. 

Le même jour , du Parque t vit s 'ouvrir les portes de sa prison. 

Les défrichements s 'étaient ralentis durant son absence. I l y 

consacra de nouveaux soins. I l songea à créer plusieurs autres 

quart iers , en é tendant les cultures et en mul t ip l iant les habi tat ions. 

Pour fonder u n quart ier , à cette époque, il fallait un fort in, un 

corps de garde , des soldats, une église, un poids, c'est-à-dire un 

commis chargé de peser le tabac et les autres productions de l ' î le, 

avec un magasin pour recevoir les denrées coloniales ou métropo­

litaines ; car c'était en na ture que la Compagnie percevait ses 

droits et opérait ses échanges. 

L e gouverneur s 'attacha aussi à fournir abondamment l 'île de 

vivres, en cas d 'at taque ou de g u e r r e . Les temps paraissaient in­

certains, et il savait, par expér ience, combien la disette tuai t de 

colons, quand les ports étaient fermés au commerce. 

Lorsqu' i l y avait l ieu de craindre de la part d 'une nation enne­

mie , il faisait défendre d'aller à la chasse ou de t irer des coups de 

feu, afin de ménager la poudre et de pouvoir réuni r les habitants 

au premier signal. 

Dans ces circonstances, il permettai t de trai ter avec les étran­

gers pour toutes sortes de munit ions et de les payer avant toutes 

autres dettes. 

I l établit sur les pr incipaux points du littoral et de l ' in tér ieur 

une garde permanente , que tous les colons, en âge de porter les 

armes, devaient monter, en se re levant les uns les au t res . 

Il imposa chacun de 50 livres de tabac destinées à défrayer ceux 

qui , au service de leurs frères, étaient forcés de négliger leurs pro­

pres in térê ts . 

N 'ayan t plus les mêmes craintes du côté des Caraïbes, il ouvri t 

des chemins, pour faciliter les communications et les t ransports . 

Il fit des règlements de police, qui témoignent du zèle et de la 

sagesse de son administrat ion. 

On conçoit facilement ce que devaient être les duels a u x colo­

nies, avec l 'esprit chevaleresque des Français jo in t à l 'ardeur du 
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climat et à la l icence des moeurs des aventuriers et des hommes 

de guerre qui passaient aux î l e s , dans les premiers temps 

surtout de la colonisation. Aidé de son patriotisme, en é levant 

sans cesse l 'honneur et les intérêts de la F rance au-dessus de 

la dignité et des besoins ind iv idue ls , il arr iva à empêcher les 

colons de mettre la main à l 'épée sans l 'approbation de leurs 

officiers et à ceux-ci il fit défense, sous peine de chât iments , d 'au­

toriser les duels avant d'avoir épuisé tous les moyens d 'honnête 

conciliation. 

Il y avait dans l ' île deux notaires : Baudouin, qui était en même 

temps procureur fiscal de la Compagnie , et Montillet , qui unissait 

à ses fonctions celles de greffier de la sénéchaussée de For t -Saint -

Pierre. E n date du 2 août 1649, du Parque t prescrivit à ces ta­

bellions de ne passer aucun acte de vente avant que leurs livres 

ne fissent foi du payement des taxes afférentes à chaque opération ; 

c'est que certains habitants simulaient volontiers des ventes et des 

achats d'habitations pour faire naî t re l'occasion de se réunir , fes­

toyer et boire. 

Colon isat ion de la Grenade et de Sain te-Luc ie . 

Les Caraïbes de la Grenade , sachant que les gouverneurs de 

Saint-Christophe et de la Guadeloupe convoitaient leur î le , offri­

rent à celui de la Mart in ique, le seul qui eût toujours scrupuleuse­

ment respecté leur race , de venir habiter avec eux . D u Parque t 

fit publier qu'i l y aurai t exemption de droits pour tous les habitants 

qui s'en iraient à la Grenade . I l s 'en présenta un grand nombre, 

parmi lesquels il choisit i c e u x qu ' i l savait le plus expérimentés 

dans la cul ture des terres et la mise en va leur des habitat ions. 11 

n'en voulut pas p rendre plus de deux cents . Il fit préparer de la 

cassave et du lard, avec des viandes salées, pour nourrir la nou­

velle colonie pendan t trois mois, sans qu 'el le eût besoin de recou­

rir à la chasse ou à la pêche . I l eut soin d 'apporter avec lui une 

provision de fèves du Brésil et de toutes sortes de gra ines bonnes 

à être semées immédia tement .Pour l 'accompagner, il je ta les yeux 

sur Lecomte, son cousin ; L e Fort , qui avait toujours servi sa 
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cause avec dévouement ; L e Marquis et quelques autres habi tants 

des plus capables de la Mar t in ique . 

I l leur donna des fusils, des pistolets, des barils de poudre et 

autres munitions, trois barr iques d 'eau-de-vie , deux pipes de ma­

dère , des ustensiles aratoires, sans oublier les rassades à distr ibuer 

aux sauvages. 

Ces émigrants levèrent l 'ancre , en j u i n 1650, et at terr irent à la 

Grenade quatre jours après . 

Kaïerouane, chef des Caraïbes, salua du Parque t avec de vifs 

transports d 'allégresse. 

E n arrivant , le gouverneur fit p lanter la croix par son aumônier , 

et, après l 'avoir adorée, lui et tous les siens, il pria D ieu de bénir 

son entreprise . 11 arbora en 

suite le pavillon et les armes 

de Louis X I V , au brui t du 

canon des navires et de la 

mousqueterie des colons dé­

barqués. 

Après hu i t jours d'intelli-^ 

gent et opiniâtre t ravai l , la 

j eune colonie était en état de 

résister aux sauvages et aux 

étrangers qui seraient venus 

l 'a t taquer . 

Avant de part ir , du Parque t eut soin, au moyen de rassades, 

cristaux, cou teaux ,mercer ie , quarts d 'eau-de-vie, de se faire t rans­

porter, par le chef Kaïerouane , les droits de celui-ci et des sauvages 

sur l ' î le, ces derniers se réservant seulement leurs carbets. 

Sainte-Lucie était trop rapprochée de la Martinique et trop facile 

à p rend re , pour que du Parque t hésitât à l ' annexer à son gou­

vernement . 

Les Caraïbes, irri tés contre les Anglais , avaient massacré, en 

1640, tous ceux de cette nation qui s 'étaient établis chez eux . 

L ' î le pouvait donc être occupée et du Parque t voulait en pren­

dre possession avant d 'al ler en France t ra i ter avec la Compagnie 

de la propriété de la Mart inique et de la Grenade . 

H A B I T A T I O N D E P E R R I N E L L E . 

E N C L O S D E S C A B R O C É T I E R S E T D E S G A R D I E N S D E B Œ U F S . 
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Il expédia à Sainte-Lucie une quaranta ine d 'hommes, avec tout 

ce qui pouvait être nécessaire au succès de l 'entreprise, sous la 

conduite de Rosselan, l 'un des plus anciens colons de la Mart ini­

que, qui parvint d ' au tan t plus facilement à vivre en parfaite har­

monie avec les Caraïbes, qu' i l avait épousé une femme de cette 

nation. 

A la Grenade, le premier l ieu tenant de du Parque t fut L e -

comte, qui s'était déjà acquis l 'amour des habitants et le respect 

des Caraïbes, lorsqu'il se noya en voulant secourir un de ses amis 

en danger. 

De Valmenière succéda à Lecomte . 

H A B I T A T I O N P E R R I N E E L E . Q U A R T I E R D E S K È Q R E S . 

Dissolut ion de la Compagnie des I les d 'Amér ique. 

La Compagnie des îles 

d 'Amérique, dès 1647, avait 

résolu de vendre les Ant i l les . 

A cette date , pour tan t , elle 

était libre encore ; mais , au­

jourd 'hui , elle se voyait forcée 

de donner suite à ce dessein^ 

Elle succombait sous le 

double poids de ses fautes 

et des méfaits de ses agents . 

L a dureté de ses commis, 

qui vendaient horriblement cher aux habitants les mauvaises mar­

chandises qu'i ls recevaient de F r a n c e , tandis qu' i ls p rena ien t à 

vil prix les meil leures denrées des colons, l 'avait te l lement fait 

détester, que toutes les insurrections et les mut iner ies qui agi tèrent 

les Antilles n 'avaient pas d 'autre motif que de secouer un joug 

devenu par trop odieux et trop insupportable. 

Les gouverneurs mêmes, nommés par la Compagnie, n 'ava ient 

pas pu lui obéir, encore moins la faire respecter . C'était avec une 

peine inouïe qu'ils arr ivaient à obtenir la rentrée des taxes les 

plus légitimes. 

Cependant les seigneurs des îles avaient des dépenses considé-
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rables à supporter pour les fortifier, les secourir de temps à au t re , 

les empêcher de pér i r . 

Les déplorables débuts de L 'Ol ive à la Guadeloupe ent ra înèrent 

la Compagnie en de grands débours ; la guer re abominable déclarée 

par de Poincy à Patrocle de Thoisy, en met tan t Saint-Christophe 

en révolution, suspendit tout payement des droits . 

E m p r u n t a n t même de fortes sommes à de gros in térê ts , les di­

recteurs en vinrent à ne pouvoir plus subvenir que superficielle­

ment aux exigences des colonies. 

Les dettes s 'augmentaient , les intérêts couraient , les adminis­

trateurs étaient menacés de poursuites, les seigneurs ru inés ne 

consentaient plus à de nouveaux sacrifices et les colons conti­

nuaient à les maudi re tous sans pi t ié , parce qu'i ls ava ien t trop 

souffert depuis quinze ans : Grande mortalis œvi spatium. 

Cependant , au lieu d 'entasser tant de ru ines et de soulever tant 

de récriminat ions, la Compagnie aurai t pu faire fortune et r endre 

les colons h e u r e u x . 

Son système prohibitif fut calamiteux. Les difficultés des débuts 

et les guerres à soutenir contre de puissants ennemis lui imposaient, 

au contraire, le devoir de laisser les habi tants libres de vendre à 

toutes les nations des denrées qui commençaient à devenir des 

besoins pour l 'Europe . Si les colons s 'étaient enrichis, la Compagnie 

n 'aurai t r ien eu à dépenser pour les soutenir ; si les colons avaient 

été tranquil les, ils aura ient été contents de payer les droits seigneu­

r iaux . Mais, au lieu d'aider à l 'organisation du bien commun, ce 

fut celle d 'un mal universel que les directeurs et leurs commis 

échafaudèrent . 

L'édifice croulait . 

Ber ruyer , l 'un des pr inc ipaux adminis t ra teurs , en donna avis 

à du Parque t , ajoutant qu' i l avait disposé les choses de telle façon 

qu'on était prê t à lui céder de préférence à tous autres les îles dont 

il était gouverneur . 

Du Parque t se rendi t à Pa r i s . 
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Acquis i t ion de la Mart in ique par du Parquet. 

Par contrat du 20 septembre 1650, il achetait pour 6 0 0 0 0 livres 

la propriété de la Mart in ique, de Sainte-Lucie , de la Grenade et 

des Grenadines . 

Dé retour à la Mart inique, en 1651 , d u Parquet , devenu proprié­

taire et seigneur, en ve r tu de son acquisition, et l ieutenant pour 

le roi, ne fut plus désigné, désormais, que sous le nom de général. 

De ce moment, cette dénomination se transmit indis t inctement 

à tous ceux qui gouvernèrent la Mart inique. 

Du reste, aucun changement notable n ' eu t l ieu d 'être apporté à 

ce qui existait auparavant . L e ter ra in était simplement aplani par 

la disparition de la Compagnie, et le généra l , n 'étant plus entravé 

dans l 'accomplissement de ses desseins , pouvait se donner l ibre 

carrière pour le bien. 

Organisat ion adminis t rat ive et jud ic ia i re. 

Les propriétaires et seigneurs des îles continuaient à rendre au 

roi de France foi et hommage. 

Ils distribuaient les terres, aux conditions qu' i l leur plaisait de 

prescrire, et recuei l la ient les redevances et impositions dues par 

tous ceux qui n 'en étaient pas exemptés d 'une manière spéciale. 

Ils administraient , nommaient a u x emplois civils et mili taires, 

la seule l ieutenance générale re levant du roi de F rance . 

Personne ne pouvait venir trafiquer dans leurs domaines sans 

leur consentement. 

Les denrées coloniales ne payaient aucun droit d 'entrée en 

France. 

Le roi se réservait la connaissance des différends qui s 'élève­

raient avec les propriétaires, comme il s'était réservé celle des 

différends de la Compagnie. 

La just ice au premier degré était r endue au nom du se igneu r : 

la justice aux autres degrés restait l 'apanage d u roi. 

Par le contrat de réforme de la Compagnie des îles d 'Amér ique , 
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en 1635, et l 'édit de mars 1642, le pr ince s'était gardé la faculté 

d 'y créer u n e jus t ice souveraine, lorsque les besoins le sollicite­

raient , et de pourvoir de commissions pour la rendre ceux qui lui 

seraient présentés par la Compagnie . 

A sa requê te , par déclaration du 1 e r août 1645, Sa Majesté avait 

établi un conseil souverain. L a déclaration en avait été remise à 

du Thoisy qui la mit à exécut ion , pour la première fois, en 1646, 

à la Guadeloupe . 

E n ver tu de ce r ég ime , le roi autorisait chaque gouverneur à 

nommer lui-même pour conseillers un nombre de gradués conforme 

a u x ordonnances du royaume ; à défaut de gradués , hu i t officiers 

ou habi tants . 

Ce conseil souverain était présidé par le gouverneur . Le procu­

reur du roi et le greffier de la sénéchaussée remplissaient les fonc­

tions de procureur général et de greffier du conseil. 

L e conseil se réunissai t une fois par mois et jugea i t les affaires 

civiles et cr iminel les . 

L a déclaration royale de 1645 ne fut jamais ponctuel lement 

exécu tée . 

Les gradués , à cette époque, étaient rares aux Anti l les ; le gou­

verneur appelait des officiers et des habi tants au conseil. I l ne 

paraît pas non plus qu' i l s 'astreignît régul iè rement au nombre fixé, 

ni que les commissions fussent durables . L e conseil souverain sor­

tit bien vite de ses attr ibutions et é tendi t les limites de ses pou­

voirs. E n voici un exemple : les j é su i t e s , qui desservaient les 

paroisses d'alors, au nombre de quat re , le For t -Sain t -Pier re , le 

Prêcheur , le Carbet et la Case-Pilote, devaient recevoir leurs allo­

cations de la Compagnie . Soit mauvaises affaires de celle-ci, soit 

toute aut re cause, les RR. Pères , n 'é tant pas payés , s 'adressèrent 

au conseil pour que les habitants fussent tenus , au l ieu de la Com­

pagnie des î les, de les met t re à même de remplir leur office dans 

de meil leures conditions. L e conseil souverain, qui aura i t dû les 

renvoyer en pourvoi au Conseil d 'E ta t contre la Compagnie , cita 

l 'agent de celle-ci à sa barre et lui donna l 'ordre de solder immé­

dia tement 2 4 0 0 0 livres de tabac a u x jésu i tes . 

Le conseil, pr imit ivement insti tué pour j u g e r les procès civils 
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S A I N - T - P I E t t R E - M A R T I . N I Q U K 

et criminels, se changea aussi en assemblée généra le . Alors, on ne 

vit plus seulement des officiers et des habitants remplacer des 

gradués, mais la colonie el le-même tout ent ière représentée par 

des délégués et des syndics du peuple . 

C'est à cette assemblée généra le que les gouverneurs , ne voulant 

pas se rendre jus t ice à eux-mêmes , portaient leurs p la in tes . 

Aux jours d ' insurrect ion, ces réunions ,déc idant de tout, se cons­

ti tuaient en hau te cour. 

La première sucrer ie. 

E n 1654, trois cents Hol landais , chassés du Brési l par les Por­

tugais, demandèrent au général l 'autorisation de s'établir dans 

l'île. Celui-ci leur abandonna toute la part ie qui avoisine For t -

de-France et qui s 'appelle encore aujourd 'hui Peti t -Brési l ; mais 

l ' insalubrité de ce quar t ier et les at taques des Caraïbes, qui en 

surprirent plusieurs , les massacrèrent et b rû lè ren t leurs cases, 

les découragèrent te l lement que , au bout de deux ans , il ne se 

trouva plus u n seul Brésilien à For t -Royal . Ils gagnèren t Saint-

Pierre ; les uns y fondèrent des comptoirs et des magasins, les autres 

achetèrent des propriétés dans les environs. Parmi ces colons était 

le Juif Benjamin d'Acosta, celui qui le premier créa, à la Marti­

nique, une sucrerie et une cacaoyère modèle : nous avons eu déjà 

l'occasion de le nommer. 

Établ issement des domin ica ins. 

En 1654, également , les frères prêcheurs se fixèrent à la Mar­

tinique. L e P . Boulogne, supér ieur de la mission, obtint toute la 

confiance de du P a r q u e t , qui en fit son directeur spiri tuel. Les l i­

béralités du général permirent a u x dominicains d 'acheter un 

terrain au Mouillage et d'y bât ir une église, qui devint celle du 

quartier et plus tard la cathédrale . L e Mouillage forma dès lors la 

cinquième paroisse de l ' î le. Dans la sui te , le couvent du Mouil­

lage servit de presbytère a u x curés de Notre-Dame de Bon-Port , 

et, enfin, de 1851 à 1902, de palais épiscopal à NN. SS. Leher-

peur, Porchez, Fava , Carméné, Tanoux et de Cormont. 



50 ANNALES DES ANTILLES FRANÇAISES 

I nsu r rec t i on des Caraïbes et révo l te des nègres . 

Cette même année 1654 fut, de la part des Caraïbes, marquée 

par des coups funestes aux colons. 

Soit que l 'occupation de Sainte-Lucie, de la Grenade et dé plu­

sieurs autres î les, par les França i s , eût ranimé la haine des sau­

vages contre la nation conquérante 5 soit qu ' i l fût vra i , comme ils 

le dirent , que les blancs eussent empoisonné les eaux-de-vie qu'i ls 

a imaient avec passion, ils cherchaient l'occasion de se rue r sur les 

usurpateurs . 

El le leur fut offerte par un t ra i tement sévère que fit éprouver à 

l 'un d ' eux un capitaine de bateau, à Saint-Vincent . Les Caraïbes 

de cette î le, après y avoir massacré les Français et deux mission­

naires jésui tes , passèrent à Sainte-Lucie et infligèrent le même 

sort à L a Rivière , l ieu tenant du général , ainsi qu 'à une part ie de 

ses gens . 

D u Parque t , apprenant ces hostilités et ces crimes, expédia des 

secours à Sainte-Lucie et à la Grenade . Il mit aussi la Martinique 

à l 'abri d 'une surprise et , suivant sa méthode, il résolut d 'al ler 

a t taquer l ' ennemi sans lui donner le temps d 'arriver. I l équipa une 

flottille, sous le commandement de La Pier r iè re , avec cent c inquante 

des plus braves colons, et les envoya à Saint-Vincent . Les Marti­

niquais abordèrent , malgré la résistance opiniâtre des Caraïbes, 

qui , au moyen de leurs p i rogues , avaient fortifié la plage et s'y 

croyaient en sûreté ; ils ravagèrent les carbets et passèrent au fil 

de l 'épée tout ce qui tombait en leur pouvoir. L e reste ayant gagné 

les mornes, l 'expédition revint à la Mart inique. 

Quoique battus et t raqués , les sauvages ne se soumettaient pas. 

Avec leurs pirogues, qu'ils mania ien t comme des jouets , se glis­

sant silencieusement le long des côtes, ils tombaient , la nu i t , sur 

les quart iers éloignés, et assommaient à coups de boutou les F r a n ­

çais qu'ils pouvaient surprendre . 

Peu de temps après le re tour de l 'expédition de Saint-Vincent 

quelques sauvages de cette île ou de Sainte-Lucie débarquèrent 

dans les anses qui s 'é tendent dans la part ie méridionale de la Mar-
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tinique et y tuèrent cinq ou six colons; mais une dizaine des leurs , 

peut-être les au teurs mêmes de ces meurt res , furent pris par le 

capitaine d 'une barque du général et livrés au gouverneur . D u 

Parquet , voulant faire un exemple , les mena devant son conseil, 

qui les condamna à la peine du talion : ils avaient fait mourir des 

Français à coups de boutou, ils périraient à coups de massue ou 

de hache. Les jésui tes supplièrent qu 'on leur permît d'essayer 

d'instruire, pour les baptiser avant le chât iment , ces malheureux 

infidèles. 

Ils acceptèrent leur sort avec courage. L e plus j e u n e ayant de­

mandé la grâce d'être tué d 'un coup de pistolet, elle lui fut accor­

dée. I l leva la tê te , fièrement, avec une calme in t répidi té , et 

tomba sans avoir paru regret ter la vie . 

Cette exécution redoubla encore la rage des Caraïbes. 

Suivant leur coutume, quand ils voulaient frapper u n g rand 

coup, ils commencèrent par dégrader leurs champs ; puis , ils se 

réunirent en assemblée générale ; on croit qu'i ls y appelèrent 

même leurs congénères de la Côte F e r m e et que beaucoup répon­

dirent à cette convocation. 

L e u r concentration près du Lorra in , là même où v iennent d 'être 

tant éprouvés la Basse-Pointe, l 'Ajoupa-Bouillon et le Morne-

Rouge, s'opéra dans un si g rand mystère que la vigilance du gé­

néral fut, cette fois, mise en défaut. 

Traversant les bois qui séparent la Capesterre du Fort-Saint-

Pierre, en côtoyant la Montagne Pe lée , ils fondirent tout à coup, 

au nombre de deux mil le , sur l 'habitation L a Montagne, à une 

demi-lieue du For t , où ils savaient , par les nègres marrons , que se 

trouvait le généra l , alors gout teux et malade . Quoique surpris et 

malgré ses souffrances, du Parque t leur opposa une vigoureuse 

résistance. Des fenêtres de l 'habitation, lui et les siens mul t i ­

pliaient les décharges de mousqueter ie sur les sauvages, qui lan­

çaient, à leur tour, une grêle de flèches. 

La poudre commençait à manquer . Les coups de feu se ralen­

tirent. 

Ce que voyant, les sauvages faisaient en tendre , par des danses 

et des hur lements , que la victoire leur resterait bientôt. 
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Un premier secours, sur lequel il ne pensait pas dans le moment, 

sauva le général et lu i permit d 'a t tendre du renfort . 

Les énormes chiens qu' i l avait dressés contre les Caraïbes se 

miren t de la part ie avec fureur. Les sauvages, pris de panique, 

reculèrent , à l 'heure même où ils se proposaient d'enfoncer les 

portes. Les vai l lantes bêtes , de leur côté, comme si elles avaient 

conscience de la détresse de leur maî t re , les poursuivirent , cernè­

rent la maison et, plusieurs fois, se j e t an t à t ravers les rangs des 

Caraïbes, y causèrent un désordre indescriptible et des morsures 

atroces. Les sauvages hur la ient de nouveau, mais d 'une au t re fa­

çon que tout à l 'heure , quand ils se croyaient sûrs de t r iompher . 

Les dangers que courut le général , ce jour- là , dépassaient pres­

que toute mesure ; mais les secours reçus furent vra iment provi­

dentiels . 

L a Mart inique se trouvait à deux doigts de sa pe r te . Une heure j 

sonnait alors, de si g rande détresse, qu 'el le pouvait être la der­

nière pour la colonie, comme fut de nos jours , au même l ieu, dans 

la t e r reur universel le , l 'heure sinistre du 8 mai 1902. 

Les nègres africains étaient depuis quelque temps att irés par les 

Caraïbes, au mil ieu desquels ils vivaient en marronnage ( ' ) . 

Ces nègres, profitant de l ' irruption des sauvages, qui avaient fait 

fuir les habi tants vers le For t , s 'étaient joints à ceux qui abandon­

nèrent leurs maîtres à l ' instant cr i t ique. Par tagés en bandes , les 

uns avaient grossi les rangs des Caraïbes ; les a u t r e s , pendant 

l 'at taque de la Montagne , pi l la ient , brû la ient , t ua i en t , sacca­

geaient tout aux alentours. Saint-Pierre et les environs offraient 

une désolation ex t rême. Les officiers ne parvenaient plus à réuni r 

les colons qui , pensant d'abord à leurs intérêts par t icul iers , cou­

raient avec anxiété de côté et d 'autre pour défendre leurs femmes, 

leurs enfants, leurs amis et leurs biens. 

Dans le même temps, le général a t tendai t des secours qui n 'ar­

r ivaient pas. 

Qua t r e bât iments hollandais armés en guerre v inren t mouil ler 

1. Marronnage, marron, nègres m a r r o n s : ce sont des termes consacrés dans 
le langage créole aux nègres fugitifs du v ieux temps de l 'esclavage et, par exten­
sion, aux nègres vagabonds d'ajjourd'hui. 
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dans la rade à ce moment fatal. Apercevant le feu des incendies 

et remarquant du trouble autour du Fort , les capitaines se doutè­

rent qu 'un grave péril menaçai t les colons de la Mart in ique. 

Or, connaissant la belle réputat ion de du Parquet , dont le caractère 

et les hauts faits étaient admirés même des r ivaux de la F r a n c e , 

ils se hâtèrent de débarquer trois cents hommes bien équipés, qui 

mirent en fuite les Caraïbes et les forcèrent à regagner en désor­

dre la Capesterre. L e généra l , qui avait déjà vu cette nation sau­

ver deux fois Sa in t -Chr is tophe de la famine et qui lui devait 

maintenant son salut et celui de la colonie, rend i t à ses libéra­

teurs de profondes actions de grâces. 

Puis , sans perdre de temps, munissant les siens de poudre et de 

plomb que lui vendirent les Hollandais, il fit poursuivre les nègres 

marrons et harce le r partout les Caraïbes. 

Dorange, b rave habi tan t , se signala dans cette occasion et man­

qua de perdre la vie par les blessures qu'i l reçut des flèches em­

poisonnées : ce qui fit dire au général qu'i l « aura i t mieux a imé 

perdre un bras que le vai l lant Dorange ». 

Les Caraïbes, pourchassés, passèrent à la Grenade . 

D u Parque t arma contre eux plusieurs ba teaux. 

Battus, ne pouvant plus respirer, il se r end i ren t à merc i , l 'an­

née suivante, 1655. 

Menaces de la par t des Ang la is . 

Ce fut au commencement de cette année 1655, qu 'un navire 

hollandais v in t à la Mart inique porter la nouvelle qu 'une flotte 

anglaise de 70 voiles, forte de 18 000 hommes, expédiée par 

Cromwell et commandée par le major Pen , s 'avançait pour chasser 

les Français des Anti l les . 

D u Parque t envoya une de ses barques prévenir aussitôt la 

Guadeloupe, qui transmit semblable avis à Saint-Christophe. 

Les trois chefs de ces colonies, de Poincy, Houel et le généra l , 

reconnurent qu'i l n ' y avait pas moyen d 'organiser un système 

commun de défense et décidèrent de garder leurs propres ressour­

ces, pour lutter , chacun de son côté, j u squ ' à la mort . 
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L'escadre br i tannique , arr ivée en vue de la Guadeloupe , cher­

chait à débarquer . 

Houel s'était si bien préparé que l 'ennemi ne voulut pas se ris­

quer là d'abord et préféra gagner Saint-Christophe. 

A Saint-Christophe, une part ie de la colonie anglaise n 'avai t 

pas encore reconnu l 'autorité du protecteur . L e major Pen de­

manda libre passage aux França is sur leurs terres . L e comman­

deur de Poincy ne l 'accorda qu 'à la condition expresse d 'un re­

nouvel lement immédiat du t rai té d 'all iance ent re les deux nat ions . 

D u reste, ce terr ible a rmement fut bientôt détrui t , les compa­

gnies françaises n ' é tan t pas seules coupables de parcimonie et de 

maladresse. 

Cette belle flotte fut contrainte de se disperser d 'e l le-même, 

faute d 'approvisionnements suffisants. 

L a même année , Mazarin signait un trai té de paix avec Crom-

well . 

De la Vigne et la Compagnie de Ter re-Ferme. 

Entrepr i se depuis t ren te ans , la colonisation des Anti l les com­

mençait à émervei l ler en F rance quelques esprits aven tu r eux et 

hardis , convaincus q u e , sur tous les points de ces terres promises, 

il n 'y avait qu 'à se baisser pour ramasser des monceaux d'or, com­

me en avaient trouvé les Espagnols au Mexique et au Pérou . 

Au commencement de 1656, il circula à Paris et dans les pr in­

cipales villes du royaume une relation magnifique de ces pays 

enchanteurs où chaque chose croît en abondance et sans effort, où 

l'on ne rencontre que des naturels d 'un caractère paisible et doux, 

où les fruits, les arbres , les oiseaux, les poissons, les an imaux , les 

sites, les terres , le ciel et la mer , tout est prodigieux, où enfin, 

suivant l 'expression d 'un de nos premiers historiens : « On eût dit 

qu' i l n 'y avait plus qu 'à mettre la nappe pour faire bonne chère , 

outre les avantages que l'on pouvait t i rer du trafic, capable en peu 

de temps d 'enrichir un homme toute sa vie . » 

Un avocat au par lement de Bordeaux avait rempli son imagina­

tion de ces rêves et voué sa p lume à les préconiser. 
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Une société se forma pour coloniser la terre ferme de l 'Améri­

que méridionale. 

De la V igne , ce bril lant avocat bordelais, fut mis à la tête de la 

Compagnie. 

Il s 'embarqua à Nantes , avec un nombreux personnel , le 15 j u in . 

Trente-deux jours après , il mouillait à la Mart in ique. 

Il alla saluer le général et lu i présenta des let tres du roi et de 

la Compagnie de Te r r e -Fe rme . 

Soit qu' i l vît avec p i t i é , avec inqu ié tude , et non sans une 

secrète jalousie p e u t - ê t r e , ces nouvelles expéditions vers le 

continent , qui détourneraient les habi tants des î les , soit qu ' i l 

fût absolument certain d 'avance de l 'impossibilité du succès , 

du Parquet fit à de la Vigne un tableau navrant des épreuves, des 

misères et des ru ines qui l 'a t tendaient . Mais l 'avocat lui répondi t 

qu'il poursuivrait son plan jusqu ' au bout , et lu i réclama seule­

ment l 'autorisation de débarquer son monde et de réparer sa 

barque. Du Parque t y acquiesça d 'autant plus volontiers qu' i l se 

doutait bien que plusieurs n ' i ra ient pas plus loin ; ce qui eut l ieu, 

en effet. 

Le récit du voyage de de la Vigne mentionne qu' i l ne trouva 

que quatre charpent iers à Sa in t -Pier re . C'est peu, et pourtant il y 

avait un progrès déjà sensible, puisque, en 1639, il n 'en existait 

qu'un seul dans la colonie. 

L e 23 octobre, de la Vigne reprenai t la mer, avec plusieurs 

hommes du pays dont il avait besoin et que le général lui avait 

permis d 'emmener . 

A la même époque vinrent aussi à la Mart inique le P . du Ter t re , 

dominicain, et de Maubray, gent i lhomme d'origine anglaise, en­

voyés par le comte de Cérillac pour t rai ter de la Grenade avec du 

Parquet . Celui-ci la leur vendi t pour 3 0 0 0 0 écus. 

Ayant assis sa colonie sur l 'un des points formés par les bouches 

de l 'Orénoque, appelé Ouanat igo , de la Vigne s'en vint à Saint-

Christophe, d'où il re tourna à la Mar t in ique . 

' Ce n'est pas ainsi que colonisaient les d 'Enambuc n i les du 

Parquet : ils fortifiaient leurs colonies, ils y travail laient eux-

mêmes et y souffraient comme les plus humbles pionniers . 
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Cependant , de la Vigne rapporta au général que le succès de 

son entreprise pouvait être tenu comme cer ta in . 

E n février 1657, c'est-à-dire trois mois plus ta rd , la barque du 

gouverneur de la Mart inique, revenant de la Grenade , apportai t la 

douloureuse nouvelle de l 'anéantissement de la j e u n e colonie de 

Te r re -Fe rme . 

De la Vigne n 'en voulut r ien croire. Mais il fallut se r endre à 

l 'évidence, lorsque, en mars suivant, le capitaine de la barque qu' i l 

avait envoyée à Ouanatigo depuis son retour à Saint -Pierre lui dé­

clara qu' i l n 'avai t rencontré personne à l 'endroit où la colonie 

s'était formée, mais seulement un fortin à moitié démoli et des 

canons abandonnés . 

Les Espagnols avaient balayé les pauvres colons, après plusieurs 

combats ma lheu reux soutenus par Saint-Michel, l ieutenant de de 

la Vigne . Quelques fugitifs a l lèrent échouer à la J ama ïque , où les 

uns s 'égarèrent dans les bois, et les aut res eurent le bonheur de 

trouver un flibot qui les conduisit a u x Ca ïmans , d 'où , sur un 

navire de Dieppe , ils purent regagner la Mart inique. 

Colon isat ion de Sa in t -Domingue . 

E n j u i n suivant , arr iva de Nantes le Soleil, de 350 tonneaux, 

portant des vivres à Ouanatigo et , le 4 septembre, la Pélagie, qui 

j e ta l 'ancre devant Case-Pilote, ayant à son bord de la Grange , 

jadis officier à Saint-Christophe, d 'Augeron, et le baron de Pont-

Cheuron-Imbert , que la Compagnie de Te r re -Fe rme envoyait pour 

gouverner et adminis trer la nouvelle colonie. 

D 'Augeron prit le part i de s 'établir à Fort-Royal . D 'abord , le 

général l'y avait autorisé, mais M" 1 8 du Parque t ne le voulut 

pas. At tent ive à maintenir intact le pouvoir de son mari et ayant 

ombrage du crédit de d 'Augeron, elle suggéra au général de trou­

ver un pré texte quelconque pour ret i rer sa parole. 

D u Parque t offrit à d 'Augeron des concessions dans une aut re 

part ie de l ' île ; mais celui-ci, mécontent du procédé, refusa et 

part i t pour Saint -Domingue, où il fonda la colonie qui est deve­

n u e , plus tard, la reine des Antilles françaises. 
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De la Vigne , dégoûté de son premier essai, ne songea pas à en 

tenter un second. Il se borna à former une habitation sucrière à la 

Martinique. 

Quant a u x ma lheu reux émigrants qui avaient tout vendu en 

Europe et étaient venus , les uns seuls, les autres avec des enga­

gés, désappointés, ayant tout pe rdu , ils durent , une par t ie , de­

meurer et chercher à la Martinique un asile moins riche que celui 

qu'ils avaient en t revu dans leurs beaux rêves de F rance , l 'autre 

partie rapporter dans leurs foyers ru inés leurs sombres méconten­

tements et leurs cruelles déceptions. 

Un ouragan sévit sur les Antil les à la fin de 1656 et ravagea la 

Guadeloupe. L e gouverneur Houel en écrivait : 

« Il ne nous reste pas de quoi nourr i r un homme. Les vents 

brûlants ont détrui t les pièces de pois tout ent ières . A moins de 

l'avoir vu , on ne le saurait croire. » 

L a Mart inique s'empressa de venir en aide à la colonie-sœur. 

Les habitants portèrent aux sinistrés des vivres en suffisance pour 

parer à tous les besoins. 

Nouvel le sédi t ion des Caraïbes et des nègres. 

Le nombre des nègres au service des colons de la Mart inique 

s'était considérablement accru, le nègre seul étant né pour le 

soleil des tropiques et les rudes t ravaux des champs sous ce cl imat. 

L 'Européen, avons-nous dit déjà, ne pouvait s'y adonner , sans être 

bientôt victime de maladies inconnues à son pays d'origine ou plus 

violentes. 

L a paix avai t été conclue avec les Caraïbes. Mais ces sauvages, 

toujours farouches, ne permet ta ient pas a u x colons de travail ler 

tranquil lement. Les Caraïbes appelaient sans cesse dans les bois 

les nègres marrons et les conduisaient dans leurs carbets par un 

chemin tracé sur le flanc de la Montagne Pe lée , pour les vendre 

ensuite, la p lupar t du temps, lorsque s'en présentait l 'occasion, 

aux Espagnols des îles ou du continent . Cette conduite n ' empê­

chait point les évasions de se mult ipl ier , et il n 'y eut pas un habi­

tant qui ne se ressentî t de ce mal . Pour l ' enrayer , Chevrolier mit 
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1. Rocouer , teindre au rocou, à la façon des Caraïbes, de la tête aux pieds . 
C'était, chez ces sauvages , une opération importante que celle du rocouage 
quotidien : au l ieu et place de chemises blanches, leurs femmes les recouvraient 
d'un juste-au-corps écarlate de rocou dissous dans l'huile de lin ou de noix . 
C'était là leur unique vêtement , toute leur parure dans les assemblées . 

quatre de ses esclaves a u x fers ; les autres habitants firent de même, 

ce fut en vain. Bientôt, les révoltés ne se contentèrent plus de 

fuir isolément ou en famille, ils formèrent un complot pour s'éva­

der en masse. Les habitations s 'é tendaient alors depuis le P r ê ­

cheur jusqu 'à Fort-Royal . C'était sur les mornes dominant le 

Mouillage que la t rame s'était ourdie et que la conspiration des 

nègres , soutenus par les Caraïbes, fut dénoncée. 

L e général qui , une première fois, avait envoyé inu t i l ement 

Beausoleil jusque dans les carbets à la recherche des noirs, y 

dépêcha de nouveau L a Fonta ine-Héron, capitaine de ses gardes , 

et Dorange , pour essayer de découvrir la retrai te des fugitifs. Les 

Caraïbes déclarèrent aux nouveaux émissaires, comme au premier , 

qu'i ls ne savaient r i en . Mais ils att isaient le feu de la révolte et 

voulaient contraindre les nègres à marcher avec eux . Ceux-ci 

cra ignant d 'ê t re reconnus , les Caraïbes les rocouèrent ('), et, tous 

ensemble, sauvages d 'Amérique et sauvages d 'Afrique, mêlant leurs 

haines barbares, coururent , à la faveur des ténèbres , la torche ou 

le boutou en mains, brûler les habitations des blancs et massacrer 

ceux qui se sauvaient à leur approche. Ils poussèrent l 'audace 

ju squ ' à s 'avancer en plein midi , le 29 août 1657, sur le morne 

Riflet, qui domine Sain t -Pier re , incendiant les cases, abat tant à 

coups de flèche ou de pique les t ravai l leurs et les colons. 

Ils aura ient fait i rruption en vi l le , si, au premier cri d 'a la rme, 

les officiers ne se fussent mis à la tête des milices et ne les eus­

sent forcés à bat t re en retrai te précipi tamment . 

Tremb lemen t de te r re de 1657 . 

Autres calamités. L e plus fort t remblement de ter re qui eût 

jamais secoué l ' î le, depuis le temps de la colonisation, se fit sentir 

à la Mart inique, cette même année 1657. Les oscillations et les 
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trépidations se succédèrent pendan t deux heures . Les maisons 

furent ébranlées et la population crut que la ter re , où elle était 

agenouillée, implorant la c lémence du ciel ,al lai t s 'entr 'ouvrir sous 

ses pieds. Les navires en éprouvèrent également les effets en mer . 

L 'eau, en bouil lonnant , se retirait soudain et ils tombaient avec 

des craquements épouvantables. 

A l 'heure où la terre commença à t rembler , le général se trou­

vait à la Montagne avec sa femme. Il était couché sur un petit lit, 

en proie aux douleurs aigiies que lui occasionnait la gout te . Me­

nacé d 'être écrasé dans sa maison, qui était en pierres de taille et 

qu'il sentait r emuer sur sa tête , il réuni t assez de force pour se 

réfugier dans son j a rd in , suivi de M" l e du Parque t et de tous ses 

serviteurs. 

Mort de du Parquet. 

Ce fléau qui révélai t aux colons un danger de plus , parmi ceux 

qui les affligeaient déjà, allait être suivi , hélas ! d 'un malheur 

plus grand encore : la mort du géné ra l . 

L'évasion des nègres soutirés par les Caraïbes donnait du cha­

grin à du Parque t et, tant qu'i l le pu t , il ne négligea r ien pour la 

réprimer. Sa barque tenai t sans cesse la mer , surveil lant les côtes. 

Il n 'épargnait pas ses gardes , cont inuel lement en excursion, d 'un 

bord et d 'un au t re . Mais ces braves gens , exténués , ne pouvaient 

seuls et avec le peu de moyens auxquels le général était rédui t , 

arriver à une répression efficace. Le gouverneur fit donc appel aux 

habitants, leur exposa l 'état fâcheux des choses, l'insuffisance des 

procédés mis en œuvre jusqu ' à présent pour y arr iver , et finit par 

leur proposer, comme remède, de fixer un léger droit pour ent re­

tenir des hommes d'armes et d 'équiper une galiote qui naviguerai t 

sans relâche autour de l ' î le. 

Déjà mal disposés par les pertes d'esclaves qu'i ls subissaient 

et ne réfléchissant pas que le projet du gouverneur serait leur 

salut, les habi tants re je tèrent dédaigneusement la proposition de 

du Parquet . Celui-ci en éprouva une peine très amère . 

Cependant sa barque, qui continuait à garder les côtes, ayant 
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sombré, l'île se trouva à la merci des incursions des sauvages et 

des pirates. Alors, de toutes par ts , les habitants se p la igni rent . D u 

Parque t leur répondi t qu ' i l ne pouvait , sans leur concours, sub­

venir a u x dépenses nécessaires pour la sauvegarde de leurs inté­

rê ts , mais qu'i l était prêt à subir la moitié des frais généraux . 

Mieux inspirés cette fois et sentant l 'énormité de la faute qu'i ls 

avaient commise, les colons promirent de payer l ' impôt. 

Quelques jours après, cédant à l ' invitation que lui avait adres­

sée ainsi qu 'à M m e du Parquet , à l'occasion d 'un baptême, Les-

tibaudois de la Val lée , capitaine de milice à Case-Pi lote , le 

général se promenait sur la place du Bourg, non loin du corps de 

garde . Un habi tant , du nom de Bourlet , l 'aborda d 'un ton irres­

pectueux et, lui montrant deux cents hommes armés qui étaient 

là pour appuyer les paroles insolentes de leur envoyé, lui déclara 

avec hau teur « qu'i ls ne payeraient jamais l ' impôt que d 'autres 

avaient bénévolement consenti et qu'ils tueraient les téméraires 

assez osés pour avoir pris sur eux de lui conseiller d 'établir cette 

nouvelle taxe ». A ce langage outrageant , la colère monta au vi­

sage de du Parquet . I l porta la main à la garde de son épée, pour 

t ranspercer Bourlet , mais il était te l lement estropié du bras et 

l ' indignation qu' i l éprouvait l 'avait j e té dans un tel état de fièvre, 

qu' i l ne put , heureusement , parvenir à ret i rer cette arme, dont il 

s'était tant de fois servi avec gloire contre les ennemis de la 

F r ance . Cependant, dans son exal ta t ion, il s 'approcha du corps 

de ga rde , et, si la vue de sa femme, qui se précipita à ses pieds, 

ne l 'eût ar rê té , il allait avec ses gens qui étaient tous accourus se 

j e te r sur les mut ins . 

Il se calma, mais l'effort même qu'i l subit pour refouler son 

trouble fut cause d 'une telle commotion nerveuse, qu'el le précipita 

les effets de la maladie qui le minai t . D e u x jours après cette mal­

heureuse scène, apprenant que les rebelles de Case-Pilote avaient 

dépêché un émissaire au P rêcheur pour soulever ce quar t ier , dont 

les habi tants s 'étaient déjà fait connaître par leur tu rbulence , il 

r éun i t quelques officiers et monte à cheval . Pu is , laissant ses gardes 

à Saint-Pierre , il se rend presque seul au P rêcheu r , où son ton 

d'autorité et d'invincible résolution en impose tant a u x sédi t ieux, 
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que pas un n'ose broncher et que tous acqui t tent immédia tement 

l 'impôt. Il en fut de même au For t et au Carbet. 

Mais c'en était t rop. D u Parque t se senti t mourir . 

Ce grand homme, ce type des administrateurs coloniaux, ce 

modèle des habi tants , ce protecteur des Caraïbes et des nègres , ce 

père des t ravai l leurs , qui ne lui surent pas gré de sa sollicitude, 

ni les uns ni les aut res , fut ainsi tué par l ' ingrat i tude de ceux 

qu'il avait t an t aimés et au service desquels il s 'était constamment 

dépensé. 

A la nouvelle que le général avait été foudroyé par le chagrin 

et par les émotions violentes qui lui noyèrent le cœur , en y faisant 

refluer le flot t umul tueux de son implacable maladie , la colonie se 

sentit prise d 'une immense douleur , grossie par le remords. 

C'était trop tard . 

Néanmoins, l'affliction muet te des uns , les larmes des aut res , 

furent un premier témoignage significatif de repent i r sincère et 

de reconnaissance donné à la mémoire de celui qui avait si bien 

gouverné et si jus tement commandé. 

Mais ce qui vaut mieux , ce qui est unique peut-être dans l 'his­

toire universel le , comme la figure de du Parque t est un ique dans 

l'histoire coloniale de la F r a n c e , c'est que le souvenir de cet homme 

incomparable a survécu à la Martinique jusqu'aujourd'hui. Vives, 

mais fugaces sont la plupar t des impressions sous le ciel brûlant 

des Ant i l l es ; très profondes en apparence et très vite oubliées, 

beaucoup des émotions poignantes des meil leures familles ! I l y 

a des exceptions, sans doute : telles, par exemple , la fidélité créole 

à l 'amitié et la fidélité à la mère-pa t r ie ! Quan t à celle que j e veux 

surtout re lever ici, elle est mervei l leusement belle. I l est vrai de 

dire que du Pa rque t a fait la Martinique. 

Ce qu'on y a vu de meil leur depuis n 'a été que la continuation 

de son œuvre . 

L'histoire de la colonie tient dans ces quelques mots. L e reste 

peut être effacé, si l'on veu t . 

Certainement , si parva licet componere magnis, on a moins parlé 

de Napoléon sous le chaume, qu 'on n 'a parlé là-bas, avec orgueil 

et avec bonheur , sous les palmistes des Antilles, de du Parquet , dont 
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le tombeau, au Prêcheur aujourd 'hui désert , est recouvert par les 

cendres chaudes du volcan. 

Oui , la mémoire de du Parque t , propriétaire , se igneur et géné­

ral de la Mart inique, a reçu, sans interrupt ion, sans éclipse, de la 

manière la /plus éclatante et la plus sincère, de générat ion en gé ­

nérat ion, l ' immortel témoignage du respect et de la vénération des 

habitants . 

A d 'aut res , on dresse des s tatues. 

Les cœurs créoles ont servi de monument jusqu ' ic i , depuis d e u x 

cent quarante-quatre ans qu' i l est mort, au g rand colonisateur de 

la Mart inique. 

1658-1 898. — L'histoire se répète. 

Il n 'est pas rare de constater que l 'histoire se refait. I l en est 

ainsi, en effet, assez souvent, sauf parmi les dégénérés qui , n 'é tant 

pas de force à r ien porter un peu plus haut , à la place du cœur, 

vivent dans la crainte perpétuel le de se briser les re ins . Uhistoire 

se refait, disons-nous. Plus ieurs même de ses casiers, comme 

autant d'infrangibles matrices de grani t ou de diamant , l 'at testent 

avec une souveraine puissance; je tez-y alors la matière en fusion, 

des larmes brûlantes et surtout le sang de l 'âme, dévouements 

méconnus, services méprisés, bienfaits imputés à cr ime, confiance 

et amitié trahies, l 'homme qui va paraî tre à vos yeux , sous un nom 

nouveau, sous d 'autres couleurs, avec une aut re coupe de vê tement , 

est ident ique au fond à l 'homme d'il y a des siècles. 

Cela s'est vu naguère à la Mar t in ique . 

Cette fois, c'est le meil leur des évêques, u n aut re servi teur il­

lustre de la F rance d 'outre-mer, un saint et l 'un des plus grands 

bienfaiteurs de la colonie, fondateur ou res taura teur de toutes les 

églises de l ' î le, semeur d 'œuvres admirables , duran t plus de vingt 

ans d'épiscopat, qui a subi , au bout de la même carrière de tra­

vaux immenses, de nobles fatigues et d' immolations sans réserve , 

le sort de du Parque t . L ' ingra t i tude et la révolte des siens, les 

tracasseries des chefs de bu reaux de la métropole, les persécu­

tions, l 'abandon et les injustices des ministres, l ' abus misérable 
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que font les diplomates de l 'esprit de paix de la nonciature et de 

la condescendance du Saint-Siège, ont fini par j e t e r en exil , loin 

de son diocèse, Monseigneur Ju l ien-François -Pier re Carméné, 

évêque de Saint-Pierre et Fo r t -de -France , préconisé depuis arche­

vêque d 'Hiérapolis , un mar tyr que la colonie appelait le paraton­

nerre de la Martinique, et que tous ceux de ses proches qu'i l avait 

comblés de plus de grâces ont abreuvé de plus d 'amer tumes, lui 

enlevant surtout, bruta lement , l 'un ique bien qu'i l se fût réservé 

au début de sa mission et qu' i l r evendiqua toujours, en publ ic , 

dans chaque occasion solennelle, celui d 'être en droi t , comme le 

désirait J e a n n e d 'Arc pour e l le-même, de mourir, en plein labeur, 

au champ d'honneur. 
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T A B L E A U D E S A N N A L E S D E L A C O L O N I E D U X V « A U X V I I e S I È C L E . A l'orient par l ' o C C i d e n t . 

— 1 1 novembre 1493 : Découverte et baptême de la Martinique par Christophe Colomb. 
— x v n e SIÈCLE. — Occupation de la Martinique par les Français. — Les esclaves. — 
Culture du tabac, du coton, de la canne à sucre et du café. — Guerres contre Iei Anglais et 
les Hollandais. — x v m e S IÈCLE. — Ère de prospérité, de campagnes sur mer et de batailles. 
— La l îévolution. — Guerre civile. — Invasion anglaise. — x i x e SIÈCLE. — Restitution 
de l'île à la France. — Conspirations et émancipation. — Valeur stratégique de Fort-de-
France. — Coup d'œil général. — La cité créole. 

1. — TABLEAU DES ANNALES DE LA COLONIE DU XV 0 AU XVII" SIÈCLE 

A l 'o r ient par l 'occ ident . 

C'est avec cette idée f ixe : « A l 'orient par l 'occident », que 

Christophe Colomb vécut de longues années, cherchant dans son 

esprit aven tu reux et dans son cœur plein de foi le moyen d 'ouvrir , 

à l 'ouest de l 'Europe, une route vers les Indes . 

Pour pr ix de sa future découverte, Colomb ne demandai t à Dieu 

et aux princes de la ter re que la l iberté du saint sépulcre au profit 

de la chré t ienté . 

Mais son projet ne fut favorablement accueil l i ni par Gênes , sa 

patr ie , ni par le roi de Portugal , J e a n I I . Cependant , après hui t 

ans de sollicitations, il obtint d'Isabelle et de F e r d i n a n d , souve­

rains d 'Espagne , trois caravelles équipées, à la tête desquelles il 

parti t de Palos le 3 août 1492. I l aborda, le 12 octobre, à l'île de 

Guanahani , qu ' i l appela San-Salvador, en souvenir des périls de 

son expédition et de l'effroi de son équipage. I l ajouta à cette dé­

couverte celle de Cuba et celle d 'Haï t i , qu ' i l nomma Hispaniola 

Il repri t ensui te la route de l 'Europe et rentra en Andalousie , 

en 1493. I l fut magnifiquement reçu à Barcelone, où étaient alors 

le roi et la re ine . 
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Découverte et baptême de la Mar t in ique. 

Dans sa seconde expédi t ion, il découvrait la p lupar t des îles 

Caraïbes, notamment , le 11 novembre 1493, celle de Madanina, 

qu'il baptisa sous le vocable du glorieux thaumaturge des Gaules , 

dont l 'Eglise célèbre la fête ce jour- là : c'est notre Mar t in ique . 

Mais ce fut seulement le 15 j u i n 1502, en son quatr ième voyage 

au nouveau monde, que Colomb y descendit , à l ' embouchure de 

la r ivière du Carbet , et y p lanta la croix. I l ne fit d 'ai l leurs aucun 

établissement dans cette î le , et la F rance , comme nous l 'avons rap­

porté plus hau t ('), n 'en entrepr i t la colonisation qu 'un siècle et 

demi plus tard . Depuis lors jusqu ' à nos j o u r s , l 'histoire de ce 

joyau caraïbe, de cette perle des Peti tes-Anti l les, l 'histoire de la 

Martinique en un mot se résume ainsi : patr iot isme, labeurs , sacri­

fices, gloires et mar tyre ! Jad i s , elle j e t a un vif éclat, cette histoire 

héroïque, à travers les plis d 'azur d 'un pavillon fameux, le pavil­

lon bleu, coupé en quatre parties égales par une croix blanche, avec, 

sur le milieu de chaque carré, un serpent ( 2 ) . Tel fut longtemps le 

drapeau de la Mart inique. 

XVII 6 SIÈCLE 

Occupation de la Mart in ique par les Français. 

Les Caraïbes, maîtres du pays depuis des siècles, n 'avaient pas 

songé d'abord à s'opposer à l 'établissement des étrangers, mais, ne 

tardant pas à s'en repent i r , ils leur firent bientôt une guer re 

acharnée, soit ouver tement , soit par perfidie, abusant de tous les 

1. (Voir chapitre I e r . ) Débarqués, le 25 juin 1635, au Carbet, de l'Olive et du 
Plessis abandonnent aussitôt la Martinique pour se rendre à la Guadeloupe, où 
ils étaient déjà rendus le 28. — Le mois suivant, d'Enambuc prenait possess ion 
définitive de la Martinique, au nom du roi de France et de la Compagnie des 
iles, avec loO hommes choisis parmi les habitants les plus expér imentés et les 
plus intrépides de Saint-Christophe. Ces colons bien acclimatés abordèrent au 
pied de la Montagne P e l é e et y bâtirent le fort Saint-Pierre. 

2. Sainte-Lucie avait l e même pavillon. Le serpent y représentait le triste 
privilège qu'ont ces deux î les d'être infestées de tr igonocéphales . 

S A I N T - P I E R R E - M A R T I N I Q U E ^ 5 



66 ANNALES DES ANTILLES FRANÇAISES 

moyens qu'i ls avaient à leur disposition ou qu'i ls pouvaient inven­

ter pour décourager les blancs , les ru ine r et les massacrer. 

Ce ne fut qu ' en 1658, sous Louis X I V , que les colons puren t 

jouir de quelque t ranqui l l i té , après avoir tué ou j e t é à la mer la 

plus g rande part ie de ces terr ibles Ind iens . 

E n 1663, il restait à peine quelques Caraïbes dans l ' île ; les 

autres s 'étaient réfugiés à la G r e n a d e . 

A la suite de spéculations maladroites , des plus malheureuses 

pour elle, la Compagnie des îles d 'Amérique dut vendre à des sei­

gneurs ses propriétés des Anti l les. 

Compagnie des Indes occidentales. 

Par un édit de 1664, Colbert forma une nouvelle compagnie 

dite des Indes occidentales , à laquelle il fit donner la propriété 

des îles vendues par l 'Association de 1626, sous condition de rem­

boursement aux propriétaires du pr ix de leurs acquisitions et aug­

mentat ions. 

Réunion de la Mart in ique à la couronne. 

Bientôt la nouvelle société, affaiblie par ses efforts pour faire 

valoir ces possessions lointaines, devint à son tour impuissante à 

en exploiter le commerce. El le fut révoquée par un édit de dé­

cembre 1674. L a propriété, la seigneurie et le domaine uti le des 

colonies furent réunis à la couronne. 

Les colons de la Martinique formaient alors deux classes. L a 

première comprenait des immigrants venus d 'Europe à leurs frais : 

on les appelait habitants. L e gouvernement local leur distr ibuait 

des ter res , moyennant une redevance annuel le en tabac ou en 

coton, qui fut plus tard payable en sucre . 

L 'au t re classe se composait d'engagés, recrutés en F r a n c e , prin­

cipalement à Dieppe , au Havre et à Saint-Malo, qui louaient pour 

trois ans leurs services, afin d'obtenir le transport gratui t et un 

salaire annue l . L e u r condition était assez semblable à celle des 

immigrants indiens employés récemment dans nos campagnes. 

A l 'expiration des trois années, les engagés recevaient des con-
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I. U n arrêté des capitaine général et préfet colonial, en date du 30 pluviôse 
an XI, décida qu'un monument serait élevé à Saint-Pierre, près de la salle de 
spectacle, à la mémoire de Desc l ieux « qui, le premier, porta des plants de 
café à la Martinique, et fit à la conservation de ce dépôt préc ieux le sacrifice 
de sa ration d'eau, dont il l es arrosa chaque jour pendant la traversée ». 

(Annuaire de la Martinique.) 

cessions gratui tes de te r res , dont l ' é t endue , rédui te plus tard à 

moitié, était dans le pr incipe de 1 0 0 0 pas de longueur su r 200 de 

largeur, environ 25 hec ta res . 

Les esclaves. 

L'introduction de noirs d'Afrique, à la Mart inique, par le moyen 

de la t ra i te , avait suivi de près l 'occupation de l ' î le. Longtemps , 

l 'engagé français et le nègre t ravai l lèrent côte à côte aux mêmes 

cul tures , furent soumis a u x mêmes fatigues, arrosèrent les mêmes 

champs de leurs sueurs. E n 17.38, on cessa de faire venir des en­

gagés d 'Europe . L a population esclave de la colonie s'élevait alors 

à 58 000 noirs de tout âge . 

Culture du tabac, du coton, de la canne à sucre et du café. 

Les colons s 'étaient d'abord occupés un iquement de la cul ture 

du tabac et d u coton. Bientôt , ils y avaient joint celle du rocou et 

de l ' indigo. L 'exploi tat ion de la canne à sucre, importée à la Marti­

nique par des Hollandais chassés du Brésil , ne commença que vers 

l'an 1654. 

La cul ture du cacaoyer, entreprise vers 1660, ne prit quelque 

développement qu 'à part i r de 1684 ; mais le t remblement de terre 

de 1727, qui dét ruis i t presque toutes les plantat ions, la fit aban­

donner. Celle du caféier la remplaça. On ne peut oublier le nom 

de Desclieux au dévouement duquel on doit l ' introduction, 

en 1723, du premier plant de cette denrée précieuse. 

Guerres contre les Angla is et les Hol landais. 

Les colons euren t plus d 'une fois à défendre contre les ennemis 

de la F rance ces cul tures naissantes. La guerre de 1665 fut pour 
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les Anglais , qui convoitaient nos possessions de la mer des Ant i l ­

les, une occasion d 'a t taquer la Mar t in ique . Us tentèrent même 

plusieurs débarquements , mais toujours sans succès. Quoique li­

vrés par l ' incurie de la Compagnie à leurs propres forces, les habi­

tants , par leur courage, purent tenir tête au danger . 

U n e première fois, en 1666, lord Wil loughby, gouverneur de la 

Barbade , essaya de débarquer à la g rande anse du Carbet : il fut 

repoussé. 

L ' a n n é e suivante , une flotte anglaise composée de neuf frégates, 

sous le commandement de l 'amiral John Harmant , échoua encore 

dans une tentative contre la ville de Saint -Pierre . 

P e n d a n t la guer re de Hol lande, Ruyte r , qui avait passé à la 

Martinique en 1665, reçut l 'ordre de s 'emparer de cette colonie. 

I l arriva devant la rade de For t -Royal , le 30 ju i l l e t 1674, avec le 

comte de St i rum, que les E ta t s -Géné raux des Pays-Bas avaient 

nommé gouverneur de la Mar t in ique . Mais il ne fut pas plus heu­

reux que les Angla is . Après avoir débarqué 6 000 hommes à la 

pointe Simon et tenté de s 'emparer du fort Sa in t -Louis , il fut 

contraint de s'éloigner préc ip i tamment avec sa flotte, en abandon­

nan t les blessés, une part ie de son matér ie l et l 'é tendard du pr ince 

d 'Orange. L a ville de Fort-Royal n 'é ta i t alors, sauf l ' emplacement 

des magasins actuels de la mar ine , qu ' u n vaste marécage . 

E n 1693, les Anglais firent une nouvel le expédition contre la 

Mart inique. Ils opérèrent une descente entre Saint-Pierre et le 

Prêcheur , au Fonds-Canonvil le , avec 3 000 hommes de t roupes. 

Les milices de Saint-Pierre et d u P rêcheur , et une compagnie de 

noirs africains que l'on avait armés pour la circonstance, leur oppo­

sèrent une telle résistance qu' i ls regagnèrent leurs navires en lais­

sant leurs bagages , leurs munit ions, 300 prisonniers et 500 à 600 

morts. Pendan t que se discutaient les prél iminaires du traité de 

Ryswick, et avant qu'on eût connaissance à la Mart inique de la 

conclusion de la paix , u n corsaire anglais fit, en octobre 1697, 

deux descentes successives de nui t au Marigot et à Sainte-Marie. 

I l fut repoussé, au Marigot par les habitants, et, à Sainte-Marie , 

par l 'atelier de l 'habitation Saint -Jacques , commandé par le Pè re 

Labat . 
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1. J U L E S D U V A L . Les Colonies et la politique coloniale de la France. 

Sous le t i tre : « Les Gloires de la Mart in ique, » nous décrirons 

plus tard l 'histoire détail lée des lut tes mémorables de nos Antil les 

contre les ennemis de la F r ance . L e récit de ces exploits a sa place 

marquée parmi les pages les plus magnifiques ou les plus poi­

gnantes de nos Chroniques nationales. 

XVIII e SIÈCLE 

Ère de prospér i té, de campagnes sur mer et de batai l les. " 

L a colonie ne demandai t qu 'à progresser de plus en plus , vers la 

fin du x v n e siècle. Aussi , après le trai té d 'Utrecht , la sollicitude 

du gouvernement se porta-t-elle sur les possessions qui lui res­

taient. Les Antil les devinrent surtout l'objet de la protection, du 

régent , pendant la minorité de Louis X V . Affranchie, en 1717, 

des droits excessifs qui avaient d'abord pesé sur ses produits , la 

Martinique vit son agr icul ture et son commerce p rendre de grands 

développements. Grâce à la sûre té de ses ports et à son heureuse 

situation, la plus avancée, après la Barbade , au vent de toutes 

les îles, ce qui en fait l 'une des premières escales pour les navi­

gateurs arr ivant de la p le ine mer, elle devin t le chef-lieu et l 'en­

trepôt général des Antil les françaises. 

C'était à la Mart inique que les îles voisines vendaient leurs pro­

ductions et achetaient les marchandises de la métropole. L 'Europe 

ne connaissait que la Mart inique, et, duran t plus d 'un siècle, les 

autres îles françaises de l 'archipel des Antil les demeurè ren t dans 

la dépendance de cette colonie. « A j uge r , dit Ju l e s Duva l , de la 

Martinique par le b ru i t qui s'est fait au tour de son nom, l'on ne 

soupçonnerait pas que cette île n ' a guère que l 'é tendue d 'un simple 

arrondissement de F r a n c e , — 16 l ieues de long sur 7 de large et 

46 de circonférence ( 1). » 

La guerre de la succession d 'Autr iche arrêta le cours de ces 

prospérités. 
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Encouragés par le marquis de Caylus , alors gouverneur généra l , 

les colons employèrent presque tous leurs capi taux à l ' a rmement 

des corsaires ; mais la cul ture des terres fut négl igée , et les bri l ­

lants succès qu'i ls rempor tèrent sur mer , les r iches captures qu' i ls 

firent sur l ' ennemi , ne puren t compenser les dommages que causa 

à la colonie l 'abandon momentané de son commerce et de son agri­

cul ture . 

Les hui t années de paix qui suivirent le t rai té d 'Aix-la-Cha­

pelle ne suffirent point à la Martinique pour réparer ses per tes . 

La précipi tat ion qu'on mit à signer ce contrat fut si g rande , qu'on 

ne régla même pas les frontières entre les colonies françaises et 

anglaises du continent américain. Aussi la guerre se continua-

t-elle presque sans interrupt ion, dans ces contrées, et d 'une manière 

plus désastreuse pour nous que la précédente . L e 13 février 1762, 

les Anglais s 'emparèrent de l ' î le, qu'i ls gardèrent dix-sept mois. 

L e trai té de Paris (10 février 1763), qui nous fit perdre le Canada, 

st ipula, il est vrai , la resti tution de la Mart inique à la F rance , mais 

il réserva a u x Anglais l 'île de la Dominique , et cette cession eut 

pour le commerce de la Martinique les conséquences les plus fâ­

cheuses. 

L a fréquence des at taques dont la Mart inique avait été l'objet 

détermina le gouvernement à y élever des fortifications qui don­

nassent le temps de recevoir des secours de la métropole. C'est 

dans ce but que fut commencée, vers ] 763, la construction du fort 

Bourbon, aujourd 'hui fort Desa ix . L e fort Royal ou Saint-Louis 

était absolument insuffisant pour défendre la ville de For t -de-

F rance , à laquelle il avait pr imit ivement donné son nom, et où le 

comte de Blénac avait t ransporté , en 1692, le siège du gouverne­

ment . L e fort Bourbon, situé sur le morne Carn ie r , à 1 200 mètres 

de For t -de-France , coûta près de dix millions. 

A la suite du traité de Par is , la colonie joui t d 'un long calme 

qui permit aux cul tures et au commerce de refleurir sous le règne 

de Louis X V I . La guerre de l ' indépendance américaine el le-même, 

loin de lui apporter les maux que lui avaient causés les guerres 

précédentes , lui rendi t au contraire une partie d u lustre et de 

l ' importance qu 'el le avait perdus . La baie de For t -de-France de-
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vint, en 1778, le centre des opérations mari t imes des flottes fran­

çaises, et la Martinique part icipa ainsi à la gloire des armes de la 

métropole sans avoir à souffrir des calamités de la gue r re . L a paix 

glorieuse de 1783 donna un nouvel essor à sa prospéri té . 

La Révolut ion. 

Stéri les proc lamat ions de l iber té et guer re civ i le acharnée. 

Telle était la situation de la colonie quand éclata la Révolution 

de 1789. Ce mouvement social, qui changea toutes les inst i tut ions 

de la France , apporta également de profondes modifications dans 

la constitution coloniale. E n 1792, l 'Assemblée législative décréta 

que les hommes de couleur et les nègres libres jouira ient de tous 

les droits poli t iques, et l 'assemblée coloniale déc lara s 'approprier 

ce principe comme base de la constitution locale. P u i s , en 1794, 

la Convention nationale vota par acclamation l'abolition de l 'escla­

vage dans toutes les colonies françaises. Mais la Martinique ne put 

profiter de ces insti tutions nouvelles. 

E n 1790, la r ival i té des habitants et des commerçants forma 

deux partis ennemis : celui de la campagne et celui des vil les, qui 

se disputèrent la prépondérance au sein de l 'assemblée coloniale 

et a l lumèrent la guer re civile dans le pays . 

Les habitants se concentrèrent au Gros-Morne, qui devint leur 

quartier généra l . L e gouverneur y transporta lui -même sa rési­

dence, après avoir abandonné For t -de-France et soutenu un combat 

au Lament in . 

Les gens des vi l les , les commerçants et les mili taires, qui s'ap­

pelèrent patriotes, t rai taient l 'autre part i « d'aristocrates ». 

Ce fut une des périodes les plus malheureuses de nos annales . 

Après une t rêve de courte du rée , dans les premiers jours de 

septembre 1792, le gouverneur général , de Béhague , qui avait é té 

rappelé le 3 ju i l l e t par un décret de l 'Assemblée législative, donna, 

d'accord avec le commandant de la station nava le , M. de Riv iè re , 

le signal de la contre-révolution, sur u n faux brui t de l 'entrée des 

Autrichiens et des Prussiens à Par i s , brui t par t i des colonies an­

glaises. 
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On arbora le d rapeau blanc. L e général Rochambeau, nommé à 

la place de Béhague , ne fut pas reconnu en quali té de gouverneur , 

mais combattu et chassé. L e 13 décembre , de Béhague et l'as­

semblée coloniale déclaraient la guer re à la Républ ique et ou­

vra ien t l ' île a u x émigrés et aux Bourbons. 

Bientôt , une réaction se fit au sein d 'une assemblée des habitants 

au Lament in . 

De Béhague s 'embarqua le 12 janv ie r 1793, avec un certain 

nombre d 'ardents royalistes, sur les navires de la stat ion, que le 

commandant de Rivière et lui a l lèrent remet t re au gouverneur de 

la Tr in idad , comme représentant du roi d 'Espagne , cousin de 

Louis X V I . 

L e gouverneur général Rochambeau, choisi par la Révolution, 

fut rappelé à la Mart inique, et l 'assemblée coloniale vota une 

adresse à la Convention. Rochambeau n 'en prononça pas moins la 

dissolution du conseil de l ' î le ; mais , quelques mois après, il en 

convoqua un nouveau , qui p r i t l e nom d'Assemblée représenta t ive . 

Puis , la ville de Fort-Royal fut appelée Fort-République; le fort 

Bourbon devint le fort Convention; le Gros-Morne s 'appela Rocham­

beau. 

L e 29 mars, quatre-vingt-onze membres des clubs des deux 

villes, réunis au chef-lieu, au lieu de se renfermer dans la dignité 

et le si lence, s 'encouragèrent f rénét iquement , les uns les au t res , à 

entrer sans retour possible dans les voies nouvelles. Alors, dépas­

sant toute mesure , pour frapper un g rand coup que r ien ne ré­

clamait d 'eux et que tout honneur leur interdisai t , puisque la 

royauté avai t toujours été bienfaisante a u x colons, ils votèrent 

follement une adresse d'adhésion au j u g e m e n t par lequel la Con­

vention avait condamné Louis X V I à la peine de mort, pour crime 

de conspiration et de haute trahison. Cet acte, qu 'avaient imposé 

deux t r ibuns violents, chefs farouches autant qu 'é loquents des fana­

tiques mameluks , auxquels ils in t imaient leurs ordres toujours 

obéis, était rédigé dans le style le plus cruel de l 'époque. 

Voulant répondre à cet irr i tant défi, le part i royaliste pr i t les 

armes à Case-Navire, au Gros-Morne, à la Tr in i t é , au Robert , au 

Lament in , au François , au Marin. Va inqueur au Camp-Décidé et 
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XIX e SIÈCLE 

Restitution de l ' î le à la France et re tour à l 'anc ien rég ime 

La paix d 'Amiens amena , en 1802, la rest i tution de la Marti­

nique à la F r a n c e ; mais la loi consulaire du 20 mai y maint int le 

même régime qu 'auparavant , vis-à-vis des hommes de couleur, de 

l'esclavage et de la trai te des noirs. 

La guerre ayant éclaté de nouveau entre la F rance et la Grande -

Bretagne, les Anglais se présentèrent devant la Mar t in ique , sous 

le règne de Napoléon P r , avec 15 000 hommes et une art i l lerie for­

midable, aux ordres du général Beckwith et de l 'amiral Cochrane. 

Le fort Desaix , après un siège de vingt-sept jours , dut capituler , 

et, le 24 février 1809, la colonie retomba au pouvoir de l ' ennemi . 

En exécution du trai té de Par is (30 mai 1814), les Anglais éva­

cuèrent la Mart inique, du 2 au 9 décembre de la même année, et 

la remirent aux commissaires du roi Louis X V I I I . Us y reparuren t 

à titre d 'auxil iaires pendant les Cent-Jours et occupèrent même les 

forts jusqu 'au mois d 'avril 1816 ; pourtant , le trai té du 20 novembre 

1815 faisait rentrer définitivement la colonie sous la domination 

française. 

au Poste-Colon, à quelques kilomètres de For t -de-France , il fut 

vaincu au morne Ver t -P ré . Un g rand nombre d 'habitants émi-

grèrent . 

Invasion angla ise. 

Aux dissensions intest ines se jo igni rent bientôt les horreurs de 

la guerre é t rangère . Contents de profiter des colères et des repré ­

sailles des royalistes contre le fanatisme des patriotes, les Anglais 

attaquèrent la Mart inique et s'en emparèrent , malgré la résistance 

magnanime que leur opposa Rochambeau, secondé seulement par 

une poignée de soldats, de citoyens et d'esclaves enrôlés sous le 

drapeau de la Républ ique (22 mars 1794). 

La domination anglaise à la Mart inique dura hu i t ans. 



74 ANNALES D E S ANTILLES FRANÇAISES 

Conspirat ions et émancipat ion. 

Les plantations, négligées pendan t les temps de révolutions et 

de guerres , avaient recommencé à a t t i rer tous les soins des colons 

et l 'attention des commerçants et des capitalistes de la métropole. 

Malheureusement , l 'esclavage maintenu, les noirs, qui é ta ient plus 

de 8 0 0 0 0 à la Mart in ique, en face de 10^000 blancs et de 11000mu­

lâtres, voulant essayer leur supériorité numér ique , t en tè ren t à 

plusieurs reprises de conquérir leur l iberté par la force. 

Dans la nu i t du 13 au 14 octobre 1822, éclata un complot qui 

devait être le signal d 'une révolte généra le et qui. étai t dirigé par 

quatre noirs : Narcisse, Baugio, J e a n et Jean-Louis . Des colons 

furent assassinés, leurs habitations pillées, les récoltes incendiées . 

Une rigoureuse répression arrêta le soulèvement dès le début : 

soixante nègres furent déférés à la jus t ice , sept euren t la tête 

t ranchée , quatorze furent pendus , dix endurèren t le supplice igno­

minieux du fouet. 

D e u x ans après, Bissette, un mulâ t re , organisa un nouveau 

mouvement ayant pour but l 'expulsion de tous les blancs. L a cons­

piration ayant été découverte , Bissette fut arrêté avec ses complices 

et condamné ainsi que trois d 'ent re eux a u x t ravaux forcés, tandis 

que trente-sept autres étaient bann is . 

L e 27 avril 1848 est la date de l 'émancipation qui , va inement 

inscrite depuis plus d'un demi-siècle, mais jamais préparée , jamais 

organisée avec sagesse ni poursuivie avec méthode, n ' a pas encore 

produit dans toute là classe noire , plus d'un autre demi-siècle après 

sa proclamation, les t rès heureux effets de vraie l iberté et de pleine 

civilisation qu' i l faut en at tendre pour l 'organisation de la famille, 

du travail et du progrès social dans la colonie. 

Valeur st ratégique de Fort-de-France et bi lan 
des t rente dern ières années. 

E n 1870, comme précédemment en 1862-1867, pendant l ' expé­

dition du Mexique, et jadis , lors de la guerre pour l ' indépendance 

de l 'Amérique, l 'utilité exceptionnelle du port de For t -de-France 
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d'appui de la flotte, ce qui a amené la construction de nouveaux 

forts et l 'augmentat ion de l'effectif de la garnison. 

Duran t les t rente dernières années qui v i ennen t de finir si la­

mentablement, la Mart inique a connu des jours très tristes : c'est 

l'ouragan de 1883, qui , en rade de Saint -Pierre , a j e t é dix-hui t 

navires à la côte; c'est l 'abaissement subit du pr ix des sucres , en 

1884, qui détermina une crise financière re tent issante; c'est la 

mévente persistante des tafias et des r h u m s ; c'est l ' incendie de 

Port -de-France, le 22 ju in 1890, et celui d 'une partie du bourg 

du Saint-Espri t , l ' année suivante ; c'est le cyclone du 18 août 

fut démontrée. Les bâtiments de la station locale firent de nom­

breuses prises qu'ils purent y met t re en sûre té . Malheureusement , 

pendant cette période d'inoubliables défaites, des désordres eurent 

encore lieu à la Mar t in ique . Les nègres du Sud se soulevèrent et 

des crimes atroces furent commis contre les personnes et les pro­

priétés. On les réprima avec l 'aide des milices levées pour la cir­

constance. 

Le port de For t -de-France a encore été utilisé par les canon­

nières espagnoles comme centre de ral l iement , à la suite de la 

guerre de Cuba. Dern iè rement , enfin, il a été classé comme point 
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1 8 9 1 ; c'est l 'é t ranglement de la colonie, en 1892, par l 'application 

du nouveau tarif douanier de la métropole ; c'est, enfin, la cata­

strophe de 1902 et le cyclone du 8 au 9 août 1903. 

Coup d 'œi l général . 

Un dernier mot, pour clore ce sommaire de nos annales , dont 

UNE RÉUNION INTIME AU CAMP D E li AL ATA 

quelques-uns des plus bril lants détails compléteront ce volume, 

dans le chapitre suivant . 

A toutes les époques, depuis 1635 j u s q u ' e n 1902, il y a eu la 

plus grande affinité entre l'histoire de la Mart inique et celle de la 

F r ance . Les plus belles ou les plus fameuses figures de la métro­

pole projettent leur éclat jusque dans la lointaine et bien mér i tan te 

colonie : le cardinal de Richel ieu, le premier protecteur des entre­

prises d 'expansion t ransat lant ique ; Louis X I I I , qui eût voulu sauver 

les Caraïbes et ne point consentir à l ' introduction de l 'esclavage aux 

Antilles ; Colbert, le créateur de la puissance navale de la F r a n c e ; 
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BEHANZIX AU FORT TARTANS ON (FORT-DE-FRANCE) 

et rougi de leur sang la mer caraïbe et la part ie de l 'Atlant ique 

qui baignent ses côtes. 

Dans les principales guerres que soutint jad is la mère-patr ie , le 

théâtre des luttes marit imes entre les puissances bel l igérantes fut, 

le plus souvent, le golfe du Mexique. L a France , entre autres 

traités qu'el le signa duran t une période d ' un siècle et demi, en eut 

deux plus par t icul ièrement glor ieux pour ses armes : celui de 

Bréda et celui de Versai l les . L e premier , en 1667, qui lui donna 

l 'Acadie, fut dû en grande part ie aux exploits d 'un gouverneur de 

la Mart inique, de Clodoré, qui fit la conquête de la plupar t des îles ' 

Fouquet, le fastueux surintendant , qui eut l ' idée de faire de la 

Martinique le siège de cette vice-royauté qu ' i l rêvait dans le délire 

de son ambition ; Louis X I V , qui s 'entret int , avec du Parque t , du 

superbe avenir de la r e ine des Pet i tes-Anti l les et qui un i t , par un 

mariage morganat ique, ses dernières années à l 'orpheline de Case-

Pilote ; et puis d 'Estrées , Cassard, d 'Es ta ing, de Guichen, de 

Grasse, de Vaudreu i l , L a Mothe-Piquet , Bougainvil le , Lapey-

rouse, qui ont foulé, ensemble ou tour à tour, le sol martiniquais 
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anglaises , la poli t ique de Louis X I V , on s'en souvient , ayant con­

sisté à laisser la Hol lande et l 'Angleterre se déchirer et s'affaiblir 

dans les terribles combats que leurs flottes se l ivrèrent , et la Mar­

t inique ayant su comprendre et mener à bonne fin le rôle magni­

fique qui s'offrait à elle de porter hau t le drapeau blanc de la 

F rance uni aux quatre serpents de l 'é tendard colonial. 

L e second t rai té , conclu en 1783, lequel fit oublier ce que 

Louis X V avait consenti d ' ignominieux vingt ans plus tôt, acquit 

Tabago à la F r a n c e et fut amené , tant par le succès qui couronna 

la guerre de l ' Indépendance , que par les bri l lantes expéditions du 

marquis de Bouille qu i , aidé de la j eunesse créole et des amiraux 

français, s 'empara de la Dominique , de Saint -Eustache, de Saint-

Christophe, de la Grenade , de Saint -Vincent , de Montserrat , de 

Nevis , de Saint-Barthélemy, de Saba, menaça plusieurs fois la 

Barbade et la Jamaïque et mit la puissance coloniale de la 

Grande-Bre tagne à d e u x doigts de sa per te . 

Ressentant j u sque dans ses plus profondes assises les secousses 

violentes occasionnées par la Révolution et l ivrée comme la métro­

pole à la guer re civile la plus malheureuse , la Mart inique vit com­

battre dans ses mornes et céder à la bouillante valeur de Perc in , 

Dugommier , Dugommier moins il lustre peut-être pour ses victoires 

subséquentes à la tê te des troupes de la Républ ique , que parce 

qu'i l sut deviner le chef de bataillon d 'art i l lerie dressant devant 

Toulon les batteries qui contr ibuèrent à en chasser les Angla is . 

L a Mart inique fut le berceau de cette femme qui , tombée aux 

mains des pirates d 'Alger , devint l 'une des plus illustres sul tanes 

que posséda Constantinople, — la sul tane française, comme on 

l 'appelait , — et la première ini t iatr ice des plus importantes réfor­

mes que voulut b ien accepter la barbarie musu lmane au commen­

cement du XIK" siècle. 

Enfin, la Mart inique donna à la F r ance l ' impératr ice Joséphine 

et à l 'Église un saint , M. Dupont , que la voix du peuple , en at ten­

dant celle du Pape , appelle « le saint homme de Tours . » 



CARTE ROUTIÈRE DE LA. MARTINIQUE 





PRÉCIS DE L'HISTOIRE DE LA MARTINIQUE 79 

2. — LA CITÉ CRÉOLE 

Éclat de la cité créo le du ran t le XIX* siècle 

et au début du XX e s iècle. 

Saint-Pierre de la Mart inique, l ' inoubliable cité créole, pos­

sédait, la veille de la catastrophe dont la seconde partie de ce vo­

lume racontera les horreurs épouvantables, une population de 

28 000 âmes : 3 000 à 3 500 de la classe b lanche , 9 à 10 000 de la 

classe de couleur et 15 000 noirs environ. Cette ville occupait la 

portion la plus ravissante de l ' î le, à 10 kilomètres du cratère de la 

Montagne Pelée, à 20 kilomètres de Fort-de-France en l igne di recte , 

à 25 par le littoral et à 37 par la route coloniale de la Trace. Un 

service de bateaux fonctionnait deux fois par jour entre Saint-

Pierre et le chef-l ieu. Une heu re suffisait pour la t raversée. 

Cité opulente , bâtie en amphi théât re , elle faisait la sp lendeur 

de la côte occidentale de la colonie, au pied du volcan. De son artère 

principale, gracieusement infléchie comme la baie autour de laquelle 

elle s 'étendait , partaient des rues nombreuses, celles-ci dans la 

direction des mornes, celles-là vers la grève. I l y avait en tout, 

dans la cité créole, 103 rues , cales et ruel les , dont le développe­

ment total se chiffrait par une vingtaine de ki lomètres. 

Saint-Pierre s 'était rapidement agrandi . C'est là qu'on avai t vu 

se concentrer toute l 'activité de la Mart inique, et ce mouvement 

n'avait fait que progresser chaque jour , depuis des siècles. L a for­

tune de l'île ent ière , peut-on dire , s'y trouvait entassée. On aurai t 

peine à concevoir, entre au t res nombreux détai ls , quelle prodi­

gieuse quant i té s'y était accumulée de matières d'or et d 'argent, 

de pierres précieuses , de meubles anciens , de vaisselle plate et de 

bijoux ! E t ce n 'é taient là, bien en tendu , que les moindres élé­

ments de la richesse de Saint -Pierre , dont l ' importance réelle pro­

venait de son commerce mar i t ime. 

La rivière la Roxelane divisait cette cité en deux parties à peu 

près égales, celle du Mouillage et celle du For t . 

Au point de vue re l ig ieux, Saint-Pierre , siège de l 'évêché de la 
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I. Cette banlieue de Saint-Pierre venait d'être érigée en paroisse p a r M e r C a r -
méné , peu de t emps avant son départ de la colonie, il y a moins de sept ans. 

Martinique, comprenait trois paroisses de premier ordre : Notre-

Dame de Bon-Port (cathédrale), Fort-Saint-Pierre et Saint-Etienne 

du Centre, avec trois aut res , beaucoup moins considérables : La 

Consolation, Sainte-Philomene et les Trois-Ponts ( ') . L a ville ren­

fermait, en outre , une dizaine de chapel les . Hu i t à d ix prêtres du 

clergé séculier s'y par tageaient les labeurs quotidiens du minis­

tère, et v ingt re l ig ieux du Saint-Espri t dir igeaient le séminaire-

collège diocésain. 

Presque toutes les maisons étaient bâties en très solide maçonnerie, 

un certain nombre même d 'entre elles offraient de superbes façades 

en pierre de ta i l le . D ' u n aspect extér ieur généra lement simple, la 

plupart de ces habitat ions rivalisaient , au contraire, de beauté à 

l ' intérieur et le confortable y régnai t partout , voire un g rand luxe . 

L a cité créole, on peut l'affirmer, étai t une des villes les plus 

propres et les plus agréables du monde entier. Les fontaines publi­

ques et celles des part icul iers , bien a l imentées , y coulaient toujours, 

remplies par les eaux de la source Morestin, qu'on avait captées à 

7 kilomètres dans la Montagne, ainsi que par celles de la Eoxelane et ' 

d 'un de ses affluents. Trois canaux avec un débit , par seconde, de 

300 litres au Fort, 400 litres au Mouillage, et 100 litres fournis par 

la conduite Morestin, dis t r ibuaient ce précieux élément à la popu­

lation. Ces 800 litres d 'eaux vives à la seconde t empéra ient consi­

dérablement la chaleur , à Sa in t -Pier re , et en purifiaient l 'atmo­

sphère. Chacun de ses habi tants pouvait profiter, pour son usage 

journal ier , de 160011 1 800 litres d 'eau, suivant les données ma­

thématiques énoncées plus haut . 

I l existait dans la cité une cour d'assises, un t r ibunal de pre­

mière instance j ugean t commercialement , deux just ices de paix, la 

Banque de la Mart inique, le Crédit foncier colonial, le Trésor, plu­

sieurs établissements d ' instruction publ ique : le séminaire-collège, 

le lycée, le pensionnat de Notre-Dame de la Consolation, celui 

des dames Dupouy et Rameau et le pensionnat colonial, e tc . 

L e séminaire-collège, grand œuvre des évêques de la Mart ini-



PRÉCIS DE L'HISTOIRE DE LA MARTINIQUE 81 

LA CITÉ CRÉOLE 

depuis 1883, dans l 'ancien domaine des Sœurs de Saint-Joseph de 

Cluny. Le pensionnat colonial occupait le Centre . 

Le célèbre couvent des rel igieuses de Saint-Joseph, transféré 

à la Consolation, lors de la rétrocession à la colonie de l ' immeuble 

que ces dames possédaient au Mouillage depuis un demi-siècle, y 

poursuivait, avec les mêmes succès et le même bonheur que j ad i s , 

l'éducation complète des j eunes filles appar tenant a u x meil leures 

familles de la Mart inique. Cette maison très florissante était d'ail­

leurs sans conteste d igne des plus grandes écoles de F rance . 

S A I I . T - P 1 E R R K - M A R T I N I Q U E 6 

que, qui lui consacraient presque toutes leurs ressources person­

nelles, ainsi que celles du diocèse, et pépinière desavan t s , d 'hom­

mes distingués dans toutes les branches de la vie intellectuelle et » 

sociale aux Anti l les, dominait majestueusement la ville et la rade , 

comme une citadelle de science et de p ié té . 

Le lycée, de création plus récente , était installé au Mouillage 
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1. M . Victor M E I G N A N . AUX Antilles. 

L'inst i tut ion des D" e s Dupouy et Rameau, très dist inguée aussi 

et plus exclusive que les autres établissements d ' instruction de la 

colonie, ne reçut jamais dans ses classes que des j eunes filles blan­

ches. N 

On remarquai t à Saint -Pierre , pour son style pur , l 'église du Fort 

et, pour leur r iche ornementation, celles du Mouillage et du Centre, 

très peu appréciables au point de vue archi tectural . L 'égl ise ca­

thédrale (Mouillage), sous le vocable de Notre-Dame de Bon-Port, 

avait subi de notables transformations, de 1853 à 1885, époque de 

la construction des tours qui en couronnaient la façade, sans lui 

donner aucun caractère monumental . Celle du For t venai t à peine 

d 'être rebâtie et classée parmi les édifices les plus dignes d 'admi­

ration dans nos colonies, quand le volcan déchaîné la réduisi t en 

poussière. 

Citons encore l 'hôtel de l ' in tendance , la mair ie , le palais de 

jus t i ce , l 'hospice civil, qui comptait 200 lits, la maison coloniale 

de santé, qui pouvait recevoir 150 aliénés, tant de la Mart inique 

que des îles voisines, l 'hôpital mili taire, fondé en 1685 par les 

Frè res de Saint-Jean de Dieu et pourvu d 'une centaine de li ts. 

L 'asi le de Bethléem, pour la re t rai te des viei l lards et des infir­

mes, — Hôtel des Invalides de la colonie, — représentai t l 'œuvre 

de charité la plus excellente peut-être qui ait jamais paru jusqu ' ic i 

dans notre pet i te Méditerranée caraïbe. 

Mentionnons aussi le théâ t re , de fondation plus que séculaire, 

mais dont l'édifice nouveau n e datait que de 1831, le superbe mar­

ché couvert , l 'orphelinat de Sain te-Anne, le palais épiscopal (an­

cien couvent des dominicains) où l'on voyait une rampe d'escalier 

en fer forgé d 'une beauté rare et d 'un p r ix except ionnel , le châ­

teau de Perr inel le (ancien couvent des jésui tes) , la caserne de 

gendarmer ie (ancien monastère des ursul ines) , l 'hôtel de la 

chambre de commerce, l 'entrepôt des douanes , le presbytère du 

Fort , la somptueuse maison Lasserre , avec sa splendide terrasse. 

Dans cette perle des Petites-Antilles qu 'on a appelée « le royaume 

de la végétat ion inépuisable et variée à l'infini » ( l ) , si variée que 
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1. M . G A R A . U D . Trois ans à la Martinique. 

la volonté in t répide des hommes les plus hardis et les plus experts 

n'a jamais pu y contenir la puissance féconde de la na tu re , le jardin 

des Plantes de Saint -Pierre , créé en 1803 par Castelnau d'Auros, 

constituait « une des merveil les du monde », mais une merveil le 

inconnue ( 1). Les pit toresques replis du te r ra in de ce lieu féerique, 

où la flore tropicale si luxur ian te étalait toutes ses grâces, la mul­

t i tude des plantes exotiques qu'on y cultivait aussi, les productions 

géantes des mornes d 'alentour, les palmistes reliés les uns a u x au­

tres dans un capricieux réseau de l ianes, les eaux jai l l issant des 

blocs de lave, enfin, l ' imposante cascade de cet E d e n , laissaient une 

impression et des souvenirs ineffaçables dans l 'esprit de tous ceux 

qui le visi taient . 

La cité créole possédait plusieurs places publ iques , mais une 

seule d 'ent re elles était réputée dans le monde ent ier , parmi les 

a rmateurs , les marins et les commerçants : c 'était la place Bertin. 

De hauts tamariniers et des marronniers l 'ombrageaient . Un phare 

s'y élevait, non loin d 'une remarquable fontaine à j e t continu, la 

fontaine Agnes. 

D e u x magnifiques savanes, celle d u For t surtout, étaient notre 

petit Luxembourg , nos minuscules Tui ler ies , où les enfants ve­

naient , mat in et soir, p r end re leurs j oyeux ébats sous les yeux 

vigilants de ces créa tures dévouées et fidèles, que les familles 

créoles appel lent des das, c 'est-à-dire, dans l ' idiome local, les 

bonnes les plus dignes de la confiance des maîtres et maîtresses de 

maison, les gouvernantes aimées des enfants, auxque ls elles se 

dévouent corps et â m e . - , 

Deux marchés, dont un très vaste et tout en fer, que nous avons 

déjà signalé, quatre ponts ainsi que de nombreux appontements 

complétaient cette vue d 'ensemble . 

Centre de la fabrication des rhums et tafias dans l ' î le, Saint-

Pierre comptait 15 ou 16 rhummer ies importantes. I l avait aussi 

une tonnellerie mécanique , une fonderie, de vastes magasins et 

entrepôts, deux câbles t ransat lant iques, e tc . , etc. 

L a position topographique du Mouillage et du For t exerçait, une 



84 ANNALES DES ANTILLES FRANÇAISES 

influence des plus appréciables sur leurs degrés respectifs de salu­

br i té . Au Mouillage, par exemple , les vents alizés se t rouvant 

interceptés par les massifs à pic du voisinage, il en résultai t une 

vive chaleur, encore accrue par les rayons solaires, que les escar­

pements des mornes Abel et Dorange réfléchissaient sur cette par­

tie de la vil le, très populeuse et où se tenai t le plus gros du mou­

vement commercial. Au For t , au contraire, ces vents , n ' é t an t gênés 

par aucun obstacle, soufflaient en toute l iberté et tendaient sans 

cesse à rafraîchir la tempéra ture . 

L a rivière des Pères, coulant au bas de la sucrerie Per r ine l le , 

séparait la cité de son charmant faubourg, le Fonds-Coré, parsemé 

d'élégantes villas et de gracieux cottages. C'était le rendez-vous 

préféré des baigneurs ; mais il y avait aussi, comme aut re lieu de 

natation, la Grosse-Roche, au fond du Mouillage, où la plage était 

même plus t ranqui l le . Un t ramway faisait le service, tout le jour , 

entre le Fonds-Coré et l 'extrémité sud de la v i l le . 

Les Trois-Ponts, sur la Roxelane, au delà du j a rd in Botanique, 

renfermaient également de superbes chalets. 

L a situation de la cité créole ne lui permet ta i t guère d'être 

une ville fortifiée. On y comptait cependant les trois batteries 

Sainte-Marthe, Saint-Louis et Villaret. Encore venaient-elles 

d 'être désarmées. 

Sa superficie s 'évaluait à 75 hectares . 

Les principales al t i tudes des environs de la ville sont le Trico­

lore, 195 mètres, qu 'on recommandai t spécialement a u x conva­

lescents ; le plateau Trou- Vaillant, 154 mètres ; le morne Abel, 

140 mètres ; le morne Dorange, 124 mètres , où s 'étageaient de 

jolies maisons de plaisance. L e parapet de la bat ter ie Sainte-Marthe 

avait 43 mètres et le fond de l'allée Pécoul, auprès de l 'église de 

la Consolation, 45 mètres d 'al t i tude. 

L a rade de Saint-Pierre , rade foraine, en t iè rement ouverte , 

s 'étendait de la pointe Lamare , au nord, à celle du Carbet, au 

sud, entre lesquelles la côte présente une courbure à peu près cir­

culaire et des plages sablonneuses. Cette rade immense devenai t 

malheureusement redoutable en temps d 'h ivernage , à cause des 

vents d'ouest qui la balayaient violemment et des raz de marée 
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fréquents à cette époque. Pendan t le reste de l ' année , ces per tur ­

bations dans la mer des Caraïbes sont plus rares et surtout moins 

dangereuses ; leur plus grand inconvénient pouvait être alors de 

rendre difficiles les communications des navires avec la vi l le . 

Aussi le mei l leur mouillage pour les gros bât iments se trouvait-il 

un peu plus au sud de la pointe méridionale de Yanse Thurin. 

Le banc dans cet endroit de la baie se nomme plateau du Carbet. 

Mais une fois la mauvaise saison écoulée, no tamment à par t i r de 

janvier , ouver ture de la campagne sucrière , j u squ ' en ju i l le t , la 

rade se garnissait de ba teaux de tous les types connus dans la ma­

rine marchande, qui s'embossaient les uns contre les autres, de la 

Galère à l 'extrémité du Mouillage. 

D e u x postes sémaphoriques, situés l 'un sur le morne Folie, 

l 'autre sur la place Bert in, signalaient tous les bât iments passant 

au la rge . 

L a nui t , la baie était éclairée par le feu rouge du pha re , d 'une 

portée de 9 milles, et par les feux, blanc et vert , de la bat ter ie 

Sainte-Marthe, d 'une portée de 4 milles, à l 'extrémité de la colline 

qui domine le quar t ie r sud de la vi l le . 

L e mouillage des navires de commerce s 'étendait depuis la 

pointe Sainte-Marthe ju squ ' à la r ivière des Pères , les bât iments 

français occupant dans cet espace la part ie si tuée au sud de la 

place Bert in et les bât iments étrangers celle qui court au nord. 

E n ces endroits , le fond ayant une pente très rapide vers le large, 

on était contraint de mouiller à moins d'une encablure et demie 

de la plage et, par l 'arr ière , d 'envoyer une ou deux ancres à j e t . 

Au p la teau , au contra i re , l 'ancre mordait par 38 ou 40 mètres 

d 'eau, à deux encablures de la côte. I l ne fallait pas mouiller plus 

au la rge , par t icul ièrement dans l 'ouest d 'une pet i te ravine où les 

escarpements de l 'anse Thu r in sont interrompus et où l'on ren­

contre des fonds très inégaux sur des rochers. 

Le port de Saint -Pierre accaparai t à lui seul , comme tonnage, 

plus des deux tiers du mouvement de la navigation dans la colonie. 

La majeure part ie des marchandises de l'île y passait. Les chiffres 

du commerce extér ieur n'ont guère varié depuis 1888. L ' année la 

plus mauvaise , 1895, a donné 40 mill ions. A la suite du cyclone 
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(Cliché de la V i e i l l u s t r é e . ) 

UN COIN D U JARDIN D B S P L A N T E S 

les exportations de 23 millions. Les pr inc ipaux pays avec lesquels 

la place Bert in entre tenai t des relations sont la F rance et ses co­

lonies, les Eta ts-Unis et quelques républ iques du sud de l'Ame-

de 1891 , après lequel il y eut tant à refaire, l 'exercice accusa 

56 millions. Les importat ions, au jourd 'hui , sont de 25 millions et 
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(Cliché d e la V i e i l l u s t r é e . ) 

P E T I T E CASCADE D U JARDIN D E S PLANTES 

La F rance envoyait surtout à Saint-Pierre des chevaux, mules 

et mulets, des conserves, de la charcuter ie , du beurre et des fro­

mages, des pommes de terre et des pâtes alimentaires, des légu-

r ique, l 'Angleterre et ses possessions, Porto-Rico, Cuba, Saint-

Domingue, Haï t i . 
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1. Petun, c'est le nom primitif du tabac, aux Anti l les . Nos premiers colons 
furent planteurs de petun. 

2. Bouts : les cigares martiniquais s'appellent bouts. On dit : fumer le bout. 
Le bout est plus mince que les cigares ordinaires, mais beaucoup plus long. 

mes, des fruits tapés et confits, des hui les , des mé taux divers, 

des produits chimiques, couleurs et vernis , parfumerie , savons, 

bougies, des vins et l iqueurs , des verrer ies et des poteries, des fils 

et tissus, des vêtements confectionnés, des articles de Paris , de 

la maroquiner ie , des papiers , des cordages, de l 'orfèvrerie, de 

l 'horlogerie, des machines, des chaudières à sucre, des meubles, 

e tc . , e tc . 

Saint-Pierre-Miquelon lui fournissait la morue. D e la Guyane 

lui venaient les bois durs ; de Saint-Martin, la poterie et le menu 

bétail ; de Porto-Rico, la p lupar t des bœufs de travail . Cuba, le 

Venezuela, Colon l 'approvisionnaient de tabac et de cigares, encore 

que le petun créole (') cult ivé dans le pays permette d 'y fabriquer 

quanti té de bouts ( 2 ) . Haïti était depuis longtemps déjà le principal 

importateur de café à la Mart inique, la colonie n ' en produisant 

plus assez pour sa propre consommation. 

L a cité créole vendait , en F rance , sucre, rhums et tafias, vins 

d 'orange, l iqueurs des îles, cacao, indigo, bois de campêche, peaux 

brutes , écailles de caret , farine de manioc, ananas , confitures, 

vannerie caraïbe, bimbeloterie du pays. A la Guyane elle l ivrait 

du sucre blanc, du son de sa minoterie et du tafia, ainsi que la 

plupart des autres denrées dont le marché de Cayenne avait be­

soin. I l se produisait aussi des échanges assez importants entre la 

place Bert in et la Guadeloupe, qui payait en mélasses, vanilles et 

café. 

On ne rappellera jamais assez dans l 'histoire de la Mart inique 

combien c'était plaisir de vivre dans cette vail lante, laborieuse et 

très noble 'ci té . 

La société de Saint-Pierre brillait , de temps immémorial , par la 

distinction, la haute intel l igence, les goûts art ist iques. Amie des 

let tres, des sciences, des beaux-ar ts , du progrès, elle était en 

même temps d 'une hospitalité légendaire , avec une bonne grâce, 

un charme exquis , une générosité vraiment royale. Tous ceux qui 
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ont pu se mêler au mouvement , à la vi tal i té , à l'effervescence de 

Saint-Pierre, disaient d 'une voix unanime qu'i ls aimaient ce foyer 

séduisant avec la même a rdeur et la même passion qu'i ls chéris­

saient leur clocher, leur berceau. Adorée de tous ceux qui la con­

naissaient bien, regre t tée de tous ceux qui la quit taient , telle fut 

toujours la bonne cité créole, la terre nostalgique, à laquelle on 

songeait si amoureusement que cette fidélité reconnaissante du 

souvenir lui avait valu le nom mystér ieux et doux de pays des 

Revenants. 

Au risque de répéter peut-ê t re quelques notes, et non sans y 

crayonner nous-même une ou deux l ignes, retraçons r ap idement 

une page écrite par une âme plus poétique que la nôtre et à 

laquelle, sans la connaître au t rement , nous offrons l 'hommage de 

notre considération la plus sincère. 

« La ville de Sa in t -Pier re , y lisons-nous, bâtie sur la r ive, sem­

blait avoir glissé de la montagne vers la mer , ses rues dégringo­

lant en une cascade de maisons d'où jail l issaient les panaches verts 

de palmiers géants aussi hauts que les blanches tours jumel les de 

la cathédi'ale. 

« C'était la plus jolie et la plus originale cité des Anti l les . D ' u n e 

architecture anc ienne dont les l ignes rappela ient les constructions 

du X V I I e siècle, ai l leurs si graves , tout y était au contraire grac ieux , 

les rues dallées, toutes en côtes, les maisons claires t ranchant sur 

le bleu intense du ciel . » El le ne rappelai t pas seulement les édi­

fices du X V I I e s iècle, la cité créole, mais plusieurs de ses maisons 

remontaient sans retouche à cette époque et, comme les pierres 

parlent, saxa loquuntur, il n 'y avait qu 'à interroger ces témoins 

d'un passé déjà si vieillot pour apprendre des choses curieuses 

sur chacun des chapitres les plus émouvants de l 'histoire coloniale. 

« De tous côtés, coulaient des ruisseaux d 'une l impidi té de cris­

tal, qui mêlaient a u x brui ts de la place celui de leur m u r m u r e 

tant aimé. On comptait plusieurs fontaines décorées de colonnes ou 

de bas-reliefs de bronze, tritons ou lions, d 'un ar t charmant , les 

tritons de la place Bert in surtout , modelés d'après ces robustes 

torses de bronze vivant » qu'on voyait à côté, roulant au soleil les 

houcauts de sucre et les fûts de tafia. 



92 ANNALES D E S ANTILLES FRANÇAISES 

< Les lignes et les couleurs étaient à Saint-Pierre , pour un œil 

d'artiste, une récréation perpétuel le . Rien n'offrait un caractère 

aussi pittoresque que ces descentes vers le port par de vieux esca­

liers de pierre moussue. » D e la rue Victor-Hugo s'éparpillaient 

de chaque côté les autres ar tères , garnies d 'une folle végétation 

courant par dessus les rochers abrupts et pénét rant à t ravers les 

failles de la lave. « P a r instant, des toits de maisons gisaient à vos 

pieds et, à chaque pas, c 'é taient des échappées sur la baie , où le 

bleu de la mer et le b leu du ciel se confondaient à l 'horizon. Les 

vaisseaux qu'on y découvrait paraissaient ainsi flotter en plein 

azur. » 

Par tout , se dégageait une odeur pénétrante de sucre, de sirop et 

de rhum, chaude haleine part icul ière de la cité, parfum de toutes 

les usines de la colonie. 

« Dans ce cadre , j e tez une population des Mille et une Nuits, 

toute la gamme des blancs et des noirs », les cent étapes intermé­

diaires, de l 'Européen a u x multiples tonalités que présentent les 

nègres d'Afrique, les Caraïbes, les Ind iens et les Chinois, par 

suite le plus rare mélange de races métisses, — les mulâtresses , les 

capresses, les griffes, les quarteronnes, les octavonnes, les cha-

bines, e tc . , e tc . , à côté de cet autre type , pur , merveil leusement 

beau et fin, des créoles blanches, vraies filles de l 'ancienne 

France , femmes intransigeantes, gardiennes jalouses du sang, des 

mœurs , des traditions, de la foi et de l 'honneur de leurs ancêtres ! 

L a classe de couleur elle aussi a son aristocratie, intel l igente et 

fière, r iche, bel le , savante, aux goûts raffinés 

Mais il n 'é ta i t pas, à Saint-Pierre , j u s q u ' a u x femmes du peuple 

qui ne recherchassent , outre l 'exquise propreté, le luxe que leurs 

moyens pouvaient leur permet t re . El les ne s 'habillaient pourtant 

pas, comme les dames opulentes de l 'une ou l 'autre aristocratie, 

à la dernière mode parisienne qui , d 'ai l leurs, ne rehausse point 

les attraits des filles de couleur en droit de s'estimer jol ies . C'est 

pourquoi , le comprenant, la mulâtresse, en généra l , préfère porter 

avec grâce sa toilette t radi t ionnel le a u x nuances chatoyantes, rose, 

vert pâle , bleu clair, lilas, rouge, sans r ien de criard, gentil le au 

contraire et seyante. Sa coiffure, — la tête, selon le mot en usage, — 
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consiste dans le madras, d 'un j aune éclatant ou multicolore, enroulé 

avec un soin ingén ieux , couvert de broches et d 'épingles d'or, r e ­

haussé par une pointe élégante en forme d 'a igret te . 

Pour user des termes mêmes qu'elles consacrent à leur habille­

ment , disons des négresses qu 'el les sont en jupe ou en robe, comme 

les mulâtresses, absolument. 

Négresse en jupe: une j u p e couleur, à queue, piquée, c 'est-à-dire 

relevée, avec intent ion de faire montre de ses dessous brillants, 

brodés et repassés avec un art qui ne laisse r ien à reprendre . La 

jupe des négresses n'est point une reproduction des modèles créés par 

les couturiers ! C'est plutôt un jupon très ample , qu 'une coulisse 

ajuste à la ta i l le . 

L a négresse en j u p e porte de r iches chemises décolletées, fine­

ment brodées, d 'une coupe assez originale, dont le haut forme cor­

sage, à manches s 'arrêtant aux coudes et, là, ornées de deux gros 

boutons d'or. 

Aux oreilles, elle a de grands cercles d'or ; sur le cou, un fichu 

de soie à la mode bretonne et des colliers d'or à rangs nombreux , 

des colliers-choux, comme elle les appelle ; a u x pieds, des bas de 

couleur et des pantoufles en drap avec broderies aux nuances 

vives et var iées . 

Négresse en robe: cette robe rappelle un peu l 'uniforme de cer­

taines pensions, mais l'étoffe est à gros ramages ; le reste de la 

toilette est la même que chez la négresse en j u p e . 

L ' u n e et l 'autre sont coiffées du madras rut i lant d'or, de même 

tissu et de même agencement que celui des mulâtresses. 

Nous ne risquons pas de nous tromper en disant que ce qui met 

le sceau à la toilette des négresses et donne un suprême cachet à la 

beauté des mulâtresses, c'est le soleil étincelant des Antilles. Sous 

d'autres c ieux, elles paraissent ternes et déchues de leur r ang , 

telles les plantes merveil leuses des tropiques, qui ont l 'air de se 

sentir humil iées et honteuses dans nos serres d 'Europe , quoi que 

nous fassions pour elles. 

L e peuple , à Sa in t -Pier re , vivait dehors, pensant tout haut , 

emplissant l 'air sonore de cris joyeux et de r i res , sans souci du 

lendemain. 



96 ANNALES DES ANTILLES FRANÇAISES 

L e peuple , en effet, n 'a pas à la Mart inique de vie in té r ieure , 

ni secrète, ni inquiè te . L e nègre étale son existence tout en t iè re . 

I l n 'éprouve pas seulement le besoin de se communiquer , mais 

encore de déborder. I l aime le brui t , le brui t l ' a t t i re , le captive, 

l 'emporte et il faut qu' i l y ajoute de son exubérance. 11 raconte 

ses affaires, ses projets, ses actes , ses idées, ses rancunes , ses 

affections a u x parents , a u x voisins, a u x amis, à tout venant , a u x 

passants qu'i l rencontre sur son chemin pour la première fois et 

qui ont la patience de l 'écouter. E t cela ne l 'empêche pas de travail­

ler et de fournir sa tâche ou ses barbes ( '), au jour le jour . 

L a négresse, mieux encore, a conservé ent ière sa primit ive 

liberté d 'al lure. On entend dans les maisons, dans les cases, h 

l'église même, au pied des statues et jusqu ' à la table sainte, dans 

les rues et sur les grands chemins , son monologue ininterrompu. 

El le est chez elle partout . E l le va, vient, agit , p a r l e , discute , ri­

poste en coudoyant le publ ic , comme si elle était seule le monde 

entier, dit quelque pa r t M. Garaud. E l le ne s ' inquiète de per­

sonne, tout en ne pe rdan t r ien de ce qui s'agite autour d'elle et en 

continuant à semer a u x quatre vents ses discours, avec ses gestes , 

avec son esprit , avec son imagination, avec son cœur , avec ses 

haines et ses amours , avec ses imprécations et ses pr iè res . . . si 

heureuse du bonheur^) ! 

L a Montagne Pe lée , el le , ou simplement la Montagne, comme 

on l 'appelait en famille au sein de la population, la Montagne se 

liait à la vie de tous les habi tants de Saint -Pier re . 

La Montagne, à leurs yeux , n 'étai t -el le point l 'a ïeule, l 'auguste 

matrone, la confidente, l 'amie, toujours j e u n e , toujours bel le , tou­

jours reine ? 

C'est elle que , avec délices, on contemplait et qu 'avec allégresse 

on saluait de la ville et de la campagne ! 

C'est d 'elle que s 'épanchaient des cours d 'eau fécondants qui 

semaient la richesse sur une mul t i tude d'habitations ! 

1. Barbes : besognes d'occasion, venant deçà, delà, et recherchées de certains 
nègres qui n'aimeraient pas de s'astreindre à" un m ê m e travail régulier. 

2. Heureuse du bonheur : expression chère aux négresses , qui la répètent 
sans c e s s e ; terme à la fois vulgaire et typique sur leurs lèvres , ne signifiant 
rien ou signifiant toute satisfaction. 
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SAINT-PIEKRE-MARTINIQUE 

C'est elle, en ses cimes nuageuses , qui reflétait à chaque heure 

du jour les couleurs changeantes du ciel, de la mer et celles de 

l 'existence mouvementée de la cité créole ! 

C'est elle, enfin, qui coiffait le plus somptueux madras, pourpre, 

rose ou mauve , auquel le soleil couchant mêlait des teintes d'or et les 

feux des plus purs diamants ! 

. . .Encore quelques mots. E t ils seront bien de circonstance, 

hélas ! Nous les consacrons aux trois cimetières que renfermait la 

vil le. Nul le part ai l leurs le culte des morts n 'é ta i t plus vivant 

qu 'à Sa in t -P ier re . Ses champs de repos y formaient au tant de j a r ­

dins fleuris, de parterres embaumés, soignés avec piété et ent re­

tenus avec une persévérance que r ien ne lassait. Oubl ier les ci­

metières après avoir t an t parlé de la vie active et du perpétuel 

mouvement de la cité créole, ce serait n 'en avoir pas compris le 

génie chrét ien. 

« Nos cimetières sont admirablement placés, écrivait naguère 

un enfant de Sa in t -P ier re . Celui du Mouillage occupe la part ie 

haute de la savane de l ' évêché , au pied des falaises du morne 

Dorange. Dès l 'entrée, vous heurtez nos origines : une foule de 

tombes anciennes , de marbres brisés, portant les chiffres des siècles 

écoulés, a t t i rent vos regards et vous laissent rêveur . Montez un 

peu : c'est une grande chapel le , a u x deux côtés de laquelle des 

avenues s 'étendent, bordées de r iches caveaux. » 

« Non loin de celui du Mouillage et a t tenant aux boulevards, on 

voit le cimetière de l 'hôpital mil i taire , où reposent tant de vaillants 

officiers, tant de braves mar ins , tant de soldats de l ' infanterie et 

de l 'art i l lerie coloniales, tant de gendarmes , tant d 'employés de 

l 'administration, victimes de la fièvre j a u n e et des autres maladies 

tropicales ou de leur dévouement qui ne compte jamais avec les 

fatigues ni avec les sacrifices. 

« P lus g rand est le cimetière du For t . C'est d'abord le témoin 

d'un plus v ieux temps . Là , ont été inhumés les premiers colons. 

Les caveaux portent, avec des dates plus ant iques , des noms en 

général plus aristocratiques. 

« L e site est ravissant. Très élevé, dominant la Galère , il vous 

pose devant l'immensité de l'Océan. 
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« Derr ière vous, c'est le splendide amphi théâtre de verdure qui 

enveloppe les Trois-Ponts, Pécoul , Perr inel le et se perd du côté du 

P r ê c h e u r ; ensuite, entre la mer et les collines, ce sont des champs 

de cannes, à perte de v u e , étages en pentes douces et formant un 

des plus beaux panoramas des Anti l les . 

« On se trouve ainsi comme entre deux infinis, sans parler de cet 

au t re univers, sans bornes également, qu 'ouvrent ces souvenirs, 

ces débris de l 'histoire ! 

« Profonde y est la médi ta t ion, a u x heures fraîches du matin, 

quand la brise secoue par bouffées les branches des v ieux poiriers 

de l 'allée des Pères , et douce, au crépuscule, quand le soleil s'est 

immergé et que les zéphyrs soufflent à peine comme le murmure 

de la pr ière . » 

Retrouverons-nous, parmi les survivants de l 'horrible drame que 

nous allons narrer bientôt , celui qui écrivait ces l ignes ? S'il a 

reçu de Dieu , pour son dernier sommeil, un cimetière plus vaste 

et plus imposant que ceux du For t , de l 'hôpital mili taire et du 

Mouillage, que sa mémoire y soit bénie avec celle de tous les 

morts de la vieille cité créole, depuis 1635 jusqu ' en 1902 ! 
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MADAME DE MAINTENON 

L 'orphe l ine de Case-Pi lo te . 

Peu d 'années après la prise de possession de la Mart in ique par 

les Français , vivai t , au quart ier de la Case-Pilote, dans un état 

d 'extrême misère , Françoise d 'Aubigné . 

Son grand-père , Agrippa d 'Aubigné , né en Saintonge, en 1550, 

avait t radui t , à l 'âge de d ix ans , le Criton de Platon. Plus tard, il 

combattit vai l lamment dans les rangs des calvinistes. Henr i de 

Navarre l 'avait fait maréchal de camp et vice-amiral . Mais la 

causticité de son esprit fut toujours telle que son maître , devenu 

roi de F r a n c e , ne voulut pas le supporter davantage . Dans la re­

traite où il se renferma après sa disgrâce, d 'Aubigné employa ses 

loisirs à écrire une Histoire de 1550 a 1601. Cet ouvrage fut con-

. damné au feu par le par lement de Par is . D 'Aubigné se ret ira à 
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Genève , où il mourut en 1630. On a de lui un roman satir ique : 

Les Aventures du baron de Fœneste. Ses mémoires ont été publ iés 

en 1854, et ses satires, int i tulées les Tragiques, l 'ont été en 1857. 

L e père de M l l a d 'Aubigné était ca lv in is te , lui auss i , et sa 

mère , cathol ique. Françoise , née , en 1635, dans une prison, à 

Niort, v int , en son bas âge , avec ses parents , à la Mart in ique, son 

pè re , comme tant d 'autres gent i lshommes, ayant voulu tenter la 

fortune aux î les. Il avait réussi en quelques années à y fonder 

une habitation. 

U n jour qu'el le se promenait sur le r ivage, Françoise faillit être 

piquée par un énorme serpent . 

Sa mère , appelée en F rance pour affaires, l ' emmena avec elle. 

Retournée ensui te dans la colonie, ainsi que sa fille, alors âgée de 

onze ans, Mme d 'Aubigné trouva son mari ruiné par le j e u . I l 

obtint cependant une petite situation mil i taire et se voyait à la 

veille d 'occuper une place lucrat ive, quand il mourut . Mais il était 

criblé de dettes. P a r suite de circonstances incompréhensibles et 

i n iques , M m e veuve d 'Aub igné , modèle de piété et d ' honneur , 

fut l ivrée comme une proie aux créanciers du défunt, qui firent 

preuve d 'une telle exigence, qu 'ayant à se rendre de nouveau en 

France pour des réclamations auxquel les elle avait droit, il lui 

fallut, en garant ie de sa parole, laisser sa fille en otage aux mains 

de ceux qui avaient contribué à l ' infortune et à la mort du père 

de cette enfant . Mais la mère n ' ayan t pu reveni r , ils furent cepen­

dant bien forcés de permet t re à l 'orpheline de par t i r aussi . C'était 

en 1648. 

De retour dans sa famille, elle fut placée chez les ursul ines, à 

Niort, puis à Par is . 

E l le abandonna le calvinisme, qu'on lui avait inoculé, au g rand 

désespoir de sa mère , et devint une catholique fervente comme 

celle-ci. 

Ne possédant point de fortune, elle épousa, trois ans après sa 

rent rée en F r a n c e , le poète Scarron. Une société choisie, où figu­

raient T u r e n n e et M m e de Sévigné, se réunissai t chez elle. 

Veuve à vingt-cinq ans, elle mena une vie t rès re t i rée et fut 

chargée de l 'éducation des enfants de M m e de Montespan. 
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Par sa beauté chaste, par sa piété sincère et la supériori té ai­

mable de son esprit , elle exerça, sur Louis X I V , un ascendant 

dont elle ne se servit que pour le ramener à la pra t ique de la 

vertu. 

La ter re de Maintenon, acquise avec ce qu 'e l le avait reçu pour 

prix de l 'éducation des enfants de M m e de Montespan, fut érigée 

en marquisat . 

Un mariage secret , contracté vraisemblablement en 1685, l 'uni t 

au roi de F rance . 

Modeste et insensible a u x honneurs , elle n 'a jamais donné au 

grand monarque, qui l 'appelait Votre Solidité, que les conseils les 

plus louables et les plus sages. 

Fondat ion de Saint-Cyr. 

El le se souvint de son enfance, des chagrins de sa mère à la 

Martinique et des larmes qu'elle y avai t el le-même souvent r é ­

pandues. C'est à la mémoire de ce chapitre douloureux de sa pre ­

mière exis tence, dont son cœur était plein et qui , au sein même 

de l 'opulence et de la gloire, lui fit encore plus d 'une fois verser 

des pleurs , que la F rance fut redevable de la fondation, à Saint-

Cyr, d 'une maison d 'éducation, dest inée à recevoir 250 demoiselles 

nobles et pauvres . 

Après la mort de Louis X I V , la marquise de Maintenon acheva 

sa vie au mil ieu de ses chères protégées , dans la communauté de 

Saint-Cyr, où elle mourut en 1719. 

Madame de Maintenon et la f e m m e créole. 

Le chevalier de Méré, Bussy, ses adversaires j a loux , eux-mêmes , 

nous la montrent , quelque dix ans après son retour de la Mart i ­

nique, tenant déjà les courtisans à distance, sous le charme de son 

regard spirituel, vif, mais froid. 

Nous la connaissons bien, la raison de cette froideur voulue , dont 

elle ne se départ i t presque jamais et qui ne fut, dans le pr incipe, 

qu 'une excessive t imidi té , mêlée d 'une crainte invincible et d 'un 
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profond mépris : c'est que Françoise d 'Aubigné avait contracté dès 

l 'enfance l 'habi tude de voir dans tout homme ardent, fort, puis­

sant, un cruel ennemi de sa mère, un tyran de sa prime jeunesse , 

un joueur sans entrai l les , un écumeur de dots, u n boucanier de 

l'honneur des familles, comme d 'autres l 'étaient sur les viandes des 

bêtes abat tues . Quelque chose de ces premières impressions angois­

santes dura chez elle, qui lui tenail lai t souvent les fibres les plus 

sensibles de l 'âme. 

Or, tout se lie dans le caractère et dans l 'exis tence. Aussi tra-

vailla-t-elle sans cesse à se commander, à se contraindre, à se rete­

nir : ce fut là l'effort le plus impér ieux de sa v ie . 

C'est pourquoi , sans en avoir deviné la cause pr incipale , un 

observateur délicat, dans une fine portrai ture ( '), a pu écrire de 

M m e de Maintenon : « C'est à une certaine distance de son cœur 

que nous laisse sa correspondance même. On ne résiste point au 

prest ige de cette raison ornée , de ce bon sens enjoué, pénét rant , 

aussi longtemps qu'on a le livre en main ; le l ivre fermé, le prestige 

s'efface, et, de cette nourr i ture si solide et si agréable , il reste 

comme un arr ière-goût un peu âpre . » :• 

E l le avait , d 'a i l leurs , le sent iment net de ce qu'el le réservait . 

« J e vous a ime, écrivait-elle à l 'un des siens, plus que ma séche­

resse ne me permet de vous le d i re . » El le n ' ignorai t pas non plus 

ce que, parfois, la franchise de son premier mouvement lui donnait 

d 'apparente brusquer ie . 

Mais à quoi bon insister sur les attraits qu'elle n'a pas voulu se 

donner? « Peu de gens, disait-el le, sont assez solides pour ne regar­

der que le fond des choses. » C'est le fond des choses, seul , qui 

l ' intéressait . 

Ses lettres valent infiniment mieux à la méditat ion qu'à la lec­

tu re . I l n 'y faut pas chercher « ce qui pétillait, suivant le mot de 

Choisy, de brillant et de fin sur son visage, quand elle parlait d'ac­

tion ». El les donnent « le dessin plutôt que le coloris de son esprit », 

dit Sainte-Beuve. 

Mais, dans cette gravité de ton, quelle souplesse! Quel le force 

1. M . Octave GRÉARD, Trois portraits de Femmes. 
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et quelle t enue , dans cette pensée j u s t e , sobre, également éloignée 

du paradoxe et de la déclamation ! E t quel modèle que ce style 

qu'elle recommandai t aux demoiselles, « simple, na ture l , sans tour, 

succinct » ! 

Sa ' langue est savoureuse, subti le, exquise . Saint-Simon l 'ad­

mire sans réserve . Quelque effort qu'elle eût fait pour s'imposer à 

elle et à Saint-Cyr les formes d 'austér i té , elle ne s 'écarte point de 

celles que son siècle avait produites de plus nobles et de plus 

achevées. 

L e premier jour de la représentat ion àJAthalie, elle sent i t , avant 

tout le monde, que c'était le chef-d 'œuvre de Eac ine et, quelques 

années après la réforme de 1692, elle fit el le-même ren t re r Esther 

à Saint-Cyr, « les demoiselles ne pouvant apprendre r ien de plus 

beau ». 

Cette perfection de sens l i t téraire , jo in te à la sûreté et à la pro­

fondeur du sens pédagogique, imprime, à ce qu 'el le a écrit sur la 

direction des j e u n e s filles, u n caractère par t icul ier d'efficacité ( 1 ) . 

M m e de Maintenon, pour tout d i re , est de cette race royale des 

Sévigné, des Féne lon , des Molière, des Boileau, dont on convien­

dra toujours qu ' « en mal parler porte malheur ». 

Parmi ceux qui ont connu à fond la société a u x Antilles et qui 

ont pu en apprécier la digni té et les mérites, il ne se trouve per­

sonne qui n 'ai t admiré combien les larmes de l ' innocente et douce 

orpheline, otage des faux amis de son père et des persécuteurs de 

sa mère , ainsi que les souffrances éprouvées par tant d 'autres 

femmes qui ont suivi avec le même héroïsme de semblables voies 

douloureuses, ont fait germer de vertus sur cette terre féconde. 

C'est à ce point, p o u r r a i t - o n d i r e , que l 'esprit et le cœur , la 

piété, la sagesse et le fier courage de M" 1 8 de Maintenon et de ses 

émules à t ravers les âges, semblent y fleurir toujours, avec une 

luxur ian te magnificence et la grâce la plus exquise , parmi les 

jeunes filles et les femmes créoles. 

1. Annales politiques et littéraires. N° 1089. 
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JOSÉPHINE TASCHER DE LA PAGERIE ( 1 7 6 3 - 1 8 1 4 ) 

« LA C É L È B R E CRÉOLE » 

Sous ce t i t re , le 15 mai 1902, le Petit Journal publiai t les l ignes 

suivantes, qui ne sont pas toutes d 'une exact i tude ni d 'une cour­

toisie parfaites : 

« Cet épouvantable désastre de la Mart in ique, si j u s t emen t dé­

nommée la perle des Pet i tes-Anti l les , a frappé de s tupeur l 'univers . 

E l le a été profondément douloureuse pour la F r a n c e , a t t e in te dans 

ses affections, dans son bien, dans ses in térê ts . I l n 'es t pas j u s ­

qu ' aux amants du passé, a u x discrets t ravail leurs, épris d'histoire 

ou de légende , qui n ' a ien t songé avec quelque mélancolie que 

cette terre malheureuse était la patr ie d 'une femme diversement 

appréciée, mais dont l ' influence fut indéniable dans tous les événe­

ment des premières années du siècle dernier . C'est, en effet, à 

la Martinique que naqui t , en 1763, disent les uns, en 1766, préten­

dent les autres, Joséphine Tascher de la Pager ie . Il est presque 

prouvé aujourd'hui, et ceux qui soutiennent cette thèse s'appuient sur 

une allusion de Napoléon, à Sainte-Hélène, que la célèbre Martini­

quaise s'attribua, pendant son veuvage, les papiers de naissance 

d'une sœur plus jeune qu'elle et morte prématurément. » 

Ce dernier détai l , sous cette forme, est inexact . Nous élucide­

rons plus loin la question relat ive aux deux dates 1763 et 1766. 

« Quoi qu'i l en soit, ajoute le Petit Journal, née une année ou 

l 'autre , Joséphine est le type de la créole Une er reur très 

commune, encore plus à Par is qu 'a i l leurs , veu t que créole soit 

synonyme de mulâtre ou de quarteron; en tout cas, a u x y e u x de 

beaucoup , le créole a dans les veines un peu de sang de cou­

leur. Rien n'est plus faux. L e créole est le fils du blanc, né aux 

colonies, sans aucune mésall iance. » 

Ces notes sont jus t e s . L ' au teu r , en ce qui a trai t à Joséphine , 

indique que la première femme de Napoléon n 'é ta i t point de sang 

mêlé, mais blanche, c 'est-à-dire créole, dans l'acception stricte de 

ce mot, qui signifiait exclusivement, à l'origine, NAISSANCE AUX 

A N T I L L E S D'ENFANT DE RACE BLANCHE EUROPÉENNE. 

y 
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lement les GENS, qu' i ls soient b lancs , noirs ou mu lâ t r e s , mais 

même les animaux, les plantes et les fruits. On dit, en effet, cou-

Toutefois, plus tard, par le mot créole, on a désigné et on con­

tinue à désigner tout ce qui naît sous le ciel des Antilles, non seu-
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ramment , aujourd 'hui , et d 'entente commune : noir créole, mu­

lâtre créole, aussi bien que blanc créole ; on dit également : cultures 

et bêtes créoles. 

Ces remarques permettront à chacun de donner au mot créole 

les diverses acceptions qu'il comporte : 

Son sens originel, très précis, applicable aux seuls enfants blancs 

nés de parents européens, ou d'origine européenne, sous le ciel des 

Antilles ; 

Son sens plus large, désignant les enfants des trois classes sociales 

des îles du golfe du Mexique; 

Son sens très large, comprenant même les animaux et toutes les 

productions spéciales à ces régions. 

Ajoutons enfin, sans que cela ai t g rande importance, que la 

classe de couleur ne prononce guère aux Antilles et prononce 

moins encore en Europe le nom de mulâtre ; elle se qualifie pure­

ment et s implement de créole. C'est son droit . Les blancs et les 

noirs, eux , disent d 'une manière assez indifférente : gens de cou­

leur et mulâtres. Sur leurs lèvres, ces mots sont parfai tement syno­

nymes , et il n ' en t re ra jamais dans leur pensée d 'a t t r ibuer en pr in­

cipe un sens moins respectueux à l 'une qu 'à l 'autre de ces deux 

appellations. Pour nous personnel lement , disons-le très haut , une 

fois pour toutes, nous parlerons toujours ainsi , l ibrement, et nous 

penserons toujours a insi , d 'une manière absolue, quand les mêmes 

expressions se rencontreront sous notre p lume au cours de ces 

Annales. 

L e Petit Journal di t ensui te , avec une naïveté qui fait sourire : 

« Tout ce que le blanc créole peut p rendre au climat sous lequel 

il est venu à la vie , sous lequel il a été élevé, ce sont quelques 

manières d 'ê t re , la nonchalance, la coquetterie, la légèreté d'esprit 

et une certaine indifférence. Ces défauts, qui peuvent se changer 

en quali tés, quand les circonstances s'y prêtent , et qui deviennent 

facilement g r âce , amabil i té et indu lgence , Joséphine les avait 

tous. » 

Avec un très peti t fond de vér i té , cette cri t ique rapide du tem­

pérament créole fourmille d 'e r reurs . Nous le démontrerons. 

« El le fut é levée, en pleine l iberté, sous le soleil des tropiques. 
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Dans la pet i te propriété des Trois-Ilets , bien rédui te par un oura­

gan terr ible , où son père apparaissait r a rement , où sa mère passait 

sa vie dans l ' indolence, l 'enfant pousse, confiée à une vieil le n é ­

gresse, sans cul ture intel lectuelle, admirant la na tu re , se mirant 

dans l 'eau des ru isseaux, é tendue une part ie du jour dans la con­

templation du ciel toujours bleu, de la mer bienfaisante, des arbres 

magnifiques et des oiseaux br i l lants . — Plus ta rd , elle fut placée 

à For t -de-France , cette ville d'où nous parv iennent t an t de tristes 

nouvelles aujourd 'hui . E l le y appri t à l ire et à écr i re , tout ju s t e ; 

l 'orthographe ne fut j amais son fort; on lui enseigna aussi la danse, 

où elle ne montra jamais grande habi le té . Music ienne , d ' inst inct , 

elle sut chanter agréablement , en s 'accompagnant sur la gu i t a re . 

Mais la j e u n e fille était d 'a l lure si charmante , possédait tant de 

grâces sans être réel lement jol ie , ayant un teint douteux et des 

dents médiocres, que son manque d ' instruct ion, d 'ai l leurs très 

commun chez les femmes de son époque, ne lui porta aucun pré­

judice. 

« E l l e épousa, sans l 'avoir jamais vu avant que le mar iage fût 

décidé, le j e u n e Alexandre de Beauharnais , fils de l 'ancien gou­

verneur de la Mart inique, soldat sans grande capacité, de peu de 

sens moral, avec lequel elle fit un ménage d'enfer. L a guil lotine, 

qui at te igni t le genti lhomme rall ié, le général-vicomte républ icain, 

la laissa veuve avec deux enfants , Eugène et Hortense. Ce fut 

alors pour elle la période de détresse. Pr isonnière , elle évita heu­

reusement l 'échafaud; l ibre , elle t rouva dans son indifférence 

même la force de passer en r ian t à travers les difficultés, presque 

la misère ; aimable, elle sut se concilier l 'amitié des femmes puis­

santes de l ' époque; de ver tu douteuse , ou tout au moins incons­

ciente, elle acquit l 'appui de Bar ras ; puis elle épousa le général 

Bonaparte , croyant el le-même à une folie, tout au moins à une 

mésalliance. 

« Son mari devait cependant lui donner des trônes, la célébrité 

et la fortune. I l devait aussi, il est vrai , l ' abandonner un jou r , sa­

crifiant à son immense ambition les souvenirs et les réali tés d 'un 

amour très profond. 

« Dans cette existence incroyable, prestigieuse, de Napoléon et 
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de Joséphine , les îles ont eu une influence bizarre . C'est dans une 

île que naî t l 'Empereu r ; c'est dans une île que naî t sa f e m m e ; 

c'est encore dans une î le , l ' î le d 'E lbe , qu'i l va, tombé de son pié­

destal, rêver à sa revanche prochaine et préparer son r e tour ; c'est 

enfin dans une î le , Sainte-Hélène, qu' i l meur t , déchu de sa puis­

sance matériel le , mais emplissant le monde de sa gloire. L ' e n n e m i 

qui l 'a combattu sans t rêve ni merci , c'est un peuple vivant dans 

une î le , c'est l 'Anglais . 

« L'histoire du couple impérial est pleine de ces étrangetés : 

prédictions des négresses de la Mart inique se réal isant pour José­

phine , inquiétudes de M' n e Mère justifiées par la suite des temps, 

destinées de l 'héri tage de Napoléon. Alors que l 'Empereur rêve 

de fonder une dynastie et répudie la créole pour une archidu­

chesse, la Providence déjoue ses calculs. Napoléon I I meur t sans 

avoir régné . C'est Napoléon I I I , le neveu , qui monte un jour sur 

le trône : Napoléon I I I , le fils d 'Hortense de Beauharnais , le peti t-

fils de Joséphine, vicomtesse de l 'ancien régime, impératr ice et 

reine des temps nouveaux . » 

Nous allons, dans quelques notes détachées de nos Annales de 

la Martinique, répondre en peu de mots à l 'article qui précède et 

à une autre information erronée, dont voici la t eneur : 

Les i n c e r t i t u d e s de l ' h i s t o i r e . 

« L e facétieux humoriste qui a fait toute une thèse pour soutenir 

que Napoléon Bonaparte ne fut qu 'un mythe et n 'exis ta j amais 

que dans l ' imagination des foules ne pensai t pas que l'on met t ra i t 

un jour sér ieusement en doute la personnali té de l ' impératr ice 

Joséphine. (La Croix, du 8 août 1891.) 

« C'est cependant ce qui a r r ive . 

« Le docteur Pichevin, dit l'Éclair, a fait relever à la Mart in i ­

que les extraits de baptême des enfants de Joseph Tascher de la 

Pager ie et de Rose-Claire des Vergers de Sannois : 

« L e u r première fille est nommée M A R I E - J O S È P H E - R O S E , bap­

tisée le 27 ju i l le t 1763 (cinq semaines après sa naissance) ; 

« La seconde, Catherine-Désirée, née le 11 décembre 1764 ; 



L'IMPÉRATRICE JOSÉPHINE 109 

« La t rois ième, Marie-Françoise, née le 3 septembre 1766. 

« Il s 'agit de savoir laquelle de ces trois demoiselles de la Pa-

ger ie a épousé Bonapar te et devint l ' impératr ice Joséphine , après 

avoir été M"" de Beauharnais . 

« P a r une érudi te discussion sur les dates et les fa i ts , on 

cherche à établir que l 'épouse de Bonaparte ne fut pas, comme 

on le croit, l 'a înée, Marie-Josèphe-Rose, mais bien la troisième, 

Marie-Françoise. 

« Cela n 'a pas beaucoup d ' importance; mais les humbles peuvent 

se consoler de l 'obscurité où ils restent , en voyant combien est 

incertaine l'identification des personnages que la gloire inonda de 

ses rayons. » 

E t , main tenant , faisons réponse au Petit Journal ; publions en­

sui te , in extenso, certains documents ju squ ' à ce jour inédits et, la 

plupart , absolument inconnus . 

C'est vite fait d 'accuser la femme créole de nonchalance, de 

coquetterie, de légèreté d 'espri t , d ' indolence ou d'indifférence. 

Pa r certains côtés, souvent plus apparents que réels , quelques-

uns de ces défauts existent chez les créoles, sans nu l doute ; mais 

ne se trouvent-ils pas plus ou moins chez les autres filles d 'Eve 

qui peuvent se flatter comme les créoles de déteni r toutes les 

grâces du ciel et de la t e r re? 

L a vér i té , trois fois séculaire, est que la femme créole a toujours 

déployé au tan t d 'énergie que de dévouement et manifesté au tant 

de beau té morale qu 'el le possède de charmes physiques . Nul le 

femme, nu l le mère , nul le chré t ienne ne sait mieux que la créole 

s'immoler de cœur et d 'âme aux soins délicats que réclament d'elle 

son mar i , ses enfants, sa maison et les pauvres . 

Mais la créole a, par dessus tout, une quali té merveil leuse que 

personne ne saurait méconnaî t re , pour peu qu'on soit initié à l 'his­

toire des colonies : c'est la femme créole qui a su, d 'une manière 

suréminente , garder intact l 'honneur , aux Anti l les , son honneur , 

celui de son foyer, celui de la société, et l 'honneur même de la 

F rance , qui ne va pas sans l 'honneur des familles et de la rel igion. 

Aussi , la fierté de la créole est indomptable. E l l e ne cède à r i en , 

elle ne cède à personne, cette magnanime fierté de la femme créole. 
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C'est chez elle un principe quasi divin, une loi immuable , qui règne 

et qui commande. Ce principe est excel lent ; son gouvernement est 

bon, il le fallait aux Anti l les . 

L à où se rencontre ce noble sent iment , là également on t rouve, 

dans nos colonies de la Mart inique et de la Guadeloupe , des fa­

milles dignes de tout respect, souvent même d 'admirat ion, dans 

chacune des trois classes de la société. Si j e citais des noms, on 

serait émerve i l l é ; ma i s , alors , j ' a u r a i s un volume à écrire en 

l 'honneur de presque toutes les vieilles familles blanches, de beau­

coup de maisons de couleur, avec un appoint des plus flatteurs 

pour plusieurs négresses, nées seulement à la l iberté depuis 1848 

et devenues si vi te des imitatrices de leur première maîtresse, la 

femme blanche. 

Ces traits rapides , qu'on veuil le bien le croire, sont l 'expression 

même de la valeur intel lectuel le , morale et sociale de la femme 

aux Anti l les, pendant le xix° siècle. 

Tous les autres tableaux qui ont été publiés sont trop anc iens ; 

ils sont devenus pour nous, en quelque sorte, des éléments négl i ­

geables, des non-valeurs absolues par rapport à la physionomie de 

la femme créole du x i x e siècle, d 'après ce que nous venons de ré­

sumer avec impartiali té et indépendance , à la suite de nos obser­

vations quotidiennes des t rente dernières années à la Mart inique 

et de notre connaissance des femmes d'élite des trois quarts de 

siècle précédents . 

Recherches histor iques concernant l ' impéra t r ice Joséphine. 

Lundi, 18 juin 1877. 

D'après la tradition locale, et aux termes des actes de baptême 

et de décès de la paroisse des Trois-Ilets, l ' impératr ice Joséphine 

serait née le 3 septembre 17Ô6, dans la sucrerie de l 'habitation 

L a Pager ie , la maison de maître ayant été renversée , v ingt -deux 

jours auparavant , par un terrible cyclone qui exerça d'impitoya­

bles ravages dans toute la colonie. 

Ces renseignements , qu' i l croit très au thent iques dans leur inté­

gral i té et que j e résume en peu de mots, me sont fournis sur place 
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par un viei l lard des Trois-I lets , t rès versé d 'une façon générale 

dans l 'histoire des familles mart iniquaises , ce qui n ' exc lu t pas 

toute erreur , comme nous verrons. 

A mes diverses questions, voici, en détai l , ses réponses, expri­

mées avec une parfaite assurance : 

D . — L'impératrice Joséphine est née aux Trois-Ilets, il n'y a 

pas de doute à cet égard ; mais quelle est la vraie date de sa nais­

sance ? quels étaient ses prénoms ? Des trois demoiselles Tascher 

de la Pagerie, était-elle Vaînée, comme le veut l'histoire, ou la plus 

jeune, comme vous prétendez ici ? 

R. — L ' Impéra t r ice est née peu de jours après le cyclone de 

1766, dans la pu rge r i e ( 1 ) même de l 'habitation L a Pager ie , t rans­

formée hâ t ivement en logis, la maison principale n 'exis tant plus 

depuis la catastrophe du 13 août . 

Ces souvenirs, l 'ouragan de 1766 et la naissance, dans la pur-

gerie , de l 'enfant qui devint impératrice des França i s , sont très 

précis dans la mémoire des plus v ieux I lo t ins ( 2 ) , dont quelques-uns 

ont connu la vénérée madame de la Pager ie , et dont les parents 

ont vu ou même servi la p lupar t des membres de cette famille, 

non moins dis t inguée par sa bienfaisance que par sa noblesse. 

Selon ces croyances locales, et dans les annales mart iniquaises, 

l ' impératrice Joséphine est Marie-Françoise de Tascher de la 

Pagerie, la plus jeune des trois filles de Joseph de la Pagerie et de 

Rose des Vergers de Sannois. 

* 
* * 

D'après les actes officiels, mon vieux chroniqueur a mille fois 

raison, et, pourtant , l 'histoire lui donne tort et donne tort aussi 

aux documents conservés dans la paroisse des Trois-Ilets. 

1. Purgerie : c'était le nom communément donné par les habitants au bâti-
timent qui servait à la fabrication du sucre, avant l'installation des us ines cen-

' traies, qui les dispensent à peu près tous aujourd'hui des soucis de cette coû­
teuse fabrication. 

ï. Nom des habitants des Trois-Ilets. 
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Citons ces documents . 

J ' a i reprodui t ligne pour l igne, avec une scrupuleuse exacti­

tude , le texte qui fait foi parmi les Ilotins et autour duquel se 

groupent chez eux les autres actes de leurs archives relatifs à la 

famille Tascher de la Pager ie . E n voici la copie exactement con­

forme, avec ses i r régular i tés , vices de ponctuat ion, e tc , y compris 

le soul ignement des deux prénoms : 

N ° 6 1 5 . B . 

d e M a r i e f r a n ç o i s e 

T a s e h e r de l a p a g e r i e 

A u j o u r d ' h u i s ix a v r i l 1 7 6 7 - a é t é B a p t i s é e 

p a r m o i s o u s s i g n é c u r é de c e t t e p a r o i s s e 

u n e fille n é e e n s e p t e m b r e , L e t r o i s , 1 7 6 6 

e n l é g i t i m e m a r i a g e d e M e s s i r e J o s e p h 

G a s p a r d D e l a p a g e r i e h a b i t - de c e t t e p a r o i s ­

se e t d e D a m e c l a i r e D u v e r g e r D e S a n o i s 

s o n é p o u s e e l le a é t é n o m m é e M a r i e 

f r a n ç o i s e p a r m e s s i r e j e a n f r a n ç o i s D u v e r 

g e r S a n o i s e t p a r d a m e M a r i e p a u l e D e 

l a p a g e r i e D u g u é h a b i t ' du P o r t - R o y a l 

S i g n é s a v e c m o i D u v e r g e r e t D u g u é 

fr . L a u r e n t c u r é . 

Tel serait l 'acte de baptême de la future Impéra t r ice , et le seul 

document à re tenir ici , comme on va voir, après lecture des pièces 

suivantes relat ives aux deux autres filles de M. de Tascher de la 

Pager ie . 

Acte de baptême de Marie-Joseph-Rose, 1763. 

A u j o u r d ' h u i , 27 j u i l l e t 1 7 6 3 , j ' a i b a p t i s é u n e fille, â g é e d e c i n q s e m a i ­

n e s , n é e d u l é g i t i m e m a r i a g e d e m e s s i r e J o s e p h - G a s p a r d d e T a s c h e r , 

c h e v a l i e r , s e i g n e u r d e l a P a g e r i e , l i e u t e n a n t d ' a r t i l l e r i e r é f o r m é , e t d e 

M m e M a r i e - B o s e d e s V e r g e r s d e S a n n o i s , ses p è r e e t m è r e ; e l l e a é t é n o m ­

m é e M a r i e - J o s e p h - R o s e p a r m e s s i r e J o s e p h d e s V e r g e r s , c h e v a l i e r , s e i g n e u r 

d e S a n n o i s , e t p a r M m B M a r i e - F r a n ç o i s e d e L a C h e v a l e r i e d e l a P a g e r i e , 

s e s p a r r a i n e t m a r r a i n e s o u s s i g n é s : 

S i g n é : D e s V e r g e r s d e S a n n o i s , L a C h e v a l e r i e de l a P a g e r i e , T a s c h e r 

d e l a P a g e r i e , e t f r è r e E m m a n u e l , c a p u e i n , c u r é . 
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Acte de décès de Marie-Joseph-Rose, 1191. 

L e 5 n o v e m b r e 1 7 9 1 , n o u s s o u s s i g n é , c u r é d e l a p a r o i s s e d e s T r o i s - I l e t s , 

a v o n s i n h u m é , d a n s le c i m e t i è r e d e c e t t e p a r o i s s e , l e c o r p s d e demo i se l l e 

M a r i e - J o s e p h - R o s e , fille l é g i t i m e de feu M . J o s e p h - G a s p a r d d e l a P a g e r i e 

e t d e d a m e M a r i e - E o s e d e s V e r g e r s d e S a n n o i s , v e u v e T a s c h e r de la P a ­

g e r i e , d é c é d é e h i e r , a p r è s a v o i r r e ç u l e s s a c r e m e n t s de l ' E g l i s e , e t souffer t 

u n e l o n g u e e t c r u e l l e m a l a d i e a v e c é d i f i c a t i o n . O n t a s s i s t é à son e n t e r r e ­

m e n t M M . les s o u s s i g n é s e t p l u s i e u r s a u t r e s q u i n e figurent, d e ce e n q u i s . 

S i g n é : P o c q u e t de P u i l h e r y , d ' A u d r i f l t e t , C l e u e t , D u r a n d c a d e t , J e a n 

G o u j o n , T a s c h e r , f r è r e M a r c , c a p u c i n , c u r é d e s T r o i s - I l e t s . 

Acte de baptême de Catherine-Désirêe, 1165. 

A u j o u r d ' h u i , 2 1 j a n v i e r 1 7 6 5 , a é t é b a p t i s é e C a t h e r i n e - D é s i r é e , fille l é ­

g i t i m e d e m e s s i r e J o s e p h - G a s p a r d d e T a s c h e r , é c u y e r , s e i g n e u r de l a P a ­

g e r i e , e t d e d a m e R o s e - C l a i r e d e S a n n o i s , son é p o u s e , n é e l e 1 1 d é c e m b r e 

d e r n i e r ; e l le a e u p o u r p a r r a i n m e s s i r e J o s e p h - G a s p a r d T a s c h e r d e la P a ­

g e r i e , e t p o u r m a r r a i n e M a r i e - C a t h e r i n e - F r a n ç o i s e B r o w n d e S a n n o i s . 

S i g n é : T a s c h e r d e la P a g e r i e , B r o w n d e S a n n o i s , T a s c h e r d e l a P a ­

g e r i e , J . M e r g a u x , m i s s i o n n a i r e a p o s t o l i q u e , c u r é d e s s e r v a n t . 

Acte de décès de Catherine-Désirée, 1111. 

L e 16 o c t o b r e 1 7 7 7 . j ' a i i n h u m é d a n s le c i m e t i è r e d e c e t t e p a r o i s s e le 

c o r p s d e d e m o i s e l l e C a t h e r i n e - D é s i r é e d e l a P a g e r i e , â g é e d e t r e i z e a n s . 

S i g n é : T o r a i l l e , d ' H o m b l i è r e , P a y a n e t f rè re T h é o d o s e d e C o l m a r , c a ­

p u c i n , c u r é . 

Les affirmations du vieil lard avec qui j e m'ent re tenais , le 18 j u i n 

1877, et les actes originaux de la paroisse concordent donc parfai­

tement . J e devrais en conclure que la troisième fille de M. Tascher , 

Marie-Françoise, l 'enfant de l 'ouragan, seule survivante de la 

postérité La Pager ie des Trois-Ilets, est bien celle que Napoléon 

associa à sa gloire et à ses revers . 

E t cependant telle n'est pas la vérité historique incontestable. 

Certaines réminiscences de lectures très anciennes me le disaient , 

mais mes souvenirs , alors imprécis , flottaient dans ma mémoire, 

apparaissant et s'évanouissant comme dans un songe. Où donc 

avais-je lu jad is que , d 'après une déclaration de la famille même 

de l ' impératr ice Joséphine , celle-ci était de quelques années plus 
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âgée qu'on ne croyait communément ? — J e ne retrouvais plus 

mon point d 'appui , et , sur ces données trop vagues , j e souriais de 

ma hardiesse à opposer en quelque sorte des fins de non-recevoir 

aux assertions du viei l lard des Trois-Ilets. 

Cependant , les attestations formelles de mon chroniqueur , son 

irréductible association d' idées à propos de l ' impératrice Joséphine 

et de l 'ouragan, ainsi que la vue des registres de la paroisse, 

avaient renversé mes objections et éclairci mes doutes. 

« Allons, dis-je, en finissant, au v ieux témoin de la tradition 

locale, vous avez raison, et ceux-là ont raison comme vous qui 

accusent l 'histoire d 'être une éternelle conspiration contre la vé­

r i té . » 

(Notes du 18 juin 1877, aux Trois-Ilets.) 

* 

28 aoû t 1884. 

Rentré en F r a n c e , en congé, j e retrouve parmi les livres de ma 

mère celui auquel mes vagues souvenirs faisaient allusion plus 

haut et dont j e n 'avais en tendu l i re , vingt-cinq ans auparavant , 

dans les veillées d 'h iver , que des morceaux choisis. J e cherche 

aussitôt les pages qui m' intéressaient et qui met tent les choses au 

point, en renversant la tradition locale des Trois-Ilets et en corri­

geant un acte des archives de la Mar t in ique . 

U n e inconcevable erreur a été posit ivement commise par le père 

Marc , capucin, curé des Trois-Ilets, rédacteur de l 'acte de décès 

du 5 novembre 1791. L a j e u n e fille de la maison Tascher de la 

Pager ie qu'i l i nhumai t , ce jour- là , ne s 'appelait point Marie-

Joseph-Rose, comme sa plume l 'écrivit par inadver tance , mais 

Marie-Françoise ('). 

1. Par l'énorme faute de ce révérend capucin, le père Marc, nous voilà 
donc réduits à nous métier de certains actes soi-disant authentiques . On peut 
invoquer, sans doute, le bénéfice de l 'excuse universelle : errare humanwn est, 
puisque, aussi bien, au x x e s ièc le comme au xvin«, à l'état civil et ailleurs, on 
s e trompe souvent, qu'il s'agisse de vieux secrétaires congréganistes ou même 
de laïques très versés dans le mét i er ; pourtant, dans des cas, si gros de consé­
quences , devrions-nous jamais être contraints de nous débattre entre des archi­
ves absolument indéniables et d'autres que la force des choses oblige à récuser 
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Il s'en suit que l ' impératrice Joséphine n 'est pas, comme on 

croit vulgai rement a u x Trois-Ilets, l 'enfant de l 'ouragan, et qu'el le 

n 'avai t pas été nommée au baptême Marie-Françoise. 

L' impérat r ice Joséphine était : 

Marie-Joseph-Rose de Tascher de la Pager ie , fille aînée de 

Joseph de Tascher , venue au monde trois ans avant le cyclone de 

1766, non dans la sucrerie, au bord du ruisseau qui t raverse la 

propriété L a Pagerie-Sannois , mais dans la maison principale de 

l 'habitation, alors très opulente et très vaste, sise sur un magnifique 

plateau, à droite du chemin d'exploitation qui mène a u x champs 

de cannes à sucre, à t ravers les mornes, dans un site pi t toresque, 

fertile et r iche . 

Citons, en l ' abrégeant , l 'historien de l ' impératrice Joséphine : 

1762. 

L e s A n g l a i s é t a i e n t m a î t r e s d e l a M a r t i n i q u e . 

M. d e l a P a g e r i e , q u o i q u e s u r v e i l l é d e p r è s e n q u a l i t é d 'off ic ier a y a n t 

c o m b a t t u j u s q u ' a u b o u t , fu t t r a i t é a v e c l e s é g a r d s d u s à sa b r a v o u r e p a r le 

g é n é r a l M o n k t o n , c o m m a n d a n t d e l ' î le p o u r le r o i d ' A n g l e t e r r e . 

O n l u i p e r m i t d e r e t o u r n e r a u x T r o i s - I l e t s . 

C ' e s t l à . a p r è s u n e p r e m i è r e c o u c h e m a l h e u r e u s e , q u e M" 1 8 d e l a 

P a g e r i e m i t a u m o n d e , le 23 juin 1763, c e t t e fille d e s t i n é e à r é g n e r . . . ' 

C e t t e d a t e e s t c e l l e q u ' a s s i g n e n t à l a n a i s s a n c e d e J o s é p h i n e s o n a c t e d e 

m a r i a g e a v e c l e v i c o m t e d e B e a u h a r n a i s e t son a c t e de d é c è s , c o n s e r v é à 

R u e i l . 

D e s r e c h e r c h e s r é c e n t e s o n t f a i t c r o i r e q u ' i l f a l l a i t v o i r l ' i m p é r a t r i c e J o ­

s é p h i n e , n o n d a n s l a p r e m i è r e fille d e M . T a s c h e r d e L a P a g e r i e , m a i s 

d a n s s o n t r o i s i è m e e t d e r n i e r e n f a n t , n é t r o i s a n s a p r è s . 

N o u s - m ê m e , e n p a r c o u r a n t e t e n é t u d i a n t a v e c s o i n , s u r l e s l i e u x , les 

a c t e s o r i g i n a u x c o n c e r n a n t l a f ami l l e d e l a P a g e r i e , n o u s a v o n s p e n s é e t 

d û c r o i r e q u ' o n a v a i t , l o r s d e s o n p r e m i e r m a r i a g e e t d e s o n d é c è s , v i e i l l i 

J o s é p h i n e de t r o i s a n n é e s . 

après l e s avoir longtemps imposées à tous et à chacun comme très recevables? 
Infortunée Joséphine! Un acte de baptême trop récent, qu'on l'accuse de s'être 
appliqué, est répudié par l'histoire! U n acte de décès prématuré, que son curé 
lui impose, est répudié également ! Napoléon, enfin, la répudie el le-même, après 
l'avoir passionnément aimée ! 

1. M. Sidney Daney, dans son Histoire de la Martinique, inscrit à la date du 
24 juin 1764 la naissance de Joséphine. C'est une autre erreur. 
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M a i s , e n p r é s e n c e d e s d o c u m e n t s t r è s a u t h e n t i q u e s q u i n o u s o n t é t é 

c o m m u n i q u é s d e p u i s , e n p r é s e n c e d e s l e t t r e s a u t o g r a p h e s é c r i t e s p a r l e s 

p l u s p r o c h e s p a r e n t s d e l ' I m p é r a t r i c e e t l ' I m p é r a t r i c e e l l e - m ê m e , n o u s d e ­

v o n s c o n f e s s e r n o t r e e r r e u r q u i , a u r e s t e , n ' e s t p a s d e n o t r e f a i t , e t r e v e n i r , 

s a n s h é s i t e r , à l a d a t e d é c l a r é e p a r M. T a s c h e r d e l a P a g e r i e , d a n s l ' a c t e 

officiel d u p r e m i e r m a r i a g e d e sa fille 

L a fille a î n é e d e M . d e la P a g e r i e r e ç u t l e s p r é n o m s d e Marie-Joseph-

Rose: le p r e m i e r l u i é t a i t d o n n é p a r s o n a ï e u l e e t m a r r a i n e , M" 1" M a r i e d e 

L a C h e v a l e r i e d e T a s c h e r ; le s e c o n d , p a r son p a r r a i n e t a ï e u l m a t e r n e l , 

M, J o s e p h d e S a n n o i s ; le t r o i s i è m e é t a i t c e l u i d e s a m è r e . . . D e p u i s p l u ­

s i e u r s g é n é r a t i o n s , le p r é n o m d e J o s e p h s e m b l a i t p r i v i l é g i é d a n s l a f a m i l l e 

d e T a s c h e r . . . I l fut d é s i g n é c o m m e a p p e l l a t i o n p a r t i c u l i è r e à l e u r fille a î n é e , 

à d é f a u t d ' u n fils, e t c e l l e - c i r é p o n d i t à ce n o m d e Joséphine, q u ' e l l e fit si 

g r a c i e u x e t q u ' e l l e a s u r e n d r e si p o p u l a i r e . 

J e g a g n e les b a t a i l l e s , d i s a i t N a p o l é o n , e t J o s é p h i n e m e g a g n e l e s c œ u r s . 

M m l ! d e l a P a g e r i e e û t s o u h a i t é u n fils, q u e s o n m a r i , a î n é d e s a m a i s o n , 

e t l es d e u x f ami l l e s d é s i r a i e n t é g a l e m e n t . E n a n n o n ç a n t à M m e d e K e n a u -

d i n l a n a i s s a n c e d e ce p r e m i e r e n f a n t , sa b e l l e - s œ u r l u i é c r i v a i t : 

« C o n t r e t o u s n o s s o u h a i t s , D i e u a v o u l u m e d o n n e r u n e fille. M a j o i e n ' e n 

a p a s é t é m o i n s g r a n d e , p u i s q u e j e l a r e g a r d e c o m m e u n s u j e t q u i r e d o u b l e 

m o n a m i t i é p o u r v o t r e f rè re e t p o u r v o u s . P o u r q u o i a u s s i n e p a s p o r t e r u n e 

idée, p l u s a v a n t a g e u s e d e n o t r e s exe ? J ' e n c o n n a i s q u i r é u n i s s e n t d e si 

b o n n e s q u a l i t é s q u ' i l s e r a i t i m p o s s i b l e d e les r e n c o n t r e r t o u t e s d a n s l ' a u t r e . 

L ' a f f ec t ion m a t e r n e l l e m ' a v e u g l e d é j à , e t m e f a i t e s p é r e r q u e m a fille r e s ­

s e m b l e r a à ce l l e s - l à : q u a n d m ê m e j e n e j o u i r a i s p o i n t d e c e t t e s a t i s f a c t i o n , 

e l le m ' a d é j à r e n d u e s e n s i b l e a u x p l u s vifs s e n t i m e n t s q u e l ' â m e p u i s s e 

r e s s e n t i r . 

(Le t t re de M m e d e La P a g e r i e 
à sa be l l e - sœur M m c de R e n a u d i n , 29 j u i n 1763.) 

V o i l à , d i t s o n h i s t o r i e n , c o m m e n t J o s é p h i n e fu t r e ç u e d a n s l a v i e . 

E l l e fut p r e s q u e , p o u r sa f ami l l e , u n d é s a p p o i n t e m e n t a u q u e l sa p i e u s e 

m è r e c h e r c h e d ' i n g é n i e u s e s c o n s o l a t i o n s ; l a P r o v i d e n c e se c h a r g e r a d ' e n 

t i r e r de m a g n i f i q u e s r é a l i t é s , q u i v a u d r o n t à c e t t e m a i s o n u n e b i e n a u t r e 

i l l u s t r a t i o n q u e n ' e û t p u le f a i r e ce fils t a n t d é s i r é . 

{Histoire de l'Impératrice Joséphine, p a r J . A U B E N A S , 
t . I , ch . I , p p . 31-36.) 
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(Journal des Bruyères, 6 1 e courrier France-Martinique. 
Soirée de Noël , 1899.) 

Joséphine, la créole des Trois-Ilets, l ' Impératr ice des F r a n ­

çais, est généralement estimée. El le n ' a pour tan t pas reçu des his­

toriens tous les hommages qu'el le méri te . 

U n des plus grands malheurs de Napoléon et son plus g rand 

tort furent d 'abandonner cette femme, en la r épud ian t . 

Pour ma part , j ' a i m e l ' impératr ice Joséphine , sans doute parce 

que ma mère l 'aimait et que j e suis devenu Martiniquais et habi­

tant des Trois-Ilets ; j e l 'aime, parce que Joséphine m'a toujours 

paru gracieuse et digne de sympa th ie ; j e l 'aime encore par esprit 

de jus t ice , cer taines critiques formulées à son sujet me paraissant 

par trop exagérées , sinon absolument fausses et méchantes . C'est, 

en définitive, une grande figure de l 'histoire que celle de José­

phine , nommée à tort dans son propre pays Y enfant de l'ouragan, 

mais qu' i l est bien permis d 'appeler femme, Impératrice, Reine et 

victime de l 'ouragan. 

L ' Impérat r ice-Mère aux Tro is- I le ts . 

Dans un coin de l 'église des Trois-Ilets, un bloc de grossière 

maçonnerie recouvrai t provisoirement, depuis trois quar ts de siècle, 

la bière de M" , e Duve rge r de Sannois, femme de messire Joseph 

Tascher de L a Pager ie et mère de S. M. l ' Impérat r ice des F r a n ­

çais, Reine d 'I tal ie. 

Personne, depuis 1807, pas même Napoléon I I I , qui assurément 

ignorait ce fait, n 'avai t songé à rendre à M m e de la Pager ie le der­

nier hommage qui lui étai t dû . 

E n 1878, j e voulus, à mes frais, avec des moyens très modestes 

et sans soulever aucune susceptibili té polit ique, essayer de réparer 

cette regret table omission. J e fis donc ménager , à la même place, 

dans la peti te église, une sépul ture un peu mieux en rapport avec 

la considération due à la mère vénérée de Joséph ine , dont la 

mémoire est encore bénie du peuple des Trois-I lets . 

J e fis enlever le bloc de maçonnerie légère , depuis longtemps 

déjà séparé des murail les de l 'église par des secousses de t remble-
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ment de ter re et maculé par des légions de ravets et aut res i n ­

sectes. 

Sous la dal le , j e fouillai un emplacement convenable , au pied 

du mur de l 'unique chapelle qui existât jusque- là a u x Trois-Ilets, 

et j ' y déposai le cercueil en plomb renfermant la dépouille mor­

telle de M m e de L a Pager ie , l ' Impératr ice-Mère. Enfin, un peti t 

monument en marbre b lanc , très s imple, qui fut encastré dans la 

murai l le , rappela les titres de la défunte au p ieux souvenir de ses 

compatriotes. 

L 'amiral Grasset, alors gouverneur de la Mart inique, ayant eu 

connaissance de cet hommage r endu , en temps de Républ ique, à 

la mère de l ' impératr ice Joséphine, m'adressa ses félicitations et 

ses remerciements , avec cette hau te délicatesse dont il était coutu-

mier et cette vive joie qui le faisait s'associer au plus peti t acte 

patr iot ique ou re l ig ieux digne de son a t tent ion. 

J e reçus aussi les cha leureux témoignages de gra t i tude des sur­

vivants créoles de la famille : M" e Clémence Tascher et M. Ju le s 

Tascher de L a Pager ie (lettre du 11 avri l 1878). 

Au fond, j ' ava i s s implement fait acte de décence, stupéfié que 

j ' é t a i s d'avoir t rouvé, dans l 'église paroissiale des Trois-I lets , ce 

bloc inconvenant de maçonnerie sur les restes d 'une femme très 

chrét ienne qui avait donné une Impérat r ice a u x F rança i s . 

Si un ancien a pu dire : « Rien d 'humain ne m'est é t ranger » il 

m'est bien permis d'ajouter : « Rien de français, de mart iniquais , 

de chrétien, ne saurai t m 'ê t re indifférent. » 

Depuis le 4 ju in 1807, jour de ses funérailles solennelles, 

on avait ainsi méconnu celle que son acte de décès nomme si jus ­

t ement : 

« L 'augus te M , n e Rose Claire Duverger de Sanois, fille de feu 

messire Joseph François Duverge r de Sanois et de feu dame 

Cather ine Françoise Browne , veuve de feu messire Joseph Gas­

pard Tascher de La Pager ie , écuyer , ancien capitaine des dragons, 

chevalier, . . . mère de S. M. l ' Impératr ice des França is et Reine 

d ' I tal ie ». 

U n grand mouvement officiel avait eu l ieu , ce jour- là . J e relève 

les noms, parmi les assistants aux obsèques, de : 
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Messieurs Villaret , gouverneur ; Laussat , préfet colonial; Bence , 

grand-juge ; Poquet de Janvi l le , conseiller au Conseil souverain, 

e tc . , e tc . , etc. 

Louis de Leyr i tz , propriétaire aux Trois - I le t s ; Audiffredi, 

habitant des Trois - I lets ; Marlet ; Audiffret , propriétaire de la 

Poter ie , e tc . , e tc . , e tc . 

Chollet, ancien préfet apostolique, curé de F o r t - R o y a l ; 

frères Alphonse, Hen ry , Vincent , Théodore, Zacharie de Vérani , 

curé des Trois-Ilets. 

Aucun de ces personnages poli t iques, civils ou re l igieux, 

aucun de leurs successeurs, pendant trois quar ts de s iècle , ne 

s'occupa plus de « l 'auguste M m e de la Pager ie ». 

Ce m'est un bien doux souvenir d'avoir réparé cet oubli . 

AIMÉE DUBUC DE RIVERY, SULTANE-VALIDÉ 

La mère de Mahmoud II. 

Aimée D u b u c de Rivery vint au monde en 1766, au Robert , 

sur l 'habitation de la pointe Royale. 

E l le était cousine de Joséphine Tascher de La Pager i e , cousine 

également de celle qu'épousa Luc ien Bonapa r t e , M I l e de Bles-

champs. Ses parents l 'envoyèrent en F r a n c e , pour achever son édu­

cation, au couvent des dames de la Visi tat ion, à Nantes . E l le 

avait d ix-hui t ans , lorsque sa famille la pressa de regagner la Mar­

t in ique . 

Au cours du voyage, le bât iment qui la portait , a t te int d 'une 

voie d 'eau et près de couler bas, fut rencontré par un navire espa­

gnol faisant voile pour Majorque, qui sauva l 'équipage et les pas­

sagers. Mais, au moment d 'arr iver à destination, l 'Espagnol, at ta­

qué par un corsaire barbaresque, dut se rendre . 

Aimée D u b u c , accompagnée de sa gouvernante , fut conduite à 

Alger . F rappé de sa beauté et de sa distinction, le dey , heu reux 

de faire sa cour au Grand T u r c , lui offrit comme u n riche présent 

la j eune créole, sa captive. 
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Sélim I I I s 'attacha à son esclave mart iniquaise et la pauvre 

j e u n e fille, subissant son étrange dest inée, se résigna à devenir la 

sultane favorite du commandeur des croyants, auque l , un an après 

son entrée au sérail , en 1785, elle donnait un fils. « Sélim I I I , dit 

le baron Pruvost , dans son Histoire de la Turquie, avait une figure 

gracieuse et recueil l ie , des yeux habi tuel lement baissés sous de 

longues paup iè res ; une barbe noire et des mieux pe ignées ; des 

joues colorées des teintes d 'un sang r iche, mais calme ; une stature 

un peu courbée, plus appropriée à la prière qu ' au cheval . » 

Son fils, Mahmoud I I , né de la sul tane française, comme on di­

sait à Constantinople, prit les rênes de l 'empire, en 1808, et sa 

mère se trouva sultane-validé. C'était au moment même de l 'apo­

gée et à la veille du déclin de l 'autre Martiniquaise, plus i l lustre 

encore et non moins infortunée, l ' impératrice Joséphine . 

Permissions et desseins mystér ieux de la Providence ! A quel­

ques années et à quelques l ieues de d i s t ance , dans la même 

famille et dans une peti te colonie française, é taient nées deux 

enfants, deux cousines, qui devaient être les souveraines de deux 

vastes empires, a u x deux extrémités de l 'Eu rope . 

Napoléon I " et Mahmoud I I , Joséphine Tascher de La Pager ie 

et Aimée D u b u c de Rivery sont des figures, cer tes , fort dist inctes, 

diamétralement opposées chez les deux souverains, mais non sans 

de frappantes analogies chez les deux femmes, et très ressemblantes 

les unes et les autres par les épreuves et les calamités, sans nom­

bre et sans mesure , dont furent remplies ces quatre existences 

mémorables. 

Mahmoud I I soutint d'abord contre la Russie une guer re désas­

treuse, que termina, en 1812, la paix de Bucharest , par laquel le il 

abandonna la Bessarabie. 

Al i , pacha de Jan ina , se révolta ensui te contre son autor i té , 

de 1819 à 1822. 

L a Grèce , insurgée en 1821 et soutenue par la F r a n c e , l 'Angle­

terre et la Russie, qui détruisirent la mar ine tu rque à Navar in en 

1827, fut déclarée indépendante en 1830. 

Après avoir fait une nouvelle concession aux prétent ions de la 

Russie par le traité d 'Akerman, en 1826, Mahmoud, réalisant un 
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réformes dont l 'avait en t re tenu sa mère . I l commença par intro­

duire dans son armée l 'organisation européenne. I l i naugura le 

projet qu' i l méditai t depuis longtemps, extermina les janissaires 

dans cette même année et puis entra décidément dans la voie des 



124 ANNALES DES ANTILLES FRANÇAISES 

régime administratif, par lequel il espérait faire vivre l 'empire mo­

ribond des sul tans . Malheureusement pour lui, a t taqué une troi­

sième fois par la Russie, en 1828, et l 'armée ennemie ayant fran­

chi les Balkans et menacé Constantinople, il se vit forcé de signer, 

en 1829, la pa ix d 'Andr inople , qui plaça la Moldavie et la Vala-

chiesous la protection russe. Méhémet-Ali , pacha d 'Egypte , soulevé 

contre lui en 1831, fit envahir la Syrie par son fils Ibrahim qui , 

après avoir défait les Turcs à Konieh en 1832, marchai t sur Cons­

tantinople, lorsque l ' intervention européenne l 'arrêta. L a Russie 

profita de cette circonstance pour imposer, en 1 8 3 3 , le t rai té 

d 'Unkiar-Skéléssi , qui mettai t la Turqu ie à sa disposition. Mah­

moud I I venai t de recommencer la guer re avec Méhémet-Ali , et 

Ibrahim avait bat tu son armée à Nézib, en j u i n 1839, lorsqu'il 

mourut le 1 e r ju i l le t suivant . 

E n dépit des vicissitudes, tant que vécut la sul tane-validé, elle 

employa constamment son pouvoir à rapprocher la Tu rqu i e de la 

F rance et à servir les intérêts de sa patrie d'origine non moins 

que ceux de la Subl ime-Porte . L e général Doybet , le maréchal 

Marmont , envoyés en mission à Constantinople, y t rouvèrent , grâce 

à elle, un accueil except ionnel lement cha leureux , et le général 

Sébastiani, ambassadeur de F r a n c e , lui du t de réussir dans des 

négociations souvent inextr icables . 

A u lit de mort de sa mère , qu'il adorait , Mahmoud lui-même in­

troduisit un prêtre de sa religion et de son pays. 

Si , en effet, M l l e de Rivery se souvint toute sa vie de la F r a n c e , 

à l 'heure suprême, elle supplia son fils de ne point lui refuser la 

faveur de mourir dans sa foi chrét ienne, que le sérail n 'avai t jamais 

pu arracher de son cœur. 

C'était pendant une nuit d 'hiver . Les janissaires n 'avaient pas 

encore été anéant is . L e P . Chrysostome, supérieur du couvent de 

Saint-Antoine, à Constantinople, priait dans sa cel lule. Des rafales 

menaçantes , ébranlant les maisons, faisaient entendre des gr ince­

ments et des plaintes lugubres . 

Les vents de la mer Noi re , glissant sur le Bosphore, avaient 

apporté avec eux l 'orage et la tempête . L e P . Chrysostome en­

tend frapper à coups redoublés à la porte du couvent . E t bientôt 
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le frère portier v ient à lu i , pâle et t remblant , suivi de deux j an i s ­

saires dont l 'un, s 'approchant du supér ieur , lui présente un firman. 

L e révérend père se rend à l 'église et, quelques instants après , 

part pour Galata au milieu de son escorte. 

I l p rend place dans un caïque à douze paires de rames. L a bar­

que s'éloigne et bientôt se perd dans la nui t . 

Cependant , dans une pièce somptueuse, aux riches tentures et 

aux tapis l u x u e u x , une femme est en proie à de vives souffrances. 

Un médecin est près de son lit . Der r iè re une balustrade placée à 

côté de la porte, deux esclaves noires sont debout. A quelques pas 

plus loin, un personnage, plongé dans un profond chagr in , ne peut 

re teni r ses gémissements et ses sanglots. 

I l est plus de minui t . Soudain, un nègre s 'avance, s ' incline et 

dit : « Il est là, faut-il qu' i l entre ? » L e pr ince fait signe de laisser 

pénétrer . On introdui t auprès de la malade le moine que les janis­

saires venaient d 'amener . L 'homme à qui tout le monde obéit en 

ces l i eux , d 'un geste , fait sortir les assistants, et , s 'approchant 

de l 'auguste malade : « Ma mère , dit- i l , vous avez voulu mourir 

dans la religion de vos pères , que votre vœu soit accompli ! » E t il 

se re t i re . — Sur les pas du Grand Turc , et a u x mains de l 'apôtre 

de la réconciliation divine, Jésus-Euchar is t ie , qu 'Aimée Dubuc 

n 'avait plus reçu depuis son dépar t du couvent de la Visitat ion, 

daigna s 'humilier pour elle ju squ ' au sérail , d 'où, par son infinie 

miséricorde, une âme pécheresse put reprendre son essor vers le 

ciel. 

L e fanatisme turc se fût soulevé contre Mahmoud, que sa ten­

dresse et son obéissance filiales renda ien t complice de ce sacrilège 

à la foi de l ' islam, s'il avait pu , avant longtemps, en pénét re r le 

secret. 

L e lendemain , le P . Chrysostome resta, des heures ent ières , 

prosterné devant les au te l s , en prière pour le repos de l 'âme de la 

« sul tane française, Aimée D u b u c de Rivery , mère de Mahmoud I I , 

le souverain de Yldiz-Kiosk ». 
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AUTRES C É L É B R I T É S DE LA COLONIE 

Pierre Dubuc (17 e siècle). 

Pie r r e Dubuc , le premier colon français et le premier habitant 

sucrier de la T r in i t é , était originaire de Normandie . 

Dès l 'âge de quatorze ans, il servit au rég iment du grand maî­

tre de Malte. Revenu dans son pays après quelques campagnes, il 

se pr i t de querel le avec le chevalier de Piancourt . D u e l s 'ensuivit, 

dans lequel le chevalier trouva la mort. 

D u b u c fut contraint de se sauver en toute hâ te . I l n 'avait pas 

encore dix-hui t ans . Dans sa fuite précipi tée, il appri t qu 'un na­

vire de Dieppe mettai t à la voile pour les îles d 'Amér ique , il s'y 

jeta et fut porté à Saint-Christophe. 

Sa bravoure, son cœur généreux et serviable l 'y firent bientôt 

connaître. Aussi fut-il choisi par d 'Enambuc pour accompagner du 

Parquet à la Mart inique. 

Vainqueur des Caraïbes au rude combat de la Case-du-Borgne, 

aujourd 'hui Sainte-Marie, il résolut de se fixer dans cette région, 

pour tenir tête a u x sauvages, s'il leur prenai t envie de qui t ter les 

mornes les plus reculés de la Capesterre où on les avait refoulés, 

avec défense d 'en sortir. 

Voilà dans quelles conditions il p lanta sa tente au-dessus du 

bourg actuel de la Tr in i té , la dernière horde caraïbe de Madanina 

occupant le havre du Robert . C'est donc à Pierre D u b u c qu 'un des 

quart iers , main tenan t si considérables e ts i prospères d e l à colonie, 

doit son premier établissement de cul ture de tabac, puis de cacao, 

enfin de canne à sucre . 

Ce vail lant soldat, ce planteur actif et indus t r ieux , fit part à ses 

compatriotes de ses observations, de son expér ience et de ses dé­

couvertes, afin qu'i ls les missent comme lui à profit, dans les soins 

à donner à leurs plantat ions. 

Au res te , le souci de ses intérêts matériels ne l'a jamais empêché 

de se porter , le premier , partout où il y avait des lauriers à cueillir , 

une moisson de gloire à récolter au bénéfice de la Mart inique et à 
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l 'honneur de la F r a n c e : on l 'a b ien vu a u x combats de Saint-

Christophe, à la prise d 'Antigoa et à la conquête de Nevis , de 

Montserrat , de Tabago, de Sain t -Eustache , de Corossal. 

L a poitrine depuis longtemps déjà constellée de b lessures , 

P ie r re D u b u c aida encore à chasser les Anglais de la Guadeloupe, 

en 1691, et à les repousser, devant le For t -Saint-Pierre , en 1692. 

Électr isés par cet homme int répide, nos premiers colons du nord 

de l ' î le , compagnons de D u b u c dans chacune de ses expédit ions, 

furent à son exemple autant de héros. C'est pourquoi on faisait en 

F rance un tel cas de sa prudence et de sa magnanimi té , que le roi 

lu i -même le désigna comme conseil au chevalier de Sa in t -Lauren t 

et à l ' in tendant Begon, quand il arrêta son choix sur eux pour les 

envoyer dans la nouvelle colonie française de Saint-Domingue. 

Dubuc l 'Étang (17 e - 18 e siècle). 

Jean D u b u c , surnommé l'Étang, était le fils a îné de P ier re D u ­

buc , le Brave. 

Il marcha fidèlement sur les traces de son père . 

Après un service de quelques années sur les vaisseaux du roi, 

s 'étant ret iré à la Mart inique, il s'y maria et s'y dist ingua dans les 

charges de major, de capitaine des grenadiers et de l ieutenant-

colonel des milices de la Capesterre. 

Tout j e u n e , il prit part aux campagnes qui i l lus t rèrent le chef 

de sa famille et a u x entreprises dirigées dans la mer des Caraïbes 

contre les ennemis de la F r a n c e . 

I l fut blessé à la descente que les Anglais firent à la Mart in ique. 

I l lut ta avec avantage à la Guadeloupe , en 1703, à la tête d 'une 

compagnie de cent habi tants de son quart ier et ne contribua pas 

peu à contraindre les forces br i tanniques à se re t i rer . 

I l acquit beaucoup de gloire à l 'at taque de Saint-Chris tophe, 

sous le comte de Chavagnac, et, sous l 'héroïque Cassard, à la prise 

de Montserrat , où il se rendi t maître du Réduit de cette île avec la 

troupe qu ' i l commandait . 

I l batti t un vaisseau de guerre anglais de c inquante-quat re 

canons, alors que le sien n 'en avait que vingt-hui t . Ce fut une belle 
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journée pour D u b u c et une ver te réponse à une provocation de 

l 'ennemi : il se disposait, en effet, à p r e n d r e congé du marquis de 

Phé lypeaux , l ieutenant généra l , conseiller d 'Éta t et gouverneur 

de la Mart inique, qui l 'avait choisi pour courir sus a u x Anglais 

dans leurs possessions des Anti l les , quand un messager br i tanni ­

que, avec plusieurs autres officiers, se présenta . 

Se tournant du côté de D u b u c , l 'Anglais lui dit : « Nous savons, 

Monsieur, que vous allez a t taquer nos î les, mais vous n 'êtes pas en 

forces. Vous n 'aurez pas plus tôt pris la mer que vous trouverez la 

Julie, vaisseau de la re ine , de 54 canons et de 350 hommes d 'équi­

page. » 

L u i faisant aussitôt g rande révé rence , D u b u c répondi t à l'offi­

cier : « Si j e rencontre la Julie, soyez sûr , Monsieur, que j e lui 

rendra i mes respects. » 

E t , sur- le-champ, il s 'embarque. 

Pa r le travers du Prêcheur , en vue de la maison de l ' intendant 

où le gouverneur avai t r ecu l e s Anglais , on voit soudain paraî t re la 

Julie. Un des officiers ennemis dit au général : « Monsieur, voilà 

un bât iment qui pourrai t bien prendre soin de payer au comman­

dant D u b u c un voyage à la Nouvel le-Angleterre ! » 

« C'est faisable, repr i t en r iant M. de Phé lypeaux , mais, en at­

t endan t , qu'on apporte des sièges au j a rd in , et puis voyons ce qui 

va se passer. » 

Ils n 'é ta ient pas assis, que D u b u c avait allongé sa cymadière , 

pour tomber sur l 'Anglais. Celui-ci évite l 'abordage, trois ou quatre 

fois. On se bat vivement de part et d 'aut re , pendant deux heures , 

et, à la fin, l 'Anglais , qui filait mieux , évente ses voiles et se sauve 

honteusement . 

L e général français se levant dit alors a u x officiers br i tanniques : 

« I l y a apparence, Messieurs, que le tabac de D u b u c est trop fort. 

M'est avis que les vôtres courent en chercher u n plus doux ! » 

On est redevable à J e a n D u b u c non seulement de la conserva­

tion de quanti té de vaisseaux français, mais encore, — en part ie 

au moins, — de la conservation même à la F r ance de la colonie 

de la Mart in ique, toujours a rdemment convoitée par ses r ivaux 

L'habitat ion de D u b u c l 'E tang occupait un des sites les p lus 
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pittoresques et les plus indépendants qu'on puisse rêver . C'était 

sur le morne qui sépare la Tr ini té de la baie d u Galion, dont une 

vaste découpure s'appelait j ad is baie D u b u c , à l 'entrée même de 

la presqu'île de la Caravelle. 

L a Caravelle a des charmes ravissants. E l le devrai t être pour le 

pays la terre de délices par excel lence, la presqu' î le des cottages, 

l 'Eden des vi l légiateurs et des baigneurs . 

Ce domaine enchanté appart ient , de nos jours , aux enfants de 

M. Bougenot , héri t iers de M. Eus tache par leur mère . 

M. Eus tache , t rès r iche colon, industr iel intell igent, par ail leurs 

banquier de nombreux habi tants , et son gendre , constructeur émi-

nent , ingénieur habi le , adminis t ra teur hors pair , ont eu pour e u x 

la bonne part des jours les plus heureux de la colonie, au x ix" siè­

cle : aussi y ont-ils réalisé de grosses fortunes, fruits de leurs 

labeurs persévérants et de leurs succès sans pareils dans l 'exploi­

tation des sucreries et des usines. 

La fami l l e de la Chardonnière Levassor (17 e et 18 e siècles). 

L a famille de la Chardonnière est une des plus anciennes de la 

Mart inique. 

L ' a îné des la Chardonnière Levassor, membre du Conseil sou­

verain et capitaine de milice du For t -Sain t -Pier re , était venu tout 

j e u n e aux Antil les. I l se dist ingua dans la guer re contre les Caraï­

bes et dans toutes les entreprises des França is contre les Espagnols 

et les Angla is . 

I l épousa une veuve très r iche . Le bonheur l 'accompagna telle­

ment que , en peu d 'années , il se vit en état d ' installer sur ses ter­

res la plus belle de toutes les sucreries coloniales. Sa femme, en 

mourant , le laissa héri t ier de ses biens et sans enfants. 

Levassor, capitaine au Marigot. 

La Chardonnière , cadet, était capitaine au Marigot. Débarqué 

aux colonies quelque temps après son frère a îné , qui lui confia 

d'abord l 'administration d 'une de ses habitations, le fonds Char­

pentier , il s 'unit à M m e V v e Jol ly , laquelle , étant morte peu de temps 

6 A I N T - P I E R R E - M A R T I N I Q U E 9 
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après lu i , abandonna la moitié de sa fortune, l 'autre revenant à un 

fils qu'el le avait eu d 'un premier lit. 

La Chardonnière trai ta avec le cohéritier et resta seul maître 

d 'un domaine considérable. 

C'était un genti lhomme très brave , courtois, bon chrét ien et 

parfait ami . 

Sa maison passait pour une des mieux tenues de toute la Mart i ­

n ique . 

I l montra autant d ' init iat ive que de courage et de prudence dans, 

une mul t i tude d'entreprises contre l 'ennemi. I l mourut l ieutenant-

colonel du régiment de milice de la Capesterre. 

François Levassor de Latouche de la Chardonn iè re . 

L e plus j e u n e des la Chardonnière vint rejoindre ses frères a u x 

îles, mais son inclination le porta plutôt à chercher les occasions 

de se signaler à la guerre qu'à devenir un bon habitant. 

II fut un temps considérable avant de songer à se créer un inté­

r ieur . 

I l part i t plusieurs fois en course et s'y acquit de la réputat ion. 

I l participa à toutes les expédit ions contre les Caraïbes. 

S'étant enfin marié , il reçut comme ses frères une commission 

de capitaine de milice. Ce fut très peu de jours après qu ' i l eut été 

promu à cette charge, que 900 habi tants révoltés contre le règle­

ment nouveau de la Compagnie des Indes occidentales pr i rent les 

a rmes , dans le dessein de soulever la colonie entière. Latouche 

rassembla c inquante braves , aussi résolus que lui , et, s 'at taquant 

aux sédi t ieux, les força à rentrer dans le devoir. Cet exploit, qui 

marquai t sa fidélité et sa bravoure , lui at t i ra l 'estime des gouver­

neurs généraux . Aussi, l 'île de Saint-Christophe étant menacée 

par les Anglais , qui avaient concentré leurs forces contre nos colons, 

M. de Clodoré, gouverneur de la Mart in ique, pensa qu'i l ne pou­

vait trouver personne plus d igne d 'être mis à la tê te des secours 

qu ' i l y envoyait , que François Levassor de Latouche de la Char­

donnière. I l lui donna donc 150 hommes d'éli te qui contr ibuèrent 

puissamment a u x avantages remportés sur l ' ennemi . 
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Latouche fut aussi à la prise d 'Antigoa, à celle de Saint-Eusta-

che, de Curaçao et de Tabago. 

De Baas le chargea de voir comment il serait possible de s 'empa­

rer de Sainte-Foy, sur la Côte F e r m e , place r iche et importante. I l 

s 'acquitta si bien de son rôle que cette acquisition semblait cer ta ine , 

d'après les sages mesures qu'il avait concertées, quand le gouver­

nement crut devoir ne plus songer à poursuivre cette ent repr ise . 

L e comte de Blénac lui confia 200 hommes pour t en te r la con­

quête de la T r in idad . Il y débarqua avec succès, poussa vive­

ment les Espagnols et occupa les postes les plus avantageux . I l 

allait se rendre maître de la forteresse, quand un coup de mous­

quet lui fracassa le genou. Ses gens perd i rent alors courage et 

préférèrent se rembarquer . 

François Levassor s ' i llustra de nouveau contre les Angla is , en 

1693. 

Quoiqu' i l fût âgé de soixante-dix ans, il voulait concourir à la 

défense de la Guadeloupe a t taquée , en 1703, et il fallut que le gou­

verneur général et l ' in tendant employassent leur autori té pour le 

retenir à la Mart inique, aussi bien qu 'en 1706, lorsque MM. de 

Chavagnac et d 'Ibervil le al lèrent prendre Nevis et rançonner Saint-

Christophe. I l pu t du moins se glorifier de compter, dans ces der­

nières expédit ions, deux de ses fils et t rente-deux autres membres 

de sa famille. Cette année même , au mois de décembre , le roi lui 

octroya des lettres de noblesse qui furent enregistrées au par le­

ment, le 25 j anv ie r suivant , et, plus ta rd , le 15 octobre 1716, con­

firmées par d 'autres let tres royales. 

I l eut plusieurs enfants de son mariage avec Madeleine Dorange, 

fille du héros dont la mémoire sera toujours précieusement gardée 

dans les Anti l les françaises, tombé face à l ' ennemi , en 1674, lors­

que les Hollandais a t taquèrent Fort-Royal . 

L ' a î n é , Charles-Lambert Levassor de Latouche, écuyer, fut lieu­

tenant général garde-côte et l ieutenant-colonel du régiment de 

milice de son père . 

L e second, Charles-François Levassor de Beauregard, après avoir 

été garde de la marine et l i eu tenant d 'une compagnie du même 

corps, s 'établit à la Mart inique en qualité de capitaine de cavalerie. 
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L e troisième, Alexandre Levassor de Longpré, dev in t aide garde-

côte du Croisic. 

Sauf celui des Levassor, — le plus élevé en grade et le plus bri l­

lant peut-ê t re , — qui fut gouverneur de la Martinique et qui , par 

sa téméri té et son entê tement , déplut à ses compatriotes et se laissa 

bat tre par les Anglais en 1762, tous les colons et les officiers de 

cette i l lustre famille se sont t rouvés en bonne place partout où il 

allait de l 'honneur de la F rance et de la défense des colonies, 

toujours des premiers où il y avait de la gloire à acquér i r et des 

bienfaits à semer aux Anti l les . 

La fami l l e de Laguarr igue (17 e et 18" siècle). 

M. de Laguar r igue appartenait a u n e famille par is ienne, recom-

mandable par son ancienneté , ses all iances et sa noblesse. 

Ses parents lui firent prendre le part i des armes. Tout j e u n e , 

il servit dans le rég iment des gardes , qui formait, en ce temps-là, 

l'école de la noblesse. Il y fut pendant six ou sept ans , se trouva 

aux batailles livrées sous le maréchal de Turenne et à quelques 

sièges en F l a n d r e et en Al lemagne, entre les années 1642 et 1648. 

11 retourna dans ses foyers, pour se reposer de six campagnes con­

sécutives, dans lesquelles il eut le malheur d 'être blessé trois fois 

dangereusement . 

Son oncle, le commandeur de Raucourt , l 'équipa et l 'envoya à 

son ami, le commandeur de Poincy, à Saint-Chris tophe, en le lui 

présentant comme un gent i lhomme de grande espérance. 

L e méri te personnel du j e u n e officier, plutôt que cette haute 

référence même, lui méri ta bientôt l 'estime du l ieutenant généra l 

gouverneur . M. de Poincy lui confia une compagnie de milice et 

l 'employa dans toutes les expéditions dirigées tant à la Côte Fe rme 

que contre les ennemis de nos colonies. 

I l voulut aussi l 'établir et lui fit épouser une des filles de M. de 

Rossignol, officier des plus r iches de Saint-Christophe, dont une 

autre fille fut donnée en mariage au 'neveu du commandeur . 

Laguar r igue eut sous ses ordres la compagnie colonelle, la­

quelle compta jusqu 'à 900 hommes. 



CÉLÉBRITÉS DE LA COLONIE 133 

L e commandeur de Poincy étant mort vers la fin de 1660, le 

chevalier de Sales qui lui succéda témoigna les mêmes égards à 

M. de Lagua r r igue . L e sachant homme p ruden t et b rave , premier 

officier de son gouvernement , il n 'éprouva pas de peine à lui accor­

der sa confiance. I l n 'entreprenai t r ien sans le consulter. 

On convient que ce fut Lagua r r igue seul qu i , dans une circons­

tance par t icul ièrement mémorable , empêcha les Anglais de sur­

prendre les França is . 

Connaissant à fond l 'âme br i tannique , faite de sans-gêne, pétr ie 

de traî tr ise, gonflée d 'orgueil , il avert i t le gouverneur de ne point 

trop se fier a u x belles paroles de ses voisins j a loux , toujours avides 

de s 'enrichir à nos dépens et de nous déposséder de nos droits les 

mieux acquis . 

« Gardons-nous des Anglais , le jour ; gardons-nous des Angla is , 

la nui t , ne cessait-il de répé ter . E n t r e eux et nous , il n'y a point, 

il n'y a jamais eu jusqu'ici et il n' existera probablement jamais d'en­

tente cordiale sincère, n i de paix durable , à moins qu ' i ls n ' a ien t 

conscience que nous sommes prêts à toute heure à leur tomber des­

sus et à les étouffer ! » 

11 disait v r a i ; on ne fut pas longtemps sans l ' expér imenter , une 

fois de p lus . 

Tout à coup, en effet, un d imanche, le 20 avril 1666, nombre 

de barques et de chaloupes chargées de troupes, a r r ivant de Nevis , 

débarquaient à la g rande rade , pour a t taquer les F rança i s , et l'on 

apprenai t en même temps que le colonel Morgan, gouverneur de 

Saint-Eustache, amenai t à son collègue Waas t , gouverneur de la 

partie anglaise de Saint-Christophe, toutes les forces disponibles 

de sa colonie et 360 boucaniers . 

Le lendemain , les Anglais s 'avancèrent vers la r ivière la Pente ­

côte, limite des deux peuples . 

Le chevalier de Sales, en ayant avis, s'y porta avec les quatre 

compagnies de la Basse-Terre . 

La nu i t venue , il marcha vers Cayonne, ne laissant qu 'un déta­

chement à la frontière, avec les tambours, et ordonnant de faire 

beaucoup de bruit et d 'a l lumer beaucoup de feux, dans toutes les 

directions, afin de tromper l ' ennemi jusqu ' à l 'heure décisive. 
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I l entrait à Cayonne à minui t et s'y réunissai t aux deux compa­

gnies de ce quart ier . 

L e mard i , 22, à la pointe du jou r , il a t taque, à gauche de la 

ravine de Cayonne, pour se met t re immédia tement en contact avec 

la droite des Anglais , où il sait que le chef ennemi se t ient auprès 

de ses volontaires. 

Après une longue et vigoureuse résistance, les Anglais plient 

sur plusieurs points à la fois, sous les coups terr ibles du chevalier 

de Sales et sous une irrésistible charge à l ' a rme b lanche , comman­

dée par Laguar r igue , qui les culbute et achève de les écraser. 

Les fuyards, v ivement pourchassés, cherchent leur salut auprès 

de la ravine de Nicleton, éloignée d 'un peu moins d 'une l ieue de 

la rivière Cayonne. 

L e chevalier de Sales ordonne, non sans pe ine , de cesser la 

poursuite, se doutant .bien que les vaincus t rouveraient du renfort 

et reviendraient à l ' a t taque. 

Effectivement, on n ' eu t que le temps de s 'arrêter à l 'endroit 

même où se tenaient des pelotons ennemis dissimulés dans les hal-

liers, avec de la cavalerie en observation tout près de là. 

Mais, sur ces entrefaites, u n de nos officiers, Saint-Amour, s'étant 

malheureusement détaché pour faire le coup de feu sur cette troupe 

au repos, fut par elle enveloppé. 

D e Sales, qui s'en aperçoit , se porte de ce côté pour essayer de 

le dégager, suivi de quelques-uns des siens. 

U n e décharge étend roide mort l 'héroïque cheval ier . L e plus 

géné reux sang de F rance coule à flots. Beaucoup d'officiers, de 

volontaires, d 'habi tants , tués ou gr ièvement blessés, jonchent le 

champ de batai l le . Laguar r igue est frappé dans les reins d 'un 

coup de fusil chargé de trois balles qui ne font qu ' une seule ouver­

tu re . 

Malgré cette horrible blessure, il accourt auprès de son chef, 

qu' i l ne croyait qu 'évanoui . Ayant constaté sa mort, il le couvre 

d'un manteau pour dérober la vue de cette perte i r réparable a u x 

combattants qui , une fois l'affaire engagée, s 'acharnent contre les 

Anglais et obligent ceux qui en trouvent le moyen, de déguerpir 

successivement de ce passage, puis des Cinq-Combles et de la Capes-
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terre, pour se j e t e r à la débandade , au mil ieu des bois, à t ravers 

les mornes ou à la mer. 

Belles victoires, remportées coup sur coup, mais trop chèrement 

payées, encore que , du côté des Angla is , le colonel Waas t ait péri 

avec 500 de ses mei l leurs soldats et que , des 360 boucaniers ame­

nés par le colonel Morgan, blessé à mort, 17 seulement survé­

cussent ! 

L a blessure de M. de Laguar r igue offrait une ext rême gravi té , 

et les mouvements qu' i l s 'était donnés depuis l ' accrurent de telle 

sorte qu'on désespéra longtemps de sa vie . On ne pu t extra i re que 

deux balles : la troisième déjoua toute recherche . El le coula dans 

les chairs jusqu'au-dessous du j a r r e t , où on la touchait , t rente-six 

ans plus tard. Mais, quoiqu'el le lui causât souvent de vives souf­

frances, il ne cessa point pour cela d 'être partout à son devoir, au 

service du roi et à la défense des colonies. 

E n 1699, la fortune des armes avai t changé. Notre possession 

de Saint-Chris tophe, autrefois si considérable, si florissante, si peu­

plée, si r iche, fut ent ièrement dé t ru i te . Ses habitants, dispersés de 

tous côtés par les Anglais, perd i rent leurs biens et se virent réduits 

à la misère noire. Laguar r igue , blessé, complètement ru iné , fut 

t ransporté à la Mart inique avec sa femme et treize enfants : six 

garçons et sept filles. I l y mourut en 1702, respecté des Anglais , 

aimé des colons français, couvert de gloire, laissant une famille 

qui se montra, perpétuel lement , digne héri t ière de sa bravoure , 

de son zèle et de son patriotisme. 

Jean de Laguarr igue. 

J e a n de Laguar r igue , l 'aîné des fils du héros de Saint-Christo­

p h e , était enseigne de la colonelle, lorsqu'il fut choisi par le 

chevalier de Saint -Laurent pour commander un détachement de la 

Jeunesse , à la prise de Tabago sur les Hollandais, en 1677. I l y 

déploya une telle audace qu'el le lui valut , sur le rapport du comte 

d 'Estrées , son brevet de l ieutenant . 

E n F rance , en 1687 , il servit comme garde de la marine à 

Rochefort et, l ' année suivante, sur la corvette la Folle. 
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Après la campagne de 1690, sur la frégate la Pétillante et sur le 

vaisseau le Parfait, il eut le commandement de l'Espion, en 

I r lande . 

Capitaine d 'une compagnie détachée de la marine pour se r endre 

aux Antil les, il y passa, en effet, en 1692 ; mais , voyant qu ' i l n ' y 

avait r ien à faire dans le poste qu'i l occupait et, par sui te , peu 

d 'avancement à espérer , il préféra re tourner à Rochefort et de là 

par t i r pour les Indes , d'où il ne revint qu 'en 1697. 

L e Faucon, commandant Grosbois, avec lequel il était embar­

q u é , rencontra u n opulent galion espagnol qui fut capturé après un 

rude combat. 

Laguar r igue reçut le commandement de cette prise et la mission 

de l 'amener en F rance à travers les flottes anglaise et hollandaise. 

Il réussit . 

Il monta ensuite une galère armée à Port-Louis pour chasser les 

Biscayens, qui t roublaient le commerce sur les côtes de Poitou et 

de Bretagne. 

I l accomplit un voyage a u x îles sur le Prince-de-Frise, en 1698, 

et un au t re à Is igny, sur la côte de Guinée , en 1701. 

Il r en t ra enfin aux colonies comme l ieutenant de vaisseau, en 

1703, pour commander le fort de la Tr in i t é . 

J ean de Laguar r igue était un brave officier, tout à son devoir et 

universel lement est imé. 

Laguarr igue de la Tourner ie . 

Jacques-Antoine Laguar r igue d e l à Tourner ie , après avoir servi 

dans la milice, partit pour la F r ance avec son frère a îné , en 1687, 

et se fit remarquer par sa bravoure , aux gardes de la mar ine , dans 

les campagnes de la Manche, d ' I r lande et du Détroi t . 

Br igadier en 1692 et, deux ans après , envoyé aux colonies, 

lorsqu'on expédia des secours à la Guadeloupe a t taquée par les 

Anglais , il s'y comporta avec honneur et fit voir qu' i l étai t égale­

ment bon officier et bon soldat. 

L e roi, voulant mettre les milices coloniales en régiments , en 

donna un à Jacques de L a g u a r r i g u e . 
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Laguarr igue de Savigny. 

Michel de Laguar r igue de Savigny, garde de la marine, puis 

l ieutenant en 1692, devint capitaine en 1701. I l s'était d is t ingué 

dans la défense de la Mart inique en 1693. Major en 1710, il 

maint int avec fermeté les troupes dans l 'ordre parfait et la disci­

pline exacte dont on était redevable à sou prédécesseur, M. Coul-

let, nommé depuis l ieutenant du roi à la Guadeloupe. 

L a cour reçut des rapports si flatteurs sur les services qu' i l avait 

r endus , qu'el le lui envoya la croix de Saint-Louis , en 1713 . Ce 

fut le premier major qui obtint, en 1717, des lettres patentes lui 

conférant le droit de siéger au Conseil souverain, avec voix dél ibé-

rat ive. 

L a l ieutenance générale de l ' île de Ré ayant passé à Coullet, 

Savigny lui succéda à la Guadeloupe , où il acquit en peu de temps 

l 'estime et l'affection générales des colons, par ses manières hon­

nêtes , obligeantes et gracieuses. 

Laguarr igue de Surv i l l iers. 

Claude de Laguar r igue de Survil l iers s 'illustra à Saint-Christo­

phe , dans la compagnie colonelle. I l avai t succédé à ses frères 

dans les charges d 'enseigne et de l ieutenant . 

I l eut , en 1688, le commandement de cent volontaires avec les­

quels , sous les ordres du comte de Blénac, il fut envoyé à Saint-

Eus tache . Cette î le, quoique pet i te , avait une bonne garnison 

hollandaise, de va leureux habitants et une forteresse redoutable 

pour la défendre . 

Survil l iers , avec sa t roupe, jointe à celle de Latouche, reçut 

l 'ordre d 'a t taquer , du côté le moins accessible, c'est-à-dire à la 

Capesterre . I l força avec intrépidi té tout ce que l 'art et la na ture 

opposaient à son passage, renversant ceux qui gardaient les re t ran­

chements , pour a t te indre , le premier , la ci tadelle, longtemps même 

avant ceux qui avaient débarqué à la Basse-Terre . 

Cette action d'éclat étonna les habitants et la garnison, et, 
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comme elle fut suivie de beaucoup d 'autres , le comte de Blénac , 

peu prodigue de louanges, ne craigni t pas d 'exal ter sans réserve 

M. de Survi l l iers . 

A Saint-Christophe, à Marie-Galante, à la Guadeloupe, par tout , 

Claude de Laguar r igue accomplit de semblables prouesses. Sa qua­

lité de volontaire ne l 'a t tachant à aucun poste fixe, il eut ample­

ment le loisir de se j e t e r dans toutes les mêlées où il y avait des 

coups à recevoir. Capitaine en 1696, il devint en 1705, à la Mar­

t in ique , colonel des milices de la Capesterre . 

Laguarr igue (Rochefort). 

L e cinquième fils du héros de Saint-Christophe eut son heu re 

glorieuse à la Guadeloupe et mourut à Rochefort, en 1692, étant 

sur le point de repasser a u x Antilles à la tête d 'une compagnie . 

C'était un j e u n e homme courageux et capable, qui semblait des­

tiné à un bel avenir , mais la fortune n 'eu t pour lui qu 'un sourire 

trop vite effacé. 

Phil ippe de Laguarr igue. 

L e plus j e u n e des six frères, Phil ippe de Laguarrigue de Rau-

court, enseigne, l ieutenant , puis capitaine en 1716, commandai t 

à Fort-Royal une compagnie d 'él i te . 

A la Guadeloupe , il fournit des témoignages si heu reux de son 

courage et de ses talents militaires que le l ieu tenant général dé­

clara, dans un rapport , n 'avoir j amais rencontré un officier de son 

rang et de son âge , plus d igne que lui d 'un rapide avancement et 

d ' insignes faveurs. 

. . . D e u x siècles se sont écoulés depuis , sans r ien enlever de son 

éclat à l 'honorable famille des Laguar r igue de la Mar t in ique . 
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UNE LÉGION DE BRAVES 

L'époque de nos plus poignantes douleurs nat ionales, — la 

g rande Révolution, — fut aussi, à la Mart inique, celle qu'on pour­

rai t appeler très ju s t emen t l 'ère en quelque sorte la plus mémo­

rable de la bravoure , de l 'héroïsme, de l 'audace, du dévouement , 

parmi les blancs, chez les hommes de couleur, chez les noirs, d u 

côté de ceux qui pré tendaient s 'at tr ibuer comme un monopole l e 

t i t re de patriotes et du côté de ceux qu'on traitait d'aristocrates. 

Percin-Canon. 

Claude-Joseph-Bernard de Percin de Montgail lard, issu d 'une 

très vieille famille du midi de la F rance , naqui t à la Mart inique 

en 1763. 

Dès l 'âge de quinze ans , entré , comme beaucoup d 'autres j eunes 

créoles, au rég iment de Hainaut , qui faisait part ie de l 'expédit ion 

d 'Amér ique , il t int campagne sous les ordres du marquis de 

Bouille. 

L'indépendance reconnue, Percin voulut servir au régiment de 

la Mar t in ique . 

I l y commandait lorsque cette troupe de défense coloniale se ré­

volta au Fort-Bourbon. 

Propr ié ta i re au Trou-au-Chat et à Case-Pilote, il aurai t pu son­

ger à ses intérêts personnels ; il n 'hésita pourtant pas à les sacrifier, 

pour un temps encore, afin d 'accompagner au Gros-Morne le repré­

sentant de la F rance , le vicomte de Damas , forcé d 'abandonner For t -

Royal , insurgé , avec Dugommier à la tête des révolut ionnaires . 

Les connaissances et l 'énergie , la loyauté de Percin le firent 

choisir comme chef des pr inc ipaux habitants . 

Beaucoup d'hommes de couleur même , enthousiasmés par sa 

bravoure, sa franchise, sa distinction, s 'a t tachèrent parei l lement à 

lui et le suivi rent avec une inviolable fidélité. Ce caractère tout 

d 'une pièce, à l ' initiative hardie , aux plans habi lement conçus et 

aussitôt mis à exécut ion, ravissait les masses. 
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D'inoubliables services furent aussi rendus au pays, à des ti tres 

divers , en ces jours violemment troublés, dans nos colonies comme 

dans la métropole, par D u g u é , les frères Des r ivaux , de Catalogne, 

Guignod, les frères Tiberge , les frères Basset, Gaudin de Soter, 

Gallet de Saint -Aurin , Passerat de la Chapel le , Le Camus, Cour-

ville, L e Bal leux, de Ber ry , Lagla ine , Ar thur , du Parquet , Ray-

na l , P inel d 'Ortion, LaCos te , Pothuau Desgat ières , Sainte-Croix, 

Le Pel le t ier de Beuze, Soudon, les frères Descostières, de Pavan , 

Dumas Bezaudin, Gigon, Gozan, Valate, F é b u r e , Chauvot, Lam­

bert, de Bourbes, Roignan, Crosnier de Bellaistre, Lemer l e , Gau­

din de Digny , Papin Saint-Aimé, Sinson Sinvi l le , Bourk, Doëns, 

de Grenonville, de Préclerc , Bel levue Blanchet ière , Logar , L e 

Pellet ier Saint-Remy, Marlet , les trois frères L e Pel le t ier Desravi -

nières , Doëns Beaufond, les frères Desnodets , le chevalier de 

Bonne, Louis Thoré, Jo rna de la Calle, Bonnet , Monlouis J aham, 

De Courcilly, Dubuc de Marcussy, Bar thé lémy, Melse, Maugée, 

Camalette, Bexon, Sancé, Grandmaison, Gaschet , Pe lage , Pon­

tonnier, Lacroix, Dupr i re t et d 'autres encore formant une légion 

de braves, dont les plus fameux étaient tous des amis intimes et de 

dignes émules de Perc in . 

Au camp du Gros-Morne, on voyait également les membres du 

Conseil souverain que l 'âge ou les infirmités n 'avaient pas forcés à 

rester sur leurs habitat ions. 

Parmi les officiers de la sénéchaussée de Fort-Royal , se trou­

vaient Calabre et Clavery. 

L e Camus et F é b u r e , notaires, avaient de même sacrifié ce qu'ils 

possédaient en vi l le , pour défendre la cause qu'i ls considéraient 

comme seule légi t ime. 

L e sénéchal Simon Chauvot, en raison de sa vieillesse, n 'avai t 

pu les su ivre ; mais, quoique insulté maintes fois et t ra îné dans les 

rues par la populace, il ne laissa point de veiller avec zèle sur les 

dépôts publics. 

L e 25 septembre 1790, Dugommier avec 1 400 hommes quittait 

Fort-Royal et prenai t la route du Lament in . 

Les habitants l 'a t tendaient à l 'Acajou. 

A la Vierge de la Rivière-Monsieur, une colonne forte de 400 
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hommes suivit la direction de la route nationale actuelle et le reste 

de l 'armée continua d 'avancer par la route royale d'alors. Les deux 

corps devaient se rejoindre là où s 'étaient massés leurs adversaires 

sur l 'habitation Levassor. 

Dugommier et les siens, pleins d 'ardeur , croyant voler à une 

victoire immanquable , se lancèrent imprudemment avec quatre 

pièces d'arti l lerie dans la voie ouverte devant e u x . Lorsque l'ar­

r ière-garde atteignit la barrière de la Trompeuse, D u g u é fils, lon­

geant le bord de la mer, dans les broussailles, vint fermer ce pas­

sage. De son côté, Perc in , débouchant d 'un chemin d 'embarcadère , 

disséminait ses hommes dans le bois, le long de la route . Dugué 

père et Courville se tenaient un peu plus loin, sur l 'habitation 

même de l'Acajou. 

L e j e u n e D u g u é ouvrit le feu le premier sur la queue de la co­

lonne ; Perc in le continua sur les flancs et, au commandement 

donné par D u g u é père, Courville reçut la tête de l igne par une 

formidable décharge ('). 

L a situation des révolutionnaires devint aussitôt cr i t ique. Déjà 

leur marche avait été gênée par les obstacles imprévus semés sur 

leur chemin. L a fusillade, éclatant soudain sur trois points à la 

fois, les mit en désordre. 

Les habitants et les hommes de couleur, tous adroits chasseurs, 

s 'abritant derr ière les arbres et t i rant parti des moindres replis de 

terrain, frappaient à coup sûr. A u c u n e de leurs balles n 'é tai t 

pe rdue . 

Ces at taques précises et la plupar t invisibles, l ' incert i tude du 

nombre des assaillants, la confusion je tée dans les rangs des assié­

gés par ceux d 'entre eux qui reculaient et par ceux qui s'obsti­

naient à avancer , ébranlèrent le courage des plus intrépides. 

L a débandade fut bientôt généra le . 

Alors, il y eut une horrible mêlée . 

Les décharges foudroyantes des colons semaient la mort d 'un 

bout à l 'autre du champ de batail le. 

1. Courville, ancien capitaine au régiment de la Martinique, aimé des plan­
teurs, n'avait rien perdu des connaissances de son premier état. 
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1. Dugué père, habitant du Trou-au-Chat, jouissait d'une réputation de fer­
meté et de valeur militaire justement méritée. 

2. Dugué fils, l ieutenant d'une compagnie d'hommes de couleur, marchait sur 
les traces de son père ; mais, à son courage, se joignaient une fougue de jeunesse 
et une témérité sans bornes . 

A un moment , Perc in ayant fait feu de toutes ses armes et ne 

tenant plus en main qu 'un tronçon d 'épée , se j e t t e avec une furia 

déconcertante sur les canons de l 'ennemi. On le voit se p rendre 

corps à corps avec les ar t i l leurs , pétrifiés devant une telle audace , 

les terrasser avec la crosse de ses pistolets et s 'emparer de la plus 

grosse de leurs pièces. E n raison de cette prouesse, accomplie avec 

tant de sang-froid, comme un simple exercice de parade, on ne 

l 'appela plus désormais que Percin-Canon. 

L'a rdeur qui enflammait les habitants ne leur permi t pas de 

faire beaucoup de prisonniers . 

L e champ de bataille était jonché de cadavres. 

L a moitié de la colonne péri t , l ' aut re , en majeure part ie blessée, 

ne dut son salut qu 'à la fuite. 

Dugommier fut entraîné dans la déroute. 

D u g u é père , sans perdre de temps, s'élançait au devant de la 

seconde colonne, qui avait un plus long trajet à fournir; mais celle-

ci, avert ie des horreurs de la défaite par quelques fuyards ensan­

glantés , put rebrousser chemin sans grandes pertes ( ') . 

Dans ce combat, les hommes de couleur déployèrent un courage 

égal à celui de leurs chefs. 

D u g u é fils, emporté par son impétuosité, ne respecta pas assez 

les limites que s'impose toujours u n vainqueur généreux ( 2 ) . 

La gloire de cette journée rejailli t sur Perc in , tandis que D u ­

gommier dut s 'at tr ibuer avec douleur la défaite des siens. Mais le 

vaincu de l'Acajou trouva bientôt un théâtre qui manqua à son 

magnanime vainqueur . 

. . . Un peu plus tard, la situation généra le s'était considérable­

men t aggravée . 

L a marche ascendante de la Révolution ne pouvait plus être 

enrayée , ni en F rance , ni à la Mar t in ique . 

Son succès dans la métropole enhardissait aux colonies les fau­

teurs de désordre. 
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1. Fort-République, ci-devant Fort-Royal et, depuis, Fort-de-France. 

%. Après la mort de Louis X V I , Perc in , un jour, s'écria en plein club : « Si 
dans cent ans on exhume mes os et qu'on les secoue les uns contre les autres, 
le son qui en sortira encore sera celui de : V ive le Roi ! » 

Des rassemblements eurent l ieu au Lamen t in . 

L e comte de Behague , gouverneur , n 'avai t plus confiance dans 

le peu de troupes qu ' i l gardai t encore, et les matelots de la station 

désertaient . 

L e 12 j anv ie r 1793, de Behague s 'embarqua sur les navires 

commandés par de Rivière . I l était accompagné d 'un certain 

nombre d 'habitants , avides de fuir une patr ie en proie désormais 

à l 'anarchie et a u x vengeances révolut ionnaires . 

Le gouverneur par t i , les patriotes amenèren t le drapeau blanc 

et arborèrent à sa place le pavillon tricolore. 

Rochambeau ren t ra de Saint-Domingue à Fort -Républ ique ('). 

Perc in-Canon, Bel levue-Blanchet ière , Guignod n 'hési taient pas 

à fréquenter les clubs. Avec une téméri té qui , parfois, en imposa 

aux plus fougueux républ icains , ils affrontaient les fureurs de la 

démagogie ( 2 ) . Cependant , ils ne tardèrent pas à s 'apercevoir qu'ils 

se consumaient en vains efforts et qu' i ls n 'obt iendraient d 'autre 

résultat que d'arroser de leur sang l'arbre de la Liberté p lanté sur 

les places publ iques . 

Perc in se ret ira à Case-Pilote. 

L e commandement de ce quar t ier lui fut offert. Il le déclina 

avec un méprisant refus. 

On donna cette charge à un nègre libre, François Eusèbe. 

L e nouveau chef, pressé d 'exercer son pouvoir, envoya un dra­

gon, mulâtre, porter à Canon l 'ordre de venir immédia tement au 

bourg prendre sa ga rde . 

C'était là une provocation, prémédi tée et doublée de r icanements 

grossiers. 

Dans une telle extrémité et avec un homme de la t rempe de 

Percin-Canon, il advint sur-le-champ ce qu'on a t tendai t . 

Perc in , en effet, t rai ta d'assez haut le porteur de l 'ordre et bru­

talement celui qui l 'avait donné. 

L'affaire était g rave . 
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Les amis du vail lant soldat, le comprenant , accoururent de di­

vers côtés. 

Celui-ci leur représenta qu ' i ls é taient dépourvus d 'armes et de 

munit ions et qu'i l en fallait à tout pr ix . « Marchons, dit-i l , sur la 

« batterie Sa in te -Mar the . Prenons-la . P e u t - ê t r e alors pourrons-

« nous arborer , ici, l ' é tendard de la contre-révolution, avec espoir 

« de le défendre victorieusement. » 

On acquiesça à ce part i . 

L a batterie Sainte-Marthe , à Case-Navire, était gardée par une 

t ren ta ine d 'hommes. 

E l le fournira des armes et de la poudre . 

Pe rc in , à la tê te de ses compagnons, surprend le poste. 

On défonce la poudr ière , on dégarni t la ba t ter ie , on charge les 

prises sur les mulets de l 'habitation Cools et on les transporte à la 

caféière L e Maistre, qui avait été choisie comme camp re t ranché 

et qu'on appela Camp-Décidé. 

Les habitants acclament Perc in-Canon. Aussi bien, ils n 'a t ten­

daient qu 'un signal pour se prononcer contre la Révolution. L 'heure 

venait de sonner . D e toutes par ts , les combattants arr ivaient . 

De Catalogne occupa la bat ter ie Carmicas. C'était un ancien 

officier, au cœur va leureux , à l 'esprit droit , ennemi j u r é d 'une 

révolution inique et barbare , par ail leurs opposé de toute son 

âme à « la domination é t rangère , qui est, disait-il , la plus humi-

« l iante des calamités et contre laquelle on doit être résolu à s'im-

« moler sans réserve ». E n cela se résumait son programme contre 

la Républ ique d'alors et contre les Anglais , qui s 'apprêtaient à 

tomber sur la colonie. 

Pothuau-Desgat ières avec un détachement d 'habi tants se fortifia 

au Ver t -Pré . 

Gaudin de Soter se posta sur la limite du Gros-Morne et du 

Robert . 

Chacun de ces chefs menait avec soi des hommes de couleur et 

des nègres sur le dévoûment desquels le moindre doute ne pouvait 

planer . 

L e fort de la Tr in i té et les batteries du Marin tombèrent en leur 

pouvoir. 
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Ainsi , en quelques j ou r s , le part i des habi tants , à peine formé, 

se trouva maî t re de Case-Navire, du Gros-Morne, de la Tr in i té , 

du Robert , du François , du Marin et du Lamen t in . 

Dès que Rochambeau eut connaissance de ce mouvement re ­

doutable , il lança une proclamation dans laquelle il dénonçait 

personnel lement le va inqueur de l 'Acajou et promettai t la l iber té , 

ainsi qu ' une récompense, à tout esclave armé par son maître qui 

se rendrai t à For t -Républ ique avec son fusil. 

Il pr i t , parmi les noirs et les hommes de couleur qui répondirent 

à son appel , des soldats d'élite dont il forma trois compagnies. 

I l donna, en même temps que le grade de chef de batail lon, le 

commandement de ces corps à Bel legarde , mulâ t re , ancien esclave 

au Trou-au-Chat , qui avait fait ses premières armes sous D u g u é , 

à Edouard Meunier , mét is , et à L ' E n c l u m e , câpre libre du La­

ment in , qui passait pour le plus capable des trois. 

L e 15 a v r i l , Rochambeau sort de For t - Convention avec 

500 hommes et de l 'art i l lerie de montagne. 

L'objectif est le Camp-Décidé, 

L e général devait l 'a t taquer d i rec tement , et Sa in t -Cyran , à la 

tête d 'une au t re colonne, faire un circuit par Case-Navire . 

Dès qu ' i l eut été averti de la sortie de Rochambeau, Percin en­

voya J aham Desr ivaux et dix hommes hardis dans une position 

avantageusement choisie, pour recevoir la tête de la colonne enne­

mie, sans trop s'exposer, et permet tant de se repl ier au moment 

opportun. L e généra l républicain se heur ta donc à cette avant-

garde qu'i l lui fallut chasser avant de pouvoir cont inuer sa marche . 

L ' a rdeur des grenadiers de T u r e n n e à assaillir ce poste et la bra­

voure téméra i re avec laquelle cette poignée d'hommes les reçut 

amenèrent subi tement une lut te corps à corps. 

Desr ivaux , blessé et mis en demeure de franchir un obstacle, 

tombe au pouvoir des républ icains . 

Rochambeau arr ive sous le Camp-Décidé, où les compagnons de 

Desr ivaux venaient de porter la nouvelle de sa captivité, ce qui 

redoubla la colère des habitants et leur a rdeur . 

Dans un peti t bois, à une centa ine de pas du camp, à mi-morne, 

Perc in avait placé quelques hommes, sous la conduite d e L a C o s t e . 

S A I N T - P I E R R E - M A R T I N I Q U E 1 0 
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A l 'approche des républicains, ceux du bois et ceux du Camp-

Décidé a t t aquen t en même t e m p s . Rochambeau se t rouve pris , 

malgré ses feux de peloton et ses décharges d 'ar t i l ler ie , à peu près 

comme l'avait été Dugommier à l 'Acajou. Perc in , le sabre au poing, 

dirige l 'action. Les siens ne t i rent que pour frapper à mort les 

assaillants qui , ne sachant pas ce que c'était que reculer et masqués 

à peine par une allée de pois doux, tombent les uns sur les aut res 

pour ne plus se relever . 

L e Pellet ier a îné , habile chasseur, manquant ra rement son but , 

abaisse plusieurs fois sa carabine sur Rochambeau. I l lui tue un 

cheval, lui coupe le panache , lui troue les habits , mais ne parvient 

pas à l 'abattre lu i -même. L e général parcourt au galop les rangs 

de ses soldats,, les an imant de la voix et du geste. I l du t , sans 

doute , à cette mobilité extrême d 'échapper a u x coups dont l 'enve­

loppaient des mains si exercées . L e combat dura quat re heures . 

'A la fin, les habitants, qui semblaient se mul t ip l ier , en raison du 

redoublement incessant de leurs feux, se virent obligés, pour tenir 

à la main les canons brûlants de leurs fusils, de les envelopper de 

quelque morceau d'étoffe. 

Saint-Cyran n 'a r r ivant pas, Rochambeau abandonna un terrain 

où ses soldats étaient moissonnés par des ennemis dont la p lupar t , 

invisibles, ne révéla ient leur présence que par des coups morte ls . 

Lorsque l 'autre colonne pa ru t , elle ne trouva que des cadavres. 

Saint-Cyran lui-même avait été tué en chemin par un de ses sol­

dats . 

Cette colonne repri t assez pi teusement le chemin de la vi l le , 

malgré les provocations irri tantes que lui adressaient du haut de 

leur camp les colons fiers de leur victoire, mais épuisés de fat igue, 

tant ils s 'étaient défendus. C'était à ce point que Rochambeau, 

comptant leurs coups, pensa qu'i ls é taient en nombre considérable. 

Aussi ne lui vint-il pas même à l ' idée de les déloger à la baïonnette 

de leurs faibles re t ranchements . 

Pendan t ce combat, les femmes, les enfants, les servantes de la 

plupar t des colons étaient réunis un peu plus loin, a t t endan t avec 

anxiété le résultat de la lu t te . L a victoire dissipa leurs a larmes . 

Néanmoins, de plus d 'une de ces âmes aussi héroïques que dél i -
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cates s 'exhalait une a rden te prière pour demander au ciel la ces­

sation de ce fléau abominable des guerres civiles qui déchirent 

si souvent la F r a n c e ou ses colonies. 

Ce premier succès enhardi t les habi tants . 

Pour Perc in , cependant , il n 'al lai t pas sans une cruelle amer­

tume . La captivité de J aham Desr ivaux l ' inquiétai t . I l fit proposer 

à Rochambeau un pr ix extraordinaire pour la vie de son prisonnier. 

I l aura i t même poussé l 'a t tachement envers ce compagnon d 'armes 

jusqu 'à s 'engager vis-à-vis du chef républ icain à la dispersion du 

Camp-Décidé, en échange de la l iberté de l 'héroïque captif. 

Rochambeau se montra inexorable . 

Ce fut un grand tort et une faute polit ique irrépai 'able. 

U n mat in , on vit s 'avancer, sur la savane de For t -Républ ique , 

Desr ivaux escorté d 'un dé tachement . Ce chevalier sans peur et 

sans reproche n 'avai t jamais paru si fier ! C'est qu' i l venai t de refu­

ser avec la plus franche noblesse la vie que le généra l lui propo­

sait à la condition de ren ie r ses opinions et son part i . I l mourut 

comme il avait vécu, fidèle a u x tradit ions de sa race. 

Cette exécution irri ta le Camp-Décidé. Perc in j u r a de faire payer 

cher la per te de Desr ivaux 

Sur ces entrefaites, les progrès de la Révolution en F rance et la 

guerre é t rangère , à la Mar t in ique , v inrent changer totalement la 

face des choses dans la colonie, tant pour les royalistes forcés d 'é-

migrer que pour les républ icains obligés de capituler devant les 

Anglais . 

Citons ces dernières pages émouvantes. 

L a métropole ne pouvant p lus , en ce moment , s 'occuper des 

Antil les pour les défendre , l 'Angleterre estima que l 'heure était 

favorable à ses conquêtes. 

Les ordres furent immédia tement donnés pour la levée de 

quatorze régiments d ' infanter ie , d 'un effectif total de près de 

11000 hommes. 

Une flotte de quatre vaisseaux de premier rang et de neuf fré­

gates, sans compter les corvettes, les galiotes à bombes et les na­

vires armés en guer re , eut mission de transporter ces forces impo­

santes à la Mar t in ique . 
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L a Grande-Bretagne choisit pour commander cette expédit ion 

d e u x de ses officiers de terre et de mer les plus dis t ingués, Charles 

Grey , commandant d 'armes, et John Je rv i s , vice-amiral . 

Rochambeau n 'avai t à leur opposer que le courage des habi tants . 

D e soldats de l igne, il ne comptait plus que 60 hommes de l 'an­

cien régiment de Turenne , trois compagnies d'hommes de couleur , 

les miliciens des quar t iers , en tout environ 900 guerr ie rs . 

D u 26 novembre 1793 au 22 mars 1794, à plus de dix contre un, 

les Anglais s ' ingéniant encore en d'habiles tactiques, forcèrent sans 

t rêve ni merci ce millier de braves gens à se diviser en sections, à 

s 'éparpi l ler , à s 'épuiser en marches et en contre - marches pour 

résister partout à la fois. Mais les derniers jours de la défense 

méri teraient surtout d 'être racontés dans un poème héroïque. 

Les batteries avaient ouvert leurs feux sur For t -Convent ion. 

L ' ennemi , cependant , n 'osant ten ter de le p rendre d 'assaut, résolut 

de le démolir à coups de canon. E n revanche , il essaya d 'emporter 

la redoute Bouille. Ce fut en vain. Cette position était commandée 

par Pelage , alors d 'une condition des plus humbles , mais que son 

courage et son caractère devaient élever plus tard à un r ang glo­

r ieux . 

L e bombardement général se poursuivit avec furie, quatorze jours 

durant . 

Rochambeau et ses invincibles lu t teurs opposaient une résistance 

désespérée. 

P e n d a n t ces quatorze jours et ces quatorze nuits de destruction 

et de carnage, ils se t in ren t tous sur la brèche ou a u x bat ter ies . 

Aucun ne se permit plus de deux heures de repos, en cette pé­

riode épouvantable . 

Une fois que Rochambeau visitait les rempar ts avec ses aides de 

camp, Melse, le seul commandant d 'art i l lerie qui survécût , fut tué 

par un boulet et sa cervelle ja i l l i t sur le général . 

Cette immortelle garnison se trouva rédui te à ce point qu'i l ne 

lui resta qu 'un seul canon en état de servir . On ne pouvait plus 

découvrir un pouce de terrain qui n ' eû t été labouré par les boulets 

et les mortiers de l ' ennemi . 

Dans cette cruelle situation, se r iant toujours de la mort et des 
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Anglais, mais vaincu sous le poids de tant d 'héroïsme des siens et 

p leurant d 'admirat ion, Rochambeau songea enfin à épargner pour 

des temps meil leurs ses derniers compagnons. 

Il envoya Gaschet porter à l ' ennemi la capitulation de la garnison 

du For t . E l le fut débat tue entre le colonel d 'Aucour t , le capitaine 

Dupr i re t et Gaschet , pour la F rance , le commodore Thompson, 

le colonel Symes et le capitaine C u n n i n g h a m , pour la Grande -

Bretagne. Rochambeau, Grey et Jervis la s ignèrent , le 22 mars . 

E l le st ipulait que le généra l français et les hommes qu'i l dési­

gnera i t pour être de sa suite aura ient la l iberté de se re t i rer où ils 

voudraient et qu ' i l leur serait fourni une frégate de transport . 

Rochambeau s 'embarqua immédiatement . 

Grandmaison, a rden t républ ica in , é tai t celui dont le caractère 

et les discours avaient le plus contribué à entre tenir l 'énergie de 

son par t i . L e généra l lui dél ivra un brevet d'officier et put ainsi 

l ' emmener avec lui . 

Les Anglais , par vengeance, refusèrent obst inément de donner 

la l iberté aux magnanimes soldats, anciens esclaves, qui s 'étaient 

joints à Rochambeau. 

Les restes de l ' indomptable garnison se r end i r en t sur la savane 

pour exécuter les termes de la capitulat ion. 

Ils y étaient al ignés depuis plus d 'un quart d 'heure que le chef 

ennemi , Charles Grey, a t tendai t encore et commençait à laisser 

percer des signes d ' impat ience , après avoir admiré à loisir l 'air 

martial de ces hommes, tous blessés, tous brisés de fat igue, majes­

tueux pour tant , beaux et fiers toujours. 

Interrogeant enfin l'officier qui les commandait : « Que font 

donc, Monsieur, dit-i l , les défenseurs de la c i tade l le? Pourquoi 

tardent-i ls si longtemps à rejoindre votre avant-garde ? — Gé­

néral , répondit l'officier, ce que vous avez sous les y e u x est tout 

le corps d 'a rmée. » 

L 'Anglais pâli t . I l ne trouva plus un mot. Il avait honte de con­

templer davantage cette poignée d 'hommes qui avait t enu si fu­

r ieusement contre les forces br i tanniques et les avait te l lement 

effrayées qu 'el les n 'osèrent jamais se r isquer à l 'assaut de la cita­

del le . 
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Ceux qui voulurent qui t ter la Mart inique furent dir igés vers la 

F r a n c e . Mais, en cours de route , craignant d 'être conduits en An­

gleterre , ils se j e t è ren t sur l 'équipage qui les transportai t , s'em­

parèrent d u commandement et eu r en t , les uns , le bonheur de 

rencontrer tout de suite des navires de guer re français, les aut res , 

l 'avantage de se rallier à un convoi arr ivant d 'Amér ique , à qui un 

h e u r e u x combat l ivré par Villaret-Joyeuse à l 'amiral Howe avait 

rendu libre le passage en F r a n c e . 

Léon Papin-Dupont, le saint h o m m e de Tours (1797 -1876 ) . 

Léon Pap in-Dupont naqui t au Lament in , le 24 j anv i e r 1797, 

d 'une famille de gentilshommes originaires de Bretagne. 

Dès son bas âge , il se fit remarquer par la franchise de son ca­

ractère et la candeur de son âme. 

A l'école où il se rendai t , tout enfant, ses camarades , u n jour , 

ne manquèrent pas de mettre à profit l 'absence d u maître pour 

s'amuser, à qui mieux mieux, r i re , causer, courir, au l ieu d 'é tu­

dier . L e vacarme rappela le magister . Mais déjà la gent écolière 

s'était remise en place et tout paraissait t ranqui l le . L e maî t re veut 

pourtant connaître les auteurs du désordre. I l interroge. I l ne 

t rouve que des sages. U n seul osa se dire fautif, avouant ingénu­

ment qu' i l s'était bien amusé . L 'heure de la récréation venan t à 

sonner, le professeur dit à ce coupable : « Mon peti t ami , vous ne 

méritez pas de demeurer ici en compagnie de ces enfants s tud ieux . 

Allez prendre vos ébats dans la cour. Pour eux , ils resteront en 

classe, parce qu'i ls aiment mieux s'appliquer au travail que de 

jouer comme vous. » 

E n racontant ce trai t de son enfance avec sa gaî té ordinaire, 

M. Dupont exaltait « la sincéri té et la franchise, qui l 'avaient tou­

jours , disait-il, heureusement servi ». 

Il connut peu son père , mort à Brest, en 1803, capitaine d'in­

fanterie. 

I l avait un frère, Théobald, plus j e u n e que lui de quatre ans et 

avec lequel il fit ses études à l'école de Pont levoy. 

Léon, par sa na tu re sympathique et enjouée, savait s 'at t irer 
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l'affection et gagner les cœurs . Vif, empressé à faire plaisir , il se 

montrait le boute-en-train des j e u x et des distractions de son âge . 

C'était déjà, en même temps, u n j e u n e homme d 'une résolution 

virile et d 'une grande énergie de caractère. 

Comme on le destinait à la magistrature , il vint à Par is . Créole, 

disposant d 'une belle fortune, ayant du loisir, u n noble cœur, il 

vivait la rgement , f réquentant les salons et le grand monde de 

l 'époque. 

C'était en 1818. 

Il aimait passionnément les voitures et les chevaux. 

Or, un jour , son bri l lant équipage s 'embarrasse au milieu d 'une 

troupe de petits ramoneurs . Etonné, il s ' informe. On lui dit que 

ces pauvres enfants sont les pupil les de quelques j eunes laïques 

de son rang . Cette œuvre de charité l ' intéresse ; il demande à y 

participer. 

Dans la suite, M. Dupont accorda toujours les soins les plus 

empressés à l ' Œ u v r e des peti ts ramoneurs . Il voulut l ' inaugurer à 

Tours , réunissant lu i -même ces enfants dans la chapelle des car­

mélites, en souvenir de ce qu ' i l appelait « sa conversion ». 

Un réci t de la même époque, transmis par un témoin oculaire, 

nous fournit le fait suivant : « J e me trouvais à une réunion de 

créanciers pour la mise en faillite d 'un infortuné père de famille, 

marchand papetier , obligé de suspendre son commerce, faute de 

1 5 0 0 fr., lorsque M. Dupont ar r ive dans le magasin pour faire 

emplet te . L 'a i r tr iste des visages frappe le nouveau venu , qui 

s 'enquiert de la cause. Sur la réponse qui lui est donnée , il dit : 

« Prenez mon cheval et mon t i lbury, vendez et payez. » Cet acte 

de générosité fit sensation ; la faillite ne fut pas déclarée et le 

pauvre marchand se remit à flot. — J e ne serais pas surpris , observe 

le narra teur , que la sainteté de M. Dupont datât de cette époque. » 

D e retour à la Mar t in ique , auprès de sa mère , qui avait épousé 

M. d 'Arnaud en secondes noces, il eut la douleur de perdre son 

frère Théobald, emporté presque subitement pa r une fièvre perni­

cieuse, à l 'âge de vingt-cinq ans. 

D'abord aud i t eu r à la cour royale de la c&lonie, il ne tarda pas à 

être nommé conseiller. A t ren te ans , il obtint la main de M"° Ca-
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roline d'Audiffredi, qui en comptait v ing t -qua t r e . Cette j e u n e 

femme, dont les qualités et les ver tus , développées par une excel­

lente éducation, promettaient de le rendre heu reux , lui fut brus­

quement ravie par la mort, après quelques années de mar iage , lui 

laissant une peti te fille, Henr ie t t e , âgée seulement de hui t mois. 

Ce coup imprévu affecta profondément M. Dupont . L a foi pri t en 

lui le dessus ; mais sa santé, ébranlée par le chagrin et par une 

grave maladie qui en fut la conséquence, avait besoin de se refaire. 

U n congé à passer en F rance lui fut accordé et peu après il don­

nait sa démission. Une fortune assez considérable, qu'on évaluait 

à 8 0 0 0 0 0 fr., lui permettai t de vivre d 'une manière honorable et 

indépendante . I l se fixa à Tours , parce que sa femme, en mourant , 

lui avait exprimé le désir de voir confier l 'éducation de leur fille 

à la vénérable Mère de L ignac , supér ieure des ursul ines , par qui 

elle avait été élevée, et dont elle gardait un filial souvenir . 

M. Dupont arrivait de la Mart inique à Tours , en 1834, amenant 

avec lui sa fille, âgée de deux ans et demi, M'" 8 d 'Arnaud , sa mère , 

Alfred, son nègre , et Adèle , j e u n e mulâtresse qui , entrée à son ser­

vice dès l 'âge de quinze ans , ne le quitta jamais et lui survécut . 

A peine installé, l 'ex-magistrat des Anti l les , après s 'être en­

tendu avec la supérieure des ursulines pour la première éducation 

de sa fille, se préoccupa sérieusement d 'embrasser l 'état ecclésias­

t ique . 

L e curé de la cathédrale, M. Jolif du Colombier, et la Mère de 

Lignac , n 'hési tèrent point à l 'en dissuader , convaincus int ime­

ment qu 'un homme de sa t rempe, à cette époque de notre histoire, 

ferait plus de bien, dans l 'état séculier, à une mul t i tude d 'âmes 

qui avaient besoin d 'un exemple comme le sien, pour l 'accomplis­

sement de toutes sortes de bonnes oeuvres. Ils ne se trompaient pas. 

L 'a t t i tude l ibre, franche, dégagée, sincère, de M. Dupont impres­

sionna la vi l le . Sans respect humain , il ne craignit pas de montrer 

en tout et partout ce qu' i l était : un chrét ien, fier de sa foi, qu ' i l 

affirmait hautement par ses paroles, par sa condui te , par sa char i té , 

par sa recherche et sa prat ique de tout bien. 

L e blasphème excitait par t icul ièrement sa douleur et son zèle. 

La fréquentation des sacrements étai t chez lui une habi tude de 
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jeunesse contractée à Par is , qu ' i l avai t fidèlement gardée dans sa 

vie de famille à la Mart in ique. E n 1839, il écrivit un opuscule 

plein de doctrine, sous le t i t re : La foi raffermie et la piété ranimée 

dans le mystère de l'Eucharistie. 

Il aimait les pè le r inages , an t ique dévotion alors tombée en 

désuétude. Les églises en ruines , les sanctuaires profanés ou déla­

brés l 'at t i raient de préférence. Dans ses voyages, il ne manquai t 

pas de visiter dévotement les l ieux célèbres et j u s q u ' a u x moindres 

L E L A M E N T I N . — U S I N E S U C B I È R E D E L A K E 1 B T Ï 

chapelles, consacrées à la sainte Vierge et a u x saints du pays , qui 

se rencontra ient sur sa route . C'est ce qui lui suggéra l ' idée d 'un 

livre nouveau, qu' i l composa après beaucoup de recherches et qu' i l 

int i tula : Année de Marie ou pèlerinages aux sanctuaires de la Mère 

de Dieu. 

E n par lant de lu i -même, M. Dupont disait « le pèlerin ». I l 

prenai t familièrement ce t i tre ; entre amis , on le lui donnait . Nul 

n 'en eut mieux l 'esprit et ne mit la chose plus sér ieusement en 

prat ique. 
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Sa fille venai t d 'ent rer dans sa quinzième année . Au dire de 

ceux qui l'ont bien connue, elle réunissait tout ce que peut désirer 

le cœur du père le plus aimant, all iant a u x charmes de la piété 

les dons de la na tu re les plus rares et les plus séduisants. Vi­

vant portrait de sa m è r e , belle et g r a n d e , quoique délicate de 

santé, d 'une intel l igence prodigieuse, elle enchantai t , par l 'éléva­

tion de son esprit et ses grâces naïves, tous ceux qui l 'approchaient . 

Son père l 'aimait t endrement . Un jour , dans un voyage de va­

cances fait à Paris , la j e u n e créole, volontaire et capric ieuse, mal­

gré sa réserve et sa bonne éducation, comme on l 'est trop souvent 

à cet âge , parfois pour un moment, laissa percer un vif désir de 

spectacles mondains et comme le regret d 'en avoir été pr ivée . Ce 

ne fut, du res te , qu 'un nuage passager. Mais l 'œil vigilant du père 

avait vu loin. 

« Mon Dieu , dit-il , prenez-la, plutôt que les vani tés du siècle 

s'en emparent jamais . » Comme si D ieu eût eu pour agréable ce 

nouveau sacrifice d 'Abraham, quelque temps après , la j e u n e fille 

fut brusquement at te inte d 'une fièvre typhoïde, que la sollicitude 

du père et les secours de l 'art ne puren t maîtr iser . Au bout de cinq 

jours , elle succombait . 

Dans cette extrémité , M. Dupont se montra admirable . Q u a n d 

tout espoir fut perdu, il prépara lui-même son enfant à la mort, lui 

par lant du ciel, avec un p ieux élan, et la chargeant auprès de Dieu , 

avec une sorte d 'autorité paternel le , de ses ordres et de ses recom­

mandations, au nom de ses amis et des personnes de la maison. 

Après la réception des derniers sacrements , il lui disait : « Es- tu 

contente, ainsi comblée de grâces ? — Oui , papa. — Regret tes- tu 

quelque chose sur la terre ? — Mais oui. — Quoi donc ? — D e te 

qui t ter . — Mon enfant, en ce moment , deux murai l les nous sépa­

rent : la t ienne va tomber et, bientôt , la mienne ; nous serons unis 

alors, plus int imement et pour toujours. » — L e docteur Breton-

neau resta ju squ ' à la fin. Lorsque la malade eut exhalé le dernier 

soupir, le pè re , se tournant vers lui avec une expression que r ien 

ne peut rendre : « Docteur, dit-il , ma fille maintenant voit Dieu . » 

E t il récita le Magnificat. L ' i l lustre médecin, ravi d 'admirat ion, 

disait à ceux qui s 'étonnaient : « L ' idéal du chrét ien , vous ne le 
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connaissiez pas , le voilà ! » U n moment, pourtant , son courage fut 

sur le point de défaillir, lorsqu'i l s'agit d 'ensevelir le corps de la 

chère envolée. « J e le vois toujours, raconte un témoin. Sa fille était 

sur son lit de parade , en a t tendant les funérail les. L e père, qui ne 

s'en éloignait pas, une dernière fois s 'approche davantage. I l est 

debout , les bras croisés. Ses regards sont fixés sur le visage de son 

enfant, que le trépas n 'a point défigurée. Bientôt , les larmes lui 

couvrent la face, les sanglots vont éclater , le corps est sur le point 

de succomber. Mais, tout à coup, le chrét ien tombe à genoux, se 

recueil le et p r ie . « Mon Dieu , j ' a l la i s être vaincu » dit- i l . E t 

à M m e de L ignac , qui v int le visiter, il disait doucement : « Comme 

un bon j a rd in ie r met en serre les fleurs précieuses a u x approches 

de l 'hiver, ainsi Notre-Seigneur a pris Henr ie t te au moment où 

elle allait entrer dans ce que le monde appelle la vie et le plaisir, 

quand ce n 'est , hélas ! si souvent que peines , poisons et dangers . » 

Les petites sœurs des pauvres , l 'adoration nocturne , l 'œuvre de 

saint Martin et le cul te de la sainte Face se partageront désor­

mais l 'existence ent ière , l 'esprit et le cœur, les forces, le zèle, les 

sacrifices, la chari té , les ressources de M. Dupont . 

I l était dans sa soixante-troisième année, et déjà la onzième de 

son dévouement d'apôtre envers la sainte Face , quand sa mère 

mourut . C'était une femme d 'une fervente p i é t é ; sauf la visite des 

églises, elle sortait peu . E l l e employait la plus grande par t ie de 

son temps à confectionner des vêtements pour les pauvres . Son fils 

l 'entourait de vénération et d 'égards , ne faisait r ien dans sa vie 

domestique sans p rendre son conseil, et s'en reposait volontiers 

sur elle du soin de sa maison. Sachant comme elle était sensible et 

impressionnable, il usait d 'une délicatesse extrême et d 'une a t ten­

tion continuelle pour ne pas la contrarier ou la contrister en quoi 

que ce fût. 

Cette digne mère , de son côté, veillait sur les besoins matériels 

de son fils et sur sa santé avec une sollicitude qui allait parfois j u s ­

qu 'à l 'excès et que M. Dupont n ' en respectait pas moins, par défé­

rence . E n tout le reste , d 'ai l leurs , M"1" d 'Arnaud laissait son fils 

parfaitement l ibre . Loin de le gêner dans ses goûts de char i té et de 

bonnes œuvres continuelles, elle prenai t à tâche de le favoriser et 
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souvent elle s'y associait. Un jour , M. Dupont et sa mère r eçu ren t 

la nouvelle qu 'un ami venai t de subir un revers désastreux. Tous 

deux , aussitôt, inst inct ivement et sans se consulter, euren t la pensée 

de le secourir par un don généreux , et il se trouva que l 'un et 

l 'autre avait fixé la somme de 1 0 0 0 0 fr. Ils vécuren t ainsi en­

semble ju squ ' en 1860. 

Voici les détails que , hui t jours après la séparation douloureuse, 

M. Dupont donnait aux siens : « Ma mère a eu la mort la plus douce 

dont on puisse se faire une idée. J ' a i dû prendre sur moi de lui 

dire qu 'el le touchait à l 'é terni té . C'était vers 2 heures du matin. 

« Oui, j e crois, me répondit-elle, que j e vais bientôt mourir . E h 

bien, j e n 'a i pas peur ! » E t ce mot était dans sa bouche une 

grande chose, puisque , duran t sa vie ent ière , ma mère a été sous 

une vive impression des jugements de Dieu . Après VAngélus, que 

nous réci tâmes ensemble, le pouls baissant de plus en p lus , je fis 

de nouveau en tendre à ma mère qu 'el le approchait de sa fin, et, 

cette fois encore, elle me dit avec un p ieux sourire : « T u crois 

que j e vais entrer en agonie ! » et, levant les mains, elle ar t icula 

tout haut : « Jésus , mon Sauveur , venez ! » 

« El le est morte après une agonie d 'une minute seulement . J e 

n 'eus que le temps de placer sa main sur mon front pour recevoir 

sa dernière bénédiction ; puis , quand j e retirai cette main pour 

la baiser je vis que les y e u x s 'étaient na ture l lement fermés. » 

A quelles œuvres de bienfaisance et de charité cet ami de Dieu 

et du prochain n'a-t-il pas contribué ? II donnait abondamment , 

par 5 000 et 10000 fr. à la fois, le plus souvent d 'une manière 

anonyme, partout ai l leurs avec délicatesse et modestie. Lorsqu' i l 

faisait un don ou une aumône, on aurai t dit qu ' i l se croyait l 'obligé. 

Il était attentif à saisir les circonstances et à remarquer les be­

soins. C'est ainsi qu ' en certaines communautés , aux jours de leurs 

fêtes de famille, prises d'habit , professions ou solennités part icu­

lières, il envoyait gracieusement un secours, afin d 'y contr ibuer 

en quelque chose. 

Chaque semaine, il recevait chez lui la commission adminis t ra­

tive du vestiaire de saint Mart in, dont il était président . « Si le 
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trésorier de l 'œuvre , en présentant ses comptes, révélai t son em­

barras pour payer les notes des fournisseurs, ce qui arrivait sou­

vent, on pouvait être sûr que le lendemain ces notes se trouvaient 

acquittées par un inconnu. » 

Il s 'était fait une habi tude de visiter à domicile les malades 

pauvres . I l priai t les médecins de lui faire connaître les plus né­

cessiteux et les plus délaissés, et les soignait volontiers de ses pro­

pres mains . 

Combien il a imait à obliger et à faire plaisir ! E t les services 

qu'on lui rendai t à lu i -même, comme il savait largement les payer 

de retour ! 

F r équemmen t , il offrait l 'hospitalité a u x é t rangers . Parfois, à 

l 'heure du dîner , il en amenai t à sa table ju squ ' à cinq et s ix. Prise 

au dépourvu , M m e d 'Arnaud ne pouvait s 'empêcher de lui dire : 

« Au moins, Léon, tu devrais bien me préveni r une demi-heure à 

l 'avance ! » Mais les hôtes n 'avaient point à en souffrir, et Léon, 

incorr igible , continuait à suivre les inspirations de son cœur . 

Ces attentions délicates et généreuses se re t rouvaient dans tous 

ses rapports avec les ouvriers. I l se plaisait à les encourager et à 

les a ider . 

Arr ivé à près de quatre-vingts ans , sous le coup de la paralysie 

qui l 'avait frappé dans tout le corps, dans l 'impossibilité de sortir, 

il se vit , sauf la communion qu'on lui portait chaque semaine, 

privé de ce qui faisait la g rande consolation de sa piété et la joie 

de sa vie, la fréquentation des églises et l 'assistance a u x offices. 

« J e suis cloué ! » disait-il. Puis , levant les y e u x au ciel, il 

ajoutait cette invocation qui lui était familière : « Que j ' e x p i r e 

altéré de la soif a rdente de voir la Face désirable de notre Sei­

gneur Jésus-Chris t ! » 

11 reçut le sacrement de l 'extrême-onction en pleine connais­

sance et réclama aussitôt le Dieu de l 'Eucharis t ie qu' i l aimait tant 

à adorer . 

P e n d a n t son agonie, qui se prolongea près de hui t jours , il té­

moignait de temps en temps par s igne qu'i l s 'unissait a u x prières 

qu'on ne cessait pas de faire auprès de lui . Immobile, couché sur 

le dos, les yeux fermés, le visage empreint d 'une g rande sérénité , 
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Avec les noms qui précèdent , nous n 'avons pas épuisé, — il 

s 'en faut de beaucoup, — la liste mémorable des illustrations de 

cette vieille F r ance d 'outre-mer, si r iche en souvenirs glor ieux, 

que les Revues les plus fameuses des deux mondes se plaisaient 

à évoquer après la catastrophe de Sa in t -P ier re . 

Hélas ! combien de victimes les descendants de ces magnanimes 

colons des Antilles v iennen t de fournir a u x hécatombes de l 'Anse-

Latouche , d u Mouillage, du Centre , des Trois-Ponts, du For t , de 

Fonds-Coré, de Sainte-Philomène et des autres quar t iers avoisi-

nant la Montagne Pe lée ! 

il avait une respiration hale tante , expr imant assez bien le sens de 

son invocation chérie à la sainte Face , que son cœur sans doute , à 

défaut de ses lèvres , répétai t encore. 

Enfin, le samedi mat in , 18 mars 1876, vers 4 heures , sans faire 

entendre aucun râ le , sans ouvrir les y e u x , il poussa trois g rands 

soupirs à des intervalles assez longs et il expira . I l avai t soixante-

dix-neuf ans . 

Ses obsèques furent un tr iomphe re l ig ieux, tel que l 'influence 

de la ver tu a seule le privilège d 'en produire . L e préfet, les nota­

bilités, les vicaires généraux , le chapitre métropolitain y assis­

ta ient . L a cathédrale était remplie . Dans cette foule immense , on 

voyait des fidèles de toutes les conditions et de tous les rangs , des 

indigents en g rand nombre, des viei l lards, des orphelins. C'était 

bien de ce servi teur de Dieu , de l 'Eglise et des pauvres que l'on 

pouvait dire : « B ienheureux ceux qui meuren t dans le Se igneur ; 

dès maintenant ils se reposeront de leurs t ravaux, car leurs œuvres 

les suivent . » ( A P O C . XIV, 13). — Nous connaîtrons plus int ime­

men t et nous admirerons encore davantage le saint homme que fut 

M. Dupont , en rappelant plus tard, dans les « Belles Pages Créoles », 

quelques-unes de ses pensées, fleurs suaves cueillies dans un 

paradis terres t re . 
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E t quels intrépides labeurs , quels géné reux dévoûments à la 

métropole, quelles entreprises hardies , quels innombrables sa­

crifices, quelles lut tes héroïques, quelles signalées victoires sur les 

Caraïbes, les Espagnols , les Anglais et les Hol landais , quelles 

sueurs fécondes répandues et quels flots de sang versés ne symbo­

lisent-ils pas, ces noms, presque tous fameux, tous honorables, qui 

consti tuent à eux seuls l 'histoire de la Mart inique ! 

C'est, par exemple, de 1635 jusqu ' à la mort de Louis X I V : 

A d a m , A r b o u s s e t , d ' A r n o u l , d ' A m b l i m o n t , d ' A r b o u v i l l e , d ' A l l e r y , d ' A r -

t e m a r r e d e S e y s s e l . 

B o n n a r d , B o n v o u l l o i r , B o i s l e v é , B o u r g e o t , d e B e a u j e u , B a u d o i n , B a i l -

l a r d e t , B u r e a u , d e B o u i l l o n , B r a g u e z , B r u n e a u , de B r a c h é , d e B o i s - F e r m é , 

B e s n a r d , de B e a u m e s n i l , d e l a B a r r e , B e g o n , B a r b u l o , d e B l é n a c , d u B o i s -

J o u r d a i n , d e B a a s , B r é a r t , B l o n d e l , d e l a B o u l a y , B l a i n , B i s s o n , B e r t r a n d , 

d e B o u r h é , B e r n a r d , B o u t e i l l e , B i e u s e t , d e B e a u r e g a r d , B e r n i n e t - T y r a n , 

d e B o r k e . 

D e C l e r m o n t , d u C h e s n e , d e C u s s a e , d e C o u r c y , d e C h e v r o l l i e r , C a u -

q u i g n y , d u C o u l d r a y , C o c q u e r a n , C h e s n e l o n g , d e C l o d o r é , C h a i l l o n , d e 

C h a m b r é , C r o q u e t , d e C o l b e r t , d e C h a m p i g n y , d e C h a m b l y , C h a b e r t , 

C r o c h e m o r e , C r o i s s e t , C h a u c h a t , C a s s a r d , C o l l a r t d e E o u l l e s , d e C a r a y , 

d u C l i e u x , d u C h a s t e l , d e C a y l u s , d e l a C l o c h e t e r i e , d e C e r v e i l , C h a m p a ­

g n e , d e C h a v a g n a c , C o s t a r d d e l a C h a p e l l e ( 1 7 0 3 ) , C o r r e u r d e S e r c o u r t 

( 1 7 1 4 ) , C a r i e s d e P r a d i n e s ( 1 7 1 5 ) . 

* * 

D y e l d e M o n t a v a l d e T o c q u e v i l l e , D o r a n g e , D u c l o s , D u b u c - D u f e r r e t , 

D e s e a v e r i e s , D a u t r u i s , D e s f o n t a i n e s , D u p r e y , D o r s o l , D u g a n s , D u m a i t z 

d e G o i m p y , D u r o y , D e s p r e z , D e s m a r e t s , D u p i n , D e s c a s s e a u x , D u j a r d i n , 

D u p l e s s i s , D u b o i s , D u b r e u i l , D u r i e u , D u b u i s s o n , D a u v i l l e , D i d i e r , D e s J a r ­

d i n s , D a n i e l , D e s m a s s i a s , D u v a l d e G r e n o n v i l l e , D e r t G o v e l l o , D e s c o u b l a n 

d e l a H a r d i è r e ( 1 7 1 4 ) . 

* * 
E s t i e n n e L é o n , d ' E l b é e , d ' E s n o t z , d ' E r a g n y , É p i a r d d e V e r n o t . 

* * 
D e F r a n e i l l o n , d e F o u c e m b e r g u e , F é v r i e r , F e r r a n d , F o u r n i e r , F a u v e a u , 

F r a n c h e r , d e l à F o r g e , F o u r d r a i n de l a M a r c h e , F r a n c e s c h i ( 1 7 1 1 ) . 
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D e l à G i r a u d i è r e , d e G é m o z a t , G o b e r t , d e l a G r a n g e , d e G e m e s a c , G u i l ­

l a u m e - S a u v a g e , de G e n n e s , G o l a i s o n , d e G a b a r e t , d e G u i t a u t , G i r a u d d e 

C u r s o l , G i r a u d d u P o y e t , G a r n i e r , G a u v i n , G o g u e t , G a g n y , G r a n v a l , d e l à 

G a r e n n e , G o d e f r o y d e l a H o u s s a y e , d e G y v e s ( 1 7 0 4 ) , G i r a r d i n d e M o n t g é -

r a l d ( 1 7 0 8 ) , G a l l o n d e B e a u c h ê n e ( 1 7 0 9 ) , G i l b e r t d e F o u c a u d d u R a z e t 

( 1 7 1 3 ) . 

H é l i o t de S a i n t - G e r m a i n , H o d e b o u r g , H é n a u t , H a q u e t , H u r a u l t d e M a -

n o n c o u r t ( 1 6 8 5 ) , H a c h a e r t , H o u d i n , H u e , H i n s e l i n , H u l o t , d e l a H a y e . 

I c a r d , d ' I b e r v i l l e . 

J a s b u i - i a n c h e , d e J o r n a , J o l l y , d e J a y , d e l a J e u n e s s e , d e J o l i v e t ( 1 6 8 0 ) , 

d e J o n q u i l l e ( 1 6 8 4 ) . 

K o u a n e , K e r c o u é . 

L e c o m t e , L e B a r d e , L ' E s c o u b l e , L e C a m u s , d e L e s t i b a u d o i s d e l a V a l ­

l é e , L a u r i o l , L a s a l l e - S é g u i n , d e l a L a n d e , L a b a t , L a t o u r , L é v ê q u e , L e 

P o r t , L e M a r q u i s , L a s i g n e , L e D e v i n , L ' H e r m i t e , L ' H o m m e , L e H a l l e u x , 

L a J a u n a y e , L a s i e r , L a t i n , L a r c h e r , L e S a g e , de L a r n a g e , d e L e y r i t z , d e 

L a î t r e , d u L i o n , L a B o i s s i è r e , d e L o n g p r é , L a m b e r t , L a M a r t i n i è r e , L a 

F o n t a i n e - H é r o n , L e B è g u e , L a n d o n , L a P e r r i è r e , L e B r e t o n , d e L o u b i è r e s , 

L e F e b v r e , L a V a r e n n e , L e s p i n e , L e S u e u r , L e C h a n d e l i e r , L e V a s s e u r , 

L e B o u c h e r , L e M è r e , L e Q u o y , L o z o t , L i é t a r d , L e L o r r a i n d e B e a u r e g a r d . 

M a t h i e u M i c h e l , M a r t i n , M i l l e t , d e M o n t i l l e t , d e M a c h a u l t , d e M e r -

v i l l e , d e l a M o n t a g n e , M i c h o n , M a s s é , M e n a n t , M o y e n c o u r t , M a l e t , M a y e u x , 

M a u g r a s , M i g n a c , M o n e l , M a s s o n n i e r , M a u r e c o u r , d e M a i n t e n o n , d e M a -

r e u i l , d e l a M a l m a i s o n , de M é q u a i r e d e G r a n d c o u r ( 1 6 8 5 ) , d e M o n t r o y e t 

( 1 7 1 5 ) . 

P e r c y d e B e a u m o n t , d e l a P e r e l l e , d e l a P o r t e , P a y e n , P é l i s s i e r , P e l h e r , 

P e r r i e r , d e P r a i l l e s , d e P o y o t , P o i s s o n , P o c q u e t , P h e l p e s , P a t o u l e t , d u 

P o n t , d e P h e l y p e a u x , P i q u e t d e l a C a l l e , P a i n , P o l i g n y , P a t i n , d e la 

P i e r r e , P o u l a i n , d e P o i n t e s a b l e , d e P o i n c y , P a n i é d ' O r g e v i l l e , P e y r e - F e r r y , 

de P o n t - C h e u r o n - I m b e r t . 
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Q u e r e n g o a n , Q u e s t e l , d u Q u e s n e . 

# 

* * 
R o o l s d e G o u r s e l a s , R e n a u d o t , R o y , L e R o y , R o y d e l a G r a n d i n i è r e , R o ­

b e r t , R o b l o t , R e y n a u , R e n a u l t , d e R a g n y , R a l l e t , d e R a v a r y , R o c h e , R i -

flet, R a v e l e t , R o b e l e t , d e R i c h e m o n t , d e R i c h e l i e u , R i v i è r e L e B a i l l e u l , 

d e l a R o s i è r e , de R o s s e l a n , d e R o s s i g n o l , L a R o c h e - G u y o n , d e l a R i v i è r e , 

de l a R e n a r d i è r e , d u R i e u x , d e R o s m a d e c , R e y n a l d e S a i n t - M i c h e l ( 1 7 1 3 ) . 

* 
* * 

S a r r a t d e l a P i e r r i è r e , S a n s o n , S é g u i n e a u , d e S a l v e r t , S o y e r , d e S a i n t -

G e r m a i n , d e S a n n o i s , S é g u i n , S a i n t - L é g e r , S a i n t - A u b i n , S u r i a n , d e S a l e s , 

de S a i n t e - M a r t h e , S e s s a n t , d e S a i n t - L a u r e n t , S a i n t - A m o u r , S a i n t - B o n , S a i n t -

E s t i e n n e , S y l v é c a n e d e S a v i g n y , S a i n t - A r o m a n , d e S a i n t - H i l a i r e ( 1 7 0 8 ) . 

* 

D e l a T o u c h e , T a r t a n s o n d e G r a v e , d e T r a e y , d e l à T o u r n e r i e , T a d o u r -

n e a u , d e T h é m é r i c o u r t , T r e z i n d e C a n g e y . 

* 
* * 

D e V a u d r o c q u e s , d e V a l m e n i è r e , d e l a V i g n e , d e V a u c r e s s o n , d e V e r t -

p r é , V e r r i e r , d e V i l l e , d u V i v i e r , d e l a V e r d u r e , d e V a u c o u r t o i s , d e V e s i e n 

d e l a R o c h e ( 1 7 1 2 ) , t a i l l a b l e s e t c o r v é a b l e s à m e r c i , p o u r la p a t r i e e t le 

b i e n c o m m u n de l ' î l e . 

C'est, par r a n g d 'ancienneté , à travers le X V I I I e siècle et jusqu ' à 

la fin de la période agitée qui va de 1789 à 1815 : 

I 

D ' A b b a d i e , A s s i e r , A s s i e r d u H a m e l i n , A s s i e r d e P o m p i g n a n , A s s i e r d e 

M o n t r o s e , A s s i e r d e M o n t o u t , d ' A r r o s , Aud i f f r e t , d ' A u t a n n e , d ' A r a m o n t , 

d ' A s s y , d ' A u d i f f r e d i , A d e n e t , A l e s s o d e R a g n y , d ' A m s t e r d a m , d ' A r t e n i e r 

d e S e y s s e l , A s t o r g , l e m a r é c h a l d ' A r n a u d , n é à l a T r i n i t é , d ' A v r i g n y , h o m m e 

d e l e t t r e s , n é à S a i n t - P i e r r e . 

* 
* * 

B é l a i r , d e B e a u l i e u , B o u r g e l a s , B r u a n t , B o u e t d e R a n c h é , B a i l l a r d e l , 

B i g o t , le d i v i n B r a n d a , B a r b o t i n , B r e l a n d , B i g u i e t , B e l l e v i l l e , B a n c h e r e a u , 

de B o m p a r , de B e a u h a r n a i s , B e r a u d , B e r l a u d , d e B o u i l l e , B o n g a r s d ' E r -

S A I N T - P I E R R E - M A R T I N I Q U E 11 
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b e l a y , d e B a s s i g n a c , d e B r a c h , d e l a B r e t o n n i è r e , d e B o n n e r i l l e - B o n n e -

t e r r e , d e B r a c h - M a r t i n de P o i n t e s a b l e , B e l l e v u e - B l a n c h e t i è r e , B u c h i c h e r , 

B l a n c h e t , B e l l i a r t d e V o b i c o u r t , B e r t a n c h e , B a u d o n , d e B e r n a r d d e F e i s s a l , 

d e B o n n e v a l , d e B r o c k a r d . 

C o l a r d , C a t t i e r , C h a p e l l e , C i e é r o n , C o n e t d e M o u s s u r , C r o s n i e r , C r o s -

n i e r d e l a B e r t a u d i e , C r o s n i e r d e s V i g n e s , C r o s n i e r d e B r i a n t , C r o s n i e r 

d e l a B a r d o u l i è r e , C r o s n i e r d e L a s s i c h è r e , C r o s n i e r d e M o n t e r s i l . 

C r o c q u e t de B e l l i g n y , C h e v r y , d e C o u r , C a q u e r a y , d e C h e r r y , d e C h â t r e , 

d e C h a d i r a c , C h â t e a u , C h a r t i e r , C a t t e i r , C o u l a n g e , C o u r t o i s , d e C r e s o l , 

C l a v e r y , C a p o n y , C l a u z e l , C a c h i , C l a r k e , d e l a C r o i x , C o q u e l i n d e l ' I s l e , 

d e C o u r m o n t , C o u r p o n t d e l a V e r n a d e , d u C h a s t e l - B r o u i l l a c , C o u r d e -

m a n c h e , C r o c q u e t - B e a u r u i s s e a u , d e l a C h a i s n a y , C h a m p i g n y - H u r a u l t , d e 

C a m p i s t e r o n , d e C h a t e a u b r u n , d e C h a t e a u v i e u x , d e C o ë t l o g o n , C h a v i g n y 

d e l a C h e v r o t i è r e , d e C o o l s , C a b r o l , C o v e u r . 

C o r n e t t e , u n d e s n o m s l e s p l u s a d m i r a b l e m e n t p o r t é s d e n o t r e h i s t o i r e 

c o l o n i a l e e t d o n t les d i g n e s h é r i t i e r s s ' a p p e l l e n t C o r n e t t e d e S a i n t - C y r e t 

C o r n e t t e d e V e n a n c o u r t . 

D e s o l i e u x , D u p r e y d e T e r r e b o n n e , D u b u c S a i n t e - P r e u v e , D u b u c d e 

B e l f o n d , D e s c a r s - V i l l a u m e z , D u m o n - F l a m e t t e , D e s V e r g e r s d e C h a m b r y , 

D e s V e r g e r s d e S a n n o i s , D u b u c de R i v e r y , D u v a l d e S a i n t e - C l a i r e , d e 

D i l l o n , d e D a m a s , D e s s a l e s , D a m i a n , D a m p i e r r e , D e s b o r d e , D u v e r n è g u e , 

D é j e a n , D u b e l l o y , D u b o u l a y d e l a B r o i l e , D u m o t e t , D u b r e y , D e s v e a u x , 

D e s r i v i è r e s , D é s i n c h è r e s , D e s r o c h e r s , D u r o c h e r , D u r a n d , D e s t u r é , D o r -

v i l l e , D u b o n , D u t a u z i n , D e s l i s a r d i e , D e s v o u v e s , D e s p o r t e s , D e s f o u r n e a u x , 

D e s j e u n e s , D e s c o u t s , D e s c h a m p s , D e v i l l e , D e l a m a r e , D o r i e n t - E r s a c , D e s ­

c o u r s de T h o m a z e a u , D e s r a v i n i è r e s d e L o r é , D e c h a z e l l e , D o r m o y , D u p a r t , 

D e l a u n a y - B e l l e v i l l e , D e s m a r t i n ( 1 7 2 0 ) , D e s m e r l i e r s d e L o n g u e v i l l e ( 1 7 2 0 ) , 

D u n o t d e S a i n t - M a c l o u ( 1 7 3 2 ) , D u m o u t i e r d e l a C o m b e ( 1 7 3 3 ) , D a r e n n e 

( 1 7 3 4 ) , D u v a l d e s G o t s d e C a s t e l ( 1 7 3 4 ) . 

É m o n d , d ' E l v a , d ' E n n e r y , É r a r d , d ' E s t r é e s , d e l ' É v a i l l e , É m é r i g o n . 

F a u r e , F o r t i n , F é r o l , d e F e u q u i è r e s , F e r r e i r e , d e F é n e l o n , F o u l o n 

d ' E c o t i e r , F a u r e d e L u s s a c , d e F e r , F a u r e d e F a y o l , d e F l e u r y , d e F o l -

l e v i l l e , F i g u e p e a u d e C a r i t a n , F e u i l l e t e a u , F e r r i e r . 



« 
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H a c h e , H o o k e , H u r s o n , H e n r y , H o n d e , H u r a u l t d e T r a v e r s y , H u r a u l t d e 

B o n n a i r e , d ' H a u t e r i v e , d e l a H é r o n n i è r e , d ' H o m b l i è r e s , H u y g h e s - C a d r o u s , 

H u s s e t . 

* 
* * 

I m b e r t , I s a a c . 

* 
* * 

D e J a n v i l l e , J o y e u x , J a c q u i e r , J a c q u i n , J o m i e r , d e J a h a m . d e l a J u s , 

d e J o u v a n c o u r t , d e J o b a l . 

* * 

K e r o u a n , d e K e n n e y . 

• » • 

* * 
L a M o t h e d u S o l i e r , L a t o u c h e - B e a u r e g a r d , L a T u i l l e r i e , L e G a g n e u r , 

L e v a s s o r - B o n n e t e r r e , L e M e r l e , L e M o y n e , L e n o i r , L a G r a n d e - R i v i è r e , L e 

P r i e u r , L e J e u n e , L e P e l l e t i e r , L e B o u r g , L a u d o n , L i t t é e , d e L o u p e , 

L a r n a c , L a t a p i e , L e B a l l e u x , d e L a g r a n g e - C h a n c e l , L o n g v i l l i e r s d e P o i n c y , 

L e b l a n c , L a u r e n t - D u f o n d , L a u r e n t - D u f r e s n e , L a S è g u e , L a c q u a n t , L e y r e a t , 

d e L e v i s , d e L i g n e r y , L o u v e l d e L a i s s a c , d e L u c y , L e f e b v r e d e G i v r y , 

L e j e u n e - B o n t e m s , L e m e r c i e r d e l a R i v i è r e , d e l ' H o r m e , L e v a c h e r - D u b o u l a y , 

L e j e u n e - L a m o t h e , L a f a y e - B e a u b r u n , L a f a y e - D e s g u e r r e s , L a b a t - B a u m a y , 

L e R o u x - C h a p e l l e , L e b r u n d e R a b o t , L e g e n d r e d e F o u g a i n v i l l e , L a C h a u s s é e 

d e C o u r v a l , L ' H o m m e d ' A u b i g n y , L a s c a r i s d e J a u n a , L ' Œ i l l a r d d ' A v r i g n y , 

L e g r a n d d e B e l l e r o c h e , L e j e u n e d e C l e r m o n t , L a p e y r o n i e , L e b l a n c - N e v e u , 

L a P é r o u s e , L a u r e n s - D e s o n d e s , L i n g e r - M o n t d e n o i x , L a n e s . 

* 

G i r a r d i n , Gf i rardin d e C h a m p m ê l é , G i r a r d i n d e L é r y , G é d é o n d e V i l l e ­

n e u v e ( 1 7 2 9 ) , d e G a u g y ( 1 7 5 9 ) . 

G a u d i n , G a u d i n d e P o u l n e y , G a u d i n d e S o t e r , G a u d i n d e R a m v i l l e , 

G a u d i n d e V i r e m o n t , G o u j o n d ' A r t i s a n . 

D e G a i g n e r o n , G a i g n e r o n d e J o l i m o n t , G a i g n e r o n d e M a r o l l e s , G a i g n e r o n 

d ' H a u t e r i c h e . 

G r o u t , d e G r a n d a i r , G a s e , d e G r a n d m a i s o n , G e r m a n t , G a u d e t , G r e -

n o u i l l a u d , G i l b e r t , G u e s d o n , d e s G r o t t e s , G a l l e t - C h a r l e r y , d e G a u t i e r , 

d e G a n n e s , G i b e r t , G e n t y - B o n n e v a l . 

G i r a r d d e C r é s o l , G r a d i s , d e G r e n i e r , G u é r e t , G a b o u r i n . 
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* 
* * 

D e M a r t e l , d e M a s c l a r y , M o n t i g n y , M e z a l l i e r , d e M o l a g , M a n t e l , d e 

M o n t f o r t , d e M a n o n e o u r t , M a r i n , M a u c l e r c , M i r a i , M a z e l , M o n t o n y , M a r ­

c h a n d , M e s n i e r , M a r i a , M a r i e , M a r e s c h a l , M o r e a u , M a i l l e t , M i n e t , M a r c o n , 

M o n n i e r , M i l l e a n c o u r t , d e M o r a n d i è r e , M a n o ë l , M a u p e r t u i s , M a u p o i x , M é a t -

D e s f o u r n e a u x , M o l l e n t h i e l , M a d e y - D e s c o u b l a n , d e M a l l e v a n t , M é r y d e 

N e u v i l l e , M o r i n - S o g r i n , d e M o n s i g n y d e B r e s o l l e s M a n i q u e t d e P é l a f o r t , 

M a h y d e P l a i n v i l l e , M a r r o n d e S e y c h e l l e s ( 1 7 3 0 ) , d e M e s l o n ( 1 7 3 7 ) . 

* 

N a d a u , de N e s m o n d , d e N e s l e , d e N e u v i l l e . 

* 
* * 

O ' M u l l a n e . 

* 
* * 

D e P e r r i n e l l e - D u m a y , P e r e z d e C a r v a s a l , d u P a v i l l o n , d e P o n t h e v è s , 

P o u p e r t , d e P u i l h e r y , P o c q u e t d e P u i l h e r y , P e r p i g n a , P o c q u e t de l ' I s l e t , 

P a g e d e S a i n t - W a a s t , d e P i c h e r y , d e P r é v e r a n d , d e l a P a l u , P a p i n , P e r r e t , 

P a r i s , P r a u t , P h i l i p p e , P i c h a f f r a y , P i c a u d e a u , d e P e i n i e r , d e P o l i g n a c , 

P e l l e t i e r - S u r i r e y , P i c h o n , P e s s e t , P a u l i a n , P l a t e l e t , d e P e n t h i è v r e , P o t h u a u -

D e s g a t i è r e s , d u P r e y d e L a m o n n e r i e , d u P r e y d u M o s é , d u P r e y d e l a 

R u f f i n i è r e , d u P o n t d e T h o u r o n , P o m i r o l , P o t t i e r de H a u t c h a m p , P e l o t e a u , 

P o n s a r d , P i l l e g a r d e M a l h o r t y , P o c q u e t d e S a i n t - S a u v e u r , d e P e r c i n ( 1 7 2 8 ) , 

d e P u j e t d e B r a s ( 1 7 3 3 ) , d e P e y r a t ( 1 7 4 4 ) . 

* * 

D u Q u e s n e - D u l o m b r u n , Q u é n e l . 

* 

D e R o s q u e m b u s , R i o u s s e c , R h o d e z , R o g e r , R o u s s e l , d e l a R o u l a i , d e 

R o q u e v i l l e , R e n a u d i n , R u s t e , R o c h e d e L a t o u c h e , R o u i l l é d e R o c o u r t , 

R a h a u t d e C h o i s y , R o u s s i e r , R a m é e , R a m p o n t d e R o s t o l a n , R a m p o n t d e 

S u r v i l l e , R a m p o n t d e S o m b r e c o u r t , R o c h e r e a u d e l a R o c h e , d e R o c h e -

c h o u a r t d e J a r s ( 1 7 3 6 ) , R i v e s , R i v a i l l e . 

S a v a r y , S u r g i è s , S a n c y , S a i n t e - C r o i x , S p i t a l i e r , de S a i n t - C y r , d e S a i n t -

A i m é , S o u d o n d e R i v e e o u r t , S a i n t - C y r d e C é l y , d e S a i n t - P e l l e r i n - L a t o u -

c h e , c h e v a l i e r d e S a i n t - M a u r i c e , S a r r a u , m a r é c h a l S e r r a n t , n é à S a i n t -
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P i e r r e , d e S a i n t - M é r y , n é à F o r t - R o y a l , r e p r é s e n t a n t à l ' A s s e m b l é e n a ­

t i o n a l e , S a u l g e r ( 1 7 1 8 ) , S t r e c k t ( 1 7 2 0 ) , d e S e e p a u n ( 1 7 3 6 ) , S a i n t - M i c h e l 

de M a l i u l ( 1 7 3 6 ) . 

T a s c h e r d e l a P a g e r i e , d e T o r a i l l e , T i p h a i n e , d e l a T o u r - d u - P i n d e la 

C h a r c e , T h i e r r y , d e T r a v e r s a y , du T o u n e a u , T h o r e , T o u z a i - D u c h e n e t e a u , 

T o n f r e v i l l e , T o i s n i e r , T h u r i è s - V e r d i e r , T h o m a z e a u , T h e r y - B r e d e r o d e . 

Thibault de Chanvallon, m e m b r e d u C o n s e i l s o u v e r a i n e t c o r r e s p o n d a n t 

de l ' A c a d é m i e r o y a l e d e s s c i e n c e s , q u i fit i m p r i m e r e n 1 7 6 3 u n « V o y a g e à 

l a M a r t i n i q u e c o n t e n a n t d i v e r s e s o b s e r v a t i o n s s u r l a p h y s i q u e , l ' h i s t o i r e 

n a t u r e l l e , l ' a g r i c u l t u r e , l e s m œ u r s e t l e s u s a g e s d e c e t t e î le ». L e m a n u s ­

c r i t d e c e t o u v r a g e a v a i t m é r i t é l ' a p p r o b a t i o n d e l ' A c a d é m i e p o u r s a p a r t i e 

s c i e n t i f i q u e . C e l l e q u i t r a i t a i t d e s moeurs c o l o n i a l e s n 'o f f ra i t p a s m o i n s 

d ' i n t é r ê t , à c e t t e é p o q u e . 

* 
* * 

D u V e r g e r , V i g n e t , d e V o l t i e r , V e r d i e r , d e l a V e r n a d e , d e l a V a r e n n e , 

des V o i s i n e s d e T i e r s o n v i l l e ( 1 7 7 3 ) . 

* 
* * 

Y t h i e r d e C a b r y , t o u s s o l d a t s c o u r a g e u x , officiers m a g n a n i m e s , m a g i s ­

t r a t s r e c o m m a n d a b l e s , h a b i t a n t s l a b o r i e u x . 

I I 

A r n a u d d e C o r i o , A q u a r t , d ' A r b a u d , A u e a n e , A u b i n B e l l e v u e , A n c i n e l , 

A r n o u x , A u d e b e r t , A n g l a d e , A r t a u d , A l l è g r e , d ' A u c o u r t , A d m e r g , A i h l a n , 

A t i s G i g o n , d ' A u b e r m e s n i l , A l l a n , d ' A z e v e d o . 

B e l l i s l e - C o q u e r a n , B a r t h o u i l h , d e B e h a g u e , B u i m o n d - A u v e r g n o u , B r i è r e 

de l ' I s l e , d e B e x o n , B o ë t - B o u t i n , B o n - S a i u t - C o s m e , B a c q u i é , B a s s e t , d e 

B e r r y , d e B e u z e , B i l l o u i n , B e a u c h a m p , B o n i f a y , B a t s a l l e , B e z a u d i n , 

B o u r d i e r d e B r a g a r d , L e B e r t h e , B r u n e t , B o l l e , B o y e r , B l a i r o n , B a l o s s i e r , 

B o n n e t , B o u l i n , B o r d e , d e B o n n e , Bian, B a b o u l , B r e m o n t , d e B o u r b e s , 

B e r t e a u , B o u r k , B o y e r d e P e y r e l e a u , B r o w n , B l o n d e l - L a r o u g e r y , B i r a u d -

M o n t p l a i s i r , B r i l l o n , B r o u s s a n o i r , B a y l i è s - D u p u y , d e B o n n e m a i s o n , B e n c e , 

B i r o t d e l a P o m m e r a y e , d e B o l o g n e , B o u g r e n e t d e l a T o c q u e n a y , B o u t o n 

d e l a B e a u g e z i è r e , B o r g i a d e P i c a m i l h ( 1 7 6 7 ) . 
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C r a s s o u s d e M é d e u i l , C h e n u d e M o n g o n , C a i r o c h e , d e C l u g n y , C h a b r o l , 

C a s t e l l a , d u C h a x e l , C h a t e a u - D é g a t e s , C h a u v e t , C o l l i g n o n , C o q u i l l e d e 

M o n c o u r t , C r o c q u e t - L e g r a n d , C a z a l i s - C a z a l é , C a l e n d i e r , d e C r é n y , C a l -

l i a n d r e , d e s C h a z o t , C a i l l e t - L a c a r r i è r e , C a r d i e r , C a s e n e u v e , C a m b o u l a r e t , 

C o u r c i l l y , C l é e , C a l a b r e , C o r t è s , C o d é , C o n d é , C l i n e t , C a l a m e , C o u r v i l l e , 

C h a t e a u g i r o n , C h a t e a u b o d e . a u , C o r n e t t e - B e r t h e l o t , C a s s a s s u s , C o l a u , C h a s -

so t , C h a r r o n , C a p d e v i e i l l e , C o m b e , C o p p e n s , C h o p p i n , C o n s t a n t i n , C a v e r o t , 

d e C h a n a l e i l l e s , d e C h a l v e t , C h e n a u x , C a t a l a d e C l a i r e f o n t a i n e , C r o s n i e r 

d e B e l l a i s t r e , C l é m e n t , C a m b o n , d e C o n g y , C h â t e a u d e . B a l y o n , C r é m i e u -

N e v e u , d e C a t o n , d e C h a s s a i g n e . 

D u b u c d e M a r c u s s y , D u b u c d e R a m v i l l e , D u n e s , D u h a u m o n t , D u t h é r o , 

D o r c e t , D e s a i n t , D a n g e r o s , D u t r i e u x , D u p o n t , D u c o s , D a m o i s e a u , D e c a s s e , 

D a t h y , Duf fau , D u r o u i l , D e l g r è s , D u m a s - B e z a u d i n , D e s c o u d r e l l e s , D o ë n s , 

D o ë n s - B e a u f o n d , D e s n o d e t s , D e s r i v a u x , D i e u z a i d e , D u c a s s o u s , D o u s s e d e -

b e s s e , D e s m a s , D a r i s t e , D e b e r g e , D a n o i s , D u t i l , D u p u y , D u j o n , D e c o r n e , 

D e f r e s n e , D a m a r e t , D u p r i r e t , D u p e y r o n , D u c a n e t , D u c h a m p d e C h a s t a i -

g n é , D e s b a r r e a u x - V e r g e r , D a n e y d e M a r c i l l a c , D e s l a u r i e r s - H i l e t t e , D a i l l e -

b o u t , D e s g o u t t e s , D u s a u s a y . 

E y m a , d ' E s p r è s , d e l ' E s p i n a y , E s c a v a i l l e . 

F r i g i è r e , F o n r o s e , F o u r n i o l s , F o r t i e r , F i z e l , F o u r n , F o n t a n e d e l ' I l e , 

F é l i x , F o r i e n , F l o m o n t , F l o r e u s t e , F o r s t a l , F o u r a i g n a n , F o u c a r d , F o s s é , 

F o u r n i e r - l ' E t a n g , F r o c d e L a b o u l a y e , F i l a s s i e r . 

G é d é o n d e C a t a l o g n e , G a l l e t d e S a i n t - A u r i n , G a u d i n d e B e a u m o n t , 

G a u d i n d e D i g n y , d e G r a n d f o n d , d e G-ent i le , G r a r n i e r - S a i n t - O m e r , G i g o n , 

d e Geoff roy, G u i g n o d , G o z a n , d e G i m a t , G u i s e , G a s c h e t , G r i s o t , G a b r i e l , 

G e a y , G i r a n d o n , G e r m o n t , G e r v a i s , G u e r r y , G a n e t i è r e , G a r o u , G o n n i e r , 

G o u r e a u - F a u v e l , G a r n i e r - L a r o e h e , G a i l l a r d , G r i l h a u t d e s F o n t a i n e s , 

G a r n y d e l a R i v i è r e , G u i r o u a r d - B o n n a i r e , G a u s s i n , G e n a i l l e , G a u t i e r d e 

L a r i c h e r i e , d e G a n n e d e la C h a n c e l l e r i e . 

D ' H e r v e c k , H a r d y - S a i n t - O m e r , H i n c k l e d e y , H e r i s , H u g u e t , H e l l y e s , 

H e l i g o n e t , H o d e b o u r g d e s B r o s s e s , d ' H o q u i n c o u r t , H u y g h e s d e s É t a g e s , 

H o l o z e t . 

http://Chateaubode.au
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J u s s e l a i n , J o y a u , J u b e l i n , J o u q u e , J a c o u - S a i n t - O r n e r , J a m a i n , J a s t r a m . 

N e v e u , N o c u s , N a v e t , N o y e r , N o ë l . 

1. Ils n e sont pas sans valeur, ces chiffres posés çà et là, après les noms de 
plusieurs familles i l lustres de la Martinique, car ils marquent la date d'enregis­
trement , par le Conseil souverain, des lettres et titres authentiques de noblesse 
de c h a c u n e de ces maisons de viei l le aristocratie coloniale. 

K e r g u s . 

L e t o u r n e u x - B i r o t , L o u v e a u d e l a G u i g n e r a y e , L e P o u r c e a u d e M o n t r o r e t , 

L e M a i s t r e , L u c y d e F o s s a r i e u , L a p a l u n , d e L a u s s a t , L e f e s s i e r - G r a n d p r e y , 

L a l u n g , d e L u p p é e , L a b a t t u t , L e p o n t o i s , L a b b é , L e m e r l e - B e a u f o n d , L e -

f è v e , L e f r a n ç o i s , L a h a n t e , L e m e s u r e u r , L a v e u v e , L a G a r r i g u e , L a f a r g u e , 

d e L a u m o y , d e L a u b e n q u e , L a b a r t b e , L a g l a i u e , L a c o s t e , L a d a m e , L e C u -

r i e u x - B e l f o n d , d e L a b o u e s t e l i è r e , L e b o r g n e , L a c r o s s e , d e L a g a l e r n e r i e , L a -

s i g n a r d i e , L a s s i b o i r e , L a m a u r y , L a n n e a u , L a m a r q u e , L e m e r c i e r , L e C h e v a ­

l i e r , L e j e u n e d e l a E o c h e t i è r e , L a u r i o l , L a c o s t e - M o n r o s e , L a c o s t e - L e f é -

b u r e , d e L a G r a n g e - B u é e , d e L o y a c , L e N e u f d e B o n n e u f , d e L a r e i n t y , 

L a r b a n n e t d e s l a i e s , L ' H ô t e l i e r , d e L o n g u e v i l l e , L a l a u r e t t e , L a r o q u e D u -

f a n , L a n d a i s , L e M a i s t r e - S a i n t - I s l e s , L h o s t e , L i y s y , L e m o i n e d e C h â t e a u -

g u é ( 1 7 7 1 ) [ ' ] . 

M a r r a u d d e S i g a l o n y , d e M e y n a r d , M a g n y t o t , M e l s e , M e y z e n d i , d e 

M a s c a r v i l l e , d e M a r i g n y , M a i s i è r e s , M o r e a u d e J o a n n e s , M i a n y , M a l e a p i n e , 

M o r e a u d e S a i n t - M é r y , M i c o u l i n , M o l l e r a t , M a z a r s , M a r l e t , M a u g é e , 

M o n i q u e , d e M a l l e v a u x , M o n t a g a r d , M o r a n c y , M a z i n , M o r i n , M o r i n i , M o -

r a s , M o n t l o u i s J a h a m d e C o u r c i l l y , d e M o n t a i g n e , M o u s s a r d . 

D e l ' O r , O ' C o n n o r . 

P é d i g o t , P o z z o d i B o r g o , P e l o u z e , P i n g a u l t , P i c a r d , P e l e t d e L a u t r e c , 

P e u - D u v a l l o n , P u i f e r r a t , P i c h e r y d e s G a z o n s , L e P e l l e t i e r d e S a i n t - R e m y , 

L e P e l l e t i e r - D e s r a v i n i è r e s , L e P e l l e t i e r d e B e u z e , L e P e l l e t i e r - D e s t o u r -

n e l l e s , P é c o u l , d e P a v a n , P a p i n - S a i n t - A i m é , P i c h e v i n , P a p i n - M o s n i e r , 
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Pinguet, Pitault, Prost, Panis, Pupier, Pérard, Panneau, de Prémoran, 
Prévôteau-Duclary, Pontaïs, Petit. 

1. Après avoir déjà rempli une bonne partie du xvnr 3 s ièc le , la plupart de 
ce s noms, à la Martinique, n'ont pas eu moins d'éclat ni exercé une moindre 
influence durant le s ièc le suivant. 

2. A v e c quelques noms de cette liste, nous pourrions bien remonter au delà 
du x i x e s ièc le , assez avant même dans le x v i n 6 , auprès d'autres que nous avons 
signalés ; mais c'est au x i x e surtout qu'une influence prépondérante ou des 
services plus spécialement remarqués les ont mis en relief dans la colonie . 

Eougon, Roignan, Rigordy, des Rioux de Messimy, de Rivière, Rosily, 
Richaud, Rochery, Roix, Raynal-Sainte-Croix, Rondeau, Rallier, Roque-
feuille, Rochelmagne, Rollin de la Haute, de la Roche, Renard-Bel'Air, 
Reculé. 

Sinson de Préclerc, Samarant, Saint-André-Lechevalier, Survilly, Ser­
gent, Sauvignon, Saulger de Saint-Maurice, Soison, Sicard, Sabès, Sévin, 
Saxi, Saint-Pée, Sargenton, Savage, Signéty, Saint-Prix-Garuier, Sévère-
Lacroix, Sigougne-Latouche, Saint-Michel-Rivet. 

Tiberge, de Tholozan, Trobriand, de Turpin, Tonnelier, Trotel, Ter­
rien, Taillandier, Tudor, de Thoré, Toussaint, Truquet, Troussier. 

Vatable, de Vaudreuil, de Vioméuil, de Vaugiraud, Vauchot, Valate, 
Vernes, Villaqué, de Villarson, de Vignau, Villamont, Vilain, Veyrier, 
Vive, de Vély. 

Willox, tous, également, créoles et colons, intrépides, hospitaliers et 
chevaleresques ('). 

C'est enfin, dans les temps plus rapprochés de nous et jusqu'à 
l'heure présente, pour la classe hlanche et pour celle de couleur, 

parmi ceux qui se sont distingués dans l'agriculture, le commerce, 
l'industrie et les professions libérales, ou qui, à force d'énergie, ont 
su s'élever à une situation honorable (2) : 

Albert, Asselin, Augrain, André, Artières, Ariès, Auber, Audemar, 
Agricole, Aligon, Anténor, Audibert, d'Anglebernes, Aubéry, Allou-Ven-
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c e s l a s , d ' A b a d i e d e L u r b e , A g a p i t , A n q u e t i l , A c h i l l e , A u g e r - L e m a i s t r e , 

A c h a r t , A n i a r t . 

B e r t é - S a i n t - A n g e , B o r e l , B a u d i n , B o u r d i l l o n , B o u t e r e a u , B e l l a n , B o u ­

v i e r , B r u g i e r , B a l l y , B e a u f o n d , B e a u f r a n d , B e u z e l i n , B o n d y , B o u g e n o t , 

B l a i s e m o n t , B e r n e , B i n e t , B a r d u r y , B r i a n t , B r a u d , B o i s s o n , B o u d o u , 

B e a u d u , B o u r d o n , B o u c h e r , B o u r g o i n , B o n n e v i l l e , B o i s s e l , B é l u s , B u t e l , 

B o i s s i è r e , B u v a t de V i r g i n y , B e r l a n , B a r è m e , B o n n e t - D u r i v a l , B i e n v e n u , 

B l a m p u y , B a l m e l l e , B o u r g u i l l e , B l o s s , B a r b e , B e l l o n i e , B e a u j o l a i s , B u r a n , 

B r é a m , B a y o t , B o i s s e a u , B r a q u e s , B r a g a n c e , B r a s d o r , B a u d e , B e a u l i e u , 

B o l o , B o c a l y , B e c k e r , B e a u h a r n a i s - C a d e a u , B o m m i e r , B e a u p r é , B e y r i n e s , 

B r i s s o n , B r a n c h e t , B a r c o u r t , B a t a i l l e . 

C o t t r e l l , C a m i n a d e , C o l l i n , C a r r é , C a s a d a v a u t , C l a n i s , C o i p e l , C o u r r e -

j o l l e , C o p p i e r , C a r l h a n , C a r b o n n e l , C h a t e n a y , C o r n i l l i a c , C a r a s s u s , C a r -

b o u è r e s , C o s t e t , C l a v i u s - M a r i u s , C l a r a c , C o u t e n s , C o c h e t , C a b a n e l , d e C a -

p é r a , C o m a i r a s , C a m o i n , C h o m e r e a u - L a m o t t e , C a s s i u s de L i n v a l , C o r d i e r , 

C é s a r - L a î n é , C é l e s t i n , C h é r i u s - C h é r y , C h e v y d e L a m a r t i n i è r e , C h é n e a u x , 

C a r i e s , C a s t a i n g , C h a r r i e z , C o u r c h é , C o l s o n , C a l o n n e , C o l é , C a s s i d e , C a m p -

m a r t i n , C a d o r é , C h é r u b i n , C é l i g n y , C a b a s s o l , C h o c o , C a i r o c h e , C o m m i n , 

C o s t i n , C l a r i è r e , C a r r e a u , C a i l l â t , C l e r c , C h a p d e l a i n e , C h e v a n c e , C o u t u ­

r i e r , C a i l l a v e t . 

D o m e r g u e , D e p a z , D a r t i g u e n a v e , D é m a r e , D e s p o i n t e s , D u f o u g e r a y , 

D u q u e s u a y , D u v a l - D u g u é , D o r n , D u m o r e t , D u m a s , D u p l a n , D e s m é , D a v i d , 

D e l à , D u l i e u , D é c o m i s , D e r t , D e s a b a y e s , D a n g l a , D u f a i l , D e l s u c , D a v y , 

D a r i u s , D e l m o n t - B é b e t , D e s r o s e s , D e s l a n d e s , D r o u i l h e t , D u p o u y , D e v i n , 

D e l a u n a y , D e l a s , D i s p a g n e , D e b u c , D e p r o g e , D r o z i n , D u l u i n e , D e l p e c h . 

D o s t a l y - L e m a i s t r e , D o u i l l a r d , D e s g r a n g e s , D e p l a n q u e , D e c r e s s o n n i è r e , 

D e n n e r y , D u f o n d , D a n i e l L e B l a n c , D u m a i n e , D e s c a y e s , D u m e s n i l , D e s ­

t o u c h e s , D e s r i v e r y , D o l i v e t , D e g e n n e s , D o i g n o n , D a v i l a . 

E u s t a c h e , E r n o u l t , E g i d i u s , d ' E h m , E s c h , E r n a s N i c o l a s . 

F a b r i q u e d e S a i n t - T o u r s , F o u c h é , F a b r e , F a y s , F o u q u e , F e r j u s L u c , 

F a r o u , F a n t a i s i e , F o r g u e s , F e r n a g u , F a n f a n , F l a m a n d . 
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M a r s a n , d e M e i l h a c , M o r e s t i n , M o n g u y , M a r b o t , d e M o n t y e l , d e M a s s i a s 

d e B o n n e . M a r r y , M a x w e l l , M i c h a u x , M o n g e n o t , M a n a v i t , M o l i n a r d , M a u -

c o n d u i t , M a s s o n , M e r l a n d e , M a r t i n e a u , M o n d o r e , M o n g a r d , M a r i e , M u -

r a t e t , M a t h i e u , M o n z i o l s , M a s s i e u , M a r c h e t , M a r t i a l i s , M o n t e l - M o n t o u t , 

M o n d é s i r , M a c - H u g h , M a r t i a l , M a d k a u d , M o u n i e r , M o u l o n g u e t , M o r i -

n i è r e , M a r c d e l a V i g n e , d e M a j o u b e r t , M i d a s , M i s a i n e , M o n r o s i e r , M e s -

s o u h a i t s , M a r f e u i l , M a r c - C y r u s , M a g a l l o n , M é r o l , M o n t b a r d , M i g n o t , M o n -

t i g n a c , M é l i n , M o n a i r a s , M i c a r d i e r , M u c r e t , M o r i s s o n , M o u t t e t . 

D e G a g e , G a r d i é , G r a v i e r - S a i n t e - L u c e , de G a r a g o r r i , G r a m b i n , G r a e v e , 

G a r c i n , G u é r i n , G r u t , G l o u m e a u , G a s q u e t , G a s t o n , G l a n d u t , G r a n t , G o m -

b a u d - S a i n t - O n g e , d e G a r c i n , G a j o l , G u i l l a u d , G a y o l , G u i l h o , G r a n i e r , 

G u è z e , G é r a r d , G r o s - D é s o r m e a u x , G o d i s s a r d , G a n d e l a t , G e n t i - C o r p , G a l -

t i e r , G a u d o n d e H u l i n , G u y L a g i l , G r e l e t , G a u l t e a u , G o u y e r , G u i r a l , 

G r a r t , G r a n d C l é m e n t , G i l m a i n t , G a m b y , G u b i n , G u é n a u d , G a s p a r d , G a i l -

l a r d o n , G u i c h a r d , G e r b a u l t . 

H a y o t , H a c h a r d , H a r t m a n n , H u r a r d , H e r v é , H i p p o l y t e , H u b e r t , H a h n , 

H u b e r t S a i n t - Y v e s , H o u d e l e c k , H o u e l l e m o n t , H u s s o n , H e r m a r y , H o s t e i n , 

H a s p e l . 

I s n a r d , I p h a t e . 

J u r q u e t , J o r e t , J o r r e , J o s e p h A l e x a n d r e , J a g u e n a u d . 

K n i g h t . 

L a w l e s s , L o t a , d e L a t h i f o r d i è r e , L a n g e l l i e r - B e l l e v u e , L i o t t i e r , L a r t i g u e , 

L e s p è s , L a t t y , L a c o m b e , L a h o n , L a c y , L a P o t e r i e , L a p o u j a d e , L a f o s s e , 

L a m o u r e u x , L e S a d e , L a b o r d e , L a i n e , L a u g i e r , L u c o t t e , L a p e y r e , L a p i -

q u o n n e , L a g r o s i l l i è r e , L ' E n f a n t , L é n a r d , L e g r a n d , L e Duff, L a s s e r r e , L e 

N u d , L o u i s - F é l i x , d e L a u t h o n n y e , L a f a y e t t e , L e D e n t u , L a n d a , L e w i s , 

L a p o r t e , L u b i n , D e L a v a u , L a c o u r n é , L a v e n a i r e , L a h o r e , L e c o i s p e l l i e r , 

L a s s a l l e , L a J a n v r y , L a g u e r r e , L a L y r e , L a v a t e r , L e n o g u e , L e r n o t , L o u -

b e r t , L ' E x a c t , L a l u n g - B o n n a i r e , L a l a n n e , L a c r o i x , L e b e r . 
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V a t b l é , V i a l a r , V a l t o n , V a l e n t i n , V e r d e t , V i a n è s , V e r n e , d e l a V i l l e -

g é g u , V i l l e m i n , V a n R o m o n d t , d e V i l l e n e u v e , V e r m e i l , V i v i è s , V i t a l i s P o -

l u s , V e r n i e r , V i n c e n t , V a r e i n , V e i s s i è r e s , V i n c e n d o n D u t o u r , V i l l e t t e , 

V i n a c , V e r g o z . 

U r g e r - É v ê q u e , U r s u l e t . 

T r i l l a r d , T r é d o s , T r o n c h e - M a c a i r e , T o u i n , T o u r o u l , T e s t a r d , T o u l a , 

T h a l y , T h u r i è s , T h o u , T r a c i l e M a u r i c e , T e i s s e r è s , T a p a g e , T ' f l a C h e b b a , 

T h o r i n , T r é z i è r e . 

S o u q u e t - B a s i è g e , S i m o n n e t , S a v o n , S a i n t - F é l i x , S o r b e , S a i n t - L é g e r -

L a l u n g , S a b l o n , S a i l l a n t , S u l l y , S u s b i e l l e , S a u v a n , S a r l i n , S i m o n e a u , 

S a l e s , S a i n t - J u é r y , S a i n t - Y v e s , S a l l e r o n , S u i n , S a i n t - A u d e , S é v è r e , S a i n t -

O m e r - R o y , S o i s o n , Sa f f ache , S u r l e m o n t , S o g r i n - M a i s o n n e u v e , S a i n t - P a u l 

G r u t u s , S a u s s i n e . 

R a m e a u , R a b y , R i b i è r e , d e R a n c é , R u f z d e - L a v i s o n , Rouff, R a y b a u d , 

R a l u , R i è m e , R u i n e t , R o u s s e a u , R e b o u l , R e y n a u d , R i f fa rd , R a v e n e a u , 

R o b i l l a r d , R o s i e r , R é m y - N é r i s , R a m b a u d , R o c h e x , R o s e l m o n d , R a i m b a u d , 

R i l o s , R i c c i . 

Q u e s n e l , Q u e n n e s s o n , Q u é n a r d . 

P a p i n - D u p o n t , d e P o r r y , P i n e l d e G o l l e v i l l e , P é t r é g i l l e , P r é v i l l e , P l i s -

s o n n e a u , P i n a r d , P é l i s s i e r - T a n o n , P r a t , P o r n a i n , P r a d e u , P a r e t , P a j o t , 

P i n a u d , P r i e u r , P e y r a u d , P a m é l a , P i g e o n , P r o c o p e , P i n v i l l e , P o m p o n n e , 

P r a d e - B a s t i d e - C o n t e , P a p i n - G i g o n , P o u l l e t - O z i e r , P i g u i e r , P l a n c h e , P o s t -

d a m , P é l i c a n , P a o l i D u c l a r y , P é r a s i e , P a r m e n t i e r , P o u l e t - P r é m é n y , P e u x , 

P a j o t , P e r r i n o n , P o n k - T s o n g . 

O ' N e i l l , O ' L a n y e r , O z i e r - B e l l e v u e , O u r s i n , O s e n a t , d ' O l e a g a , O r v i l l e , 

O l i v i e r . 

N é r o n d e S u r g y , N a u r a , N o l l e t , N o v e r r e , N i c o l e , N i n e t , N i c é p h o r e , 

N e l s o n . 
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* * 
W a l l é - C l e r c , W e n d e l o k e n , W i n t e r , W a d d y . 

* * 

Y a n g - T i n g , Y o t t e , e t c . , e t c . , d o n t les p a r e n t s , a l l i é s o u a m i s f o r m e n t 

l é g i o n d e v i c t i m e s , d a n s l a t o u r m e n t e d u 8 m a i . 

Voilà notre nécrologe. 

Tous les noms qui s'y rencontrent —• et combien d 'autres de­

vraient encore s'y ajouter, si nos meil leurs documents n 'avaient 

péri dans la catastrophe ou si notre mémoire était moins engourdie 

— tous ces noms anciens, nous les avions relevés, il y a longtemps, 

en interrogeant les pierres des plus vieilles habitations de la 

colonie, ou en déchiffrant dans les champs du repos les inscriptions 

funéraires, ou encore en é tudiant , dans les papiers déchiquetés et 

poudreux des annales de la Mart in ique, les hauts faits des colons 

et des corsaires de la Côte F e r m e d 'Amérique et des Ant i l les . 

Quant aux autres , plus récents ou actuels , ils nous avaient été 

rendus familiers par un commerce quotidien de bons rapports et 

d 'amitié qui a fait le charme de notre existence jusqu ' à l 'heure du 

désastre. 

Nous avons respecté l 'orthographe de chacun des noms. Si l'on 

remarque çà et là différentes manières de les écrire, à travers les 

âges, ce n'est point notre fait. I l nous est arr ivé très f réquemment 

de l i re , parmi les s ignatures mêmes des ayants cause, ceci, par 

exemple : 

De Vaudrocques et Vaudroque ; des Vergers ou Duverge r ; 

L 'Archer et Larcher ; de Sannois et Sanois ; 

Desmassias, des Massias, de Massias ; 

Haudebourg , Hodebourg ; Davigne , Desv ignes ; 

Cocqueran, Coqueran ; 

Clay, C lée ; Dulombrun, Delombrun, de Longbrun ; 

Jussel in , Jusse la in , etc. 

A la suite de cette publication, nous t iendrons scrupuleusement 

compte, dans les autres volumes à venir , des avis, observations et 
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renseignements exacts de toute nature que nous aurons l 'avantage 

de recevoir , j u squ ' à ce que nous ayons fini de reconsti tuer par 

tableaux l 'histoire de la Mart in ique depuis les origines jusqu ' à 

nos jours : notre œuvre s 'enrichira ainsi d 'autant de documents 

nouveaux dont nos correspondants et amis auront tout le mér i te . 

E t , maintenant , les voilà, presque toutes, ces gloires du passé et 

la plupar t des espérances que nous avions conçues pour les temps 

nouveaux, les voilà ensevelies sous les ruines de Saint-Pierre , 

recouvertes elles-mêmes par les avalanches de cendres du volcan ! 

L a métropole fera j u s q u ' a u bout son devoir, la plus complète 

solidarité s'imposant, à long terme, en face de malheurs comme 

ceux de la Mart inique, si b ien méri tante depuis des siècles. 

Avec cette heureuse assurance, saluons encore une fois les ancê­

tres fameux dont nous venons de rappeler la mémoire, qui tous se 

sont voués au tr iomphe de la plus g rande France et qui v iennent 

de perdre ju squ ' à leur tombeaux! Saluons de même leurs descen­

dants et leurs successeurs, à quelque condition qu'ils appar t iennent , 

intéressantes victimes sidérées par asphyxie foudroyante, dans une 

calamité sans précédent •, et , pour les consoler, les sauver de la 

misère et du désespoir, les a ider dans l 'œuvre difficile de la 

restauration de la colonie, tenons-nous auprès des survivants de 

ce cataclysme, orphelins ou blessés, infirmes ou viei l lards, pauvres 

femmes, veuves , malades, qui souffrent loin de leurs foyers dis­

parus et dont beaucoup envient intér ieurement le sort de ceux qui 

ne sont plus . 

S'empresser au bien, dès qu'on le connaît, et s'y mainteni r , c'est 

le vrai bonheur : c'est ainsi qu 'on décuple , qu'on centuple même 

le p r ix de la sympathie , de l 'assistance, du secours efficace et de 

l 'hommage rendu aux grandes infortunes. Ce devoir incombe à 

chacun de nous, puisque tout survivant de Saint-Pierre est devenu 

pour la F r a n c e un être sacré, lui imposant de plein droit l 'obliga­

tion nationale d 'accepter les charges honorables de cet héri tage 

sans exemple v e n u du volcan ! 
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I. — Tableau des principales calamités et catastrophes qui ont 

sévi dans les Antilles et notamment à la Martinique, cha­

que quatre ans en moyenne, à l'époque actuelle et depuis 

les temps les plus reculés : 1903 à 1626. 

Cette table générale des épreuves qui frappent à coups redou­

blés et à de si courts intervalles leurs frères créoles dira bien, 

elle aussi, à ceux de la métropole ce qu'i l en coûte là-bas d'an­

goisses et de tortures pour leur permet t re de savourer chez eux , dans 

la t ranquil l i té et les délices, les produits les p lus fins des Antil les : 

sucre de canne, rhums et tafias, vins et l iqueurs , cacao, vani l le , 

épices, moka, tapioca de farine de manioc, ananas et autres fruits 

exquis . — Ah ! oui , elles sont belles et inépuisables, nos îles Ca­

raïbes, et toutes leurs denrées de quali té supér ieure ; mais songez 

donc à quels pr ix elles rev iennent , puisque ceux qui les vendent 

les ont, les premiers , payées infiniment plus cher que ceux qui les 

achètent en Europe . On en j u g e r a , à la lecture de ce chapi t re , et 

on en estimera davantage nos va leureux colons, toujours au travail 

ou sur la brèche, toujours à pied d 'œuvre d 'un côté et de l 'autre 

en quête de progrès , toujours prêts à se dépenser et à lut ter , tou­

jours pleins de courage et d'espoir, en dépit des plus désastreuses 

expériences et des plus atroces infortunes. 
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X X ' SIÈCLE. 

On vivait encore sous l 'impression douloureuse des incendies de 

1890 et de 1891, à For t -de-France et au Saint-Espri t , et au mi­

lieu des souvenirs lugubres du cyclone de 1891 , quand soudain 

éclata le coup de tonnerre le plus retent issant de l 'histoire des 

cataclysmes, annonçant au monde la disparition de la cité créole 

de Saint-Pierre et de ses habitants , au nombre de 4 0 0 0 0 . Les é rup­

tions volcaniques de la Montagne Pelée ne sont point finies, que 

voici, pour l ' infortunée Mar t in ique , tant éprouvée, les ravages 

d 'un nouveau cyclone, durant cinq heures de tourmente , dans la 

nui t du 8 au 9 août 1903, le vent soufflant en tempête avec une 

vitesse de trois kilomètres par minu te , et toutes les autres forces 

de la na tu re déchaînées , comme il y a douze ans , à pareil le date , 

presque jour pour jour . On trouvera plus loin de nombreux détails 

relatifs à ces fléaux de la fin du xix" siècle et du commencement 

du x x e . 

X I X e SIÈCLE. 

Bourrasque du 7 août 1899 à la Guadeloupe, à Antigoa, à Saint-

Christophe, à Porto-Rico. 

Bourrasque du 9 septembre 1898 à la Barbade et à Saint-Vin­

cent. 

Mauvais h ivernage en 1893. 

Cyclone du 18 août 1891 , rappelé tout à l 'heure . 

Incendies de 1890 et de 1891 , mentionnés plus hau t . 

Bourrasque du 4 septembre 1889 à la Martinique et à la Domi­

nique. 

Bourrasque du 3 septembre 1883 à la Mart inique et à la Gua­

deloupe. 

J e n 'a i point perdu le souvenir d 'un des phénomènes cur ieux 

de ce coup de vent , phénomène que j e ne revis plus q u ' u n e aut re 

fois, lors du cyclone de 1891. —• L e 3 septembre, j e revenais de 

For t -de-France avec un capitaine de la Compagnie t ransat lan-
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t ique. A notre départ du chef-lieu pour Saint-Joseph, le ciel et la 

mer étaient déjà comme soudés ensemble. Un vent violent s'était 

levé ; la nu i t tomba de bonne heure , une nui t noire, pesante , d 'un 

calmé effrayant, succédant au vent furieux qui grondait il y a un 

instant. A la Redoute, les lampes de ma voiture a l lumées, j ' a p e r ­

cevais à peine mes chevaux. C'était à la montée ; mais, passé l 'ha­

bitation Moulin-a- Vent, nous descendions vers la Rivière-Monsieur. 

Il y avait danger, par cette obscurité profonde. Tout à coup, j ' a p e r ­

çois devant moi et a u x alentours, j u squ ' au fond de la coulée, une 

immense nappe de lumière électr ique, éclatante et immobile, cou­

vrant toute la côte, à droite de la r ivière , s 'arrêtant au lit de cette 

rivière et n 'éclairant pas de la moindre réverbération les mornes 

opposés. J e descendis de voi ture. Les pieds et les genoux dans 

cette nappe de clarté, j e les voyais comme i l luminés, ainsi que les 

pieds de mes chevaux et le bas des roues du véhicule ; mais , plus 

haut que 45 cent imètres au-dessus du sol, ce n 'é tai t qu'épaisses 

ténèbres. 

Lors du cyclone, dans le bourg du Lament in , la même couche 

lumineuse, plus bel le , plus br i l lante , avait 1 mètre de hau teur . 

1879. — Détestable h ivernage , signalé par maints débordements 

nuisibles, à Saint-Pierre et dans d 'autres localités. 

1818-1811. — Pendan t plus de dix-hui t mois, en 1877 et en 

1878, la population des Trois-Ilets fut a t ter rée par une fréquence 

désolante et jusque- là inconnue de t remblements de t e r re . 

Au début , en 1877, les habi tants du bourg, désertant leurs mai­

sons, logèrent sous la t en te . 

E n 1878, il m'arr iva souvent, duran t les mois de mai , j u i n et 

ju i l le t , de compter cinq, d ix , vingt et, une fois, trente-trois se­

cousses dans la même jou rnée . C'était navrant . Il y avait j e ne 

sais quelle électricité ambiante , une machine fonctionnant sans 

in terrupt ion, dont les charges s 'accumulaient , d 'une secousse à une 

au t re , toujours de la même manière , et dont les volts et le déga­

gement , avec une pénétration ex t rême, saisissaient les moelles. 

J e sentais le fluide électrique m'envahir , de la plante des pieds jus­

qu ' aux genoux ; j e m'y étais te l lement habi tué et j e savais si bien 

ce qui allait suivre , quand et à quel degré , que j e pouvais prévenir 
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mes gens de la secousse prochaine, leur en dire l ' intensi té , la rapi­

di té , l ' imminence. J e ne me trompais pas. Au moyen d 'un pavillon, 

hissé à des hauteurs convenues, j e prévenais de même mes voisins. 

1867. 2 octobre. — Porto-Rico, Tortola : bourrasque. 

1865. 6 septembre. — Guadeloupe : bourrasque. 

1853. — Tren te secousses de t remblement de terre à la Marti­

n ique , dans l 'espace de trois mois. A la même époque, il y eut dans 

les Vosges une secousse assez légère , la première que j ' a i e res­

sentie de ma vie. 

1851 . Nuit du 5 au 6 août. — Erup t ion volcanique à la Mon­

tagne Pe lée . Après un sommeil de plusieurs siècles, le volcan se 

réveil lai t . Cette éruption, d 'ai l leurs, fut sans gravi té ou, malheu­

reusement , jugée tel le . Nous savons maintenant que c'était un coup 

de cloche solennel. Nous en reparlerons dans les dernières pages 

de ce vo lume. 

1843. Du 8 janvier au 1er juin. — L a Mart inique n 'a pas res­

senti moins de deux cents secousses de t remblement de te r re . — 

Dans u n e de ces formidables commotions, la ville de la Pointe-à-

P i t r e , à la Guadeloupe , fut presque en t iè rement dét rui te . 

1839. 11 janvier. — Tremblement de te r re épouvantable à 

For t -de-France . Quat re cents maisons sur hui t cents s'effondrent, 

y compris l 'hôpital mil i ta ire , et quatre cents victimes restent sous 

les décombres. 

1838. — Tremblement de terre à For t -de -France . 

1836. — Pie r re ponce et soufre rejetés par le volcan de la Gua­

deloupe. 

1825. 26 juillet. — Bour ra sque : Mart inique et Guade loupe . 

1824. 7 août. — Bourrasque à la Guadeloupe. 

1823 à 1828. — Tremblements de terre fréquents à la Mart inique. 

1821. 1 e r septembre. —• Bourrasque à la Guadeloupe. 

1819. 21 septembre. — Coup de vent à Saint-Vincent . 

1818. 21 septembre. — Bourrasque à la Mart inique. 

1817. 20 octobre. — Cyclone à la Mart in ique et à la Guade­

loupe. 

1813. 23 juillet. — Ouragan à la Mart inique. 

1812. — Violente éruption volcanique à Saint-Vincent . On 

S A I N T - P I I 3 R R E - M A R T I N I Q U E 
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l 'entend ju sque sur les côtes de l 'Amérique du Sud. L a garnison 

des Barbades, croyant à un combat entre les flottes française et an­

glaise, prépare ses batteries et se tient prête à l 'action. 

1809. 9 août — Bourrasque à la Guadeloupe . 

1804. 6 septembre. — Bourrasque à la Guade loupe . 

X V I I I e SIÈCLE. 

Coups de vent , raz de marée , cyclones, incendies, débordements, 

sécheresse, empoisonnements, t remblements de te r re , maladies et 

autres ravages, jusqu ' à une plaie d 'Egyp te , à la Mar t in ique . -

1797. — Les cratères de la Guadeloupe lancent des pierres et 

du soufre. 

1790. — A la Mart in ique, la terre t remble plusieurs fois. 

1788. 14 août. — A la Mart in ique, terr ible h ivernage. Presque 

tous les vivres sont détrui ts . 

1780. 12 octobre. — Ouragan, qui s 'étendit sur toutes les 

Antil les : Barbade , Saint -Vincent , Sa in te -Luc ie , Guadeloupe , 

S a i n t - E u s t a c h e , Sa in t -Chr is tophe , Por to-Rico, J ama ïque . A la 

Mart inique, le commerce et la campagne souffrirent beaucoup. 

Les plantations furent dévastées, depuis le P rêcheur ju squ ' à Fort-

Royal . Un raz de marée fur ieux je ta à la côte g rand nombre de 

navires et renversa des maisons. L a frégate la Cérès et d 'autres 

bât iments furent endommagés, même à Fort-Royal . 

Empoisonnements . E n 1780, l 'habitation de D u b u c de Sainte-

Preuve , au Galion, fournit u n exemple de l'effrayante dévastation 

que peut opérer , dans peu de temps, ce mystér ieux et terrible 

fléau. Vingt-cinq empoisonneurs convaincus furent t radui ts devant 

le conseil supérieur , après amples informations de la jus t ice sur 

les l i e u x : trois furent condamnés à être brûlés vifs, six à être 

pendus et leurs corps je tés au feu, quatre à être marqués et fouettés 

en place pub l ique , les autres à assister aux exécutions. 

1779. 3 octobre. — Coup de vent . L e commerce n 'y perdi t pas 

beaucoup, parce que la plupar t des navires étaient au carénage de 

For t -Royal ; mais la campagne fut maltrai tée et les vivres arrachés . 

1777-1774. — Une plaie d'Egypte à la Mart inique. Pendan t 
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trois ans , de 1774 à 1777, d ' innombrables légions de fourmis s'atta­

quèrent , dans presque tous les quart iers de l ' î le, à la principale 

culture de la colonie, comme à une proie. On avait essayé en vain 

de tous les remèdes pour arrê ter ce fléau. De Tascher et le comte 

de Nozières, sensibles aux plaintes qui s 'exhalaient de toutes parts 

à la campagne , avaient convoqué à Fort-Royal, le 9 mars 1775, 

toutes les paroisses de l ' î le , qui avaient envoyé des députés , et l'on 

avait dél ibéré sur le parti à prendre pour met t re fin à cette cala­

mité pub l ique . Considérant l ' importance du service qui serait 

r endu à la Mart inique par celui qui trouverait un moyen assuré de 

faire périr l ' insecte des t ructeur , l 'assemblée vota pour l ' inventeur 

une récompense d 'un million de l ivres. Cette somme devait être 

fournie par les sucreries ac tuel lement en rapport , sans exception 

de privilèges, et par celles qui s 'établiraient dans les trois années 

suivantes. Une commission de dix-sept membres avait été choisie 

dans différents quar t iers , pour apprécier le remède qui serait pro­

posé, en faire l'essai et en référer à l 'assemblée généra le . 

La commission était ainsi composée : 

D'Alezzo et de Valmenière , pour Fort-Royal ; 

De Massias et Crocquet-Beauruisseau, pour For t -Saint -Pierre ; 

Lafaye-Beaubrun et Le Jeune -Lamothe , pour le Mouillage ; 

Isaïe des Grottes et Ferréol de Leyr i tz , pour la Basse-Pointe ; 

Dubuc-Sain te-Preuve et Gal let-Charlery, pour la Tr in i té ; 

Arbousset et de La Vigne , pour le F ranço i s ; 

Courdemanche, pè re , pour le Vauc l in ; 

Desfontaines et Duval de Sainte-Claire , pour le Marin ; 

De Gaigneron et de Jo rna , pour le Lament in , le Trou-au-Chat 

et la Rivière-Salée. 

Le roi, à qui les adminis t ra teurs avaient envoyé cette dél ibé­

ration, consulta son conseil, qui homologua les pièces, le 8 ju in 

1776. 

Mais la récompense ne fut gagnée par personne. 

L a Providence seule, da ignant s'en m ê l e r , faute d ' invention 

chez l 'homme, chassa les fourmis, et la canne à sucre repri t sa 

fécondité et sa splendeur . 

1776. — Cherté de vivres et disette. L a guerre commencée 
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entre les Anglais et leurs colonies de l 'Amér ique du Nord rendai t 

moins fréquents les arr ivages des navires é t rangers aux colonies 

françaises avec des provisions. Aussi les vivres avaient-ils augmenté 

de pr ix : la farine de froment valait 110 livres coloniales, celle 

de manioc, 72 l ivres ; le bœuf salé, 110 livres le bar i l ; le beur re , 

100 livres le f requin; la morue, 66 livres le quinta l , et le r iz , 

84 l ivres. 

Les vivres du pays étaient rares et la viande de boucherie man­

quait même pour les malades . Afin d 'engager les Espagnols à 

envoyer leurs bœufs à la Mar t in ique , l 'administration éleva le 

prix de la v iande de bœuf à 25 sols et celui de la v iande de mou­

ton à 22 sols 6 deniers . 

Enf in , la petite vérole régnait dans l 'île et appelai t la plus 

sérieuse attention des autorités sur les précautions de salubrité pu ­

bl ique . 

Très dur h ivernage à la Guadeloupe , en 1776. 

1166. Nuit du 28 au 29 mai. — Incendie à For t -Royal . Per tes 

considérables. Tout un quart ier dévoré par les flammes. 

Nuit du 13 au 14 août. — Sur divers points du globe, des vol­

cans s'étaient rouverts . Neyra , l 'une des Moluques, le Vésuve et 

l 'E tna reje ta ient avec fureur leurs entrail les enflammées. Cons-

tantinople venai t d 'être ébranlée par un t remblement de terre qui 

dura trois jours . Quatre-vingts édifices publics avaient été abattus 

et près de 6 0 0 0 hommes tués . A la Mar t in ique , du 13 au 14 août , 

à 10 heures du soir, l 'horizon s'obscurcit du côté du nord-ouest. 

L a lune et les étoiles qui , un moment auparavan t , bri l laient du 

plus pur éclat, pâl i rent et disparurent soudain, laissant l 'île ent ière 

en ténébrée . Des nuages épais, chassés par le vent , vena ien t de la 

même région, comme une armée en déroute. Des torrents d'eau et 

d'électricité répandant , au mil ieu des coups de foudre qui les tra­

versaient, une odeur nauséabonde de soufre et de b i tume , s'abat­

t i rent sur la colonie. C'était une épouvantable mêlée de feu, de 

vent , d 'eau et de décharges électr iques. 

A minui t , l 'horreur de la tempête augmenta . L a boussole, 

affolée, effeuillait la rose des vents , comme fait u n enfant en se 

jouant avec une marguer i t e . Alors , rien ne t int plus . 
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Les toitures sont emportées ; les murail les s 'écroulent; des arbres 

séculaires voient leurs têtes brisées s'enfoncer dans des gouffres 

béants, tandis que leurs racines , soulevées par un puissant levier, 

sont projetées en l 'air. 

Les plantations, en un instant , gisent saccagées. Des hommes 

sont soulevés et dispersés au loin comme des feuilles mortes. 

L a terre t remble et s 'ent r 'ouvre . Des flammes jail l issent des 

profondeurs du sol. 

Glacée d'effroi, la population pleura i t à genoux, implorant la 

clémence du ciel. 

L e spectacle de la mer n 'étai t pas moins affreux. Ses flots en 

courroux joints à ceux des cataractes d 'en haut dispersèrent , 

comme le semeur ses graines dans un champ, les débris des na­

vires et les cadavres des matelots sur toutes les plages de l ' î le. 

A Fort-Royal , où les grands vaisseaux s 'étaient ret irés au com­

mencement de l 'h ivernage , les amarres se rompirent , dans un bassin 

où l'on se croyait en sûre té . 

Ces scènes de désolation durèren t jusqu ' à 3 heures du mat in . A 

ce moment, les vents , ayant accompli leur œuvre de destruction, 

commencèrent à s'apaiser. 

A 5 heures , on vit un nuage noir suspendu au-dessus de la 

Montagne Pe l ée . 

Cette nuée épaisse, se brisant avec fracas sur la cime du mont, 

creva, et sa masse d 'eau roula en avalanche sur les côtes et dans la 

plaine. 

A 6 heures , plus de vent , mer t ranqui l le . Ciel serein, semant la 

lumière sur une ter re lamentablement désolée. Cannes à sucre, 

cafés, cacaos, maniocs, bananiers , cocotiers, tout avai t disparu. 

Quatre-vingts navires s 'étaient perdus . 

On releva 440 cadavres. I l y avait 580 blessés. 

Formidable puissance du vent . A Fort-Royal , une caserne, 

longue de 120 pieds et large de 18 , fut portée toute d 'une pièce, 

comme sur des rouleaux , à plusieurs pas de son emplacement 

primitif. 

A la Tr in i té , la charpente de l 'église fut broyée et balayée comme 

une poussière. 
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C'est à la Tr in i t é qu'on retrouva, sous les décombres , une 

pauvre femme, une mère , écrasée, t enan t enlacés ses deux enfants, 

endormis sur son sein comme en un doux berceau. 

Y eut-il jamais sort plus poignant? A la Tr ini té encore, à la 

même minute , sous des coups redoublés dont il ne parvenai t pas à 

se garant i r lu i -même, un ma lheureux vit la mort, r icanant , dis­

perser sa mère , sa femme, sa fille, qui l 'appelaient toutes les trois 

en même temps et qu ' i l voulait sauver toutes ensemble . 

A la Basse-Pointe, quand le navire sombrait , un mousse fut en­

levé et porté à ter re comme par enchantement . 

A Sainte-Marie, une j e u n e fille, témoin de la mort de sa mère 

et de ses deux sœurs , écrasées, voulant fuir, fut clouée à une pa­

lissade, contre laquelle on la trouva respirant encore 

L e sort de la Guadeloupe fut à peu près le même en cette nui t 

de visions d 'enfer , où il sembla qu'al lai t se dé t raquer la ma­

chine du monde . 

1760. 7 novembre. — Un coup de vent du sud je t te à la 

côte, à Sa in t -Pier re , une douzaine de bât iments . 

1759. Nuit du 12 au 13 septembre. — I n c e n d i e au Mouillage : 

quatre-vingt-dix maisons des rues de la Madele ine , du Précipice , 

de la Source et Dorange , sont la proie des flammes, qu'on ne par­

vient à éteindre que vers 4 heures du mat in , au moment où elles 

at teignaient la Raffinerie. 

1758. 12 septembre. — Bourrasque : Mart inique et Sainte-

Luc ie . 

1757. 23 août. — L'h ivernage avait été précédé d 'une séche­

resse persistante. E n j u i n , des processions et des pr ières publ iques 

se succédèrent , pendant neuf jours , pour demander au ciel une 

pluie qui se refusait à tomber sur un sol desséché depuis cinq mois. 

Le 23 août, un vent violent du nord-est souffla depuis 2 heures 

après-midi jusqu ' à 7 heures . De ce moment, il tourna au sud, re­

doubla de violence et produisit un raz de marée qui brisa à la 

côte une quaranta ine de navires . 

1756. 12 septembre. —- Raz de marée à la Mart in ique. C'était 

le quatr ième jour de la lune . L e vent commença à souffler, vers 

5 heures du matin, de nord-nord-est , par tourbillons et en crois-



NOS CALAMITÉS A TRAVERS LES SIÈCLES 183 

sant jusqu ' à 1 heure de l 'après-midi. A ce moment , il sauta au 

sud-sud-ouest. L a mer soulevée par ces forces contraires emporta 

plusieurs maisons de la Galère , qui ne furent jamais rebât ies . L e s 

quartiers de l'est et du sud de l ' î le, depuis la Tr in i té j u squ ' aux 

anses d 'Arlet , souffrirent beaucoup. Quanti té de maisons furent 

renversées ou découvertes , vingt-cinq ba teaux ou goélettes nau-

fragèrent. 

1756. 21 septembre. — Vers 11 heures du soir, une vive lu­

mière éclaira le ciel pendant plusieurs minutes et produisi t une 

certaine panique . 

1756. 26 septembre. — L e 26, à minui t , forte secousse de 

t remblement de te r re . 

1754. — Diset tes , orages, débordements . La colonie n ' ava i t 

plus de vivres, le sol ayant été ravagé en 1753. Il n 'arr ivai t pres­

que pas de navires de commerce. Le baril de bœuf se vendai t 

100 livres et le baril de farine, 120. L a garnison de For t -de-France 

dut se contenter de farine de manioc pendant quelques jour s , et 

encore allait-elle bientôt être ra t ionnée, si quatre voiliers, avec 

des denrées de France , n 'é ta ient survenus . 

De gros orages éclatèrent . L a foudre tomba plusieurs fois. L a 

rivière Lézarde et celle du Lorrain débordèrent et ravagèren t les 

quartiers avoisinants. L a tempéra ture habituelle de l'île se modifia 

et des fièvres putr ides emportèrent beaucoup de monde. 

1753. 1 e r octobre. — Outre les t remblements de t e r r e , qui 

s 'étaient renouvelés ju squ ' à trente-trois fois, dans l 'espace de trois 

mois, et qui avaient tenu la population dans de cruelles anxié tés , 

un coup de vent vint encore désoler la colonie. 

L e 1 e r octobre, à 3 heures du matin, le vent souffla du nord. Il 

passa au nord-est, en augmentan t de force ju squ ' à 10 heures . 

A ce moment, il parut d iminuer . A i l heures , on le croyait 

apaisé. Mais, à midi , il sauta tout à coup au sud et repr i t avec 

violence jusqu ' à 5 heures . Dans cet interval le , la mer j e t a cinq 

bateaux à la côte. Plus ieurs canots, portant des passagers de Saint-

Pierre à For t -Roya l , par t i rent à la dér ive . Quelques maisons de 

Saint-Pierre furent endommagées . Mais c'est la campagne qui 

supporta le poids de l 'ouragan. Des bât iments y furent renversés , 
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des arbres déracinés, les cannes , les maniocs, les cafés couchés ou 

arrachés. 

1752. — Incendie à Saint -Pierre : quatre-vingt-seize maisons 

dévorées , depuis la r ue Sain t -Jean-de-Dieu jusqu ' à la cale de 

l 'hôpital. 

1747. 7 juillet. — Violent t remblement de te r re , à 6 heures et 

quar t du mat in . — Disette extrême, cette année- là . On était 

en guerre avec les Anglais. Les navires de commerce, soit sous 

pavillon n e u t r e , soit en t r o m p a n t , la n u i t , la vigi lance des 

croiseurs ennemis , ne pouvaient ent rer facilement, ni à Saint-

P ie r re , ni à Fort-Royal . 

1741. — Année calamiteuse : la disette a t te igni t presque l 'état 

de famine. 

1740. — Hivernage . Guadeloupe : gros temps. 

1738. — Hive rnage . Guadeloupe : vents déchaînés et mer dé­

montée ; dégâts considérables. 

1727. 7 novembre. — La Mart inique fut ébranlée par un 

t remblement de terre qui resta longtemps dans la mémoire des 

habitants effrayés. Les secousses durè ren t trois jours et la p lupar t 

des bât iments en pierre furent renversés ou dégradés . On n 'eu t 

pas, heureusement , de pertes d'hommes à déplorer . P a r suite de 

cette per turbat ion, une maladie terr ible s 'abattit sur les cultures. 

Les cacaoyères de l'île pér i rent . 

1724. — Inondations. Les pluies de l 'h ivernage ayant gonflé 

considérablement les r ivières, qui se transforment vite en torrents , à 

la Mart in ique, des campagnes de sept à hui t l ieues de long sur trois 

de large furent couvertes de dix pieds d 'eau ; dans certaines vallées 

et ravines , l 'eau monta même jusqu ' à t rente ou quaran te pieds. 

Jamais les colons n 'avaient encore assisté à pareil spectacle ru ineux . 

L e général et l ' in tendant en écrivirent en F rance et envoyèrent 

au roi la description des dégâts dont le pays se voyait affligé. 

1723. — Hivernage : bourrasque. Un navire de L a Rochelle 

v ient à la côte, à Sa in t -Pier re , et s'y brise. Tout son chargement 

est pe rdu . 

N O T A . — A propos de ce navi re , une décision importante fut 

prise dans la colonie. 
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Les chargeurs avaient p ré tendu rendre l ' a rmateur responsable 

de la perte qu ' i ls venaient d 'éprouver, parce qu'i l ne s'était pas 

conformé à l 'ordre de conduire son bateau au bassin de Fort-Royal . 

L ' a rmateur répondit qu'i l ignorait cet ordre et que r ien n 'en 

constatait légalement l 'exis tence. Comme il fut, en effet, impos­

sible aux chargeurs d 'en justifier, ils perd i rent leur procès. 

Depuis ce temps, le conseil souverain pria le général de faire 

enregistrer cette obligation et adressa au roi u n mémoire lui 

demandant de rendre une ordonnance qui mît les armateurs à 

même de donner leurs instructions a u x capitaines et les assureurs 

en état de connaître les chances courues a u x Anti l les , en temps 

d 'hivernage. 

1718. — L a soufrière de Saint-Vincent est l i t téralement éven-

trée. 

1713. — A la Mart inique, ouragan qui causa de grands ravages 

dans les campagnes et qui faillit j e te r la colonie dans la famine. 

Les colons s'en plaignaient encore, en 1715 : « Ajoutez, disaient-

ils au général et à l ' in tendant , les dégâts occasionnés par le coup 

de vent d'il y a quinze mois » 

X V I I e S IÈCLE. 

1695. — L e mois d'octobre fut désastreux pour la Mart in ique. 

Un violent coup de vent ravagea la campagne , abatt i t les récoltes 

sur pied, détruis i t les chemins . Un raz de marée , qui l 'accompa­

gnait , maltraita les côtes, renversa le quar t ier de la Galère et une 

partie du For t , ainsi que la batterie de hui t canons élevée près de 

la Roxelane . 

1692. — Érupt ion volcanique à Saint-Chris tophe. 

1 6 7 1 . 31 août. — Un incendie cause quelques dégâts à Saint-

P ie r re . 

1666. Le soir du 4 août. — A la Guadeloupe, le vent du nord 

se met à souffler violemment , saute tout à coup au sud et continue 

avec une telle furie que l'on n ' a jamais su ce qu 'é ta ient devenus 

l 'amiral anglais lord Wil loughby et la p lupar t des navires de son 
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escadre, en guerre contre les França is . Les débris dont le canal 

des Saintes et les côtes de la Guadeloupe étaient jonchés firent 

présumer que la flotte anglaise avait été submergée. Cet affreux 

ouragan, qui dévasta la Guadeloupe , ne se fit sentir que faible­

ment à la Mart inique. Dès qu' i l avait commencé à se manifester , 

le gouverneur avait t ransmis ses ordres a u x navires en r a d e . d e 

Saint-Pierre pour qu'ils vinssent aussitôt au carénage de For t -

Royal. L e capitaine B o u r d e t , montant le Sébastien, avait j e t é 

l 'ancre, à midi , devant Saint -Pier re . Désirant charger au plus tôt 

et repart ir pour France sans perte de temps , il résista à l 'ordre du 

gouverneur . Comme il se trouvait à te r re , on l 'arrêta. Cédant alors, 

il promit d 'obéir ; mais il était trop tard . La tempête j e ta son 

navire à la côte, vers les 6 heures du soir, et l 'y brisa. Plus ieurs 

barques, qui ne puren t gagner assez tôt le carénage, pér i rent 

aussi. Cette fois-là, du moins, la Martinique n ' eu t pas d 'autres 

malheurs à déplorer. 

1664. 23 octobre. — Ouragan à la Guadeloupe. 

1657. — A la Mar t in ique , t remblement de te r re épouvantable . 

Pendan t d e u x heures , le fort Saint-Pierre et toute l ' île furent se­

coués et terrifiés. 

1656. 4 août. — Coup de vent à la Guadeloupe. Les ravages y 

furent affreux. L a Martinique envoya aux sinistrés tous les vivres 

qu 'el le possédait et du Parque t autorisa les Guadeloupéens à 

venir chercher dans son île les provisions et les maté r iaux qu'i ls 

juge ra ien t nécessaires. 

1655, 1652, 1651. — Hivernages malheureux à la Guade loupe . 

1642. — T r o i s ouragans a u x Anti l les . Ravages à Saint-Chris­

tophe. 

1628. — Pénib le traversée de du Rossey, dont les hommes et 

les secours pér i rent avant d 'at teindre Saint-Christophe, qu' i l s'agis­

sait de ravitai l ler et de fortifier. 

1626. — Longue et péri l leuse traversée de d 'Enambuc . Sa 

flottille est cruel lement éprouvée duran t son voyage de F rance 

aux Anti l les . 

http://rade.de
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II. — Détails relat i fs à l ' incendie de For t -de-France, 

22 j u in 1890 . 

L a m e n t i n , 22 j u i n 1890, so i r . 

Une fois mis à par t le chapitre des faux brui ts , des exagérat ions 

et des mensonges, inévi tables dans un pays troublé et en proie à 

la douleur, au mil ieu d 'une catastrophe comme celle qui vient 

d'éclater, tout concorde à établir qu ' i l y a eu incurie dans la con­

duite des affaires à For t -de -France , depuis ce mat in . 

On pouvait , de bonne heure , faire la part du feu. Quand on a 

commencé à se servir de la dynami te , il était bien tard . On a 

pourtant sauvé l 'hôtel du gouvernement et le Trésor, la direction 

de l ' in tér ieur , le presbytère , la gendarmerie , la prison, la maison 

Guér in . 

L e carénage reste intact , mais les quatre cinquièmes de la ville 

ne forment qu 'un monceau de ruines fumantes. 

Lorsque le feu a pris — ma p lume se refuse à écrire : Lorsque 

le feu a été allumé, comme on prétend, — le maire de For t -de-

France était en part ie de plaisir à Saint-Joseph. On entend d'ici 

les clameurs que ce seul contraste soulève. L e pauvre M. Osman 

Duquesnay ne savait cependant pas, j e suppose, que le chef-lieu 

allait brû ler : Osman n 'est point Néron et For t -de-France est loin 

de Rome ! 

Cependant , la malveil lance n'est pas tout à fait é t rangère à l ' im­

mensité du désastre. L e feu s'est a l lumé par accident , on doit le 

croire et n 'accepter point d 'autre version j u squ ' à preuve du con­

traire ; il s'est développé par suite d ' incurie et a pris immédia tement 

des proportions déconcertantes ; la malvei l lance a pu faire le reste 

sans grande difficulté, au mil ieu du tohu-bohu indescriptible qui 

s'est produit et de la te r reur qui s'est emparée des honnêtes gens . 

On a en tendu ces paroles : « I l faut que l 'usine y passe. » Ces 

mots, en effet, ont pu être prononcés E n tout cas, un témoignage 

irréfutable m'est parvenu : le frère Emi l ien a vu met t re le feu à 

l 'usine Pointe-Simon. 

Depuis cette usine jusqu ' à la forge Braban, à côté du presbytère , 
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depuis le seuil de la bibliothèque Schœlcher, en construction, 

jusqu ' à l 'hôtel Bédiat , le vaste rectangle délimité par ces quatre 

points importants achève de se consumer, à l 'heure où j ' é c r i s . 

Sont anéan t i s : l 'hospice civil, l 'église, son orgue monumental 

qui venai t d 'être payé 100000 fr., ses cloches ( 3 0 0 0 0 fr.), ses 

riches décorations, ses vi t raux On dit les ornements en part ie 

sauvés et jetés pêle-mêle sur la Savane , auprès de la statue de 

l ' impératr ice. Tous les grands magasins sont détrui ts : Gérard , 

Comairas, Doria , L a v i g n e . . . , ainsi que les pharmacies, les rhums 

Eus tache , l ' inscription mar i t ime, les dépôts de bois de construction, 

le palais de jus t ice , les pensionnats, plus de quinze cents mai­

sons, le splendide marché couvert, e tc . 

MM. W a d d y , Sa in te-Luce , Godissard, Husson, Montier, ont 

leurs demeures l i t téralement rasées. Ceux qui hier encore é ta ient 

riches logent main tenant avec les pauvres , sur le même tapis vert , 

au mil ieu de la Savane. 

Tel est le résumé des nouvelles que M. Humber t m'apportait 

tout à l 'heure . 

C'est à midi seulement que nous apprenions du D r Gardié l ' in­

cendie du chef-lieu. J ' a i aussitôt envoyé l 'abbé Jourdan à For t -de-

F rance . J e reste à mon poste, le maire aussi, d 'autant que de 

stupides rumeurs circulent , venant on ne sait d 'où, semant de lu­

gubres menaces et affirmant que le bourg du Lamentin aura son 

tour. Faut - i l être idiot ou méchant pour colporter de pareils bruits ! 

J 'espérais que l 'abbé reviendrai t plus tôt ou qu' i l m'enverrai t 

d 'autres nouvelles. Rien ne m'est parvenu. 

A 3 heures et demie après-midi, j e suis monté au c locher ; mais 

j e n 'a i pu découvrir, sur une vaste é tendue , qu 'une épaisse fumée. 

L' î le entière défile. Depuis deux heures , ce n'est que piétons, 

cavaliers et voitures se rendant en vil le . Des milliers de personnes 

ont déjà passé, venant du Ver t -Pré , du Robert , du François , du 

Vaucl in , de la Rivière-Pilote, du Saint-Espr i t , de Ducos , courant 

toutes a u x informations. L e même mouvement cont inue, de plus 

en plus pressé, et les rentrées ne s'effectuent pas . J e n 'ai encore 

pu interroger que de rares témoins. I l en est dont les récits glacent 

d'effroi; d 'autres portent des accusations accablantes , tel maudi t 
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sans ménagement ceux qui at t i rent sur le pays de pareilles calami­

tés, tel , plus raisonnable et plus calme, se contente de pleurer sur 

For t -de-France perdu . Les détails provenant de quelques-uns 

corroborent ce que m'a rapporté M. H u m b e r t . J e m'ar rê te là, pour 

aujourd 'hui . Ce n 'est pas que j e veuil le me reposer. L e maire et 

moi, au contraire, nous nous proposons de veiller, encore que nous 

ne croyions ni l 'un ni l 'autre a u x projets criminels dont on parle . 

Que si, par malheur , le feu prenai t ici, nous serions dans un 

extrême embarras, toute la population étant part ie en vi l le . 

Lundi matin, 23 juin. 

L'abbé Jourdan n 'est pas de retour. J e reçois la visite du gen­

darme resté seul dans le bourg pour garder la caserne, les autres 

ayant tous été appelés sur le l ieu du sinistre . 

MM. L e Breton, Cu i t t eaud , de Chancel, Sorbe, viennent suc­

cessivement, les uns et les autres apportant ou demandant des nou­

velles. 

E n somme, j e ne suis pas encore mieux informé que hier soir. 

« Monseigneur l 'évêque, me dit-on, est arr ivé à For t -de -France . 

L'abbé Riou, vicaire général , y est lui aussi. On l'a vu avec 

mon vicaire sur le toit de la cuisine du presbytère , en t rain de 

démol i r ; l 'un et l 'autre étaient dans un état méconnaissable. . . » 

J 'envoie des vêtements et du l inge à M. l 'abbé, qui n 'est pas 

encore rent ré à 10 heures . 

« On prétend que l 'abbé Montout, a t ter ré , s'est j e t é dans la rue 

comme un fou. » Encore une fausse nouvelle. L 'abbé Montout ne 

loge pas dans la peau d 'un homme qui peut s'oublier en face du 

danger ( 1). 

M. l 'abbé Recoursé ar r ive d u Robert vers 11 heures . . . M. Re­

coursé et M. Métayer partent à 2 heures . Le yacht du Lament in à 

F o r t - d e - F r a n c e est plein à couler. C'est trop imprudent de se 

mettre en voyage dans ces conditions. 

1. Je ne préjugeais pas. On a vu, en effet, l'abbé Montout dans la rue, mais 
essayant de consoler et d'encourager le pauvre M. Pornain, l'organiste, que la 
désolation a déséquilibré pour un moment, tant il aimait son orgue et se trouvait 
heureux au service de la cathédrale de Port-de-France. 
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L'abbé Jou rdan n'est r en t ré qu 'un peu avant midi , navré de 

tout ce qu ' i l a v u , plus navré encore de ce qu'i l a en tendu . Il est 

un détai l , s'il est vrai , qui r end perp lexe . « On nomme M m e X . . . 

qui , par vengeance , aurai t mis le feu à Fo r t -de -F rance , a dit le 

capitaine P . . . » Mais cela est faux. On m'a désigné la pauvre 

femme, qui , par inadver tance , a incendié sa maison, et qui a été 

la première à appeler au secours. Cet aut re récit peut n ' ê t re pas 

très exact non plus ; car , comment s ' imaginer que le feu éclate 

dans une chambre , qu'on appelle au secours aussitôt et que , en un 

instant, la ville ent ière passe dans les flammes ? L ' incendie de 

For t -de -France ne s 'explique pas. J e n 'y comprends absolument 

r i en . P lus j ' e n t e n d s de rapports, moins j e me rends compte des 

événements . 

MM. Jacques Simonnet et Athis Gigon se présentent , M. T e l -

liam de Chancel et le j e u n e Simonnet viennent ensui te . De leurs 

réci ts , j e ne t i re r ien de plus clair qu 'auparavant . I l me paraît 

même que , sachant moins de détails h ier , j ' é t a i s plus instrui t et 

plus apte à j uge r que main tenant . Mieux vaut se taire, pour le 

quar t d 'heure , et cesser d 'écrire 

Mardi , 24 j u i n . 

J e visite les ru ines de For t -de -France . Pour croire à pareille 

désolation, il faut la voir, l ' examiner encore, y revenir comme sur 

u n champ de batai l le , après u n effroyable carnage , quand les 

morts et les mourants jonchent le sol. Parei l le vision déconcerte. 

L 'absent bien au courant de la topographie de For t -de-France , à 

qui l'on écrira les détails de cette immense horreur que j ' a i sous 

les yeux , croira à des exagérations. 

L'impression que j ' a i subie dans cette lugubre promenade à 

travers des décombres fumants est celle-ci : c'est une indignation 

profonde qui doit s 'emparer de l 'âme, plus encore qu 'une tristesse 

poignante. De terribles responsabilités sont engagées . 

A u x quatre coins de ce qui fut la vil le, il faudrait écrire : « Po­

litique créole, voilà un de tes plus bri l lants chefs-d'œuvre. Idées 

nouvelles, semées par la France a u x colonies, voilà votre ou­

vrage ! » 



NOS CALAMITÉS A TRAVERS LES SIECLES 191 

E t , au-dessous de ces mots, on devrai t oser met t re les noms des 

vrais coupables ; ils sont dans les b u r e a u x des colonies, à Paris ; 

ils sont dans le journal i sme métropolitain et local ; ils sont à Saint-

Pierre et à For t -de -France . Bien sûr qu'ils n 'ont pas al lumé le 

feu, mais ils l'ont soufflé. L ' é t endue de l ' incendie les accuse. L e 

suffrage universel , fatalement déréglé dans nos colonies, a évincé 

les éléments constitutifs du pays ; il a mis au pouvoir des hommes 

nouveaux, qui ont bien aussi leurs droits , après tout, mais qui , le 

lendemain de leur t r iomphe , n 'en ont usé que pour se dévorer 

entre eux . L a F r a n c e est complice de leurs querel les ; elle les en­

tret ient et les envenime. Qu'est- i l a d v e n u ? L e gouvernement de 

la colonie, débordé, et l 'autorité mili taire, disciplinée, ne s'en­

tendent plus ; l 'administration supérieure et le conseil général sont 

en désaccord ; la municipal i té est gênée par la gendarmerie et 

par la t roupe, peu tolérantes pour le désordre. F ina lement , voici 

ce qui s'est passé avant-hier : personne , au début de l ' incendie, 

n'a voulu prendre le commandement . L e gouverneur ni le maire 

n 'é taient là. Les citoyens les plus sages ont regardé comme une 

folie, dont il leur cuirait , de se r isquer à assumer la moindre res­

ponsabilité. C'est que les honnêtes gens ont peur aujourd 'hui 

d'être accusés de cr imes, en voulant faire le bien ! 

Conséquence : le feu a eu champ libre ; les quatre cinquièmes 

de la ville de For t -de-France sont anéant is , à la plus grande 

gloire de notre politique qui , subversive de sa na tu re , doit être 

satisfaite p le inement . Hé la s ! j e dis la vér i té , toute la vér i té , en ce 

peu de mots. 

Il est avéré que le maire de For t -de-France était en part ie 

joyeuse à Saint-Joseph, quand le feu s'est déclaré au chef-lieu. 

On l 'accuse de n 'avoir pas fait di l igence pour ren t re r en vil le. 

M. le D r Osman Duquesnay est pourtant un homme dévoué, 

capable, pas plus ambi t ieux que d 'autres , qui ne l 'ont porté hier 

au pouvoir que pour l 'en chasser demain et prendre sa place. 

L e gouverneur lui-même n 'a point paru sur les l ieux aussi vite 

qu'il fallait. 

M. Duquesnay n 'a pas arrêté de résolutions, quand on lui a dit 

qu'il faudrait faire sauter des édifices pour circonscrire le foyer de 

s 
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1. Gela est vra i de tous poin ts , et il s'agit d 'un d e nos officiers les p lus capa­
b les . L ' i n cend i e de F o r t - d e - F r a n c e lui a por té le d e r n i e r c o u p . 

l'incendie. « Non, laissez-les », aurait- i l répondu. D e qui et de quoi 

avait-il donc p e u r ? Ou bien voulait-il qu ' aucune des maisons de 

ses adversaires ne restât debout? Mais non. Pas plus que nous, il 

ne souhaite de mal à personne. 

L e gouverneur n 'a pas usé non plus de son pouvoir discrétion­

nai re . 

Quand , enfin, les officiers d 'art i l lerie ont fait dynamiter plusieurs 

maisons, c'était bien trop ta rd . Encore , pour comble d ' infor tune, 

l 'un d 'eux a-t-il présidé à l 'action d 'une manière si incohérente , 

que ses chefs l 'ont empoigné et qu' i l est question de le renvoyer 

en F r a n c e à la disposition du ministre ( '). 

J ' a i vu Mgr Carméné à Sa in t -Pier re . Il p leure comme un enfant 

qui a tout pe rdu . Son cœur coule avec ses larmes et déborde avec 

les paroles de s tupeur qui tombent de ses lèvres. 

Nous sommes arrivés t a rd ivement , vers 11 heures moins un quart 

au lieu de 9 heures et demie, au débarcadère de la place Ber t in , 

n 'ayant pu qui t ter For t -de-France qu 'un peu après 9 heures , tant 

il y avait de passagers, sinistrés et au t res , avec des bagages . On a 

cru, à Sa in t -P ie r r e , que le bateau avait sombré, un canotier du 

Carbet (sinistre farceur) ayant dit, en plaisantant , que nous avions 

coulé. De 4 000 à 5 000 personnes couvraient la place, quand nous 

débarquions. I l y avait eu grosse mer, t raversée houleuse , une 

avarie à la machine , quelques boulons sautés, du re tard ; mais , en 

réal i té , nous n 'avions couru aucun danger . Seulement , les esprits 

sont dans un tel état de surexcitation qu'on s 'at tend à chaque mi­

nute à de nouveaux malheurs . Des femmes, en vil le, se sont trou­

vées mal , tout le monde a subi u n moment d 'anxié té ; mais, de ce 

côté, heureusement , tout est vite ren t ré dans le calme. 

M e r c r e d i , 25 j u i n . 

J e reviens à For t -de -France . On commence à déblayer par tout . 

Des bandits ont pillé les secours en na ture envoyés pour les vic­

times du désastre. L e maire du chef-lieu fait bat tre au son de 
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caisse « l 'ordre a u x étrangers de qui t ter la ville et aux sinistrés de 

travail ler au déblaiement ». 

M. Osman Duquesnay s'est ressaisi : il est r edevenu lui-même, 

tout à son devoir. Aujourd 'hui , il est empressé à donner ses conseils 

à chacun et à répondre avec une parfaite courtoisie a u x victimes 

de la catastrophe, qui l 'accablent de réclamations. 

Ceux qui s ' indignent le plus contre lu i , en ce moment, étaient 

de ses part isans avan t -h ie r ; les autres , ses adversaires poli t iques, 

sont plus réservés, tout en se pla ignant , d 'une voix unan ime , que 

« les chefs n 'a ient pas fait leur devoir, tout leur devoir, avec p romp­

t i tude et résolution ». Hélas ! c'est certain, For t -de-France est dé­

truit , faute d 'un homme, et cet homme ne s'est point t rouvé ou n 'a 

pas osé se montrer , parce que le spectre politique l'a paralysé . 

Par tout l 'on arrête des voleurs. Un nègre du François , venu 

pour piller, a été trouvé nant i de clés, de pinces et autres instru­

ments aussi perfectionnés que ceux des plus habiles cambrioleurs 

de Par i s , me disait un gendarme . 

Au Lamen t in , on a incarcéré un individu qui sortait de For t -de-

F rance , porteur d 'un ballot de toile enlevé dans un magasin. 

Des menaces continuent à être proférées. Des scélérats vou­

draient que ce qui reste encore debout au chef-lieu fût incendié 

aussi . Les ordres les p lus sévères sont donnés à la gendarmer ie 

et à la t roupe. 

Jeudi, 26 ju in . 

La métropole a envoyé le té légramme suivant : 

« Gouvernement éprouve profonde douleur . Demande crédit 

deux cent mille francs déposée Chambres pour parer premiers be­

soins; câblez renseignements détai l lés sur cause incendie et sur 

parties ville dé t ru i tes . L a Mart in ique unan imement patriote peut 

compter sur dévouement mère-patr ie . » 

Autre câblogramme. 

Colonies-Paris, 24. 

A gouverneur Mart inique : « Urgence , Chambres ont voté 

2 0 0 0 0 0 fr. pour premiers secours. Ouvrez crédit pareil le somme 
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au directeur in tér ieur sur chapitre X X X I nouveau . Par lement 

paraît disposé à accorder d 'autres crédits , après renseignements 

précis déta i l lés ; câblez nouvelles familles députés. » 

L e gouverneur a insti tué trois commissions : 

L ' u n e , pour l 'établissement des abr i s ; la seconde, pour la distr i­

bution des vivres ; la troisième, pour la répart i t ion du l inge et des 

vêtements . 

U n e commission de t ren te- t ro is membres , avec Mgr l 'évêque 

pour président , a été établie par M. Germain Casse, à l'effet de 

provoquer, recueil l i r et centraliser les souscriptions et les dons en 

faveur des sinistrés. 

L e journa l Les Colonies, en son numéro du 25 j u i n , cri t ique sé­

vèrement l 'absence, l 'a t t i tude et les paroles de M. Duquesnay , 

maire de For t -de-France , « qui était à Saint-Joseph et qui , de 

retour au chef-lieu, n 'en tend r ien , semble pris de vert ige et court 

par les rues sans savoir que faire » A ceux qui lui demandè ren t 

des ordres, dit le journa l , il répondit : « J e n 'en ai pas à donner , 

le commandant d 'arti l lerie a commencé le sauvetage, qu' i l le con­

t inue ! » 

29 j u i n . A u L a m e n t i n . 

Allocution du doyen. 

J e vais donner lecture tout à l 'heure d 'une let t re de Mgr 

Carméné, à propos de l ' incendie de la ville de For t -de -France . 

Nos devoirs, dans les jours lugubres que nous traversons, sem­

blent parfaitement tracés. 

I l n 'y a pas de description, pas de tableau capable de redi re le 

désastre de dimanche dernier . 

I l n 'y a qu 'à lever les y e u x au ciel et à met t re la main sur son 

cœur : lever nos regards vers D ieu pour implorer son secours et 

sentir ba t t re l 'appel de nos âmes pour la prat ique de la chari té 

envers nos frères éprouvés. 

Rendez service aux sinistrés, sans payement , mes frères ; ou, en 

vendant vos denrées , gardez-vous de surfaire les pr ix , vous qui 

avez l 'habitude d'approvisionner la place de For t -de-France . 
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Dans vos maisons, ne vous livrez plus à aucune joie b ruyan te , 

parce que, à côté de nous, on souffre trop. 

Ici , à l 'église, mettons aux premières places celles des vict imes 

de la catastrophe qui sont venues se réfugier dans nos campagnes 

ou dans le bourg. L'église est par excellence l'école du respect et 

de la piété . Que notre église soit hospitalière, plus encore que nos 

demeures . J e pr ie donc instamment MM. les marguil l iers et chacun 

de vous d'offrir ici les meil leures places a u x intéressantes victimes 

de l ' incendie du 22 j u in , main tenant sans église et sans foyers. 

Enfin, ouvrons nos bourses et donnons sans compter, au t an t que 

nous pourrons, a u x petits enfants qui p leurent , a u x pauvres mères 

dans la détresse, à tant de désespérés qui avaient encore quelque 

confiance dans la fortune, il y a hu i t jours , et qui ont été subi te­

ment ruinés par l'effet d 'une de ces calamités qui , pour a t te indre 

peut-être quelques coupables, frappe des mill iers d' innocents et 

répand pour longtemps la te r reur et le chagrin dans les âmes qui 

aiment s incèrement D ieu , la F rance et la Mar t in ique . 

J e recueil lerai au presbytère les aumônes qu'on voudra bien 

m'envoyer pour les sinistrés de For t -de-France et j e m'empres­

serai de les faire parvenir à Mgr l 'évêque. 

Quelques autres notes assez or ig inales de M. Ralu, 

avec le bi lan m o r a l dressé par les j ou rnaux de Saint-Pierre. 

L'INCENDIE D E FORT-DE-PRANCE (22 JUIN 1890) 

L ' a u r o r e a p p a r a î t a v e c ses b r u m e s b l a n c h â t r e s , 

E n v e l o p p a n t P o r t - d e - F r a n c e d ' u n m a n t e a u t r a n s p a r e n t 

L e v e n t souffle p a r r a f a l e s 

L a c i t é é v e i l l é e a r e p r i s s o n e n t r a i n 

E t l ' on v o i t c i r c u l e r d a n s l e s r u e s , à p a s l e n t s , 

L e s m a r c h a n d e s d e m a b y , d e c o c o e t d ' a c r a s , 

M ê l a n t l e u r s c r i s s t r i d e n t s a u x b r u i t s s o u r d s d e s p a s s a n t s . 

L ' h ô t e l B é d i a t e n t r ' o u v r e ses f e n ê t r e s ; 

L e n è g r e d a n s s a n a s s e p o r t e le p o i s s o n v e r m e i l . 
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D é j à l e t a b e r n a c l e e s t r e m p l i d e fidèles ; 

L a c l o c h e a s o n n é , c ' e s t a u j o u r d ' h u i d i m a n c h e . 

U n a i r d e fê te r é j o u i t l a c i t é a l a n g u i e . 

P r è s d e s f o n t a i n e s p u b l i q u e s , d e s c a p r e s s e s i n d o l e n t e s 

Se r a c o n t e n t l e s b i l a n s d e l a ve i l l e 

H u i t h e u r e s s o n n e n t . A t t e n t i o n ! Mais c ' e s t u n g l a s 

Q u ' o n c r o i r a i t e n t e n d r e b o u r d o n n a n t d a n s l ' e s p a c e . 

S o u r d e m e n t il a u g m e n t e 

O n t r e s s a i l l e , o n a p e u r , on p r e s s e le p a s , on r e n t r e . 

P r e s s e n t i m e n t é t r a n g e , s e n s a t i o n s m y s t é r i e u s e s . 

D ' u n d a n g e r l a t e n t q u ' o n n e p e u t dé f in i r . 

E t p o u r t a n t , ce t i n t e m e n t d e ces c o u p s m a r q u a n t l ' h e u r e 

É t a i t b i e n le g l a s d e l a v i l l e q u i s o n n a i t , 

C a r u n c r i d ' é p o u v a n t e a b i e n t ô t r e t e n t i . 

E t , c o m m e u n e a v a l a n c h e q u i se d é c h a î n e , s o u d a i n , 

U n e c o l o n n e d e f a m é e s ' e s t é l e v é e d a n s l ' a i r . 

L a flamme a c r é p i t é , l e s c œ u r s o n t p a l p i t é , 

D e t o u t e s les b o u c h e s o n n ' e n t e n d q u e c e c r i : A u feu ! ! ! 

L e s p o m p e s a r r i v e n t , l a c h a î n e s ' o r g a n i s e , 

O n se c r o î t m a î t r e d u fléau. E r r e u r ! I l r e p r e n d , i l a u g m e n t e . 

E t , c o m m e u n s e r p e n t d o n t les a n n e a u x s ' é t e n d e n t , 

I l g a g n e , g a g n e t o u j o u r s . E t s u r c e n t m è t r e s d e l a r g e 

C e n ' e s t p l u s q u ' u n b r a s i e r t e r r i f i a n t . 

L e s r u e s S a i n t - L o u i s , B l é n a c , e t l a G r a n d ' R u e e l l e - m ê m e 

V o i e n t t o u s l e u r s m a g a s i n s s ' e n f l a m m e r u n à u n . 

O n s ' a p p e l l e , on s e c h e r c h e , o n c r i e , o n p l e u r e 

C ' e s t u n p ê l e - m ê l e affreux, c ' e s t u n c h a m p d e b a t a i l l e 

O ù l e c l a i r o n r é s o n n e , où l ' a s s a u t s e p r é p a r e . 

D e s f e m m e s p a r les f e n ê t r e s s ' é l a n c e n t , p e r d a n t l a t ê t e . 

D e s v i e i l l a r d s à g e n o u x s a n g l o t e n t e t i m p l o r e n t D i e u 

. . . A t t e n t i o n ! a t t e n t i o n ! 

C ' e s t u n e m i n e q u i s a u t e e n s o u l e v a n t d e t e r r e 

U n p â t é d e m a i s o n s . 

O n n ' a p l u s d ' e s p o i r , l ' e a u m a n q u e , on q u i t t e l a v i l l e . 

D e l a S a v a n e a u m a r c h é , d u b o r d d e l a m e r à l a r i v i è r e M a d a m e , 

C ' e s t u n e h o u l e q u i m o n t e , c ' e s t u n e t e m p ê t e d e f e u . 

L e s t o i t s s ' é p a r p i l l e n t e n é t i n c e l l e s r o u g e â t r e s , 

E t l a f u m é e q u i vo i l e l e c ie l d ' u n l i n c e u l n o i r 

A c a c h é le s o l e i l . 

L e t o c s i n s ' es t t u , l a c a t h é d r a l e e l l e - m ê m e , 

C e t t e s e n t i n e l l e q u i v e i l l e sous l e r e g a r d d e D i e u 

A d é p o s é les a r m e s . 



NOS CALAMITÉS A TRAVERS LES SIÈCLES 

U n t o u r b i l l o n d e flammes l ' e n v e l o p p e e t l ' é t r e i n t . 

D e s c r é p i t e m e n t s s o n o r e s é c l a t e n t d e son se in : 

C ' e s t l ' o r g u e d o n t l ' é t a i n c o u l e e n u n e n a p p e a r g e n t é e . 

L e s f e m m e s , à c e t a s p e c t , p o u s s e n t d e s c r i s do d é t r e s s e ; 

E l l e s se t o r d e n t l e s b r a s , e l l e s s ' a r r a c h e n t l e s c h e v e u x . 

Mais d e v a n t l e d a n g e r e l l es r e c u l e n t e f fa rées . 

I l e s t u n e h e u r e u n q u a r t , d e s s e c o u r s a r r i v e n t . 

C 'es t l a l u t t e s u p r ê m e . E n a v a n t ! 

T o u t u n t r o u p e a u h u m a i n es t l à , a b a s o u r d i , 

R e g a r d a n t déf i ler l e s p o m p e s q u i s ' e n v o n t 

E s s a y e r d e s a u v e r l e p a l a i s d e j u s t i c e , 

L a d i r e c t i o n de l ' i n t é r i e u r , l e s a u t r e s éd i f ices . 

Les s a u v e t e u r s a u p a s de c o u r s e d é b o u c h e n t s u r l a p l a c e 

D e l ' e a u ! d e l ' e a u ! 

D e s j e t s d e b o u e s ' é l è v e n t d a n s les t u y a u x r o i d i s . 

On p o m p e , on p o m p e q u a n d m ê m e . 

L a b o i s e r i e d u p a l a i s s ' e n f l a m m e . 

O n l u t t e , o n se d é v o u e , 

On r e f o u l e l e fléau. 

L e s m a g i s t r a t s s o n t l à , h a l e t a n t s , p a l p i t a n t s , 

L e s a r t i l l e u r s , l e s f o n c t i o n n a i r e s d e t o u s r a n g s 

L ' i n f a n t e r i e d e m a r i n e a c c o u r t d e B a l a t a . 

A p p u y é e d e g e n d a r m e s e t de g a r d e s d ' a r t i l l e r i e , 

I l s v o n t t e n t e r u n d e r n i e r effor t . 

C a r i l f a u t g a r a n t i r l e p r e s b y t è r e , l a c a s e r n e d e g e n d a r m e r i e , 

L a m a i s o n d ' a r r ê t , s i n o n , ce q u i r e s t e d e F o r t - d e - F r a n c e 

E s t a p p e l é à p a s s e r . 

O n r e d o u b l e d ' é n e r g i e , o n m i n e l e s m a i s o n s , 

E t , s e m b l a b l e a u v o l c a n q u i v o m i t sa l a v e d ' o r , 

D e s e n c o i g n u r e s d e r u e s v o l e n t e n é c l a t s 

A c h a q u e e x p l o s i o n . 

C e t t e fois , l e f eu e s t c i r c o n s c r i t p a r t o u t . 

C ' e s t a l o r s q u ' o n p e u t s e r e n d r e c o m p t e d u s i n i s t r e . 

De t o u t e s p a r t s où l e r e g a r d p e u t s ' é t e n d r e , 

Ce n ' e s t q u ' u n t o u r b i l l o n d e flammes e t de f u m é e , 

D ' é t i n c e l l e s f u l g u r a n t e s e t d e flocons c e n d r é s . 

L e c ie l e t l es v a g u e s o n t d e s t e i n t e s r o s é e s 

Q u i se r e f l è t e n t s u r l e s m o r n e s e n u n n o i r s a n g l a n t 

E t l a S a v a n e b o u e u s e s ' e s t c h a n g é e e n u n c a m p 

O h ! q u e l l e n u i t d ' a n g o i s s e ! 

Q u e l l e i m m e n s e é p o u v a n t e ! 

Q u e l l e d é s o l a t i o n ! 

197 
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M o n D i e u , q u ' i l f a s se d o n c j o u r ! s ' é c r i e - t - o n d e t o u t e s p a r t s , 

Af in q u e l ' on d é c o u v r e ce q u ' i l r e s t e d e l a v i l l e , 

L a p l a c e d e n o s m a i s o n s , l ' é t e n d u o d u s i n i s t r e . 

L e j o u r v i e n t l e n t e m e n t 

L e s h a u t s p a l m i e r s d é j à o n t l e u r s flèches é t i n c e l a n t e s . 

L e fo r t se m o n t r e , p u i s l a m e r , p u i s l e q u a i . 

M a i s a p r è s r i e n q u e d e s r u i n e s , d e s é p a v e s , d e s c a d a v r e s ; 

C ' e s t u n p ê l e - m ê l e affreux, c ' e s t u n c h a o s s a n s n o m 

T O T A L 3 0 , 0 0 0 , 0 0 0 

A j o u t e z v i n g t - c i n q v i c t i m e s e t 8 , 0 0 0 p e r s o n n e s s a n s a s i l e : v o i l à ce 

q u ' a u r a c o û t é c e t t e j o u r n é e n é f a s t e . 

Extrait du journal L e s A n t i l l e s , 25 juin. 

D i e u a se s d e s s e i n s . N o u s n e d e v o n s p a s c r i t i q u e r se s a c t e s , l o r s m ê m e 

q u ' i l s n e c o r r e s p o n d e n t p a s à n o s d é s i r s , à n o s s e n t i m e n t s . I l a e u ses d e s ­

s e i n s , p e u t - ê t r e m ê m e d e s d e s s e i n s d e j u s t i c e , d a n s l ' é v é n e m e n t q u i fa i t 

e n c o r e c o u l e r l e s l a r m e s d e s y e u x d e n o t r e i n f o r t u n é p a y s . F o r t - d e - F r a n c e 

a v a i t d e s t o r t s à r é p a r e r ; l ' i m p i é t é , p o u r n e c i t e r q u e ce s e u l p o i n t , y é t a i t 

d e v e n u e a u d a c i e u s e ; p a s p l u s l o n g t e m p s q u ' a u x r é c e n t e s p r o c e s s i o n s d e 

F ê t e - D i e u , e l l e s ' es t s c a n d a l e u s e m e n t aff ichée. A t o u t i n s t a n t , d e s i n d i v i d u s , 

c h a r g é s s a n s d o u t e d ' a r b o r e r le d r a p e a u d e l ' i r r é l i g i o n e n f ace d e c e l u i 

d e l a foi , t r a v e r s a i e n t , le c h a p e a u s u r l a t ê t e , l es r a n g s d e l a p r o c e s s i o n ; 

à t o u t i n s t a n t , s u r le p a s s a g e d u d a i s , d e s p a r o l e s b l a s p h é m a t o i r e s é t a i e n t 

p r o f é r é e s , d e m a n i è r e e x p r e s s e à ê t r e e n t e n d u e s . N ' a l l o n s p a s p l u s l o i n 

d a n s c e t e x a m e n d e c o n s c i e n c e d ' u n e c o u p a b l e q u e l e m a l h e u r d o i t r e n d r e 

d é j à p é n i t e n t e ; n e c a l c u l o n s p a s l ' a r d e u r d u f o y e r q u e l a d i s c o r d e y a v a i t 

é t a b l i . 

LE BILAN MORAL, MAINTENANT 

BILAN DE L ' i N C E N D I E 

1 , 7 0 0 m a i s o n s b r û l é e s , à 1 0 , 0 0 0 f r a n c s l ' u n e . . 1 7 , 0 0 0 , 0 0 0 

M a r c h a n d i s e s e t a p p r o v i s i o n n e m e n t s . . . 4 , 0 0 0 , 0 0 0 

Effets , m e u b l e s , l i n g e s , b i j o u x , e t c . . . 4 , 0 0 0 , 0 0 0 

E t a b l i s s e m e n t s p u b l i c s , u s i n e s , e t c . . . . 5 , 0 0 0 , 0 0 0 

Journal L e s C o l o n i e s , 28 juin. 

H i e r , p e n d a n t l a n u i t , à l a r u e d ' E n f e r , u n e d e ces p r o s t i t u é e s d e F o r t -

d e - F r a n c e q u i o n t fui le che f - l i eu d e p u i s le d é s a s t r e v o u l a i t a b s o l u m e n t 



NOS CALAMITÉS A TRAVERS LES SIÈCLES 199 

incendier la maison dans laquelle elle gîtait. Les voisins ont pu arrêter les 
efforts sacrilèges de cette mégère. 

Il faut avouer qu'une partie de notre malheureuse population de Fort-
de-France était depuis quelque temps tombée bien bas, au point de vue 
moral. 

Pendant l'incendie, des hommes valides refusaient tous secours non 
payés ; d'autres, dit-on, buvaient de l'alcool, jouaient aux cartes et chan­
taient ; aujourd'hui, ceux d'entre eux à qui nous offrons l'hospitalité essaient 
de nous incendier. 

Journal La Défense coloniale, 25 juin. 

Fort-de-France doit sa destruction aux négligences systématiques d'une 
municipalité qui consacre ses vues, ses efforts et l'argent du public à la 
politique la plus énervante et la plus folle. Elle a protégé les vagabonds, 
dont elle sollicitait les votes, et laissé sans eau les propriétaires dont elle 
gaspillait les taxes ; et elle a recueilli la ruine et la destruction. Ceux 
qu'elle comblait de ses faveurs ne l'ont pas plus assistée dans sa détresse 
que les pompes si mal entretenues par son imprévoyance. On a malheureu­
sement eu à constater que le peuple de la capitale avait porté peu ou point 
de secours pendant l'incendie, alors que celui de Saint-Pierre se prodigue, 
en pareil cas. 

Fort-de-France n'est plus et la flamme continue 
D'incendier les bourgs, de menacer l'électeur. 
Politique infernale, stérile, tyrannique, 
Qui atteint la patrie, l'autel, le citoyen ! 
Eh bien, soit ! continuez cette lutte fratricide 
Qui fait le fils frapper son père, qui le maudit, 
Et des frères en courroux s'entr'égorger froidement ! 
Vous verrez sous peu si le talon d'acier de quelques amiraux 
N'écrasera pas d'un coup toutes vos libertés ! 
H en est encore temps, désarmez, arrêtez. 
Sur l'autel sanglant de Saint-Pierre ravagé (1) 
Fraternisez, enfin ! 

Port d'Espagne, 17 mai 1892. 

!.. Cyclone du 18 août 1891. 
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I I I . — Détails relat i fs au cyc lone du 18 août 1891 . 

1° RAPPORT DU 20 AOUT 

ADRESSÉ A M G C L'ÉVÊQUE DE LA MARTINIQUE 

Lamentin, jeudi , 20 août 1891, 8 heures soir. 

MONSEIGNEUR, 

Voici mon premier moment l ibre, j e vous le consacre. 

Situation générale.—Très grandes épreuves au Lament in , comme 

en tant d 'autres endroits. Campagnes ravagées . Les environs de 

l 'usine de Lare in ty par t icul ièrement éprouvés, ainsi que toutes les 

habitations qui en dépendent et l 'usine el le-même. L 'us ine Soudon 

endommagée. Lareinty perd peut-ê t re un million et Soudon cent 

mille francs, pour ses bât iments , ses machines et son outi l lage, les 

plantations n 'appar tenant pas à l 'us ine. 

Toutes nos grandes sucreries sont à moitié ru inées , nommément 

Durocher, à M. de Marolles; Petit-Morne, à MM. de Polignac ; 

Grande-Case, aux héri t iers du saint homme de Tours , M. Pap in-

Dupon t ; Croix-Rivail, à nos l imites, vers le François , et Calbiac, à 

l 'opposé, du côté de For t -de-France , sous les ruines desquelles, à 

la même heure et dans des conditions absolument ident iques , ont 

été écrasées M m e s Ar thu r de Thoré et Bel lay, femmes éminemment 

chrét iennes et chari tables. 

Nos habitations vivrières sont saccagées. Partout , les cannes, les 

légumes et les arbres jonchent le sol. Couchées par le vent du 

nord, arrachées sous la violence du vent du sud, les cannes sont 

en morceaux, pr incipalement dans le voisinage de la Soudon. 

Nous comptons 26 cas de mort : 3 dans le bourg, sur 2 5 0 0 â m e s ; 

23 à la campagne, sur 8 5 0 0 habitants . Nous avons eu, hier , d ix 

enterrements , au jourd 'hui , quinze. I l ne m'en reste plus qu 'un à 

faire, celui du cher l épreux de la famille Nelson-Clée, cet admi­

rable chrét ien, si éprouvé et si p ieux , toujours calme et pat ient 

au mil ieu d 'une existence si douloureuse. Vivre si longtemps 

lépreux et mourir cyclone, ce n 'est pas un sort bana l . 



MONSEIGNEUR C A R M É N É 

ANCIEN ÉVÊQTJE DE LA MARTINIQUE 
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Outre nos morts, nous relevons une soixantaine de blessés, non 

dangereusement , la plupar t du moins ; mais beaucoup de per­

sonnes sont at teintes , plutôt moralement que physiquement ; l 'émo­

tion, la peur , l 'anxiété, les fait t rembler comme des convulsion-

naires , à la moindre brise qui agi te les feuilles. 

L e bourg est aux deux tiers démoli . Au nord, de la rhummer ie 

Eus tache , près du pont du Calebassier, jusqu ' à la chapelle des Vic­

toires, sur la route du François , ravage complet ; dans la part ie 

centra le , ravages considérables; dans la part ie sud, rues Saint-

Lau ren t et Croix-de-Mission, ravages un peu moins forts dans 

l 'ensemble, la mairie et ses dépendances immédiates exceptées. 

Situation particulière. — L'église est en t iè rement découverte , 

mais pas une pierre de la maçonnerie , pas une pièce de notre 

admirable charpente en bois de Balata n 'est tombée. De notre autel 

en marbre (valeur 15 000 fr .) , un ange porte-candélabre a été 

seul projeté à te r re . Murs, charpente et maître-autel sauvés, c'est 

une va leur de 3 1 5 0 0 0 fr. qui nous res te . La charpente de l 'é­

glise du Lament in est une œuvre d 'ar t d 'un très grand prix. Les 

autels des chapelles, les confessionnaux en mahogony et acajou, 

le banc-d 'œuvre , les stalles en courbaril , l 'orgue, les fonts baptis­

m a u x , nos tab leaux , nos statues, nos peintures mura les même, 

tout cela pourra vous être représenté en bon état, si l'on se hâte 

de m'a ider à recouvrir l'édifice. 

Dégâts. — Quatorze fenêtres abat tues , sept bancs brisés, le 

dixième du lambris tombé, tout le reste avarié ; la sacristie percée 

à j ou r ; le chemin de croix abîmé. L e clocher est debout ; la mau­

vaise boîte en forme de colombier, qui lui servait d 'enveloppe, est 

seule a t te in te . 

Ces infimes détails vous disent assez, Monseigneur, qu 'en 

somme, vous n 'avez point à vous affliger à notre sujet. J ' espère 

bien que , avec nos propres ressources, nous saurons vi te réparer 

nos per tes . Le maigre budget de l 'évêché, qui depuis si longtemps 

suffit à peine a u x lourdes charges que lui impose chaque année l e 

séminaire-collège, sera par ail leurs te l lement d iminué par les de­

mandes de tant de pauvres paroisses, que celle du Lament in doit 

se faire un devoir pressant de vous rassurer sur son compte. 



202 ANNALES DES ANTILLES FRANÇAISES. 

Récit rapide de la marche du cyclone. — C'est le coq 

(de 1770) surmontant le clocher qui a donné ici le signal de la 

débâcle, dès 5 heures et demie du soir. Les feuilles de tôle cou­

vrant les cloches l 'ont suivi aussitôt. 

L e déchaînement du cyclone n 'est venu qu 'un g rand temps 

après. 

Nous étions en fête. Jamais nous n'avions eu autant de commu­

nions pour le 15 août. 

L e 16, célébration de notre fête patronale, Sa in t -Laurent , ma­

gnifique j ou rnée . 

11 y avait eu aussi un mariage solennel, le 18 . C'est pourquoi 

l 'ornementation entière de l 'égl ise , t en tu res , oriflammes, ban­

nières , draperies , tout restai t encore exposé à la place d 'honneur : 

la statue de saint Lauren t t rônait sur son autel portatif ; elle est 

demeurée t r iomphalement debout, au mil ieu des débris de nos dé­

corations. 

L a lampe en argent du sanctuaire est sauvée, ainsi que tous nos 

chandeliers du même métal , nos vases sacrés, sans exception, et 

presque tous nos ornements sacerdotaux. 

Nos fleurs pour les autels et leurs vases n 'exis tent p lus . Nos 

candélabres et nos lustres sont brisés en part ie 

Sauf que nous n'avons pas dit de messes le 19, le service rel i ­

g ieux n 'a pas été un instant in terrompu. L e lendemain du cyclone, 

il n 'existai t pas un abri , à l 'église ni au presbytère , pour dresser 

un autel : nous ne trouvions pas non plus un seul morceau de linge 

sec : enfin, nous ne disposions pas même d 'une minute pour prier 

sans trouble et sans angoisse, tant il fallait se mult ipl ier auprès 

des victimes de l 'ouragan, leur porter des consolations et en tendre 

les récits douloureux qui nous arr ivaient de toutes par ts , coup sur 

coup. 

L e presbytère n 'était déjà qu 'une ru ine avant le cyclone ; c'est 

une ru ine après, à un faible degré de p lus . Ce v ieux bât iment ne 

s'en est pas moins bien comporté. Nous avions pris , il est vra i , toutes 

les mesures possibles de préservation : aussi, tout ce qui a été 

vaincu par la tempête , pour cause de vétusté extrême, a-t-il été 

brisé en mille pièces. E n définitive, ce v ieux presbytère n 'aura 
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pas encore besoin d 'être abat tu : la carcasse est solide ; on peut la 

rhabil ler à neuf, et cela suffira. 

L e curé du Lamen t in est bien portant et pas découragé . 

L 'abbé Cherdel a justifié la réputat ion de bravoure de son pays 

de Bretagne : il a été sans peur et sans reproche, t ravai l lant et 

lu t tant avec intrépidi té , avec la plus charmante bonhomie, comme 

tout na ture l lement . 

Les sœurs de Saint-Joseph ont montré, elles aussi, beaucoup de 

courage et de résignation. El les ont fait g rand honneur à leur con­

grégation et à el les-mêmes. 

Les serviteurs du presbytère ont tous accompli leur devoir très 

vai l lamment, au delà même et de beaucoup, au delà surtout de ce 

que j 'osais leur imposer. 

L a population a été d igne , calme et rés ignée. 

Ainsi donc, Monseigneur, nous ne sommes pas les plus à plain­

dre . Permet tez-nous de par tager votre immense douleur et de nous 

dire plus que jamais vos servi teurs, à la vie et à la mort. 

Agréez, s'il vous plaît , Monseigneur, l 'hommage de notre pro­

fond et très affectueux respect. 

2° COMPTE R E N D U DÉTAILLÉ DU CYCLONE AU LAMENTIN 

Trois jours après. 

Lamentin, eo vendredi soir, 21 août 1891. 

L e souvenir du 18 août est ineffaçable. I l n 'a pas besoin d'être 

consigné sur le papier , pour ceux qui ont vécu ce j ou r à la Marti­

n i q u e ; leur mémoire en est à jamais remplie ! . . . Mais, en famille, 

chez nos amis de F r a n c e , il faudra par ler de ce désastre. Retenons 

donc pour eux les détails que nous connaissons le mieux et gra­

vons-les, avec leurs dates précises et leurs circonstances émou­

vantes . 

18 août 1891, mardi. 

Messe à 5 heures . A 6 heures , j e montais en voi ture . J e m'ar rê te 

au bas des mornes Pi taul t . J e vais alors à pied visiter un malade 
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de ce quar t ier , à la jonction de la route vicinale du François avec 

le grand chemin ; j ' e n vois ensuite trois autres à la r ivière Colson. 

Mon dernier malade était près de la Croix-Rivail , habitation su-

crière administrée par M. Ar thur de Thoré . J ' aura i s voulu m'ar-

rê ter un peu chez M. de Thoré , que j e n 'avais pas vu chez lui de­

puis très longtemps. J ' a i eu cer ta inement tort de résister au vif 

désir qui me pressait, sous prétexte que j e devais ren t re r au bourg 

au plus tôt, pour une bénédict ion nupt ia le . 

A 8 heures et quart , j ' é t a i s de re tour au presbytère : douze 

heures plus ta rd , Croix-Rivail n 'existai t plus ; le chef de l 'habita­

tion était blessé, et la bonne et très pieuse M m e de Thoré , sa 

femme, était écrasée sous les décombres de sa maison ; les malades 

que j ' ava i s administrés le matin t rouvaient la mort dans une 

effroyable tempête . 

L a première part ie de la mat inée du 18 fut ravissante, pourtant . 

F ra îcheur délicieuse dans les mornes. E n r en t r an t chez moi, j ' e x ­

primai à l 'abbé Cherdel « combien pareille course était bonne et 

comment j ' a imera i s à la renouveler régul ièrement , plusieurs fois 

par semaine, dans les mêmes conditions ». 

A 9 heures , la pluie se met à tomber. Mais nous sommes en 

h ivernage , donc, r ien d 'extraordinaire à cela. J e ne vois dans 

cette pluie qu 'une contrariété pour le cortège nupt ia l qui va se 

déployer tout à l 'heure dans les rues du Lament in . Pauvres rues , 

dans quel état lamentable vous serez bientôt ! 

A i l heures et demie, mariage de M. Renoult , de Ducos, et de 

M 1 I e Emil ie Achil le , du Lament in . C'est fête splendide. Toutes 

les bénédictions du ciel ont été appelées sur les j eunes époux, 

et ce qui va tantôt éclater sur leurs têtes et sur celles de leurs 

nombreux convives, lorsque les toasts se croisaient , c'est un 

cyclone. 

A 3 heures , suivant un projet que nous avions conçu en l 'hon­

neur de notre saint patron, j e recevais les listes dressées par les 

dames zélatrices de nos œuvres paroissiales, pour les souscriptions 

et les dons volontaires qu'el les se proposaient de recuei l l i r , afin de 

doter leur chapelle d 'une riche bannière et d 'une statue portative 

de saint Lauren t pour les processions solennelles. 
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E t voici qu 'au lieu d'aller généreusement au progrès , aux em­

bellissements, nous reculons de beaucoup en arr ière . 

A 4 heures e t demie, j ' é t a i s en visite chez les sœurs de Saint-

Joseph. 

A 5 heures et quart , j ' inscr ivais au journa l du ministère parois­

sial mes notes quot idiennes , croyant finie toute la tâche obliga­

toire de cette gracieuse journée du 18 août . 

Tout à coup, un bruit é t range, alarmant, att ire mon at tention : 

c'est, dirait-on, dans les régions élevées de l 'air, un vent impétueux , 

rapide, tournoyant . L e baromètre subit une baisse folle. I l n 'y a 

pas à hési ter , la situation est des plus graves ici, dans l 'espace de 

quelques secondes. 

J e descends vi te , j e rencontre la ménagère au bas de l 'escalier 

et lui donne mes ordres pour la circonstance. Les autres domes­

tiques arr ivent tous. 

Les premières mesures générales étaient déjà prises depuis long­

temps chez nous Nous ne nous attendions pas toutefois à un 

pareil coup de vent . 

U n cyclone ! quelle épreuve et quelle hor reur ! E n trois heures , 

coupées par un calme lugubre d 'une quinzaine de minutes , nous 

avons eu les toits découverts, écrasés ou emportés au loin ; quanti té 

de cases et de maisons démolies ; les murs éventrés , les cloisons 

défoncées; fenêtres, contrevents et corniches, avec des matér iaux 

de toutes sortes, éparpillés ; les usines détrui tes , les habitations 

ravagées, les vivres arrachés ; les arbres déracinés, décapités, 

broyés ; les cannes à sucre couchées, coupées, hachées ; les herbes 

brûlées , les savanes bouleversées ; le sol, enfin, labouré à des pro­

fondeurs inouïes par le barbare ennemi sorti de l 'enfer, avec ses 

hordes de dévastateurs . 

Sous les décombres, gisent beaucoup de victimes. 

L e vacarme des dix mille voix de la tempête défie toute descrip­

tion : c'est le vent en furie, c'est la pluie d i luvienne , c'est la fou­

dre , c'est le t remblement de ter re , c'est un dégagement prodigieux 

d'électrici té, c'est la rage insensée et formidable de tous les élé­

ments de la na ture en courroux à la fois, et augmentant d ' intensi té , 

d 'une seconde à l 'autre . C'est pire que tout ce que l ' imagination 
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aurai t pu concevoir auparavant , pire que tout ce que notre mé­

moire pouvait nous l'appeler de navrant , d 'épouvantable et d'hor­

rible. 

Des mill iards de débris de tui les , de bois, de verre , de zinc, de 

vaisselle, de meubles et de vêtements , de branches et de roches, 

sont vomis, au mil ieu de j e ne sais quels r icanements effroyables, 

par toutes les bouches de l 'ouragan, démesurément ouvertes. 

Les rues sont obstruées. 

Sortir, c'est la mort, la mort inut i le , car on ne peut porter aide 

à personne. 

Cependant , le fils de M. Cassius de Linva l arrive chez nous, 

appelant au secours. Son père , dans sa voi ture , sur le pont du Ca-

lebassier, lut te contre la t empê t e : « Mon ami, lui dis-je, vous êtes 

ici, restez-y, j e vous défends de vous en aller. Voyez ce qui se 

passe et remerciez Dieu de n 'avoir pas été tué dans la course que 

vous venez d 'en t reprendre et que vous ne pourriez plus recommen­

cer maintenant . » 11 resta et travailla avec nous tant qu' i l pu t . 

Nous luttons au presbytère pendant une heure et nous recon­

naissons que la résistance devient absolument inut i le . De toutes 

leurs pièces démolies, la mair ie , au sud, l 'église, au nord, bombar­

dent notre maison qui, par el le-même, à cause de sa situation entre 

cour et j a rd in , à l 'est et à l 'ouest, offre déjà vaste prise au cyclone. 

Une galerie se déchire et tombe comme un paquet de cartes ; une 

fenêtre vole en éclats et livre l 'escalier à la merci de la tourmente ; 

la cuisine est fracassée ; une tu i le blesse assez gr ièvement la mé­

nagère des sœurs de Saint-Joseph, que la bourrasque avait surprise 

chez nous, où elle venait en commission très pressante ; la porte de 

l'office est broyée, celle du salon ne fonctionne plus ; une fenêtre 

du rez-de-chaussée s'abat ; les cloisons cèdent ; une console est 

projetée sur le car reau et ce qu'el le portait est mis en pièces : 

pendule , cylindres en cristal et vases à fleurs. 

Voici pourtant l 'accalmie. I l est 8 heures et quar t , j e me préci­

pite vers la maison des rel igieuses. 

— Mesdames, où en êtes-vous ? 

— E t vous, monsieur le c u r é ? 

— Je voulais savoir si vous vivez encore. J e cours à l 'église 
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sauver les saintes espèces et vite j e reviens, attendez-moi sans 

bouger d ' ici . » 

Les pauvres rel igieuses étaient calmes. El les lut ta ient seules, 

depuis cinq quarts d 'heure , dans une maison tenant à peine de­

bout. 

J e repars si promptement , avec l ' intention de revenir tout de 

suite, que mon peti t Ind ien qui m'avai t suivi ne me voit même 

pas sortir et reste avec les sœurs , sans pouvoir, hélas ! l eur être 

d 'un grand secours. 

De retour au presbytère , j e prends les clés de l'église et un 

fanal. 

Avec J'abbé Cherdel et le sonneur Ju s t i n , j e vais à l 'autel : le 

tabernacle est debout, Dieu est là , chez lui , mieux qu'il ne serait 

chez moi. Allons, pensai-je, demain, après la seconde bourras­

que qui ne manque jamais d 'achever l 'œuvre de la première , nous 

retrouverons le saint ciboire sous les marbres de l ' au te l ; mais il 

y sera mieux encore pour cette nu i t que sous les décombres du 

presbytère . 

. . .Laissons Dieu commander et frapper des coups terribles ! 

. . .Pour tant , Seigneur , préservez les murs de votre église et 

l 'autel de votre Sacré-Cœur ! 

. . .Au même instant, l 'accalmie cesse. L a fureur du cyclone 

reprend. Des imprudents veulent se réfugier dans la nef. I ls me 

demandent en grâce de les y autoriser . 

— Laissez-nous ici , monsieur le curé , nous n'avons plus d 'abri . 

— C'est votre mort que vous demandez, mes amis ; non, n ' en­

trez pas, j e le défends, suivez-moi plutôt, sauvons-nous au pres­

bytère . 

J 'appel le à grands cris l 'abbé Cherdel . J e donne à tout le 

monde l 'ordre de la re t ra i te . D e u x hommes me suivent d 'abord, 

mais, une tuile me sifflant au visage, ils ont peur et reculent . 

Le vent me je t t e contre le mur , tout près de l 'église et m 'y t i en t 

collé un moment . Un peu après , ayant pu me tirer de cet te posi­

tion, j e reçois par le travers du corps une feuille de zinc de l 'abat-

vent du notaire Debuc . Les deux hommes alors fuient décidé­

ment et re tournent sur leurs pas à l 'église. J e v e u x continuer vers 
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le presbytère ; le vent m'empoigne de nouveau et comme pour 

m'enfoncer dans les pierres de la murai l le de ma cour : vains 

efforts, j e ne puis me détacher , quoi que j e fasse ! J e suis aussitôt 

criblé de morceaux de tui les , de te r re , de boue. Redevenu libre 

quelques minutes plus t a rd , j e cours à la maison, les vêtements 

dans un triste état, mais n 'ayant moi-même qu 'une blessure légère 

au-dessous du genou gauche . Par malheur , j e rent re seul . L 'abbé 

Cherdel n ' a pu me rejoindre» Nous voici isolés, lu i , dans l 'église, 

moi, à la maison, et j e ne puis plus aller au secours des sœurs. 

.. .Je t rouve réunis dans u n coin du salon tous mes domestiques, 

sauf F ranc ius et Ju s t i n , bloqués dans l 'église avec l 'abbé, et Phi­

l ippe, l ' Indien, qui est demeuré chez les rel igieuses. 

Quelques personnes du bourg avec leurs enfants ont aussi cher­

ché refuge au presbytère . 

Ah ! mon D i e u , comme ces pauvres gens vous suppliaient de les 

épargner ! Que d'invocations ! que de litanies ! que de dizaines de 

chapelet ! Les malheureux priaient , p leura ient , se confessaient pu ­

bl iquement . La tempête mugissa i t : vent , éclairs, coups de foudre, 

t remblement de terre , tout sévissait ensemble avec fracas. 

Arr ive Timon, l 'aide-sacristain, que j ' ava i s appelé depuis long­

temps et qui n 'avai t pu venir plus tôt. I l est fou de t e r reur . On le 

dirait non seulement désespéré, mais ivre , cet homme qui ne boit 

pas ! I l se r épand en lamentations extravagantes . J ' a i beaucoup 

de peine à le rédui re au si lence. 

I l est 9 heures moins un quar t . Coînment analyser les sentiments 

qui se par tageaient toutes les fibres de mon cœur ? J e me deman­

dais sans cesse : Qu'est- i l advenu de l 'abbé Cherdel ? Mort, mort 

peut-être E t les sœurs ? seules, dans une vieille maison qui 

tombait déjà en poussière E t mes paroissiens ? Combien de 

victimes parmi e u x ? E t Monseigneur, dans sa maison de cam­

pagne du Morne-Rouge ? E t les équipages des navires et l ' île 

tout en t i è r e? L a fin de la Mart inique est-elle pour cette n u i t ? 

E t d ' immenses craquements , des gerbes d'éclairs et de feu, le 

vent soufflé par toutes les bouches des démons, des bourrasques de 

plus en plus déchaînées, semblaient répondre à mes demandes plus 

vite que j e ne les formulais en esprit . 
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« Oui, c'est fini ! L a Martinique est payée selon ses mérites. 

Vous êtes ravagés de fond en comble. Il ne restera pas dans vos 

maisons pierre sur pierre , n i une paille sur vos cases Vous 

compterez de nombreuses vict imes. » 

Un peu après 9 heures , le coup de vent, loin de cesser, semblait 

augmenter encore. J e dis à ceux qui m'entouraient : « Allons, mes 

enfants, à genoux . Disons, de toute notre âme, tout haut , l 'acte de 

contrition pour ceux qui vont mourir ! » 

Acte de contrition 

Trois Ave Maria 

E t puis , de notre côté, s i lence. L a résignation est complète 

A 9 heures un quar t , un coup du sud-est menace d 'emporter le 

presbytère tout ent ier 

Coûte que coûte, enfin, mourir pour mourir , j e veux essayer de 

sauver les sœurs ou du moins d 'arr iver une seconde fois jusqu ' à 

elles. On ne peut pas les laisser davantage livrées à elles seules, sans 

personne pour les encourager ou pour prier en leur compagnie. 

Elles doivent d 'ail leurs compter sur la parole que j e leur ai donnée 

et m'a t tendre impat iemment . 

Mais je n'ai pas un seul endroit sec où elles puissent se réfugier 

au presbytère. L 'é tage supér ieur est inondé. L e rez-de-chaussée 

est froid et humide , et les cloisons branlantes consti tuent un dan­

ger grave. 

Je commande à Eus tache d 'al ler dans la remise et d 'examiner 

l'état de ma voi ture. Eus tache hésite, semble refuser. J ' ins is te . Il 

part, enjambe la fenêtre, s 'arrête un moment sous les ruines de la 

galerie et, au milieu d 'un éclair, t raverse la cour. 

D e u x minutes après , il a reparu . L a remise, dit-i l , n 'es t pas en­

vahie par l 'eau. L a voiture est in tac te . 

J e pars avec lui . J e trouve la remise occupée déjà par des voi­

sins qui s'y sont réfugiés. Quan t à la voi ture , elle est libre ( '). 

1. Cet te m ê m e vo i tu re a fini d a n s la ca t a s t rophe du 8 m a i 1902, a u couven t 
de la Consolat ion, chez les soeurs de Sa in t - Joseph d e Cluny, g a r d i e n n e s d ' une 
par t ie de m o n mob i l i e r et de d ive r s a u t r e s obje ts m ' a p p a r t e n a n t . Mère T h é o d o r e , 
épa rgnée au L a m e n t i n , le 18 août 1891, a t rouvé la m o r t à S a i n t - P i e r r e , le 8 mai 
1902, à côté de ce t t e vo i tu re de m a î t r e qui avait é t é , u n m o m e n t , son ab r i dans 
la nu i t du cyclone . 

S A I N T - P I E R R E - M A U T I N I Q U E ^4= 
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J 'a t tends un peu. J e calcule : vraiment , j e n 'a i que ce seul en­

droit à offrir aux re l igieuses . J e cours chez elles. On ouvre aussitôt. 

J ' en t ra îne sœur Théodore ; sœur Doctrovée nous suit, avec Phi l ippe . 

Nous arrivons assez facilement dans la cour du presbytère , puis à 

la remise et à la voiture, dans laquelle ces pauvres dames consen­

tent à s ' installer, comme elles peuvent , pour tout le reste de la nui t . 

I l était près de 10 heures , quand l 'abbé Cherdel put enfin ren­

t r e r : « Nous sommes en vie, merc i , mon D i e u ! » L 'abbé Cherdel 

est inondé. La boue de la rue était venue lui fouetter le visage 

ju sque sous la grande porte de l 'église ; lui aussi a failli plus d 'une 

fois périr ; il avait été cer tainement plus en danger que moi, et 

ses perplexités n 'avaient pas été moins poignantes que les miennes . . . 

I l s'agit désormais de secourir les blessés et les malades . Nous 

partons avec deux domestiques et des hommes de bonne volonté. 

Que de dégâts ! que de débris ! que de ru ines ! que d'obstacles 

dans les rues ! 

Nous visitons les blessés; nous extrémisons les ma lades ; nous 

baptisons plusieurs petits enfants ; nous aidons au sauvetage d 'un 

Indien enseveli sous les ruines de la maison du docteur Casimir 

Dar t iguenave ; nous parcourons le bourg tout entier, en quête de 

cenix qui souffrent le plus et qui ont plus immédiatement besoin 

de nous. 

A minui t moins un quar t , nous rentrons harassés, mouillés, sans 

pouvoir changer de vêtements ni de l inge, puisque tout est imbibé 

d 'eau par tout , au vestiaire, dans les armoires, à la l ingerie ; mais 

surtout, le cœur t ranspercé , saignant , d 'avoir vu de tels amoncel­

lements de décombres et en tendu tan t de gémissements 

D e minui t à 1 heure du mat in , on m'appel le coup sur coup 

auprès d 'autres malades. D e son côté, l 'abbé Cherdel se mult i ­

plie 

De 1 heure à 2 heures , il y a recrudescence. On ne cesse de dé­

couvrir des blessés 

J e n 'ai pour tant trouvé jusqu ' ic i qu 'un seul mort dans le bourg . . . 

Nous avions marché, sans les voir, sur d e u x autres , écrasés par la 

chute de la maison Dar t iguenave : un père et son pet i t enfant 

Ce père infortuné, ayant voulu fuir de son logis malgré les sup-
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plications de sa femme, avai t pris dans ses bras son enfant et s 'en 

était allé Au détour de la rue des Barr ières , jus te au moment 

où la maison Dar t iguenave s'effondrait, il fut broyé avec l 'enfant 

La femme, la mère , eut la vie sauve chez el le . 

( Jou rna l de la n u i t du 18 au 19 août . ) 

Ch. L . L . 

IV. — Tableau de la catastrophe. 

Point précis occupé par l'observateur, avec les heures exactes 
des divers phénomènes qui se sont produits. 

Ce point précis est le presbytère du Lamen t in , au centre du 

bourg. 

Heures. — Jusqu ' à 5 h 15 du soir, r ien d 'extraordinaire . L a ma­

tinée avait même été ravissante, du moins dans sa première par t ie . 

La pluie qui était tombée ensui te n 'avai t r ien eu d 'anormal , vu la 

saison d 'h ivernage . Après-midi agréable, très bonne . 

A 5 h 1 5 , signe a larmant , vent é t range, lointain, rapide , vibrant , 

lugubre, tournoyant dans les hautes régions. 

Vers 6 heures , le vent s'est r approché ; il n 'es t plus qu 'à une 

élévation de 20 à 25 mètres,au-dessus du sol, dans le bourg du La ­

mentin. 

A 6' '50, c'est la tempête déchaînée, venant du nord. Cela dure 

jusqu 'à 8 1 1 15 . 

Ensui te , dix-sept minutes d 'accalmie. 

A 8 h 3 2 , coup de vent du sud , duran t 78 ou 80 minu tes , c'est-

à-dire ju squ ' à 9 h 50 . 

Pendant l 'accalmie, une nappe de lumière électr ique couvrait le 

sol jusqu ' à 1 mèt re de hau teur : au-dessus, c 'étaient d ' impéné­

trables ténèbres, sauf à un moment, où le ciel brilla comme dans 

les plus belles nui ts des tropiques, en t re les deux tourmentes nord 

et sud. 

A u L a m e n t i n . 

Ch. L . L . 
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Diagramme du baromètre enregistreur, le 18 août 1891. 

Mercredi 18 Août. Cyclone 19 Août 

A 10 h e u r e s d u m a t i n , l e 18 a o û t , l e b a r o m è t r e m a r q u a i t 763 m i l ­

l i m è t r e s , h a u t e u r c o n s i d é r a b l e d a n s n o s p a r a g e s , o ù , h a b i t u e l l e m e n t 

s t a b l e , i l s e t i e n t e n t r e l e s l i m i t e s o r d i n a i r e s d e 755 à 760 m i l l i è m e s . 

A m i d i , i l a v a i t b a i s s é d e 1 m i l l i m è t r e . A 4 h e u r e s , l a b a i s s e 

é t a i t de 4 m i l l i è m e s ; e t , à p a r t i r d e c e m o m e n t , p o u r c e u x q u i 

o b s e r v è r e n t b i e n , l a b a i s s e f u t f o u d r o y a n t e . A 8 h e u r e s d u s o i r , 

n o u s é t i o n s à 731 m i l l i m è t r e s . L e b a r o m è t r e r e m o n t a b r u s q u e ­

m e n t à 736 e t s ' y m a i n t i n t p e n d a n t u n e q u i n z a i n e d e m i n u t e s , 

p o u r r e d e s c e n d r e à 729 e t , e n q u e l q u e s s e c o n d e s , r e m o n t e r à 742. 

C ' é t a i t l e p a s s a g e d u c e n t r e d u c y c l o n e . L e v e n t j u s q u e - l à a v a i t 

s o u f f l é n o r d - e s t ; i l r e p r i t d u s u d - o u e s t a v e c u n e v i o l e n c e p r e s q u e 

é g a l e , é g a l e m ê m e t r è s c e r t a i n e m e n t , d u r a n t q u e l q u e s m i n u t e s 

f a m e u s e s q u e n o u s n e s a u r i o n s j a m a i s o u b l i e r . 

Tableau général pour la Martinique, le 18 août 1891. 

Ch. L . L . 
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V. — Le cyclone du 8 août 1903. 

LETTRE DU D r PICHEVIN. 

Un aut re cyclone vient encore de s 'abattre sur la Mart inique. 

Le docteur Pichevin , alors dans la colonie, écrivit à ce propos 

la lettre suivante au journa l l'Éclair. 

F o r t - d e - F r a n c e , I l août 1903. 

Q u e l l e f a t a l i t é ! Il y a q u i n z e m o i s , l a m o n t a g n e P e l é e , d a n s u n e s o u d a i n e 

e x p l o s i o n , a n é a n t i s s a i t S a i n t - P i e r r e ; a u j o u r d ' h u i , c ' e s t le r e t o u r offensif d u 

t e r r i b l e f léau d é v a s t a t e u r d e l a m e r d e s A n t i l l e s , l ' o u r a g a n , le c y c l o n e . 

C ' e s t en 1 8 9 1 q u e l e d e r n i e r c y c l o n e a v a i t s e m é l a m o r t e t l a d é v a s t a t i o n 

à l a M a r t i n i q u e . L e s p e r t e s a v a i e n t é t é é n o r m e s . C e t t e fo is , e l l es s o n t m o i n s 

c o n s i d é r a b l e s , m a i s l e d é s a s t r e a t t e i n t n o t r e m a l h e u r e u s e c o l o n i e a u m o ­

m e n t où e l le c o m m e n ç a i t à r e n a î t r e d e ses c e n d r e s e t à p r e n d r e u n n o u v e l 

e s so r , sous l ' i n t e l l i g e n t e d i r e c t i o n d e M. L e m a i r e . 

L e 8 a o û t , il a v a i t p l u d a n s la m a t i n é e . L e so le i l s ' é t a i t m o n t r é à diffé­

r e n t e s r e p r i s e s . M a i s l e ciel é t a i t r e s t é c o u v e r t p e n d a n t u n e g r a n d e p a r t i e 

de l a j o u r n é e . D a n s l ' a p r è s - m i d i , l e t e m p s é t a i t m o i n s m a u v a i s . A u c u n s i ­

g n e p r é c u r s e u r n ' i n d i q u a i t l ' i m m i n e n c e d ' u n d a n g e r . L e so i r é t a i t v e n u e t 

on a v a i t r e m a r q u é u n e l é g è r e b a i s s e b a r o m é t r i q u e . L e v e n t c o m m e n ç a à 

souffler a v e c u n e c e r t a i n e fo rce v e r s 9 h e u r e s . A 10 h e u r e s , l a s i t u a t i o n 

a p p a r a i s s a i t c o m m e a n o r m a l e . L a v i o l e n c e d u v e n t , l e s t o u r b i l l o n s q u i se 

fo rma ien t r a p i d e m e n t e t q u i f o u e t t a i e n t l e v i s a g e é t a i e n t d e s i n d i c e s d ' u n e 

b o u r r a s q u e . A 1 0 h e u r e s e t d e m i e e n v i r o n , les a r b r e s c o m m e n ç a i e n t à g é ­

mi r ; q u e l q u e s t u i l e s d é t a c h é e s d e s m a i s o n s i n s p i r è r e n t d e s i n q u i é t u d e s à l a 

p o p u l a t i o n . A 1 1 h e u r e s , i l n ' y a v a i t p l u s de d o u t e p o u r p e r s o n n e : le c y ­

c lone se d é c l a r a i t a v e c u n e b r u s q u e r i e e t u n e é n e r g i e m e n a ç a n t e s . 

L e b a r o m è t r e b a i s s a i t s a n s c e s s e . A 1 1 h e u r e s e t d e m i e , d a n s le n o r d 

de l ' î le s u r t o u t , l ' o u r a g a n s é v i s s a i t a v e c f u r e u r . L e s t o i t u r e s é t a i e n t e n l e ­

vées ; les c a s e s é t a i e n t c o m p l è t e m e n t d é t r u i t e s ; d e s m a i s o n s p l u s so l ides 

é t a i e n t é b r a n l é e s s o u s l ' i m p u l s i o n d u v e n t ; l e s é n o r m e s c h e m i n é e s d e s 

u s i n e s s ' a b a t t a i e n t , b r i s a n t t o u t ce q u ' e l l e s r e n c o n t r a i e n t d a n s l e u r c h u t e ; 

des a r b r e s s é c u l a i r e s , a r r a c h é s e t t o r d u s , é t a i e n t c o u c h é s s u r l e s o l , l e s 

p l a n t a t i o n s d e c a n n e s à s u c r e a b î m é e s . 

D a n s c e t t e n u i t o b s c u r e , p e n d a n t t r o i s h e u r e s , t o u t e s l e s fo rces d e l a n a ­

t u r e s e m b l è r e n t s e c o n c e r t e r p o u r l a d e s t r u c t i o n de l a M a r t i n i q u e . D ' é n o r ­

m e s g e r b e s d e feu s i l l o n n a i e n t l ' a i r ; l a t e r r e , p a r i n s t a n t s , t r e m b l a i t , t a n d i s 
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q u e les v e n t s , a v e c u n e i m p é t u o s i t é i n o u ï e , m e n a ç a i e n t de t o u t b r o y e r s u r 

l e u r p a s s a g e . É p e r d u s , l e s h a b i t a n t s se r é f u g i è r e n t d a n s l e s e n d r o i t s l e s 

p l u s so l i de s d e l e u r s m a i s o n s . A la c a m p a g n e , l ' e a u a v a i t e n v a h i t o u t e s l e s 

d e m e u r e s . V e r s m i n u i t ou 1 h e u r e d u m a t i n , l es t o i t u r e s n ' e x i s t a i e n t p l u s 

e t u n e p l u i e t o r r e n t i e l l e i n o n d a i t l e s m a l h e u r e u x s i n i s t r é s . 

A m i n u i t e t d e m i , i l y e u t s u b i t e m e n t u n a r r ê t d a n s l a m a r c h e d u c y ­

c l o n e . V i n g t m i n u t e s a p r è s , l ' o u r a g a n r e p r e n a i t , a v e c u n e i n t e n s i t é m o i n d r e , 

il e s t v r a i , q u o i q u e a v e c u n e v i o l e n c e e n c o r e i n q u i é t a n t e . 

Q u e l d é s e s p o i r d u r a n t c e t t e n u i t d ' h o r r e u r ! P e n d a n t p l u s d ' u n e h e u r e , 

l a v i e de t o u s l e s ê t r e s h u m a i n s é p a r s d a n s l e n o r d d e l a M a r t i n i q u e c o u r u t 

le p l u s i m m i n e n t d a n g e r . 

Q u a n d l e j o u r s e l e v a , on p u t c o n s t a t e r l ' é t e n d u e d u d é s a s t r e . 

A F o r t - d e - F r a n c e , les d é g â t s f u r e n t r e l a t i v e m e n t p e u i m p o r t a n t s . Q u e l q u e s 

n a v i r e s a r r i v è r e n t à l a c ô t e . L e Canada, d e l a C o m p a g n i e t r a n s a t l a n t i q u e , 

r é s i s t a , n o n s a n s c o u r i r u n g r a v e p é r i l . S o m m e t o u t e , le c y c l o n e n e se 

m a n i f e s t a d a n s l e c h e f - l i e u d e l a c o l o n i e q u e p a r l a c h u t e p a r t i e l l e d e 

q u e l q u e s t o i t u r e s e t l ' a r r a c h e m e n t d ' u n c e r t a i n n o m b r e d ' a r b r e s . O u n ' e u t 

à d é p l o r e r a u c u n d é c è s . 

A S a i n t e - M a r i e , à S a i n t - J a c q u e s , à l a T r i n i t é , s i t u é e s s u r l a c ô t e es t e t 

d a n s l e n o r d d e l ' î l e , l a t o u r m e n t e a t t e i g n i t s o n m a x i m u m d e v i o l e n c e . L e s 

m a i s o n s b r o y é e s e n g r a n d n o m b r e , c e l l e s q u i o n t r é s i s t é c o m p l è t e m e n t d é ­

c o u v e r t e s , l es r é c o l t e s g r a v e m e n t c o m p r o m i s e s , u n e p o p u l a t i o n s a n s a s i l e 

m o m e n t a n é m e n t : t e l e s t l e t r i s t e b i l a n d e c e t t e t e m p ê t e , q u i a c a u s é t a n t 

de r u i n e s e t d é t r u i t l a f o r t u n e p r i v é e d e t a n t de b r a v e s g e n s . 

A S a i n t e - M a r i e , o ù d e v a i t a v o i r l i e u , l e 9 a o û t , u n e é l e c t i o n m u n i c i p a l e 

v i v e m e n t d i s p u t é e , p e r s o n n e n e p e n s a à d é p o s e r s o n b u l l e t i n d e v o t e . R i e n 

n ' e x i s t a i t p l u s de l a m a i s o n c o m m u n e . 

L e c y c l o n e e x e r ç a e n c o r e d e t e r r i b l e s r a v a g e s à S a i n t - J o s e p h , a u L a m e n ­

t i n , a u M a r i n , a u V a u c l i n , bref , s u r u n e t r è s g r a n d e é t e n d u e d e l a c o l o n i e . 

L e s v i l l a g e s n o u v e a u x , c r é é s p o u r l e s s i n i s t r é s , o n t c r u e l l e m e n t souffer t . 

V o i l à d o n c c o m p r o m i s l e p r o d i g i e u x effort d u g o u v e r n e m e n t d e la M a r t i ­

n i q u e ! 

L e s p e r t e s é p r o u v é e s n ' o n t p u ê t r e e n c o r e é v a l u é e s . E l l e s s o n t é n o r m e s . 

L a c o l o n i e a u r a d e l a p e i n e à s e r e l e v e r d e ce n o u v e a u d é s a s t r e . M a i s l e s 

c o u r a g e s n e s o n t p a s a b a t t u s . O ù t r o u v e r d e l ' a r g e n t ? O n n ' e n s a i t r i e n . 

L e s y e u x se t o u r n e n t v e r s l a F r a n c e , q u i n e p e u t a b a n d o n n e r se s e n f a n t s si 

d u r e m e n t f r a p p é s p a r l ' i m p l a c a b l e d e s t i n é e . I l f a u t q u e l a p a r t i e de l a p o ­

p u l a t i o n q u i a d é j à t a n t souffert d e l ' é r u p t i o n v o l c a n i q u e e t q u i n ' a p o u r 

a i n s i d i r e r i e n t o u c h é d u p r o d u i t d e l a s o u s c r i p t i o n p u b l i q u e r e ç o i v e enfin 

q u e l q u e s f o n d s , q u e l q u e s a v a n c e s , p o u r r é p a r e r l e s t e r r i b l e s d é g â t s c a u s é s 

p a r l e f léau d u 8 a o û t . M a i s q u e ce s s e c o u r s a r r i v e n t v i t e , p o u r a s s u r e r l a 

r e p r i s e d u t r a v a i l e t le r e l è v e m e n t d u p a y s ! 
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D'aut re part , nous lisons dans l'Univers du 30 août cette in té ­

ressante le t t re du P . Guyot, missionnaire du Saint-Espri t à la 

Martinique : 

F o r t - d e - F r a n c e , 13 août 1903. 

. . . L a M a r t i n i q u e a é t é b a l a y é e p a r u n c y c l o n e , q u e r i e n n e fa i sa i t p r é ­

voi r , p a s p l u s q u e l e v o l c a n , s o n c o n f r è r e e n d e s t r u c t i o n . I l n o u s a t e n u s 

d a n s l ' a n g o i s s e , p e n d a n t c i n q à s ix b e u r e s , de 9 h e u r e s d u s o ' r ( 8 a o û t ) à 

3 h e u r e s e t d e m i e d u m a t i n . 

J e n ' a i p a s é p r o u v é l e c y c l o n e d e 1 8 9 1 q u i , d i t - o n , a é t é p l u s v i o l e n t ; 

ma i s c e l u i - c i m e suffit. L e b a r o m è t r e e s t d e s c e n d u à 7 2 9 . U n t i n t a m a r r e 

d ' e n f e r ! L e v e n t , l a p l u i e , l e s é c l a i r s , l a f o u d r e , l a t r é p i d a t i o n du so l , d e s 

t ô l e s t o m b a n t a v e c u n g l a ç a n t f r a c a s s u r d ' a u t r e s t ô l e s , d e s t u i l e s v e n a n t 

s ' a b a t t r e s u r l e p a v é e t n o u s m e t t a n t à l a m e r c i des c a t a r a c t e s d u c ie l ; d e s 

a r b r e s g é a n t s m o r d a n t l a p o u s s i è r e : c o c o t i e r s , a r b r e s - v o y a g e u r s , m a n g u i e r s , 

a r b r e s à p a i n , e t c . ; d ' é n o r m e s b r a n c h e s c r a q u a n t s o u s l 'effort d e l a t e m ­

p ê t e ; d e s t o i t s e n t i e r s s ' a b î m a n t , c o m m e à S a i n t - J o s e p h , e n l ' é g l i s e , e t a u 

G r o s - M o r n e , a u p r e s b y t è r e ; l e s c h a m p s d é c a n n e à s u c r e s a c c a g é s , t o r d u s , 

b r o y é s ; p e u ou p o i n t de r é c o l t e p o u r l ' a n n é e p r o c h a i n e . 

L e c o l l è g e , o ù j ' é t a i s s e u l p e n d a n t c e t t e af f reuse n u i t , n ' a p a s é t é t r o p 

é p r o u v é : c h a p e l l e d é c o u v e r t e e n p a r t i e , c h a m b r e d e M o n s e i g n e u r e t d o r t o i r 

u n p e u e n d o m m a g é s ; l e p a r c l i t t é r a l e m e n t h a c h é ; l e s s a b l i e r s e n p i è c e s , 

les m a n g u i e r s n 'o f f ren t p l u s q u e d e s t r o n ç o n s , l e s a r b r e s v o y a g e u r s , à 

t e r r e ; l es d é p e n d a n c e s n ' o n t r i e n . 

L a v i l l e a é t é r e l a t i v e m e n t é p a r g n é e a u s s i : q u e l q u e s t u i l e s a r r a c h é e s , 

les a r b r e s fo r t m a l t r a i t é s , s u r t o u t a u p r e s b y t è r e , à l ' o u v r o i r , à l ' h ô p i t a l e t 

à l a r e d o u t e , e n p a r t i e d é c o u v e r t e . 

S a i n t - J o s e p h , o ù M o n s e i g n e u r s ' e s t r e n d u a v a n t - h i e r , à c h e v a l , a é t é r u ­

d e m e n t é p r o u v é . D e l ' é g l i s e i l n e r e s t e q u e l e s q u a t r e m u r s ; s e u l e , l a s t a t u e 

d e l a s a i n t e V i e r g e a é t é é p a r g n é e . L e p r e s b y t è r e a é t é d é c o u v e r t . D e u x 

m o r t s , d i t - o n , d a n s l e b o u r g t r è s e n d o m m a g é . 

A u G r o s - M o r n e , p r e s b y t è r e r e n v e r s é , é g l i s e d é c o u v e r t e ; le c loche i ' , fo r ­

t e m e n t é b r a n l é , t i t u b e s u r s e s b a s e s . B e a u c o u p d e d é g â t s a u b o u r g e t d a n s 

l a c o m m u n e . 

T r i n i t é : c i n q m o r t s , a s s u r e - t - o n . L e p o r t s u r t o u t a e u à souffr i r ; l es ca ­

n o t s , l es b a t e a u x j e t é s à l a c ô t e e t j u s q u ' à l a p l a c e . G r o s d é g â t s a u x 

u s i n e s . 

L e P . G a l l o t m ' a p p r e n d q u ' i l a e s s u y é l ' o u r a g a n à S a i n t e - M a r i e , d o n t 

l ' ég l i se es t d é c o u v e r t e c o m p l è t e m e n t ; u n beffroi e s t à t e r r e , a i n s i q u e l ' h o r ­

l o g e . L e p a u v r e P è r e , q u i a v a i t l o g é le p r é s i d e n t de f a b r i q u e , se v o y a n t 

e n v a h i p a r l ' e a u , q u i t t a l a m a i s o n j u s t e à t e m p s p o u r n ' ê t r e p a s t u é : le t o i t 
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s ' e f fondra i t q u e l q u e s i n s t a n t s a p r è s . I l n e p u t g a g n e r le L o r r a i n q u e le 

l u n d i m a t i n , a v e c mi l l e d i f f i cu l t é s . . . 

V u l ' e m b a r r a s d e s r o u t e s e t l ' i n t e r c e p t i o n d e s fils t é l é p h o n i q u e s , il e s t 

a s sez difficile d ' a v o i r d e s d é t a i l s p r é c i s s u r l ' e n s e m b l e d e l ' î l e . 

DERNIER RAPPORT EMPRUNTÉ A LA « D É P Ê C H E » 

D U 30 AOUT 1903 

P a r le d e r n i e r c o u r r i e r d e l a M a r t i n i q u e n o u s p a r v i e n t l a l e t t r e s u i v a n t e , 

q u ' u n d e n o s c o m p a t r i o t e s , c o r r e s p o n d a n t o c c a s i o n n e l d e l a Dépêche, v e u t 

b i e n n o u s a d r e s s e r : 

D a n s l a n u i t d u 8 a u 9 a o û t , u n n o u v e a u d é s a s t r e a f r a p p é la M a r t i n i q u e , 

a l o r s q u e d é j à l a c o l o n i e c o m m e n ç a i t à r é p a r e r , d a n s l a m e s u r e d u p o s s i b l e , 

l es c a t a s t r o p h e s c a u s é e s p a r l e v o l c a n . 

P e n d a n t l a j o u r n é e d u 8 a o û t , l a p l u i e t o m b a i t f r é q u e m m e n t e t l e c ie l 

s ' a s s o m b r i s s a i t . L a p r e s s i o n b a r o m é t r i q u e s u b i s s a i t d e s o s c i l l a t i o n s e t m ê m e 

u n e b a i s s e d e q u e l q u e s m i l l i m è t r e s : m a i s , j u s q u ' à 9 h e u r e s d u so i r , r i e n n e 

fa i sa i t p r é v o i r u n c y c l o n e . A l ' h ô t e l d e v i l l e a v a i t l i e u u n c o n c e r t d e c h a ­

r i t é , a u q u e l a s s i s t a i e n t b e a u c o u p d e p e r s o n n e s , p a r m i l e s q u e l l e s o n r e m a r ­

q u a i t M . le s e c r é t a i r e g é n é r a l d e l a c o l o n i e , le p r o c u r e u r g é n é r a l , le m a i r e , 

e t c . 

V e r s 10 h e u r e s , c o m m e le v e n t s e m b l a i t souffler a v e c p l u s d e v i o l e n c e 

q u ' a u p a r a v a n t , e t q u e l a p l u i e t o m b a i t a b o n d a m m e n t d é j à , j e c o u r s à m o n 

d o m i c i l e c o n s u l t e r le b a r o m è t r e . L a ba i s se é t a i t c o n s i d é r a b l e e t p r o g r e s ­

s i v e , i l n ' y a v a i t p l u s d e d o u t e . J ' a i h â t e d e p a s s e r au c o m m i s s a r i a t de p o ­

l i c e , à l ' h ô t e l d e v i l l e , où j e fa is p r é v e n i r les a u t o r i t é s , e t j e g a g n e l ' h ô p i ­

t a l m i l i t a i r e , afin d ' a v e r t i r le m é d e c i n r é s i d a n t e t d e fa i re p r e n d r e a u x 

in f i rmie r s d e g a r d e l e s m e i l l e u r e s p r é c a u t i o n s c o n t r e l a t e m p ê t e . 

A i l h e u r e s , l a p r e s s i o n b a r o m é t r i q u e é t a i t de 7 5 4 m i l l i m è t r e s e t a t t e i ­

g n a i t son m i n i m u m d e 7 2 8 m m , 5 à m i n u i t t r e n t e e t u n e ; à ce m o m e n t - l à , il 

se p r o d u i s i t u n c a l m e re la t i f , q u i d u r a j u s q u ' à m i n u i t q u a r a n t e - c i n q , c o r r e s ­

p o n d a n t a u p a s s a g e d u c e n t r e d u c y c l o n e . 

A m i n u i t q u a r a n t e - s i x , l a t e m p ê t e r e c o m m e n c e a v e c t o u t e sa v i o l e n c e ; 

le v e n t d u n o r d - e s t a t o u r n é e n s e n s i n v e r s e d ' u n e a i g u i l l e d e m o n t r e j u s ­

q u ' a u n o r d - o u e s t e t , a p r è s l e p a s s a g e d u c e n t r e , i l a soufflé du s u d - s u d e s t . 

A 2 h e u r e s e t d e m i e , l ' o u r a g a n é t a i t à p e u p r è s a p a i s é . Il e s t t o m b é , 

p e n d a n t l a t o u r m e n t e , 1 6 0 m i l l i m è t r e s d ' e a u e n v i r o n . 

A F o r t - d e - F r a n c e , les d é g â t s s o n t a s s e z c o n s i d é r a b l e s , les a r b r e s d e s s a ­

v a n e s ou d e s j a r d i n s s o n t c o u p é s ou a r r a c h é s e n g r a n d e p a r t i e . L e s t o i t u r e s 

s o n t f o r t e m e n t e n d o m m a g é e s . L a c a s e r n e d u M o r n e - C a r t o u c h e e s t à p e u 

p r è s d é c o u v e r t e . L ' e a u c o u l e d a n s t o u t e s l e s m a i s o n s , l e s r u e s s o n t j o n -
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c h é e s d e d é b r i s d ' a r b r e s , d e t u i l e s e t d e c h a r p e n t e s . T o u s les fils é l e c t r i ­

ques ou t é l é p h o n i q u e s s o n t b r i s é s . 

I l n ' y a p a s e u de r a z d e m a r é e s u r les c ô t e s C a r a ï b e s ; c e p e n d a n t , l e 

m a t i n , l a m e r é t a i t t r è s h o u l e u s e . L e s b a t e a u x e n r a d e o n t souffer t . U n e 

g o é l e t t e , la Trinité ; d e u x v a p e u r s , le Horten e t la Guyane ; d e u x c a b o ­

t e u r s se s o n t é c h o u é s ; l'Ossun a c o u l é . U n n a v i r e d e g u e r r e v é n é z u é l i e n , 

v e n u d a n s le b a s s i n d e r a d o u b p o u r d e s r é p a r a t i o n s , a s u b i d e s a v a r i e s . 

U n m a t e l o t a é t é n o y é . L e Canada, c o u r r i e r d e B o r d e a u x - C o l o n , q u i se 

t r o u v a i t à q u a i , a é t é f o r t e m e n t s e c o u é . 

L e v i l l a g e d e C a s e - P i l o t e a é t é a s sez b i e n p r o t é g é p a r l e s m o r n e s . L e s 

cases d e s s i n i s t r é s d e P o n d s - L a h a y e e t d e S c h œ l c h e r s o n t e n m a j e u r e p a r ­

t ie r e n v e r s é e s ou e m p o r t é e s . 

B e a u c o u p d ' h a b i t a n t s s o n t s a n s a b r i . 

A u L a m e n t i n , q u a t r e p e r s o n n e s o n t p é r i e t p l u s i e u r s a u t r e s s o n t b l e s s é e s . 

A u x T r o i s - I l e t s , t r o i s m a i s o n s à t e i ' r e . 

A R i v i è r e - S a l é e , l es m a i s o n s o n t b e a u c o u p souffer t , m a i s i l n ' y a p a s e u 

d ' a u t r e s a c c i d e n t s à d é p l o r e r . 

A u D i a m a n t , l es d é g â t s s o n t s u r t o u t m a t é r i e l s . 

A u M a r i n , p l u s d e c e n t m a i s o n s o n t l a t o i t u r e e n l e v é e . 

L e p o s t e d e l a d o u a n e s ' e s t e f fondré . L e v a p e u r Topaze, d e l a c o m p a g n i e 

G i r a r d , e s t à t e r r e . L e v o i l i e r Gallion a é t é j e t é à l a c ô t e . L a g o é l e t t e 

Bonne-Marie s ' e s t é c h o u é e . A u c u n d e ces b a t e a u x n ' a p u ê t r e r e n f l o u é . 

L a c ô t e est, l a c ô t e d e l ' o c é a n A t l a n t i q u e , a é t é b i e n p l u s é p r o u v é e q u e 

la c ô t e o u e s t d e l a m e r d e s A n t i l l e s . 

A u V a u c l i n , p r e s q u e t o u t e s les m a i s o n s o n t e u l e u r s t o i t s e n l e v é s . 

A u F r a n ç o i s , les t o i t u r e s d e s h a b i t a t i o n s s o n t e m p o r t é e s e t l a c a m p a g n e 

es t r a v a g é e . 

P a r la v i o l e n c e d u v e n t e t d e l a p l u i e , l ' e a u d e m e r e t l e s a b l e d u 

r i v a g e é t a i e n t e n t r a î n é s e t a m e n a i e n t u n e g ê n e d e p l u s c h e z l e s h a b i t a n t s 

des q u a r t i e r s d u l i t t o r a l , q u i é t a i e n t s a n s a b r i o u d a n s d e m a u v a i s l o g i s . 

A u R o b e r t , p l u s i e u r s m a i s o n s se s o n t é c r o u l é e s . L a c a s e r n e de g e n d a r ­

m e r i e a b e a u c o u p souffer t , s a c h a r p e n t e e s t e n l e v é e . U n e f e m m e a é t é 

t r o u v é e s o u s les d é c o m b r e s , .assez g r i è v e m e n t a t t e i n t e . I l y a eu q u a t r e a u ­

t r e s b l e s s é s . 

D a n s l a c a m p a g n e , l e s r a v a g e s s o n t i m m e n s e s ; d i x - n e u f m a i s o n s s u r 

v i n g t s o n t d é t r u i t e s ; l a r é c o l t e e s t p e r d u e é g a l e m e n t . U n j e u n e h o m m e e t 

u n e j e u n e I n d i e n n e o n t é t é é c r a s é s s o u s d e u x h a b i t a t i o n s d i f fé ren tes . 

U n fa i t m a l h e u r e u x s ' e s t , p a r a î t - i l , p r o d u i t d a n s les î l e t s d u R o b e r t . 

L e s h a b i t a n t s a u r a i e n t b e a u c o u p souffer t d e s y e u x ; l e v e n t a y a n t d é c h i ­

q u e t é les m a n c e n i l l i e r s d e ce s î l e t s , l e l a i t c o r r o s i f d e ce s a r b r e s se s e r a i t 

t r o u v é m é l a n g é à l a p l u i e e t a u r a i t for t m a l t r a i t é l e s g e n s . 

A l a T r i n i t é , d e u x c e n t s c a s e s o n t é t é r é d u i t e s e n m i e t t e s : u n r a z d e 
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m a r é e a e n g l o u t i p l u s i e u r s c h a l a n d s e t p r o j e t é t r o i s g o é l e t t e s s u r le r i v a g e . 

O n s i g n a l e d e u x v i c t i m e s . L ' é c u r i e d e l a g e n d a r m e r i e s ' e s t af fa issée s u r les 

c h e v a u x , q u i o n t é t é b l e s s é s . L e s r u e s s o n t e n c o m b r é e s d e d é b r i s de t o u t e 

s o r t e . 

A S a i n t e - M a r i e , t o u t e s les t o i t u r e s s o n t d é t r u i t e s . D e n o m b r e u s e s c a s e s 

s o n t a b a t t u e s e t q u e l q u e s - u n e s r a s é e s . O n s i g n a l e l a m o r t d e t r o i s p e r s o n n e s . 

U n b a t e a u , l a Sainte-Marie, e s t à l a c ô t e . L e l e n d e m a i n d u c y c l o n e 

d e v a i t a v o i r l i e u , d a n s le b o u r g , l ' é l e c t i o n d u c o n s e i l m u n i c i p a l ; on 

a v a i t a n n o n c é u n e l u t t e t r è s â p r e e n t r e l e s d e u x p a r t i s e n p r é s e n c e e t , p o u r 

é v i t e r d e s t r o u b l e s , l a b r i g a d e d e g e n d a r m e r i e é t a i t r e n f o r c é e d e p u i s l a 

v e i l l e . 

L e p r o c u r e u r de l a R é p u b l i q u e se t r o u v a i t a u s s i s u r les l i e u x . 

A u L o r r a i n , l e b a t e a u Sainte-Anne, a p p a r t e n a n t à M . d e l a H o u s s a y e , a 

fai t n a u f r a g e d a n s l a b a i e ; q u a t r e m a t e l o t s s u r s e p t o n t p u g a g n e r l e r i v a g e : 

les t r o i s a u t r e s o n t d i s p a r u . I n d é p e n d a m m e n t de c e s t r o i s m a r i n s , o n s i g n a l e 

t r o i s n o u v e l l e s v i c t i m e s m o r t e s s o u s d e s d é c o m b r e s . 

A u M a c o u b a , d a n s l ' h a b i t a t i o n P e r p i g n a , c i n q e n f a n t s e t l e u r m è r e o n t 

é t é p r i s d a n s u n e f f o n d r e m e n t : t r o i s d e ce s e n f a n t s n ' o n t p u ê t r e s a u v é s . 

L ' i n t é r i e u r d e l ' î le n ' a p a s é t é p l u s é p a r g n é . A u M o r n e - V e r t , l e c l o c h e r 

d e l ' é g l i s e a é t é r e n v e r s é , l e s r é c o l t e s s o n t d é t r u i t e s . 

L e C a r b e t s e m b l e a v o i r é t é u n p e u g a r a n t i p a r l e s m o r n e s ; n é a n m o i n s , 

o n p a r l e de p l u s i e u r s b l e s s é s , d o n t u n a u n b r a s e t u n e j a m b e c a s s é s . 

L e p o s t e d ' o b s e r v a t i o n d u v o l c a n d u M o r n e - d e 3 - C a d e t s e s t à p e u p r è s 

r a s é . L e s d ive r s a p p a r e i l s d e l a s t a t i o n o n t d i s p a r u . L a c a s e q u i r e n f e r m e 

l ' o p t i q u e a é t é s e u l e é p a r g n é e . S u r l a r o u t e d e S a i n t - P i e r r e , d e s é b o u l e m e n t s 

se s o n t p r o d u i t s . 

L e p o s t e d e g e n d a r m e r i e d e s D e u x - C h o u x s ' e s t affaissé s u r l e s g e n d a r ­

m e s e t l es c h e v a u x ' ; l e s g e n d a r m e s o n t é t é b l e s s é s . I l s o n t d û se r é f u g i e r , 

p e n d a n t l a t o u r m e n t e , s u r l e s f l ancs d u m o r n e . 

L a m a i r i e d e F o n d s - S a i n t - D e n i s e s t d é m o l i e . L ' h a b i t a t i o n S a i n t - J a m e s 

e s t t r è s é p r o u v é e . 

L e s c a s e r n e m e n t s d e C o l s o n e t de B a l a t a s o n t d é c o u v e r t s . 

S u r l a r o u t e d e B a l a t a à F o r t - d e - F r a n c e , l es c a s e s e n p a i l l e s o n t d é m o l i e s . 

L e n o u v e a u e t j o l i v i l l a g e d e T i v o l i a é g a l e m e n t é t é t r è s é p r o u v é ; p l u s 

d e v i n g t c a s e s s o n t e n t i è r e m e n t d é t r u i t e s ; t r o i s o u q u a t r e s e u l e m e n t o n t 

r é s i s t é ; l es a u t r e s o n t , p o u r le m o i n s , l a t o i t u r e e n l e v é e . 

L e b o u r g d u G r o s - M o r n e e s t d é v a s t é ; c i n q p e r s o n n e s o n t p é r i . P l u s i e u r s 

h a b i t a n t s s o n t s a n s a b r i : l a c a s e r n e d e g e n d a r m e r i e a b e a u c o u p souffer t , 

l es c h e v a u x s o n t b l e s s é s 

A u v i l l a g e d e F o u r n i o l s , p r è s d e S a i n t e - M a r i e , s u r c e n t - v i n g t c a s e s d e 

s i n i s t r é s , v i n g t - c i n q s e u l e m e n t p e u v e n t s e r v i r d ' a b r i ; l e s p l a n t a t i o n s s o n t 

h a c h é e s . 
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A R e c u l é e , e n t r e l e G r o s - M o r n e e t l a T r i n i t é , d ix c a s e s e n v i r o n , s u r 

c e n t c i n q u a n t e - q u a t r e , n ' o n t p a s é t é r e n v e r s é e s . 

L e b o u r g d e S a i n t - J o s e p h e s t e n p a r t i e d é t r u i t ; l a c h a r p e n t e d e l ' é g l i s e 

e t ce l l e d e l a m a i r i e o n t é t é e n l e v é e s ; q u e l q u e s d é p e n d a n c e s d e la g e n d a r ­

mer i e s o n t a n é a n t i e s . 

I l n e s u b s i s t e l à q u e q u a t r e ou c i n q m a i s o n s . C i n q p e r s o n n e s o n t t r o u v é 

la m o r t . 

L e s c a s e s d e s e n v i r o n s s o n t a u s s i r e n v e r s é e s . 

L a r i v i è r e B l a n c h e a s u b i u n e c r u e t r è s fo r t e e t p l u s i e u r s a n i m a u x o n t 

p é r i . 

A u P e t i t - B o u r g , u n e f e m m e e t u n e n f a n t , p r i s sous d e s d é c o m b r e s , o n t é t é 

d é g a g é s p a r l e s g e n d a r m e s . 

A R i v i è r e - P i l o t e , d e s t o i t u r e s o n t é t é e m p o r t é e s à p l u s d e 3 0 m è t r e s . 

D ' a p r è s u n t é m o i n , d e u x g r a n d e s h a b i t a t i o n s a v o i s i n a n t e s s e r a i e n t c o m p l è ­

t e m e n t h a c h é e s . 

A u S a i n t - E s p r i t , l es r a v a g e s s e m b l e n t m o i n d r e s ; c e p e n d a n t , l e s u s i n e s 

on t b e a u c o u p souffer t . D e s c h a u m i è r e s o n t é t é e m p o r t é e s e t l e s r u i s s e a u x 

s o n t d e v e n u s t o r r e n t s . 

E n r é s u m é , l e s d é g â t s d e c e c y c l o n e s o n t c o n s i d é r a b l e s . C e l u i d e 

1 8 9 1 a fa i t d e b i e n p l u s n o m b r e u s e s v i c t i m e s e t c a u s é p e u t - ê t r e d e p l u s 

g r a n d s r a v a g e s . N é a n m o i n s , on p e u t c o n s i d é r e r l e p a s s a g e d u d e r n i e r 

c o m m e u n r é e l s i n i s t r e , o ù t r e n t e e t u n e p e r s o n n e s (chiffre officiel à l a d a t e 

d u 1 3 a o û t a u m a t i n ) o n t t r o u v é l a m o r t e t où s o i x a n t e - d i x e n v i r o n o n t é t é 

b l e s s é e s . L e s r é c o l t e s s o n t s é r i e u s e m e n t c o m p r o m i s e s ; u n e g r a n d e p a r t i e 

des a r b r e s f r u i t i e r s e s t d é t r u i t e ; b e a u c o u p d ' h a b i t a n t s , e t l e s s i n i s t r é s d u 

v o l c a n , se t r o u v e n t d e n o u v e a u s a n s a b r i . L a p l u p a r t d e s t o i t u r e s o u c h a r ­

p e n t e s d e s m a i s o n s r e s t é e s d e b o u t s o n t à r e f a i r e . 

O n s ' o c c u p e a c t i v e m e n t d e d é b l a y e r l e s r o u t e s e t d e r é t a b l i r l e s c o m m u ­

n i c a t i o n s . L a g e n d a r m e r i e , s o u s le c o m m a n d e m e n t d u c a p i t a i n e L o r e n z i n i , 

a j o u é u n r ô l e p l e i n d ' a c t i v i t é e t d e d é v o u e m e n t s u r l e s d i f f é r en t s p o i n t s de 

l ' î l e . 

L e g o u v e r n e u r a d é j à o r g a n i s é d e s c o m m i s s i o n s l o c a l e s p o u r les s e c o u r s 

a u x b l e s s é s e t a u x h a b i t a n t s s a n s a s i l e e t s a n s r e s s o u r c e s . 
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L a langue de la te r reur ni celle de la pitié n 'ont de mots 

assez forts pour expr imer l 'épouvante et la consternation répan­

dues dans le monde entier, à la nouvelle d u cataclysme de Saint-

P i e r r e , non plus que les sympathies universelles et la touchante 

commisération témoignées à la F r a n c e , en face des malheurs sans 

précédents de la noble Mart inique, j ad i s si florissante, aujourd 'hui 

décapi tée. 

Les pages de ce Journal resteront pour les familles créoles 

comme des monuments funéraires dressés dans la nécropole des 

Antilles par la piété de tous les peuples . C'est là, en effet, là seu­

lement et dans leurs cœurs broyés qu'elles retrouveront les traces 

de la vieille cité disparue et les souvenirs de quarante mille infor­

tunées victimes, ensevelies en moins de trois secondes, là où fut 

Saint-Pierre duran t près de trois siècles. 

Ces pages, écri tes , minute par minu te , sous le coup des plus poi­

gnantes émotions, dans les larmes et le désespoir des rares survi­

vants, dans l'affolement des câblogrammes et la précipitation des 

j ou rnaux , ont à nos y e u x désormais la va leur d ' inappréciables r e ­

liques. Aussi les donnons-nous à la suite les unes des autres , sim­

plement , presque sans retouche et dans le désordre voulu , telles 

que nous les relevions parmi les ruines des ruines, au milieu des 

manifestations grandioses, de la générosité subl ime, des b ruyan tes 

informations, des dissertations savantes, des discussions et des cri­

tiques que nous avons suivies avec un soin ja loux , a u x colonies, 

dans la presse métropoli taine, a u x Etats-Unis et en Eu rope , en 

tout lieu de l 'univers où le fléau vomi par la montagne des Caraï-
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bes a provoqué tant de condoléances et de si beaux élans d 'amour 

fraternel . 

Aussi bien, la grande cité créole, n 'est-il pas vrai , est digne 

d'hommages autant que Pline l'Ancien? Nul ne nous défendra d 'es­

t imer qu'el le en méri te même mille et mille fois davantage . Ce­

pendant , nous ne nous attarderons pas à lui chercher un introuvable 

Tacite pour immortaliser toutes ses vict imes, comme le fut, grâce au 

« plus grave des historiens » de l 'ant iqui té , le savant natural iste 

romain, puisque, par un sort touchant, à l 'égal de son incommen­

surable malheur, le monde entier, à l 'envi , avec une charité di­

v ine , s'est mis en devoir de bur iner sur l 'airain les récits mémo­

rables qu'on va lire des Derniers jours de Saint-Pierre. 
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JOURNAL DES BRUYÈRES ( 1 ) 

C H A P I T R E I e r 

DU 5 AU 19 MAI 1 9 0 2 

LA C A T A S T R O P H E DE LA M A R T I N I Q U E 

Câblogrammes. — Informations. — Causeries. — Récits. — Souveûirs. — Sympathies. 
Souscriptions. — Mesures de sauvetage. —• Questions diverses. 

1. J O U R N A L D U 5 A U 10 M A I 

Aux Bruyères, 5 mai 1901. 

A la Très Révérende Mère Théodore, Saint-Pierre-Martinique. 

« . . .Ce n 'est pas sans une profonde émotion que j ' e n viens à 

mon journa l , ce mat in . J e commencerai par les dernières nou­

velles reçues ; elles sont d 'aujourd 'hui même et regardent la Mar­

t inique. 

« Un câblogramme, conçu dans les termes suivants , nous est 

arrivé de New-York : « 4 mai. — Le volcan de la Montagne Pelée , 

« qui n 'avai t pas donné signe d'activité depuis 1851 , rejet te main-

« tenant des cendres . Il est couronné de fumée et de flammes. La 

« ville de Sa in t -Pier re a été couverte, le deux mai , de six milli-

« mètres de cendre . L e sommet du volcan est enveloppé de b rume. 

« La consternation règne. Les affaires sont suspendues » 

I. Journal des Bruyères. Sous ce titre, avec le 168e courrier « France-Marti­
nique », ce recueil en était aux messages à confier au premier paquebot trans­
atlantique en partance pour le mais de mai 1902, quand des événements 
inattendus l'ont transformé en un lugubre carnet de deuil. 

S A I N T - P I E R R E - M A R T I N I Q U E . 15 
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« Rien de ce qui a trait à la Mart in ique, vous le savez, ne m'est 

indifférent, et j e suis d 'au tant plus de cœur aux Anti l les que l 'é­

preuve , fût-ce la plus légère , les vis i terai t . . . » 

. . . A l ' h e u r e m ê m e où j ' é c r i v a i s ce s l i g n e s , l a M a r t i n i q u e a l l a i t ê t r e 

affligée p a r l a d e s t r u c t i o n d e l ' u s i n e G u é r i n , à l a R i v i è r e - B l a n c h e , a u p i e d 

d e l a M o n t a g n e P e l é e . 

Q u a n t à m a l e t t r e , e l le fit i n u t i l e m e n t la t r a v e r s é e d e l ' A t l a n t i q u e , S a i n t -

P i e r r e n ' e x i s t a i t p l u s e t M è r e T h é o d o r e é t a i t e n s e v e l i e s o u s l e s r u i n e s d e 

son c o u v e n t a v e c p l u s d e t r e n t e d e ses v é n é r é e s c o m p a g n e s , p a r m i des 

m i l l i e r s d ' a u t r e s v i c t i m e s , a v a n t q u e l e p a q u e b o t d e S a i n t - N a z a i r e e û t 

q u i t t é son p o r t d ' a t t a c h e . 

Le Volcan. 4 mai. — L e premier télégramme du gouverneur , 

M. Mouttet, au ministre des colonies, portait « qu 'une éruption 

L E M O N T P E E É P R I S D O P A R N A S S E 

s'est produite à la Montagne Pelée , dans la nui t du 2 au 3 mai . De 

grandes quant i tés de cendres ont été projetées dans la campagne 

avoisinante, dont les habitants ont dû abandonner précipi tamment 

leurs demeures et se réfugier au Prêcheur , à Sainte-Philomène ou 

à Sa in t -Pier re . L'éruption semble en décroissance. Les pertes en 

cultures et en bestiaux ne peuvent encore être évaluées ». M. Mout­

tet « s'est r endu immédia tement sur les l ieux du sinistre et a fait 

aux habitants une première distribution de secours ». 



(Cliché de l'Illustration.) 



(Cliché de l'Illustration.) 

LA RADE DE SAINT-PIERRE LE LENDEMAIN DE L'ÉRUPTION 
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7 mai. — L e second té légramme du gouverneur reçu, le 7 mai , 

au département des colonies, fait alors connaître qu 'un torrent de 

boue brûlante est descendu du cratère , le 5 mai , à 1 heure de 

l 'après-midi, par la vallée de la Rivière-Blanche, détruisant une 

par t ie de l 'usine Isnard et engloutissant l 'usine Guér in , si tuée au 

bord de la mer. 

M. Mouttet ajoute qu' i l y a eu des vict imes, et que l 'écoulement 

provenant du cratère de la Montagne Pelée cont inue , mais avec 

moins d ' intensi té . 

Des renseignements complémentaires ont été demandés par le 

ministre des colonies au gouverneur de la Mart inique, notamment 

en ce qui concerne les accidents et disparitions de personnes , dont 

les familles résident dans la métropole. 

2. JOURNAL DU 10 MAI 1902 

E n quelques minutes d 'une tempête foudroyante, la vieille cité 

de Sain t -Pier re , la plus opulente des Pet i tes-Anti l les , a été dé­

t rui te de fond en comble, le 8 mai . 

Toute la chaîne volcanique de la mer Caraïbe est en act ivi té . 

Un ouragan de gaz et de flammes s'est abattu sur les infortunés 

habitants de Sainte-Phi lomène, du Fonds-Coré , du For t , du Centre 

et du Mouil lage. 

Dix-hui t navires avec leurs équipages presque en entier brû lent 

sur rade et s 'engloutissent dans les flots. 

Après le désast reux cyclone du 18 août 1891 et le terrifiant in­

cendie de For t -de -France , le 22 j u i n de l 'année précédente , nul ne 

pensai t plus devoir jamais ass is tera d 'autres fléaux aussi lugubres , 

et voilà que l ' infernale vision du cataclysme de Saint-Pierre sur­

passe, de millions de coudées, tout ce que les cauchemars enfantés 

par la fièvre auraient à peine permis do concevoir follement, 
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Une vi l le ent ière mar ty re . 

A M. S. A 

A u x B r u y è r e s , ce 10 mai IG02. 

M O N PAUVRE AMI, 

« C'est avec tout mon cœur, brisé par le chagrin, que j e vous 

trace ces misérables l ignes. 

« A en croire les épouvantables dépêches, q u i , depuis tantôt 

hui t jours , se succédaient et qu 'une dern ière , inouïe celle-là et ter­

rifiante, marque d 'un sceau lugubre , la ville de Saint-Pierre serait 

ent ièrement dét rui te . 

« Après l 'anéantissement de l 'usine Guér in , le 5 mai, dans la 

sinistre mat inée d 'avant-hier, fête de l 'Ascension, c'était le sort 

funèbre de Saint-Pierre qui se décidait . Il paraît qu 'un fleuve de 

vapeurs et de flammes a couvert la cité, naguère si belle et si ma­

jes tueuse , et la rade ent ière . Maisons et bât iments , sur terre et sur 

mer, disparaissaient dans un embrasement indescript ible . Mais, 

hélas ! c'est le moindre chapitre de la catastrophe : on pré tend que 

de 20 000 à 3 0 0 0 0 personnes ont pér i . 

« J e veux croire exagérées beaucoup de ces dépêches atroces. 

La triste vér i té , cependant , vînt-elle à être ensuite, comme j e me 

plais à l 'espérer, fort restreinte dans ses proportions, ne sera pas 

moins toujours accablante. 

. . .Que l l e s ru ines et quels deuils à la Mart in ique, après tous 

les fléaux subis dans la colonie pendant ces vingt dernières an­

nées !. . . 

. . . P e u t - ê t r e , mon pauvre ami, qu 'avec tant de milliers d 'autres 

martyrs , trois de vos sœurs , votre oncle, et votre frère à peine ins­

tallé à grands frais dans sa nouvelle maison, ont t rouvé la mort, 

ainsi que la presque totalité de vos autres parents , et tous ceux que 

nous aimions le plus avec eux ! J e n 'a i pas à vous dire quels cali­

ces de larmes amères rempli t main tenant , loin de son pays disparu, 

l 'unique survivante de votre famille, venue ici malade, en quête 
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Pauvre Mart inique bien-aimée ! 

Quel le envolée au Ciel , ce matin de l 'Ascension du 8 mai 1902 ! 

Exhaussez-vous, Portes éternelles ! Pr inces des Cieux à vos pos­

tes, vous que Dieu a chargés de donner l ibre accès au Paradis aux 

légions de ses martyrs ! 

De 25 000 à 30 000 élus, sous vos Portes sublimes, passent, triom­

phants , d 'un cataclysme mortel dont ils ont eu à peine conscience à 

une gloire immortelle qu'ils ne soupçonnaient pas. 

D u Times : 

Saint-Thomas, 8 mai. 

« Saint-Pierre et ses habi tants , ainsi que tous les vaisseaux du 

port, ont été totalement détrui ts par une éruption volcanique. » 

L e journa l anglais, dans le commentaire dont il fait suivre cette 

d 'un peu de santé sous le doux ciel de F rance , et qui s'y trouve 

tout à coup ruinée et isolée à jamais . Dès ce jour , b ien en tendu , 

quoi qu'i l advienne et si pauvre que j e sois en ma re t ra i te , j e par­

tagerai avec elle le pain et le sel. C ' e s t tout ce que j e puis dans 

mon humble condition.. . 

Agréez , mon ami, mes condoléances et mes meilleurs senti­

ments. 

CŒUR CRÉOLE. 

Premières in format ions et premières dépêches. 

C ' e s t en lettres de feu que j e reverrai toujours devant mes y e u x , 

aussi longtemps que j e v ivra i , cette annonce effroyable que j e 

viens de lire avec ter reur , en dépliant mon journa l , ce matin : 

P a r i s , le 9 mai 1902. 

U n e é p o u v a i t a b l e c a t a s t r o p h e , q u i e s t p o u r a i n s i d i r e s a n s p r é c é d e n t 

d a n s l ' h i s t o i r e , v i e n t d e s ' a b a t t r e s u r u n e d e n o s c o l o n i e s . 

H i e r m a t i n , 8 m a i , u n e é r u p t i o n d e v o l c a n a c o m p l è t e m e n t r a v a g é l a 

v i l l e d e S a i n t - P i e r r e d e l a M a r t i n i q u e e t c a u s é la m o r t d e p l u s d e 2 0 0 0 0 

p e r s o n n e s . 
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grave nouvelle, exprime l'espoir que les pertes ne sont pas aussi 

élevées que la dépêche le fait craindre. 

O n t é l é g r a p h i e de S a i n t - T h o m a s , l e 9 m a i , q u e le v a p e u r Boddam e s t 

a r r i v é , d a n s l ' a p r è s - m i d i d u 8 , à S a i n t e - L u c i e , q u ' i l a v a i t q u i t t é e m e r c r e d i , 

s e r e n d a n t à l a M a r t i n i q u e . 

I l a n n o n c e q u e l a v i l le d e S a i n t - P i e r r e a é t é e n t i è r e m e n t r a s é e : la plu­

p a r t d e s h a b i t a n t s o n t p é r i e t t o u s l e s b â t i m e n t s d e t r a n s p o r t q u i o c c u p a i e n t 

la r a d e o n t é t é a n é a n t i s . 

U n v a p e u r , le Boraima, a u r a i t p e r d u t o u t s o n é q u i p a g e , le Boddam l u i -

m ê m e a fa i l l i d i s p a r a î t r e ; s o n c a p i t a i n e a é t é g r i è v e m e n t b l e s s é , p l u s i e u r s 

h o m m e s d u b o r d o n t t r o u v é l a m o r t d a n s l a c a t a s t r o p h e . 

E n f i n , le m i n i s t è r e d e l a m a r i n e r e c e v a i t d u c a p i t a i n e d e f r é g a t e L e B r i s , 

c o m m a n d a n t d u c r o i s e u r Suchet, d e l à d iv i s ion d e l ' A t l a n t i q u e , l e t é l é g r a m m e 

s u i v a n t q u i n e p e r m e t p l u s a u c u n d o u t e s u r la r é a l i t é d e l ' e f f royab le é v é ­

n e m e n t : 

« Suchet » à Marine, Paris. 

F o r t - d e - ï r a n c e , 8 mai , 9 h 55 soir. 

R e v i e n s de S a i n t - P i e r r e ; v i l l e c o m p l è t e m e n t d é t r u i t e p a r m a s s e f e u , v e r s 

8 h e u r e s d u m a t i n . S u p p o s e t o u t e p o p u l a t i o n a n é a n t i e ; a i r a m e n é leB q u e l ­

q u e s s u r v i v a n t s , u n e t r e n t a i n e . 

T o u s n a v i r e s s u r r a d e i n c e n d i é s e t p e r d u s . 

E r u p t i o n v o l c a n c o n t i n u e . 

J e p a r s p o u r G u a d e l o u p e c h e r c h e r d e s v i v r e s . 

Ce télégramme veut être expl iqué. 

Les derniers mots du capitaine L e Bris laisseraient un peu d'es­

poir. « Des vivres ! » Donc, il resterait des fugitifs ou des blessés 

survivants , qui auraient pu se sauver à temps de Saint-Pierre vers 

le Carbet . . . Mais, peut-ê t re aussi que , en tout état de cause, le 

besoin de nourr i ture se sera fait sentir immédia tement dans la co­

lonie, Saint-Pierre étant l 'entrepôt général des approvisionnements 

de la Mar t in ique . . . 

Premiers récits des journaux . 

L a destruction de Saint-Pierre , qui fait des milliers de vict imes, 

est cer tainement un des plus effroyables désastres qu'ai t eu à 

enregistrer l 'histoire de l 'humani té . E l le aura une profonde réper­

cussion dans la métropole et sera un deuil nat ional . 
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La Mart inique, lisons-nous, est, comme nous l 'avons déjà dit 

nous-même tant de fois, une ter re bien française qui , aux jours les 

plus t ragiques, a su tenir haut et ferme le drapeau de la patr ie . 

Ses habi tants sont des créoles de vieille roche. Beaucoup d 'entre 

eux se sont illustrés dans les lettres, les arts , les sciences et l ' a rmée. 

Toutes les sympathies du pays vont donc a u x infortunées victimes. 

Aussitôt que la nouvelle se fut répandue dans Par is , beaucoup 

de personnes ayant des parents ou des amis dans la colonie accou­

ru ren t au ministère, afin d'avoir des détails complémentaires. L a 

dépêche du commandant du Suchet avait été affichée dans l 'anti­

chambre du minis t re . Autour d'elle se pressait une foule émue, 

commentant la trop laconique information. Pendan t toute la jour­

née, l'affluence des visiteurs continuait au Pavillon de Flore , 

chacun voulant s 'enquérir du sort d'êtres chers. 

Parmi les premiers fut M. Tr i l lard , ancien procureur général de 

la Mar t in ique , aujourd 'hui conseiller à la Cour d'appel de Par is , 

dont toute la famille habitai t Sa in t -Pier re . M. Tri l lard venai t de 

recevoir le mat in même, à 7 h 3 0 , un té légramme envoyé de For t -de-

France la veil le, jour d e l à catastrophe. Cette dépêche ne contenait 

que deux mots : « Tous sauvés. » 

11 est probable que la famille Tri l lard, inquiète de la tournure 

que prenaient les événements , avait qui t té Saint-Pierre pour Fort-

de -France . On est donc assuré que M. Tri l lard père , ancien gou­

verneur des colonies et ancien directeur de la Banque à la Marti­

nique -, son gendre , M. de Gent i le , avocat, et M. Tr i l lard fils, avoué, 

ainsi que leur famille, sont sains et saufs. Y a-t-il d 'autres survi­

vants? Nous devons l 'espérer . 

11 n 'étai t encore pa rvenu à Paris que trois dépêches de la Mar­

t in ique , hier, avant 6 heures . L ' u n e , de M. Ernes t Liottier à 

M. Bougenot (For t -de-France , 8, 5 heures après-midi) , est ainsi 

conçue : « Ville Saint-Pierre dét rui te par pluie de feu. J e n 'a i pu 

at terr i r . Suis sans rense ignements sur les miens. » 

La seconde (6''10) est celle de la famille Tri l lard. 

La troisième (9 h 55) est la dépêche officielle du commandant du 

Suchet. 
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W a s h i n g t o n , 9 m a i . 

Le consul des E ta t s -Unis à la P o i n t e - à - P i t r e télégraphie à 

M. Hay qu 'h ier mat in , à 7 heures , une tempête de vapeurs et de 

feu se déchaîna sur Saint-Pierre, et que tous les habi tants ont suc­

combé à l 'exception de quelques-uns. 

Suivant une dépêche de Saint-Jean-de-Porto-Rico, on annonce 

que le vapeur Grappler, chargé de la réparat ion des câbles sous-

marins , a coulé corps et biens dans le désastre de la Mart in ique. 

L o n d r e s , 9 ma i . 

Une note communiquée a u x jou rnaux dit que le Foreign Office 

n 'a encore reçu du consul d 'Angleterre à Saint-Pierre aucune nou­

velle au sujet de l 'éruption volcanique. 

On télégraphie de Saint-Thomas que le schooner Océan-Travel-

ler a touché à la Dominique , le 7 mai , à 3 h 3 0 du soir. 

Il fait savoir qu 'une pluie de cendres l 'avait obligé, dans l 'après-

midi de mercredi , à fuir de l 'île Saint-Vincent . 

Il essaya d'aller à Sainte-Lucie , mais il ne put y parvenir à cause 

des courants contraires. 

I l arr iva en vue de S a i n t - P i e r r e , j eud i mat in . Il se trouvait à 

peu près à un mille de la plage, lorsque le Mont Pelé entra en érup­

tion. 

L e feu balayait tout et détruisait à la fois la ville et les navires 

du port. 

Commiss ion de secours. 

Une commission a été désignée par le ministre pour porter des 

secours à la Mart inique. Ses membres s 'embarqueront à bord du 

d'As sas. 

Ant i l les anglaises. 

L e volcan de l 'île Saint-Vincent est aussi en éruption, en même 

temps que celui de la Montagne Pe lée , et à la Dominique ainsi 

qu'à la Guadeloupe, paraît- i l , de sourds grondements épouvantent 

les populations. I l y a tout lieu de croire que la chaîne ent ière des 
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volcans des Antilles est en activité et que les feux souterrains, par 

une formidable poussée venan t de toutes par ts , ont ébranlé dans 

ses fondements le volcan de Sain t -Pier re . C'est ainsi que cette 

ville, la plus solidement bâtie de la mer des Caraïbes, n 'est plus 

aujourd'hui qu 'un entassement gigantesque de ruines . 

L'I le de Saint-Vincent. 

Elle appart ient au groupe des Pet i tes-Anti l les-du-Vent . E n ver tu 

d 'un traité passé entre les França is , les Anglais et les Caraïbes, elle 

fut assignée comme résidence à ces dern ie rs . Des nègres l 'envahi­

rent plusieurs fois et parvinrent à refouler les Caraïbes au nord de 

l ' î le. Ceux-ci implorèrent notre secours contre leurs agresseurs, 

venus de la Barbade pour les expulser ou les exterminer . 

Les nègres bat t i rent en re t ra i te et les Caraïbes passèrent de 

plein gré sous notre domination. 

E n 1 7 6 3 , nous abandonnions cette possession à l 'Angle ter re . 

C'était, j amais les cœurs français ne l 'oublieront, à la suite du 

traité de Par i s , qui nous enleva notre empire colonial. Peu de 

temps après, les Caraïbes, ayant confiance en notre autor i té , se 

révoltèrent contre celle des Anglais . Ils t r iomphèrent tout d'abord, 

puis furent vaincus et décimés. Comme on le voit, la F rance joua 

son rôle dans l 'histoire de Saint-Vincent , où, aujourd 'hui encore, 

des noms assez nombreux rappel lent les commencements mêmes 

de notre colonisation. 

Cette île est de forme circulaire . El le est traversée au nord par 

une chaîne de montagnes a t te ignant , avec le cratère du mont Ga-

rou, 1 570 mètres d 'a l t i tude . Autour de ce massif montagneux sont 

de riches vallées, d 'un coup d'œil enchanteur , couvertes de plan­

tations de cannes à sucre , cacaoyers et autres cultures tropicales -. 

En 1812, il y eut à Saint -Vincent une terr ible éruption qui eut 

pour résultat de rendre l ' île infertile en maints endroits. 

Sa capitale est Kingstown, charmante ville qui , comme Saint-

Pierre , s 'étale au bord de la mer, au pied de hautes montagnes. L a 

grande industrie de Kingstown est, de même qu'à Sa in t -P ie r r e , 

celle du r hu m . 
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L'émot ion à Bordeaux. 

B o r d e a u x , 9 mai . 

L e préfet de la Gironde a adressé ce té légramme au ministre des 

colonies : 

L e s d é p ê c h e s d u j o u r a n n o n c e n t q u e l a v i l l e d e S a i n t - P i e r r e d e la M a r ­

t i n i q u e e s t d é t r u i t e . J e m e fa is l ' i n t e r p r è t e d e p l u s de c i n q u a n t e f ami l l e s 

b o r d e l a i s e s , a y a n t des p a r e n t s d a n s c e t t e m a l h e u r e u s e v i l l e , p o u r v o u s 

d e m a n d e r d e v o u l o i r b i e n m e fa i r e c o n n a î t r e , d a n s le p l u s b r e f d é l a i p o s ­

s i b l e , l es n o m s d e s p e r s o n n e s q u i o n t é c h a p p é a u d é s a s t r e . 

Les communica t ions . 

Les nouvelles sont d 'une brièveté angoissante. Cela tient néces­

sairement à la rupture des câbles dont deux fonctionnaient à Saint-

Pier re , comme nous l 'avons déjà s ignalé . 

Les dernières nouvel les. 

New-York , 9 m a i . 

L e vapeur anglais Esk est entré à Sainte-Lucie . Ayant passé hier 

au soir à cinq milles de Sain t -Pier re , il a été , néanmoins, couvert 

de cendres . Des ténèbres impénétrables enveloppaient la vil le. 

Une chaloupe de YEsk fut envoyée en reconnaissance, aussi près 

que possible du r ivage, mais elle ne put apercevoir aucune trace 

d'êtres vivants ; elle ne vit que des flammes et le navire anglais 

Roraima faire explosion et s 'engloutir . 

Un peu après la dépêche du Suchet, le minis t re des colonies 

recevait , du secrétaire général de la Mart inique, deux câblogram-

mes qu i , bien qu 'expédiés le 8 mai , l 'un à 5 heures du soir, l 'autre 

à 10 h 30 , sont parvenus en même temps au Pavillon de F lore . 

D 'après le premier , les communications étaient interrompues 

entre Saint-Pierre et For t -de-France et le brui t courait dans cette 

dernière ville qu 'une éruption volcanique avait incendié Saint-

P ie r re . 

M. Lhuer re ajoutait qu ' en l 'absence du gouverneur , qui s'était 

rendu depuis la veille auprès de ses administrés inquiets , il avait 
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envoyé au secours de la population tous les vapeurs disponibles à 

For t -de-France . 

L e second câblogramme confirme la destruction, par une pluie de 

feu, de la ville de Sain t -Pier re , de ses environs et des navires sur 

rade. 

Monseigneur de Cormont . 

« Ce mat in , dit M s r l 'évêque de la Mart inique en ce moment à 

Paris, j ' a i eu un entret ien avec le ministre des colonies. J e lui ai 

tout d'abord exprimé mon intention de prendre le prochain paquebot. 

« Mais M. Decrais m'a vivement engagé à rester ici, où, pense-

t-il, j e serai plus utile â m e s diocésains que là-bas. . . 

« Je pat ienterai donc. Q u a n d les renseignements viendront , 

j ' av isera i . Nous organiserons des souscriptions. Nous ferons appel 

à la presse. Pour le moment , j e ne puis r ien décider . J ' a t t ends . » 

Le bal lottage du 11 mai à Saint-Pierre. 

Saint-Pierre faisait partie d 'une circonscription dans laquelle 

devait avoir l ieu un scrutin de bal lot tage. Comme la politique joue 

un très grand rôle aux colonies, ses menées ont dû étourdir pas 

mal de gens et paralyser l 'action de p lus ieurs . Lorsque nous sau­

rons toute la véri té , nous pourrons dire probablement sur des mon­

ceaux de cadavres : « Impitoyable poli t ique, voilà encore un de 

tes coups ! Sans toi, dix ou douze mille hommes, peut-être davan­

tage, auraient eu le temps de fuir la ville en dange r ! . . . » 
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Les jou rnaux anglais. 

L o n d r e s , 10 ma i . 

Tous les j ou rnaux , ce matin, consacrent de longs articles à la 

destruction de Saint-Pierre . Ils publ ient des dépêches confirmant 

l 'é tendue du désastre. 
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Il y a quelque différence dans l 'évaluation des pertes. Certains 

donnent le nombre de 26 000 victimes, mais le Daily Mail et l'a­

gence Reuter sont d'accord pour le chiffre de 40 000 . 

Une dépêche de la Pointe-à-Pitre fait savoir que l 'éruption du 

mont Pelé a duré 3 minutes . E l le a éclaté à t ravers les parois du 

cratère et Saint-Pierre a été complètement ravagé sur un périmètre 

de 3 milles. 

Hui t passagers du Roraima ont été sauvés par le Suchet. Les 

habitants de la région sud de l ' î le, qui recevaient de Saint-Pierre 

la presque totalité de leurs provisions, sont menacés par la famine. 

L e Daily Mail publie le récit d 'un matelot du Roddam sous le 

titre : « Une vision des régions infernales. » Ce marin dit que , 

pendant quelque temps, la ville de Saint-Pierre n 'étai t qu 'un enfer, 

sous une grêle de roches incandescentes. 

Autres in format ions. 

L e gouverneur et les fonctionnaires ont pér i . 

Les dernières nouvelles parvenues au ministère des colonies au 

sujet de la catastrophe de la Martinique portent : 

Télégramme du gouverneur de la Guadeloupe. 

Suchet v i e n t d ' a r r i v e r d e M a r t i n i q u e . S a i n t - P i e r r e d é t r u i t p a r t r o m b e feu . 

T r e n t a i n e p e r s o n n e s s e u l e m e n t , p r o v e n a n t b a t e a u x e n r a d e , r e c u e i l l i e s p a r 

Suchet. T o u t p o r t e à c r o i r e q u e g o u v e r n e u r M o u t t e t e t M a d a m e , c o l o n e l 

G e r b a u l t e t M a d a m e , q u i se t r o u v a i e n t S a i n t - P i e r r e , o n t d i s p a r u a v e c p o p u ­

l a t i o n v i l l e . Suchet v e n u c h e r c h e r v i v r e s . 

A i d o n n é t o u s o r d r e s p o u r e m b a r q u e m e n t r a p i d e a p p r o v i s i o n n e m e n t à 

P o i n t e - à - P i t r e e t B a s s e - T e r r e . Suchet r e p a r t i r a ce so i r p o u r M a r t i n i q u e . 

T o u t i e r s o n n e l e t t o u s m o y e n s de s e c o u r s d o n t d i s p o s e G u a d e l o u p e s o n t à 

v o t r e d i s p o s i t i o n . 

MERLIN. 

Récit de M. Sarlat. 

On mande de Lyon au Petit Journal: 

« J e sors d'avoir une conversation avec M. Sarlat , ancien député 

de la Guadeloupe, qui fut trésorier-payeur à Saint-Pierre , où il 

était encore en 1896. 
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« L'éruption de la Montagne Pe lée , dit-i l , était absolument impos­

sible à prévoir . Ce n 'est pas comme à la Poin te-à-Pi t re , où nous 

avons la Soufrière, qui est à cette ville ce qu'est la Montagne Pelée 

à Sain t -Pier re , à cette différence près que la Soufrière est un volcan 

encore en ébullition, tandis que la Montagne Pelée n'était plus en 

activité depuis très longtemps. « 

« . . .C'est dans les environs de Saint -Pierre , dans sa banl ieue, 

(.Cliché de l ' I l l u s t r a t i o n . ) 

U N E R U E E L E D E S A I N T - P I E R R E A V E C V U E S U R L A M E R 

dans ses faubourgs que se t rouvent les manutentions de cannes . 

Sur les quais s 'élèvent d ' immenses entrepôts, où les navires font 

leurs chargements . 

« E n cette saison, la rade est très a n i m é e ; car c'est la fin de la 

campagne sucrière , et nombreux devaient en être au mouillage les 

voiliers du Havre et de Bordeaux. 

« Ce genre de bateaux construits en bois et l ' inflammabilité du 
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chargement indiquent comment la rade a pu être transformée sou­

dain en une mer de feu. 

« Ce qui s'est produit pour le port et les bateaux qu' i l contenait, 

a dû se renouveler dans la Cité même , toutes les maisons y é tant 

construites en bois. Chacune , élevée de deux étages, sert généra le­

ment pour une sgule famille. 

« Si l'on se rappelle que les rhummeries enserrent la vil le, on se 

rend compte que les flammes ont dévoré ce que l 'éruption du vol­

can n 'avai t pas englouti . » 

N O T E . — Maisons de Saint-Pierre construites en bois! C ' e s t u n e e r r e u r 

m a n i f e s t e , m o i n s i m p u t a b l e , s a n s d o u t e , à M. S a r l a t q u ' a u r e p o r t e r d u 

Petit Journal q u i n e l ' a y a n t p e u t - ê t r e p a s é c o u t é a v e c assez d ' a t t e n t i o n a u r a 

iden t i f i é l e s b â t i m e n t s d e l a v i l l e a v e c c e u x d e l a r a d e . E n t o u s c a s , l es 

m a i s o n s d e S a i n t - P i e r r e , n o u s l ' a v o n s d i t d a n s l ' a r t i c l e s u r l a c i t é c r é o l e , 

é t a i e n t à p e u p r è s t o u t e s b â t i e s e n t r è s so l ide e t t r è s v i e i l l e m a ç o n n e r i e . 

U n a r r ê t é m u n i c i p a l y i n t e r d i s a i t d ' a i l l e u r s l e s c o n s t r u c t i o n s en b o i s . A jou ­

t o n s n é a n m o i n s , p o u r ê t r e a b s o l u m e n t v é r i d i q u e , q u e c e r t a i n e s c o u r s e t d i ­

v e r s e m p l a c e m e n t s d e s q u a r t i e r s e x c e n t r i q u e s c o m p o r t a i e n t e n v i r o n c i n q 

c e n t s m o d e s t e s b â t i s s e s a v e c c a s e s , c h a m b r e s e t h a n g a r s e n b o i s . C ' e s t F o r t -

d e - F r a n c e q u i n é c e s s i t e d a n s l a c o l o n i e l ' e m p l o i s o u v e n t exc lu s i f d u b o i s , 

p a r c e q u e c e t t e v i l l e s ' é l ève s u r u n t e r r a i n d ' a l l u v i o n ; e n c o r e f a u t - i l se h â ­

t e r d e d i re q u ' à l a s u i t e d e s d e u x i n c e n d i e s q u i o n t d é t r u i t d e f o n d e n c o m b l e 

les c i n q s i x i è m e s d e s m a i s o n s d u c h e f - l i e u , F o r t - d e - F r a n c e m ê m e a t r a n s ­

f o r m é son m o d e d e c o n s t r u c t i o n e t e m p l o y é p r e s q u e p a r t o u t l e fer e t l es 

b r i q u e s . 

Opinion autor isée. 

Un personnage ayant , pendant de longues années , occupé une 

haute situation à la Mart inique, son pays , raconte ce qui suit : 

« Vous me voyez encore sous le coup de la terrifiante nouvelle. 

« L 'anéantissement de Saint-Pierre , que j e crois complet, n 'est pas 

seulement une grande ruine, mais bien bru ta lement la ru ine de la 

Mart inique. Saint-Pierre était le cœur même de la colonie; c 'était 

là, comme nous l 'avons écrit nous-même plus haut , que se concen­

t ra ient le commerce, l ' industr ie , toute la richesse de l 'île. L a cala­

mité , là-bas, sera générale et i r rémédiable , puisqu' i l est impossible 

de supposer que la ville puisse j amais être rebâ t ie . 
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« Rien ne faisait prévoir une semblable catastrophe. Le volcan de 

la Montagne Pelée était considéré par tout le monde comme définiti­

vement éteint . Depuis 1851 , il n 'avai t donné aucun signe d'acti­

vité. Subi tement , il y a quinze jours , quelques inquiétudes naqui­

rent . Dans les environs de la montagne, on avait entendu plusieurs 

grondements sourds, qui sont, en général , les précurseurs d 'une 

CUrhé de l ' I l l u s t r a t i o n . ) 

U N C O I N D E I j A R U E V I C T O R - H U G O 

activité volcanique renaissante. Cependant , le premier té légramme 

expédié par le gouverneur Mouttet , annonçant que les cendres 

avaient été projetées dans les campagnes environnant la montagne, 

n'avait rien qui pût par t icul ièrement alarmer. 

« Beaucoup plus grave était la seconde éruption détruisant la su­

crerie Guér in . J e vousavoue, en toute franchise, que j e n 'aurais pas 

cru Saint-Pierre menacé . A la r igueur , j ' a u r a i s admis que des cou­

lées de lave eussent été capables d'occasionner des dégâts dans un 
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des deux quartiers de la Cité , celui du For t . Quan t à l 'autre , 

le quart ier du Mouillage, séparé du premier par la r ivière Roxe-

lane et en quelque sorte isolé et protégé par cette barr ière natu­

relle, j e n 'admettais point qu'i l fût compromis. Cela prouve combien 

nos prévisions peuvent être vaines. 

« Il est certain que Saint-Pierre a été dé t ru i t non par l'afflux de 

(Cliché de l ' I l l u s t r a t i o n . ) 

R U E D ' E N F E R ( S A I N T - P I E R R E ) 

formidables coulées de laves, mais bien par une pluie de feu, qui 

s'est abat tue sur la ville, brûlant et anéantissant tout. 

« Malgré les télégrammes nous affirmant que tous les habitants 

ont pér i , j 'ose encore espérer que plusieurs d 'entre eux ont échappé 

à la mort. Il est à supposer, en effet, que beaucoup de gens ont 

pu fuir Saint -Pierre , en suivant la côte par la route du Carbet, 

c'est-à-dire vers For t -de-France et dans la direction opposée à la 

Montagne Pe lée . 
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Les dépêches malheureusement ne nous annoncent pas la fin de 

l 'éruption. Toutes craintes pour l 'avenir ne sont pas encore dissipées. 

Souhaitons a rdemment que de nouveaux désastres soient épar- . 

gnés à la pauvre île. 

Les volcans de la colonie. 

Toutes les montagnes de la Mart inique sont d 'origine volcani­

que. On y compte 

six volcans. Les mon­

tagnes élevées s'ap­

pellent des pi tons; les 

montagnes moins éle­

vées, aux pentes dou­

ces, se nomment des 

mornes. 

Au nord se dresse 

la Montagne Pe lée 

(1350mèt res ) , qui est 

la plus haute de l ' î le. 

A son sommet , on 

trouve le cra tère des 

Palmistes, formant un 

lac d 'une circonfé­

rence de 150 mèt res , 

dont l 'eau abondante 

et l impide avait u n 

goût herbacé . 

On cite encore le 

mont Conil, les pitons P ie r reux (596 mètres) , Balata (597 mètres) , 

Carbet (1207 mètres) , les mornes Saint-Gilles (522 mètres) , Dia­

mant (478 mètres) , etc. 

Toutes les montagnes martiniquaises sont envahies jusqu ' à la 

cime par la végétat ion luxur ian te des tropiques ; elles sont pitto­

resques et donnent au pays un aspect aussi cur ieux qu 'enchan teur . 

(Cliché de la V i e i l l i i a t r é e . ) 

M . M O U T T E T , G O U V E R N E U R D E L A M A R T I N I Q U E 

SA INT—PIERRE-M A RT INIQUE 
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Consei l des min is t res. 

Le Conseil des ministres s'est réuni à l 'E lysée , sous la présn 

dence de M. Loubet , pour examiner les mesures à p rendre en 

raison du sinistre qui a frappé la Mart inique. 

Le ministre des colonies lui a donné connaissance des dernières 

nouvelles reçues par son dépar tement . I l est malheureusement cer­

tain que toute la ville de Saint-Pierre a été anéant ie . 

Le Conseil a autorisé le ministre des finances à avancer les som­

mes qui pourraient être nécessaires pour venir en aide aux sinistrés. 

Toutes les autorisations voulues ont été envoyées à la Guade­

loupe pour permet t re au gouverneur de faire les dépenses utiles 

de transports et de ravi tai l lement 

Le Conseil a décidé qu 'en signe de deui l le drapeau nat ional 

serait mis en berne pendant trois jours sur tous les édifices publics 

Enfin, le ministre des colonies a été chargé d'adresser au secré­

taire général de la Mart inique une dépêche dans laquelle il expri­

mera la douleur ressentie par la nation tout ent ière à la nouvelle 

du désastre qui frappe l 'une des plus anciennes et plus chères 

possessions de la F rance . 

Le gouverneur de la Mart in ique. 

Ce fonctionnaire, un des plus j eunes gouverneurs coloniaux, a 

eu une carrière rapide. 

M. Louis Mouttet a débuté dans l 'administration d 'outre-mer 

comme chef du secrétariat du gouverneur , au Sénégal . I l est allé 

ensuite en Indo-Chine, en qualité de di recteur du cabinet du gou­

verneur généra l . E n 1892, il était nommé directeur de l ' intér ieur 

à la Guadeloupe et, en 1894, transféré dans les mêmes fonc­

tions au Sénégal . Dans cette dernière colonie, il présida en quelque 

sorte à la transformation du gouvernement part iculier du Séné­

gal en gouvernement général de l 'Afrique occidentale. C'est alors 

qu'i l part i t pour la Côte d'Ivoire, comme gouverneur de quatr ième 

classe, le 14 mai 1896. Il a été promu à la troisième classe le 



M. Mouttet a péri dans un canot au moment où il se dirigeait 

vers la Montagne. Une trombe d 'eau bouillante l'a submergé. 
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23 mai 1898, comme gouverneur de la Guyane , et à la seconde, 

le 18 janvier 1901 , comme gouverneur de la Mart inique. 

M 6 ' D E C O R M O N T , B V Ê Q U E D E S A I N T - P I E R R E E T F O R T - D E - F R A N C E 

(Cliché de la V i e i l l u s t r é e . ) 
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Chez l 'évêque de la Mart in ique. 

L a Croix a pu interroger M g r de Cormont sur le ma lheureux 

événement . 

Monseigneur dit avoir quit té Saint-Pierre , il y a un mois. Alors, 

rien ne faisait prévoir la terrible catastrophe. 

On craignait si peu un accident que le volcan était un l ieu de 

promenade. On y allait le d imanche par plaisir. 

Il est terrible de songer qu 'en si peu de temps tout a été 

renversé sens dessus dessous et anéant i . 

E t M g r de Cormont, dans la tristesse la plus grande , déroule le 

tableau des misères qui se sont accumulées dans sa ville épisco-

pale. I l dit son affliction de père éloigné de ses fils, au moment du 

danger . 

Monseigneur se lamente d'avoir été obligé de qui t ter , pour rai­

son de santé, ce pays où il éprouvait tant de joies et où tous ses 

prêtres travail lent avec tant d ' in t répidi té . 

Mais, en F rance , il n 'oubliera pas les infortunes de là-bas. 

A ceux, nombreux, il faut l 'espérer, qui ont survécu au désastre, 

il ne cesse de penser . 

« J e veux , dit-il , profiter de mon séjour ici pour intéresser la 

générosité de mes compatriotes en faveur de ces ma lheureux , qui 

ont perdu leurs propriétés, leurs maisons, leur gagne-pain ; en 

faveur des orphelins, qui vont se trouver dans la misère la plus 

noire, privés de tous les soins. . . J e prêchera i . . . j e dirai ces cruelles 

épreuves . . . et les cœurs s 'ouvriront et les bourses aussi, pour verser, 

j ' ose croire, d 'abondantes aumônes. » 

A Fort-de-France. 

Les dépêches de For t -de-France , le 10 mai , s 'exprimaient toutes 

en ces termes : 

« La ville de Saint-Pierre n 'exis te plus . 

« Les effets de la poussée volcanique se firent sentir jusqu 'au 
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chef- ' ieu, où l'on reçut une pluie de cendres et de pierres de la 

grosseur d 'une noisette, pesant de 7 à 10 grammes. Toute l 'île fut 

- . . c o u v e r t e d ' u n e 

épaisseur de cen­

d r e s d ' e n v i r o n 

3 mill imètres. 

« L'affolement 

d e v i n t g é n é r a l 

parmi nous. 

« M a i n t e n a n t , 

les vivres sont ré ­

quisi t ionnés. Des 

sentinelles sont 

(Cliché de la V i e i l l u s t r é e . ) 

R U I N E S D E L A R U E V I C T O R - H U G O 

placées chez de gros commerçants, aux entrepôts et au Trésor. 

« L a catastrophe s'est produite ins tantanément . I l a dû y avoir 
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un dégagement prodigieux de gaz. Les cadavres qui encombrent 

le sol sont complètement nus . Le ventre laisse échapper les en­

trailles. 

« Pour éviter toute épidémie, l ' incinération des victimes a été 

décidée. On a commencé le déblaiement de la vil le. 

« Les mornes environnant le Carbet et le bourg du Prêcheur 

sont peuplés de réfugiés qu'on dit être au nombre d 'environ 5 000 

et qu'on ramène peu à peu ; on porte des vivres à ceux qui at­

t endent . 

« Le gouvernement de la Guyane a voté un crédit de 25000 fr. 

pour les sinistrés. Cayenne et les autres communes ouvrent des 

souscriptions. 

« La Compagnie française des câbles a envoyé un de ses colla­

borateurs à Saint -Pierre . I l a pu retrouver le bureau de l 'agence 

enfoui sous les décombres, sans aucune trace du directeur , M. J a l -

labert , ni du personnel . 

« Les enfants de M. Mouttet et le sénateur Knight sont sains et 

saufs à For t -de-France . 

« Suchet » a Marine, Paris. 

For t -de -F rance , 10 ma i , 4 h e u r e s so i r . 

J ' a r r i v e a u c h e f - l i e u a v e c v iv r e s d e l a G u a d e l o u p e . A i p a s s é p r è s S a i n t -

P i e r r e , i n c e n d i e c o n t i n u e . V o l c a n l a n c e e n c o r e c e n d r e s , e n q u a n t i t é m o i n s 

g r a n d e . 

S L C H E T . 

Étrange accusation. 

Une inconcevable accusation pèserait sur un officier anglais 

coupable, di t-on, d'avoir pris et emporté à bord les vases sacrés 

d 'une des églises de Sa in t -P ier re . 

Cet officier serait part i pour Sainte-Lucie par le croiseur Cincin­

nati. On p ré tend qu ' i l sera appréhendé au débarquement . 

Il doit y avoir là une très regret table erreur . Comment un offi­

cier, dans une catastrophe comme celle de Sa in t -Pier re , irait-il se 

faire voleur sacrilège ? 
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Exode du n o r d de l ' I l e . 

Toute la partie nord est maintenant évacuée. Il y a, à For t -de-

France , affluence de réfugiés, tout en larmes, épuisés de douleur 

et d 'émotion. 

Le secrétaire général , la garnison, le clergé, les principales 

autorités sont partis pour Saint-Pierre sur trois navires . Ils empor­

tent de la chaux et du pétrole pour incinérer les cadavres . 

L'angoisse et la consternation sont indescript ibles. Habitants et 

réfugiés restent frappés de s tupeur . 

Ce qu i subs is te de Sa in t -P ie r re . 

La plage et la mer sont couvertes de débris de navires . Les 

arbres sont inclinés dans la direction du r ivage . Les canots accos­

tent difficilement. Des cadavres gisent partout ; quelques murail les 

sont encore debout . L'horloge de l 'hôpital est in tacte , marquant 

7''50. I l n ' y a plus d 'eau dans la ville, ni r i en de vivant , mais des 

épaves, des cendres , des nuages , des débris fumants. On entend 

des grondements souterrains. Par tout les murs sont calcinés. Les 

traces même des rues n 'apparaissent plus très nettes. Les caves 

de la Banque restent intactes. On recherche le caveau du Trésor 

public et les caisses des commerçants . 

4 . J O U R N A L D U 1 2 M A I 1 9 0 2 

Aux Bruyères, 12 mai 190». 

A M. J. C, Marseille. 

C H E R MONSIEUR ET A M I , 

J e suis malheureux de n'avoir pas été enveloppé tout entier dans 

la catastrophe. 

Mes yeux me montrent sans cesse, dans les visions du passé et 
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dans celles du présent , la légion d'élus qui vient de monter au ciel, 

le matin de l 'Ascension. 

Sans que j e puisse m 'en défaire, j e sens deux êtres en moi : l 'un, 

esclave enchaîné i c i ; l 'autre qui s 'agi te , là-bas , sur les ru ines 

de Saint-Pierre , à côté des cadavres qu'on est en t ra in d ' inci­

né re r . . . . Tout ensemble, à chaque instant , j e vois les choses les 

plus disparates mêlées les unes aux autres ; j ' e n t e n d s les cris de la 

rue , d 'un bout à l 'autre de la vi l le , de la Galère à la place du 

Mouillage ; r ien ne m'échappe ; c'est un défilé que j e voudrais 

ar rê ter , mais qui continue malgré moi et qui m'obsède . . . E t puis , 

soudain, comme au milieu des éclairs et de la foudre et de 

mille autres épouvantes, j e vois tomber la pluie de cendres , de 

pierres et de feu, et les toitures de toutes les maisons s'enflammer 

et des tourbillons de vapeurs s 'élever de toutes parts Bientôt , 

plus vite qu' i l n 'en faut à l 'éclair pour zébrer la n u e , plus r ien 

d 'humain ne subsiste à Sa in t -Pier re . Pas un cri , plus de plainte, 

plus d 'appel , plus une seule voix qui murmure . Il n 'y a que des 

monceaux de cadavres sur les appontements , sur la place Ber t in , 

sur le seuil des maisons, dans les églises, partout . E t le fléau 

poursuit son œuvre d 'anéant issement . Une fumée épaisse, une 

chaleur torride, des vapeurs insupportables couvrent l ' immense 

é tendue ravagée. 

Depuis déjà quarante-hui t heures , voilà ce à quoi j ' ass is te , sans 

que ma tête et mon imagination puissent se calmer. J e suis emporté 

dans les souvenirs d 'un passé encore tout vivant , et de plus en 

plus inoubliable, et dans ces horreurs qui ont pris la place des 

édifices publics, des superbes demeures si luxueusement aména­

gées, des splendides établissements de tous genres , des j a rd in s 

magnifiques, des trésors sans nombre dont s 'enorgueillissait à bon 

droit cette ville tant aimée de Saint-Pierre-Mart inique, où la vie 

était si facile et si heureuse . 

J ' au ra i s voulu pleurer , mais pas une larme n 'a pu tomber de 

mes yeux embrasés et flétris. J e prie et j e souffre, c'est tout ce qui 

me reste. 

Essayons pourtant , si possible, de plus de calme. 

Trop souvent , les dépêches exagèren t ; mais, ici, tous les télé-
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grammes reçus sont en trop parfaite concordance, depuis le 8 jus ­

qu 'au 10 mai. 

Ce que j ' o se , en t remblant , en détacher de moins lugubre , t ient 

en ceci : 

Peut-i l y avoir quelques surv ivants? Oui , sans doute . 

D'où et combien ? 

J e veux me persuader que la part ie du Mouillage la plus voi­

sine de la place du même nom a pu permet t re , à ceux qui auront 

obéi sans re ta rd à l ' inspiration de s'enfuir vers le Carbet , de ga­

gner sans encombre la route de l 'Anse et du bord de mer ou celle 

du Quart ier-Monsieur . Des centaines de ma lheureux , talonnés par 

la mort menaçante, auront pu ainsi se sauver. Quant au reste de 

la population, vu la soudaineté du fléau et la distance qui les sépa­

rait de la place du Mouillage, il n 'est guère possible d 'espérer 

qu 'un seul homme ait pu échapper à la catastrophe. 

Les maisons des nôtres, au contraire, ne sont qu'à 150 ou 

200 mètres du chemin du Carbet . Tous ceux de là qui , fuyant, 

sans se préoccuper de r ien emporter avec eux , auront qui t té la 

ville en toute hâte , sont en vie ou n 'ont que des blessures. Les 

autres , sans exception, dans leurs demeures , ou sur le seuil de 

leurs maisons ou dans la r u e , seront tombés asphyxiés et brûlés . 

J e suis avide d 'apprendre que votre bel le-sœur et ses enfants, 

et tels autres de nos plus chers amis sont vivants ; mais à tout 

dire jusqu 'au bout, surtout s'ils ne sont plus, j e ne me consolerai 

jamais de n'avoir pas péri sous la même trombe de feu. 

Agréez, j e vous pr ie , l 'hommage de mes meil leurs sent iments . 

CŒUR CRÉOLE. 

Même j o u r . 

Au même. 

J 'al lais remet t re ma let t re , quand le facteur m'apporte la vôtre. 

Les mêmes sent iments nous animent , dans les mêmes angoisses. 

J e n 'a i r ien à modifier dans ce qui précède et malheureusement 

je ne vois que trop peu de choses rassurantes à y ajouter. 

U n e dépêche parle de 445 survivants et de voyages pour re -
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cueillir d'autres vict imes. Voilà confirmées un peu mes prévisions ; 

mais, comme il arr ive à l 'esprit humain , plein d 'exigences infinies, 

j e voudrais déjà lire 1 4 4 5 , au lieu du chiffre précédent . C ' es t parmi 

ces nombres , hélas ! qu' i l faudra sans doute s 'arrêter et nous 

pleurerons la mort de 3 0 0 0 0 à 40 0 0 0 disparus, c'est épouvantable . 

E t le fléau continue ses ravages. Aussi bien, les morts finiront 

par être les plus heu reux . CŒUR CRÉOLE. 

Récit d 'un t é m o i n . 

Ce témoin est un officier du navire Roraima. On télégraphie de 

la Guadeloupe ses paroles textuel lement reproduites , comme su i t : 

« C ' é ta i t j eud i , 8 courant. Il était 7 B 3 0 du mat in . Tout à coup, 

sans que r ien fît soupçonner cet événement , une sorte d 'ouragan 

de feu, de boue et d 'eau bouil lante s'abattit sur la vi l le , le port et 

la rade. 

« Dix-hui t vaisseaux environ mouillaient à Saint -Pierre . Tous 

ces navires donnèren t immédiatement de la bande . Il commen­

cèrent à s'embraser, puis ils coulèrent à pic presque aussitôt, à l 'ex­

ception du Roraima. A ce moment, les maisons sur le rivage furent 

ensevelies sous les cendres et les laves brûlantes . 

« Un officier, dépêché à terre en reconnaissance, ne put pas pé­

nétrer bien avant dans la vi l le . I l n 'y trouva que quelques mu­

railles encore debout. Les rues étaient jonchées de cadavres . » 

Aut re détai l . 

Le capitaine du Korona, arrivé à la Dominique avec quelques 

marins du Roraima, dit que l 'éruption semblait provenir d 'un nou­

veau cratère, et qu'el le a été accompagnée d 'une sorte de raz de 

marée auxquel la batellerie n ' a pu résister. 

A Bordeaux. 

L a maison David Gradis et fils a reçu plusieurs dépêches : 

Femmes et enfants famille Plissonneau sauvés, ainsi qu 'Emi le 
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Plissonneau. Ce dernier a lui-même câblé, mais on ne sait r ien 

encore de MM. Joseph et P ier re Plissonneau, E r n o u l t e t M a c - H u g h , 

qui étaient restés dans la ville, de M. de Courmont et de diverses 

personnes qui devaient se trouver à l 'usine de la Basse-Pointe, à 

7 kilomètres de la Montagne Pe lée . 

(Cliché de la V i e i l l u s t r é e . ) 

R U I N E S D ' U N E R U U M M E R 1 E A S A I N T - P I E R R E 

La maison Gradis suppose que ses usines ont été épargnées . El le 

en possède beaucoup aujourd 'hui . 

On est aussi sans nouvelles de M. Souquet-Basiège, père de 

M"" Georges Pl issonneau. 
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Chez M. Lasserre fils, l ' inquié tude est non moins g rande . A 

Saint-Pierre , demeuraient ses deux oncles : M. Anatole Lasserre , 

ancien président de la chambre de commerce de cette ville, et 

M. Edoua rd Lasserre , d i recteur de la rhummer ie centra le . Pas 

un té légramme n'est encore venu rassurer la famille sur le sort de 

ces messieurs. 

M. Charles Borde est très anx ieux sur le compte de ses cousins. 

On est également inquiet sur le sort de M. F e r n a n d Clerc, 

neveu du général Brière de l 'Isle, directeur des usines Lare in ty et 

Trini té ; il était candidat à la députat ion dans l 'arrondissement du 

nord. 

Les autres comptoirs de la place sont encore sans informations. 

D u 1 e r j anv ie r au 1 " mai 1902, le port de Bordeaux a importé à 

la Mart inique 5 5 0 0 0 0 0 fr. de marchandises , et la Mart inique, de 

son côté, a exporté vers ce port 6 millions de francs de denrées . On 

voit par ces chiffres le dommage que va subir le commerce borde­

lais. 

L a Société d'expansion coloniale de la Gironde vient d'ouvrir 

une souscription publique régionale, dont le produit est destiné à 

venir en aide aux victimes de cette terrible catastrophe. 

A Nantes. 

Des recherches ont été faites pour savoir au jus te les relations 

de Nantes et si, par hasard, quelques dépêches part iculières étaient 

parvenues dans cette ville concernant les victimes de la catastro­

phe de Saint-Pierre . 

On a constaté que ces relations sont moins nombreuses qu 'aut re­

fois. 

M"1' D . . . , femme d 'un agent supérieur de la Compagnie t rans­

at lantique, a trois proches parents à Saint-Pierre . Son mari voyage 

dans ces parages . E t pas la moindre dépêche !... 

L a maison d 'armements Rozier, la seule qui fasse un service ré­

gulier entre Nantes et la Mar t in ique , n 'a encore pu obtenir une 

réponse ni de son agent à la Pointre-à-Pi t re , n i de son représentant à 
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For t -de-France . Son navire Tamaya est indiqué par les dépêches 

américaines comme étant au nombre de ceux qui ont péri en rade 

de Sain t -Pier re . 

A Marsei l le. 

L'émotion est des plus vives dans la population. Tous les na­

vires ancrés dans le port ont mis leur pavillon en berne , en signe 

de deuil nat ional . I l en est de même de tous les monuments pu­

blics. De nombreux part iculiers et les sociétés de la ville ont suivi 

le même exemple. 

Mgr Andr i eux a ordonné des prières dans toutes les églises du 

diocèse, et une grand 'messe a été célébrée à la cathédrale . 

Les négociants qui font le commerce avec la Martinique demeu­

rent sans nouvelles . 

L a maison Ricoux, seule, a reçu de son correspondant, M. Gaston 

Clanis, qui se trouvait à Cayenne lors de la catastrophe, confirma­

tion du cataclysme. 

M. Blanc, sous-directeur des Messageries mari t imes, a eu aussi 

une dépêche d 'un de ses parents , M. Chiris, qui a pu échapper au 

désastre. 

On a acquis la cert i tude de la perte totale des navires italiens 

Restituta-Madre, Clementina, et Sacro-Cuore-Maria-di-Pompei. 

L a mort de M. Mouttet produit la plus profonde impression à 

Marseille, dont il était originaire. 

Les consuls des puissances étrangères se sont r endus auprès du 

préfet pour lui exprimer la part qu'i ls p rennen t au malheur qui 

frappe notre colonie. 

A Brest. 

Le maire de Brest a adressé au minis t re des colonies le télé­

gramme suivant : 

I n t e r p r è t e d e s s e n t i m e n t s d e l a p o p u l a t i o n b r e s t o i s e , p r o f o n d é m e n t é m u e 

p a r l e s i n i s t r e d e S a i n t - P i e r r e , j e v o u s p r i e d e v o u l o i r b i e n m e d o n n e r , 

a u s s i t ô t q u e p o s s i b l e , d e s r e n s e i g n e m e n t s s u r l e s v i c t i m e s de ce d é s a s t r e , 

p o u r r a s s u r e r les n o m b r e u s e s fami l l e s q u i o n t d e s p a r e n t s d a n s l ' î l e . 
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Notes d u 1 2 m a i , s o i r . 

L e désastre dépasse toute proportion. 

Les premières dépêches, si lugubres pourtant , étaient pâles de­

vant ce que nous savons à l 'heure présente . Le seul point possible 

pour la fuite, suivant ce que j e pensais , n 'a pas été plus praticable 

que les au t res . 

Le commandant du Suchet a exploré Saint-Pierre , samedi, avec 

une escouade de marins . La vi l le , dit-il , est un amas de décombres 

fumants sous lesquels les victimes sont ensevelies. 

Le Suchet a pu ramener à For t -de-France une part ie de la po­

pulation du Prêcheur , mais il lui a été impossible de se porter au 

delà, en raison de la pluie de cendres , qui était des plus fortes. 

Le volcan offre une apparence menaçante et on constate encore 

des grondements , des éclairs et des projections d 'une très g rande 

intensi té . 

Un télégramme du gouvernement de la Mar t in ique , via Sainte-

Lucie, avise le ministre que sur une population de 28 000 âmes, il 

n 'y a que de très rares survivants en état de fournir quelques don­

nées précises sur l 'embrasement de Sa in t -P ie r re , embrasement 

foudroyant, la ville ayant été engloutie en moins d 'un quart 

d 'heure . 

Une information de l 'agence Havas dit , avec exagérat ion sans 

doute : 

« Dans le nord de l ' î le, terrain bouleversé. Des crevasses pro­

fondes se forment. Des collines s'élèvent subi tement ; des vallées 

nouvelles se creusent . 

« La conformation géographique de l 'île se modifie. » 

Le gouverneur de la Guadeloupe a été informé que des fugi­

tifs provenant du nord de la Mart in ique sont arrivés à la Domini­

que. M. Merlin fera par t i r , à destination de For t -de -France , une 

goélette qui portera des vivres et s 'arrêtera à Roseau pour recueil­

lir les réfugiés et p rendre des provisions que le gouvernement 

anglais met à la disposition des autorités de la Mart inique. 

De Sainte-Lucie on signale qu'on a découvert des cadavres des­

séchés par la pluie de cendres , à plusieurs milles du lieu dévasté. 
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Le correspondant du Daily Mail envoie des détails complémen­

taires sur le désastre qui lui ont été fournis par des survivants. 

Us disent qu 'une grande panique s'est emparée des habitants 

dès que le mont Pelé a offert des signes d 'activité. 

Toute la population était dans les rues . On aura i t dû s'enfuir à 

ce moment. 

L'éruption fatale et définitive ne s'est produite que quatre jours 

après. L a colonne de feu atteignait 5 ou 6 mètres de hau teur sur 

un kilomètre de largeur. 

Comité de secours. 

Le ministre des colonies vient de former un comité de secours 

a u x victimes de la catastrophe. Ce comité est composé de la façon 

suivante : 

M . A l b e r t D e c r a i s , m i n i s t r e des c o l o n i e s , p r é s i d e n t . 

L e s a n c i e n s m i n i s t r e s e t s o u s - s e c r é t a i r e s d ' E t a t des c o l o n i e s . 

L e s p r é s i d e n t s d e s c o m m i s s i o n s d e s c o l o n i e s a u S é n a t e t à la C h a m b r e 

d e s d é p u t é s . 

L e s s é n a t e u r s e t d é p u t é s d e s A n t i l l e s , l ' é v ê q u e d e l a M a r t i n i q u e . 

L e s p r é s i d e n t s de l ' A s s o c i a t i o n d e la p r e s s e c o l o n i a l e p a r i s i e n n e e t d é ­

p a r t e m e n t a l e . 

L e p r é s i d e n t d u conse i l d e s u r v e i l l a n c e e t l ' a g e n t c e n t r a l d e s b a n q u e s 

c o l o n i a l e s . 

L e d i r e c t e u r g é n é r a l d u C o m p t o i r d ' e s c o m p t e d e P a r i s . 

L e s o u s - g o u v e r n e u r de l a B a n q u e d e F r a n c e . 

L e s d i r e c t e u r s d u C r é d i t f o n c i e r c o l o n i a l . 

L e s d i r e c t e u r s d u m i n i s t è r e d e s c o l o n i e s . 

L e d i r e c t e u r d u m o u v e m e n t g é n é r a l d e s f o n d s a u m i n i s t è r e des finances. 

L e s che f s d e c a b i n e t d e s m i n i s t è r e s d e l a m a r i n e , d e l ' i n t é r i e u r e t d e s 

c o l o n i e s . 

L e s p r é s i d e n t s d e s c h a m b r e s de c o m m e r c e d e P a r i s , d u H a v r e , d e N a n t e s , 

d e B o r d e a u x e t d e M a r s e i l l e . 

L e p r é s i d e n t d e l a C o m p a g n i e g é n é r a l e t r a n s a t l a n t i q u e . 

L e p r é s i d e n t d e l a C o m p a g n i e f r a n ç a i s e d e s c â b l e s t é l é g r a p h i q u e s . 

MM. B o u g e n o t , R a o u l G r a d i s , M i g n o t , C r o u a n t e t A r t a u d , i n d u s t r i e l s à 

P a r i s , à B o r d e a u x , a u H a v r e , à N a n t e s e t à M a r s e i l l e . 

L e p r é s i d e n t e t l e s e c r é t a i r e g é n é r a l d e l ' U n i o n c o l o n i a l e . 
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M . G o u r b e i l , c h e f a d j o i n t d u c a b i n e t d u m i n i s t r e d e s c o l o n i e s , s e c r é t a i r e 

g é n é r a l d u c o m i t é . 

M M . D e m a r t i a l , che f d e b u r e a u , e t L e m o i n e , s o u s - c h e f d u c a b i n e t d u 

m i n i s t r e d e s c o l o n i e s , s e c r é t a i r e s d u c o m i t é . 

L'activité volcanique dans les Ant i l les. 

New-York, Il mai. 

D'après u n té légramme de la Pointe-à-Pi t re daté d 'hier , on a 

ressenti des secousses de t remblement de ter re à la Basse-Terre . 

Presque tous les habitants de la capitale de la Guadeloupe 

avaient des parents à la Mart in ique. Une immense douleur règne 

parmi eux. Les magasins sont fermés et les d rapeaux sont mis en 

berne . 

Les sympath ies étrangères. 

L e terrible deuil qui frappe non seulement la F r a n c e , mais, 

peut-on dire , l 'humanité tout en t iè re , devait na ture l lement éveiller 

un écho douloureux à l 'é t ranger et provoquer des manifestations 

de généreuse sympathie . C'est ainsi que la plupar t des gouverne­

ments et des chefs d 'Éta t se sont, dès la première heu re , empressés 

d 'apporter à notre pays le témoignage officiel de cette universelle 

commisération 

Hier , le roi Victor-Emmanuel d ' I tal ie chargeait son ambassa­

deur , le comte Tornie l l i , d 'expr imer ses sent iments de condo­

léances à notre gouvernemen t ; l 'ambassadeur d 'Autr iche-Hongrie 

accomplissait quelques instants plus tard une démarche semblable 

au nom de son souverain ; le président du Sénat espagnol adressait 

en même temps, du haut de la t r ibune , des paroles émues à la na­

tion française, si cruel lement frappée. 

Enfin, sir E d m u n d Monson s'est r endu à l 'E lysée , pour t rans­

mettre à M. Loubet les condoléances personnelles du roi Edouard ; 

d 'autre part , la nation br i tannique , par l 'organe de la presse, a 

proclamé la solidarité des deux peuples en face d 'un irréparable 

malheur , et s'est efforcée de nous seconder largement dans l 'œuvre 

de sauvetage et de secours. 
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Mais, de toutes ces manifestations amicales, la plus éclatante , la 

plus touchante , nous ar r ive des Eta ts-Unis . 

La g rande nat ion d 'outre-mer vient de prouver une fois de plus 

que les sentiments d 'humani té et de générosité demeuren t chez 

elle parmi les plus nobles quali tés dont elle puisse s 'enorgueill ir . 

L e Congrès, de Washington , avec une spontanéité qui l 'honore 

hautement , a voté un crédi t de 100 000 dollars — 5 0 0 0 0 0 fr. — 

pour les sinistrés de la Mart inique ; il a autorisé ensuite le gouver­

nement à envoyer tous les vapeurs disponibles sur les l ieux de la 

catastrophe. 

Mieux encore : un croiseur est parti pour Sa in t -Pier re avec des 

approvisionnements et des secours, et il n 'es t pas ju squ ' à l 'initia­

tive privée qui , dans toutes les villes d 'Amér ique , ne se soit em­

pressée de réun i r des souscriptions, des médicaments , des vête­

ments, des vivres, pour venir en aide aux ma lheureux survivants. 

Té lég ramme de l ' empereur d 'A l lemagne. 

W i e s b a d e n , 11 mai 1902. 

A Son Excellence le Président de la République, Paris. 

P r o f o n d é m e n t é m u p a r l a n o u v e l l e d e l a t e r r i b l e c a t a s t r o p h e q u i v i e n t 

d e f r a p p e r S a i n t - P i e r r e , c o û t a n t l a v i e à u n e p o p u l a t i o n d ' u n n o m b r e é g a ­

l a n t p r e s q u e c e l u i q u i p é r i t à P o m p é i , j e m ' e m p r e s s e d 'offrir à la F r a n c e 

l ' e x p r e s s i o n d e m a p l u s s i n c è r e s y m p a t h i e . 

Q u e D i e u T o u t - P u i s s a n t s o u l a g e l e s coeurs d e c e u x q u i p l e u r e n t des p e r t e s 

i r r é p a r a b l e s . 

M o n a m b a s s a d e u r r e m e t t r a à V o t r e E x c e l l e n c e u n e s o m m e d e 1 0 0 0 0 

m a r k s d e m a p a r t , p o u r s e c o u r i r l e s aff l igés . 

GUILLAUME, Imperator Bex. 

Voici le té légramme que le président de la République a adressé 

en réponse à l ' empereur : 

P a r i s , I l mai 1902. 

A Sa Majesté l'empereur Guillaume II, Wiesbaden. 

T r è s t o u c h é d e l a m a r q u e d e s y m p a t h i e q u e , d a n s le t e r r i b l e m a l h e u r 

qui é p r o u v e l a F r a n c e , V o t r e Majes t é a b i e n v o u l u m ' e x p r i m e r , j e v o u s p r i e 

S A I N T - P I t C R R E - M A R T I N I Q U E 1 7 
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d'agréer mes vifs r e m e r c i e m e n t s , a ins i que la gra t i tude des v i c t imes que 

vous v o u s proposez de secourir . 

EMILE LOUBET. 

Grande-Bretagne et Russie. 

Londres, 12 mai. 

Le roi a fait parvenir une somme de 2 5 0 0 0 fr. au comité qui 

s'est formé à Paris . 

Saint-Pétersbourg, 12 mai. 

Dès la première annonce du sinistre de la Mart inique, l 'em­

pereur de Russie a adressé au président de la Républ ique un 

té légramme lui expr imant sa vive et sincère sympathie ainsi que 

celle de l ' impératr ice. Le tsar ajoute qu' i l par tage de tout cœur 

les sentiments douloureux que cette pénible catastrophe fait éprou­

ver à la F rance . 

Envoi d 'un cro iseur i tal ien. 

L'amiral Morin, ministre de la mar ine , a donné l 'ordre au croi­

seur Calabria de se r endre à Saint-Pierre pour porter secours. 

Dépêche de l ' am i ra l Servan. 

Le ministre de la marine a r eçu la dépêche suivante de l 'amiral 

Servan, qui commande la division navale de l 'Atlantique : 

Nouvelle-Orléans, 11 mai. 

Amiral Tage à ministre Marine, Paris. 

Reçu té légramme, compte appareil ler demain matin, 12 mai , 

pour Mart inique, emportant 60 000 rations, quelques secours of­

ferts par maire New-Orléans, médicaments , et 10 003fr . provenant 

souscriptions diverses recueill ies aujourd 'hui . 

Danemark . 

Des secours sont aussi envoyés à la Martinique par le gouverne­

ment danois de Saint-Thomas. 
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Récits émouvants. 

Voici les émouvantes relations faites par les rares personnes de 

Saint-Pierre et par les marins étrangers qui ont pu fuir à temps et 

se réfugier à Sainte-Lucie : 

Port-Castries (Antilles anglaises), 11 mai. 

« La Montagne Pelée commença, le 1 e r courant , à paraître cou­

ronnée d'épais nuages de fumée pendan t la journée et de flammes 

pendant la nui t . 

« Ces phénomènes étaient accompagnés de grondements souter­

rains. L e ciel , la nui t , paraissait embrasé sur une é tendue consi­

dérable. La population s 'alarmait. 

« Le 4 mai , la montagne était cachée par une pluie de cendres 

chaudes. Tout le district de Saint-Pierre se trouvait recouvert d 'un 

pouce de cendres . 

« Le 5 mai , à midi , une coulée de boue brûlante tombant d 'une 

hauteur de 4 400 pieds, le long du lit desséché d 'un torrent, fran­

chissait en trois minutes l 'espace de 5 milles qui sépare le cra­

tère du r ivage, renversant sur son passage plantat ions, édifices, 

factoreries et tout être vivant , sur une étendue d 'un demi-mil le . 

Une grande cheminée d'usine émergeant de cette coulée, c'était 

tout ce qu 'on pouvait voir de l ' importante sucrerie Guér in , en­

gloutie sous le flot, avec toutes les personnes qui s'y trouvaient , et 

parmi elles le fils Guér in et sa femme. 

« L a mer, cédant sous la poussée formidable de l 'avalanche, 

avait reculé de 300 pieds sur la côte ouest ; puis, revenant en une 

immense vague avec une force irrésistible, elle s'abattit comme 

une trombe sur la grève , sans toutefois causer trop de dégâts . Des 

détonations terribles se faisaient entendre à des intervalles irrégu­

liers, mais courts. 

« Cela continua ainsi toute la nui t 

« L'obscurité était intense ; mais les gerbes de flammes de la 

montagne je ta ien t leur sinistre clarté sur Saint-Pierre . Les habi­

tants, éperdus , affolés, poussant des cris et des gémissements, se 

précipitaient vers les collines. 
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« La famille Plissonneau s'échappa sur un petit vapeur . Tren te -

cinq personnes, des femmes et des enfants, pour la plupart , ar r i ­

vèrent aussi à Port-Castries dans la mat inée du 6. Ce sont ces 

réfugiés qui ont fourni les détails qui précèdent . Les hommes 

étaient restés à leur poste. L e câble fut rompu dans l 'après-midi 

du 6 entre Sainte-Lucie et la Mart in ique. 

« Enfin, dans l 'après-midi du 8, on voyait péné t re r très lente­

ment , dans le port de Castries, un vapeur méconnaissable. C'était 

une sorte d 'épave fantomatique, grisâtre, couverte de cendres . Ses 

agrès, ses voiles, ses bâches pendaient en loques calcinées. 

« Ce vapeur était le Boddam. 

« L e capitaine raconta qu 'après avoir essuyé pendan t la nu i t 

une terr ible tempête mêlée de tonnerre , il venai t de s 'amarrer à 

une bouée de la rade en vue de Sain t -Pier re , à 7 heures du mat in , 

par un temps magnifique. I l était en train de causer avec M. Jo­

seph Plissonneau, l 'agent de ses a rmateurs , qui se trouvait dans 

une chaloupe rangée près de son bord. Tout à coup, une immense 

nappe de fumée, toute pailletée de scories incandescentes, s 'abattit 

sur la ville et sur le port avec une rapidité inconcevable. Déjà la 

ville ent ière flambait, drapée dans un r ideau en combustion, et il 

pleuvai t du feu sur le Eoddam. M. Joseph Pl issonneau eut tout 

jus te le temps d 'escalader le bord du nav i re ; sa chaloupe venai t 

de couler à pic. 

« Plusieurs hommes de l 'équipage étaient tombés morts, brûlés 

vifs. Un effort surhumain fut fait pour couper les amarres et, 

comme le vapeur se trouvait encore sous pression, il put gagner le 

large et arr iver neuf heures plus tard à Port-Castr ies . 

« Parmi les 6 pouces de cendres noirâtres qui recouvraient le 

pont du Eoddam, gisaient une dizaine de gros objets carbonisés, in­

descriptibles : c 'é ta ient des cadavres. D e u x autres hommes de 

l 'équipage ont succombé à leurs brûlures . L e Roddam fut pour­

suivi dans sa fuite, pendant 6 milles, par la pluie de scories en­

flammées. L e capitaine a été gr ièvement a t t e i n t ; mais M. Joseph 

Plissonneau l'est plus encore. On croit ici que M. Plissonneau est 

l 'unique survivant des personnes qui sont restées dans Saint-Pierre 

après les dernières menaces de l 'approche de la catastrophe. 
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« Les matelots du Roddam ne tarissent pas d'éloges sur l 'hé­

roïsme de leur capi ta ine , qui , les mains brûlées , avait t enu à faire 

lui-même le service du gouvernail à l 'heure du danger . 

« Ajoutons qu 'un caboteur français est arr ivé de For t -de-France 

demander des secours à Port-Castr ies. I l rapporte que toute la 

campagne est rôtie ; les an imaux crèvent -, toutes les plantations 

sont calcinées. Les paysans accourent en masse dans la vi l le . On 

craint une famine. » 

Le rav i ta i l lement de la Mart in ique. 

Le ministre des colonies prend des dispositions pour assurer le 

ravitail lement de la Mart inique. Des vivres étaient déjà en cours 

de route avant la catastrophe. D 'aut res approvisionnements et des 

désinfectants ont été embarqués sur le D'Assas. 

La mission envoyée dans l'île et qui comprend MM. Bloch, 

inspecteur des finances, Labar the , secrétaire du ministre des co­

lonies, est ar r ivée à Brest. 

Ces messieurs se sont rendus à la préfecture mari t ime et ont eu 

une entrevue avec l 'amiral Roustan. La mission s 'embarque ce 

soir. 

Un ingénieur de la mar ine , M. Drosne, p rend passage sur le 

D'Assas, avec la mission officielle, afin de prê ter son concours a u x 

autorités locales de la Mart inique, pour l 'organisation des transports 

et des t ravaux qu' i l y aura lieu d'effectuer dans la colonie. 

In format ion du « New-York Herald ». 

New-York, Il mai. 

L e correspondant du New-York Herald té légraphiai t samedi de 

Sainte-Lucie qu 'au-dessus de la mer le ciel était noir de cendres 

et de fumée de la Montagne Pe lée . 

Les cendres de la Mart inique et de Sa in t -Vincent , en t ra înées 

par le vent en mer, forment sur tout le parcours d'épais nuages 

qui créent une obscurité par t ie l le . D e la poussière recouvre tous 

les vaisseaux. Les navigateurs éprouvent de l ' anxié té . 



2 G 2 LA CATASTROPHE DU MOIS DE MAI 1 9 0 2 . 

5 . J O U R N A L D U 1 3 M A I 1 9 0 2 . 

Le comité d'act ion de la colonie créole. 

L a colonie créole de Paris s'est rassemblée chez le docteur Pi-

chevin , de la Mar t in ique , si cruel lement éprouvé lu i -même. 

M"'0 Pichevin est dans l 'angoisse, à peine incertaine sur le sort de 

ses proches les plus chers . 

L'impression était poignante de ces affligés, frappés par l ' immen­

sité de ce deuil et qui avaient à déplorer , à peu près tous, la perte 

de leurs familles et de leurs biens . 

Environ soixante personnes avaient répondu à l 'appel de leur 

compatriote qui , les unes et les autres , échangeaient , en s'abordant, 

de brèves et douloureuses paroles, s 'informaient de l ' é tendue du 

désastre, sans vaines lamentations, avec u n courage et une fer­

meté qui sont le gage des réparations futures. Contre l 'adversi té la 

plus implacable, ces négociants, ces industr iels , ces travail leurs 

ruinés et en deuil font bonne contenance, conscients, sans doute , 

que l 'humanité tout ent ière est de cœur avec e u x en cette catas­

trophe et qu'el le connaît son devoir, qui est de les aider à en relever 

les épaves. 

11 y a là MM. Tronche-Macaire, sans nouvelles de son frère ; Bu-

tel, de Feissal , qui pleurent des foyers détrui ts ; M. Ber té , dont 

les rhummeries n 'exis tent plus ; M. Reynoird, qui possédait les plus 

grands magasins de la vi l le , aujourd 'hui sous les cendres. L e D 1 ' Le 

Den tu , M. Sainvel , l 'agent de change , M. Charles D u p u y , qui 

ont des leurs à la Mart inique, sont venus également . M. Caminade 

ne se fait plus d'illusion : il perd quarante membres de sa parenté 

et presque tous ses b iens . M. Borde, sans nouvel les , n 'en reste pas 

moins sans espérance. M. Langell ier-Bellevue sait maintenant que 

son père a disparu 

M. le D r P ichevin avait prié M s r de Cormont de se rendre à 

cette réunion ; il avait invité tous les représentants de nos colonies. 

M. Henr ique-Dubuc , député de l ' Inde, est le seul qui soit venu, en 
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compagnie de M Taunay . l i a présidé la réunion à côté de M g r de 

Cormont. 

L ' idée qui se fait jour , au milieu d 'une discussion courtoise, c'est 

que , tout en encourageant l ' initiative privée, on ne doit pas perdre 

de vue que son effort, en présence de cette calamité sans précé­

dent, ne peut être qu 'une indication ; qu'on ne doit s 'a t tendre 

qu'à un résultat pécuniaire insuffisant; que le véri table effort doit 

être fait par les pouvoirs publics, qui ne sauraient s'en décharger 

sur la chari té . I l appar t ient à la colonie créole de Par is de dire la 

grandeur de l ' infortune, d ' indiquer en toute équité les besoins 

urgents et de constamment s 'aboucher avec les pouvoirs publics, 

pour faciliter leur tâche dans la répart i t ion des secours, dans le 

relèvement des ru ines . 

Il n 'y a pas là, en j e u , que des intérêts privés. I l se dégage de 

ce sinistre un devoir d 'humani té au-devant duquel va l 'univers : 

témoin la décision généreuse du Sénat américain . I l y a aussi un 

devoir patriotique : Saint-Pierre était la tête et le coeur de nos pos­

sessions des Antil les ; il maintenai t par sa population, depuis tant 

de générations assise dans le pays, une tradition nationale qui ne 

doit pas mourir . 

Sous le bénéfice de ces observations, la réunion a formé un co­

mité d'action des familles martiniquaises, composé, à l 'exclusion de 

toute personnali té politique ou officielle, de membres ayant des 

attaches avec les victimes. Ce comité a reçu mission de signaler le 

plus rapidement possible à l 'at tention publique la misère résultant 

de l'effroyable cataclysme du 8 mai, et de se faire l ' intermédiaire 

entre les familles sinistrées et la commission constituée par le gou­

vernement . 

Cette commission est composée de MM. Bougenot, p rés iden t ; 

Pichevin, v ice -prés iden t ; T r i l l a r d ; Gui l l emaud , ingénieur des 

arts et manufac tures ; M\ I . Hue , Morestin et Delmond-Bebet , 

médecins à Paris , qui ont perdu parents et biens. 

Ce comité, dont les membres sont si étroitement unis par les liens 

du malheur , sera, à Par is , le véritable centre de l'action charitable 

et réparatr ice. 11 a déjà rendu hommage à la générosité des pre­

miers concours. 11 sait combien seront efficaces ceux qui suivront. 
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Mais, en louant la noblesse de toutes les in tent ions , il se pro­

pose de faire savoir qu' i l désire que l 'argent ne soit point solli­

cité par des fêtes éclatantes, et, d 'avance, il déclare que le brui t 

des archets ne pourrait que douloureusement résonner dans les 

cœurs. « Point de bal , supplie-t-i l , et point de mus ique . . . » Très 

noble, cette conception créole des choses présentes !.. . 

Les d ro i t s de l ' h u m a n i t é . 

Dans l'effroyable sent iment de douloureuse s tupeur causé par le 

désastre de la Mart inique, les innombrables témoignages de sym­

pathie venus de toutes les parties d u monde produisent une im­

pression consolante. On éprouve un véritable soulagement à voir 

passer, dans l'affreuse confusion des haines et des jalousies inter­

nationales, un souffle apaisant d 'humani té . 

Partout règne une émulation charitable ; de toutes les nations 

civilisées arr ivent des condoléances sincères, qui dépassent les 

démonstrations d 'usage en de telles calamités 5 partout s'éveille 

une solidarité fraternelle. L 'égoïsme de race se fond devant une si 

grande infortune et le deui l qui nous frappe devient celui de la 

grande famille humaine . 

Une p r e m i è r e l is te de m o r t s . 

On avait annoncé a u x familles des victimes habi tant Paris qu'on 

at tendai t une première liste des fonctionnaires disparus au cours 

de la catastrophe. 

Aussi le ministère a-t-il été assiégé par une foule de personnes 

anxieuses de connaître le sort de ceux qui leur sont chers. 

Une liste contenant les noms d 'une centaine de fonctionnaires 

est arr ivée. M. Lemoine , sous-chef du cabinet , à qui incombe la 

douloureuse mission d 'annoncer aux nombreux visiteurs le deuil 

qui les a t te int , s 'acquitte de ce devoir avec un tact auquel chacun 

r end hommage. 

Au fur et à mesure qu 'une carte lui est passée dans son bu reau , 

il reçoit aussitôt le solliciteur. Les larmes qui inondent le visage 
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de tous ceux qui sortent de son cabinet indiquent l 'universal i té du 

deuil et l ' immensité du fléau. 

Cette première liste fait connaître que , parmi le personnel en­

seignant, il n 'y a que quatre sauvés, que toutes les sœurs de Saint-

Joseph de Cluny sont mortes et que du pensionnat colonial il ne 

reste que d e u x femmes. 

Ces rense ignements , quoique officiels, doivent être cependant 

accueillis sous toutes réserves. Ils sont susceptibles de rectifica­

t ions; leur rédaction, la hâte avec laquelle ils ont été câblés, l'affo­

lement naturel que révèlent les dépêches autorisent cette opinion. 

La pression volcanique. 

Les savants, qui ne reculent devant aucun problème, ont calculé 

l 'énergie volcanique, c'est-à-dire la force de soulèvement que sup­

posent des éruptions aussi violentes que celle qui vient d 'anéant i r 

Saint-Pierre . 

Cette force varie avec l 'al t i tude des pays, mais, en tout cas, elle 

est considérable. L e cratère de l 'E tna est à 3 300 mètres , celui du 

pic de Ténériffe à 3 710, celui de PAntisana, dans la province de 

Quito, à 5 833 mètres . On estime que , pour déverser la colonne 

de lave à ces hauteurs , pour « dégorger », comme on dit , il faut ou 

il a fallu : une pression de 900 atmosphères à l 'E tna , de 1 0 0 0 au 

pic de Ténériffe, de 1 500 à l 'Antisana, l ' intensité de la lave fon­

due var iant entre deux et trois atmosphères. 

Pour le volcan de la Montagne Pe lée , dont la cote est de 

1 350 mètres , la pression d 'éruption a dû être d 'environ 400 at­

mosphères. 

Souvenirs d 'un co lonia l . 

Un négociant de Cayenne qui se trouvait à bord d 'un des 

derniers paquebots ayant touché à la Mart inique raconte ce qui 

suit : 

« Lors de notre passage à Saint -Pierre , il y a trois semaines, le 

volcan de la Montagne Pelée ne manifestait ses mauvaises disposi-
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tions par aucun signe extér ieur . Son cratère , que l'on croyait éteint, 

ne laissait pas échapper le plus mince filet de fumée et la t ranqui l ­

lité d'esprit des habitants était complète. 

« Comme la fièvre j aune règne à Cayenne, d'où nous venions, 

la Santé nous défendit de descendre à terre pendan t l 'escale. 

Beaucoup d 'entre nous avaient sur le quai des parents et des 

amis accourus pour les embrasser , les relat ions étant étroites 

entre les familles créoles de la Guyane et celles de la Mart in ique. 

Nous ne pûmes échanger à distance que des gestes et quelques cris 

d'affection avec ces parents et ces amis , que nous ne reverrons 

jamais , s'il faut en croire les affreuses nouvelles apportées par les 

câbles. 

« Les dépêches de source anglaise annoncent que les l ignes sous-

marines reliant la Mart inique aux Antil les voisines ont été rompues 

par le cataclysme. 

« J e rapproche ce fait de la destruction de tous les navires sur 

rade , pour en t i rer cette conclusion qu 'un t remblement de ter re , 

qui se sera prolongé ju sque sous la mer , a dû accompagner l 'érup­

tion. On s 'expliquerait ainsi pourquoi les survivants sont en si 

petit nombre et pourquoi aucun vaisseau n 'a pu sortir indemne de 

la catastrophe. Ce n'est pas seulement le sommet de la Montagne 

Pelée qui aura fait explosion, déversant sur la ville des torrents 

de lave enflammée : il est infiniment probable que tout autour du 

foyer volcanique, la croûte ter res t re a été secouée de soubresauts, 

renversant les maisons sur les habitants , en t r 'ouvran t les flots du 

port sous la carène des navires , empêchant les uns et les autres de 

chercher leur salut dans la fuite. 

« 11 y a, en effet, un désastre antér ieur que rappelle la destruc­

tion de Saint-Pierre , autant qu 'el le fait songer à l 'ensevelissement 

de Pompéi et d 'Herculanum sous la cendre du Vésuve : le fameux 

tremblement de terre de Lisbonne, en 1755, où les deux tiers de 

la ville s 'écroulèrent, cinquante mille personnes périrent écrasées, 

le port entier fut bouleversé et les vaisseaux qu'i l contenait sub­

mergés. 

« Voici, d 'a i l leurs , deux souvenirs personnels. Ils donneront 

une idée de la violence des convulsions terrestres ou atmosphériques 
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dans ce récit — que 

l e s p e r s o n n e s , q u i 

fuyaient à travers les 

rues avaient vu par 

endroits le sol s 'ouvrir 

devant leurs pieds et 

la flamme souterraine 

jai l l i r de ces terrifian­

tes crevasses ! 

« Les cyclones ne 

sont pas moins ef­

frayants. Le dern ie r 

qui ait ravagé l ' î le , 

en 1891-,alaissé,entre 

mille a u t r e s , de son 

foudroyant passage 

une trace peu ordi ­

naire . Lorsque les hô­

tes du château Pe r r i -

nelle, à Sa in t -Pier re , 

furent revenus de leur 

surpr ise , ils décou -

vrirent, incrusté dans le bois du plafond, le marbre d'une commode. 

La trombe était en t rée d 'autant plus facilement qu' i l n 'y a point 

de carreaux aux fenêtres des maisons de la Mart inique, et, non con­

tente d 'éventrer les cloisons et de culbuter les meubles , elle avait 

apposé sa griffe en bonne place en projetant avec la force d 'un 

boulet de canon cette pesante masse de p ie r re . L e gérant de la 

propriété, mon ami Raoul Depaz , respecta la s ignature du terr ible 

dont cette pauvre Mart inique, si r iche, d 'autre part , en magnifi­

cences de la na ture , a été f réquemment vict ime. 

« Ma mère résidait à For t -de-France lors du t remblement de 

terre de 1838. L a moitié de la ville fut dé t ru i te . L a pauvre femme 

échappa par miracle à la mort. El le avait conservé de ce drame, 

on le comprendra sans peine, un souvenir épouvanté . E l le m'a 

souvent di t— peut-être son imagination affolée jouait-el le un rôle 

M . D E N I S G U I B E R Ï 

L E D E R N I E R D É P U T É D E S A I N T - P I E R R E 

(Cliché de la V i e i l l u s t r é e . ) 
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visiteur du 18 août 1891 . Le inarbre de commode est encore en­

castré dans le plafond du château de Per r ine l le , si ce beau domaine 

n'a pas cessé d 'exister. » 

C e s o u v e n i r d u m a r b r e d e la c o m m o d e , s u r l ' h a b i t a t i o n d e P e r r i n e l l e , p o u ­

v a i t ê t r e c l a s s é p a r m i les é t r a n g e s b i z a r r e r i e s d e l a n a t u r e , m a i s l a f oud re 

à e l le s e u l e e n p r o d u i t d e n o n m o i n s s t u p é f i a n t e s . 

L e c y c l o n e d e 1 8 9 1 a c a u s é à l a M a r t i n i q u e 7 5 m i l l i o n s d e p e r t e s d a n s 

les b o u r g s , l e s h a b i t a t i o n s e t les u s i n e s . S e s r a v a g e s i n o u b l i a b l e s é t a i e n t 

loin d ' ê t r e r é p a r é s , l o r s q u e é c l a t a l ' e f f r ayan t c a t a c l y s m e d u 8 m a i 1 9 0 2 . 

Q u a n t à la l i s t e d e s p h é n o m è n e s i m p o s a n t s c o n s t a t é s d u r a n t l e c y c l o n e de 

1 8 9 1 o u a p r è s , e l le s e r a i t i n t é r e s s a n t e p e u t - ê t r e , m a i s t r o p l o n g u e a s s u r é ­

m e n t . 

Pour l ' inc inérat ion des mor ts . 

Le comité de l'Association des journal is tes coloniaux s'est réuni 

sous la présidence de M. Denis Guiber t , député sortant de Saint-

P ie r re , pour dél ibérer sur les mesures à p rendre à la suite de la 

catastrophe. 

L e comité estime qu' i l est urgent d 'appeler l 'attention du pays 

et des pouvoirs publics sur les devoirs à remplir à l 'égard des morts 

et des survivants. 

11 considère que, envers les morts, l'incinération exécutée sans 

contrôle et sans identification — (contrôle et identification, mon 

Dieu ! mais il n 'y en a pas de possibles) — expose aux plus graves 

complications, tant pour l'état civil que pour les questions de succes­

sion et d'intérêt privé. 

« Au 6 u j e t des vivants, en outre des secours distr ibués, des me­

sures doivent être prises, comme en temps de guer re , re la t ivement 

aux obligations commerciales et industriel les. » 

La première mesure à p rendre serait , à mon avis, d 'assurer à 

chacun des trop rares survivants trois mois de vivres et d 'ent re t ien 

complet, comme cela se prat iquait au début de la colonisation. Ces 

temps lointains, réputés si barbares, auraient-i ls donc été meilleurs 

et plus prévoyants que les nôt res? 
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Colonia l Office. 

L e Colonial Office a reçu le té légramme suivant du gouverneur 

de Sainte-Lucie , en date du 12 : 

J ' a v a i s l ' i n t e n t i o n d ' a l l e r à S a i n t - V i n c e n t d a n s u n p e t i t c a b o t e u r ; m a i s 

j ' e n a i é t é i n s t a m m e n t d é t o u r n é , l e c a b o t e u r a y a n t fa i l l i , h i e r , ê t r e d é ­

t r u i t . L e t e m p s p a r a i s s a i t t r è s m a u v a i s d a n s l a d i r e c t i o n d e S a i n t - V i n c e n t . 

L ' î l e e s t i n v i s i b l e p a r su i t e d ' u n é p a i s b r o u i l l a r d n o i r de c e n d r e s e t d e 

s a b l e s . J ' a t t e n d s a n x i e u s e m e n t l ' a r r i v é e d ' u n n a v i r e de g u e r r e . 

Retour prochain de M9 p de Cormont à la Mart in ique. 

M g r l 'évêque de Saint-Pierre se sent pressé de revoir au plus tôt 

son diocèse. 

« J e voudrais , en ces jours de malheur , ê t re là-bas, di t- i l , j u g e r 

par moi-même de l ' é tendue du sinistre, assurer de toute ma com-

patissance et consoler ceux qui survivent 

« J e ne resterai d 'ail leurs que le temps nécessaire pour visiter les 

ru ines , soutenir mon clergé et distr ibuer quelques premiers secours. 

« Puis j e reviendrai en F r a n c e . Alors, d 'une façon plus efficace, 

j e ferai appel à la chari té des catholiques et à la généreuse inter­

vention de mes vénérés collègues de l 'épiscopat 

« Toutes les lettres que j ' a i reçues sont datées d 'avant l 'éruption ; 

pas une ne faisait prévoir l'affreuse nouvelle » 

E t M«r de Cormont ajoute : 

« Le désastre est g rand , non seulement pour les familles des dé­

funts, mais pour les entreprises commerciales et industrielles et 

pour l 'avenir de la colonie. Se relèvera-t-el le jamais de cette ruine ? 

La crise sucr ière , apaisée il y a deux ans , reparaissait plus a iguë : 

les malheureux épargnés seront achevés par la misère. 

« Qui voudra, désormais, se fixer dans ces parages ? Où se feront 

les transactions ? Où va-t-on créer un nouveau port ? C'est à Saint-

P ie r re , en effet, que tous les navires venaient cha rge r ; For t -de-

France n'est pas une rade suffisante. C'est la ru ine , l 'anéantisse­

ment de la colonie. . . » 
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Frère Fulbert . 

Frè re Fu lbe r t est ancien élève de l 'Ecole des beaux-arts de Mu­

nich. 11 s'est fait re l igieux et il arrive de la Martinique. Il raconte 

qu 'à son départ quelques détails annonçaient déjà le malheur , si 

l'on y avait prêté toute l 'attention désirable. 

L e 12 o u le 13 m a r s d e r n i e r , j e fus c h a r g é d e p r é v e n i r u n h a b i t a n t qui 

d e v a i t n o u s c o n d u i r e e n e x c u r s i o n à l a M o n t a g n e P e l é e . O r , ce lu i - c i m e d i t : 

« U n p h é n o m è n e c u r i e u x se p r o d u i t en ce m o m e n t . L e l a c c o m m e n c e à se 

« d e s s é c h e r ! » 

M a l h e u r e u s e m e n t , u n e i n d i s p o s i t i o n m ' e m p ê c h a d e p a r t i r e t j e n e p u s r i e n 

c o n s t a t e r p a r m o i - m ê m e . 

U n moi s p l u s t a r d , l e 1 0 a v r i l , le c u r é d e S a i n t e - P h i l o m è u e , M . l ' a b b é 

Duffau , v i n t n o u s v o i r e t n o u s d i t : « J e n e s a i s ce q u e n o u s a l l o n s d e v e n i r ; 

« n o u s s o m m e s e m p e s t é s p a r u n e o d e u r d e souf re d e p u i s q u e l q u e t e m p s . L a 

« vie e s t i n s u p p o r t a b l e c h e z n o u s . » 

J e n e p u i s m e f igu re r , c o n c l u t le b o n F r è r e , q u e d e c e t t e v i l l e s u p e r b e , 

d e ce s b e l l e s ég l i ses du F o r t , d u M o u i l l a g e , d u C e n t r e e t d e l a C o n s o l a t i o n , 

a i n s i q u e d e ces 2 8 0 0 0 h a b i t a n t s , il n e r e s t e p l u s r i e n . C ' e s t h o r r i b l e ! 

Les souscr ipt ions. 

P R E M I È R E L I S T E DES V E R S E M E N T S F A I T S A U C O M I T É 

Le ministre des colonies a déjà reçu les souscriptions suivantes : 

MM. Emile Loubet , prés ident de la Républ ique, 20 000 fr. ; 

Waldeck-Rousseau, 500 fr. 5 Monis, 500 fr. ; Delcassé, 500 fr. ; 

Cail laux, 500 fr. ; général André , 500 fr. ; De Lanessan , 500 fr. ; 

Georges Leygues , 500 fr. ; Baudin , 500 fr. ; J ean D u p u y , 500 fr. ; 

Millerand, 500 fr. ; Mougeot, 200 fr. ; Alber t Deorais, 500 fr. 

MM. You, chef du cabinet du ministre des colonies, 100 fr.; 

Goubeil , chef-adjoint, 50 fr. ; Lemoine , sous-chef, 25 fr. ; Fonte-

neau, sous-chef, 25 fr. ; Vasselle, directeur des colonies d 'Amé­

r ique. 100 fr. ; M"' e Vasselle, 100 fr. ; M. J e a n Decrais , 100 fr. 

M. Ch.-G. Siegfried, 100 fr. ; la Banque d 'Algérie, 2 000 fr. ; 

M. Marc Lafbn, 500 fr. ; l 'association chorale la Jeune France, de 

Dunke rque (à la suite d 'une audit ion donnée au Kursaal) , 300 fr., 

e tc . , etc. Cette première liste a produit un total de 3 0 1 7 0 fr. 
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Dépêche du « Morning Leader » 

Une dépêche de New-York au Morning Leader annonce que les 

j o u r n a u x de la Mart inique publiés avant la catastrophe v iennent 

d 'arriver a u x Etats-Unis . 

Ces journaux montrent que le désastre n 'é tai t pas ent ièrement 

inat tendu et que , dès le commencement de la semaine , on discu­

tait les probabilités d 'une éruption volcanique. 

Il paraî t rai t que de nombreuses familles s 'apprêtaient à quit ter 

la vil le, mais qu'el les furent re tenues par les fêtes de l 'Ascension. 

Désastre complet. 

Le consul américain de la Guadeloupe s'est r endu à For t -de-

F r a n c e . Il télégraphie à son gouvernement que le désastre est com­

plet. 

L e consul américain de Saint-Pierre et sa famille sont morts. 

Les condoléances. 

Londres , 12 mai. 

Chambre des lords. — Lord Ripon demande des renseignements 

sur la situation à Saint-Vincent et sur celle des colonies françaises, 

parce qu'i l est convaincu que la Chambre partage les sympathies 

qu 'éprouve l 'Angleterre pour la F rance et la nation française. (Ap­

plaudissements ) 

Washington, \ï mai. 

L e président Roosevelt a envoyé au président Loubet un câblo-

gramme pour lui exprimer les regrets des Etats Unis au sujet de la 

catastrophe de Saint-Pierre . 

Budapest , \ï mai. 

Dans la séance de la Chambre des députés , avant la discussion 

de l 'ordre du jour , le comte Apponyi, président , prononce les pa­

roles suivantes : 

« La nouvelle d 'une catastrophe ext rêmement émouvante à rem­

pli ces jours-ci tous les journaux. 
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4 La principale ville d 'une des plus florissantes colonies de la 

France a été complètement détrui te par l 'éruption d 'un volcan. 

« Cette catastrophe a causé la mort de plusieurs milliers de per­

sonnes. 

« J e suis certain que le cœur de tous les hommes se serre à la 

pensée de cette effroyable calamité. (Oui!) 

« E n raison des sentiments de solidarité et de fraternité qu'ils 

éprouvent , tous les peuples prendront part au deuil profond et cruel 

qui frappe la F r a n c e . (Oui!) 

« Animé de ces sent iments , j e pense que nous devons, nous , re­

présentants de la nation hongroise, expr imer la profonde compas­

sion que nous inspire le g rand malheur de la nation française. (As­

sentiment général.) 

« J e vois que toute l 'assemblée s'associe à l 'expression de ce vœu , 

et, comme les Chambres françaises ne siègent pas en ce moment , 

j e prie le gouvernement hongrois de faire parvenir au chef de 

l 'Etat f rançais , et plus ta rd a u x Chambres , de la façon appro­

priée à la circonstance, nos vives condoléances. » (Assentiment gé­

néral.) 

Copenhague, 12 mai. 

L a princesse W a l d e m a r de D a n e m a r k a adressé un appel à la 

charité de la population danoise pour venir en aide a u x victimes du 

désastre de la Mar t in ique . 

Suède et Norvège. 

M. Ackermann , ministre de Suède et de Norvège à Paris , s'est 

r endu au ministère des colonies, où il a remis à M. Decrais une 

somme de 5 000 fr., de la part de S. M. Oscar I I , pour lessinis trés . 

Sofia, 12 mai. 

L e sobranié a chargé 6on bureau d 'expr imer au gouvernement 

français ses sent iments de compassion et de sympathie à l'occasion 

de la catastrophe de Saint -Pier re . 



JOURNAL D U 1 3 MAI 1 9 0 2 273 

Par lement d' I tal ie. 

L a Chambre i tal ienne approuve à l 'unanimité une proposition de 

M. Arconati tendant à t ransmettre au président de la Chambre fran­

çaise les condoléances du Par lement i tal ien. 

Francfor t . 

L a r é d a c t i o n e t l ' a d m i n i s t r a t i o n d e l a Gazette de Francfort o u v r e n t u n e 

s o u s c r i p t i o n p u b l i q u e p o u r l ' a l l é g e m e n t d e l a m i s è r e r é s u l t a n t d e la c a t a s ­

t r o p h e . 

La Nouvel le-Orléans. 

M. P a g e n b a k e r , d i r e c t e u r d u Times Democrat, à l a N o u v e l l e - O r l é a n s , a 

a d r e s s é u n t é l é g r a m m e à l ' a m b a s s a d e u r d e F r a n c e p o u r l u i e x p r i m e r le d é ­

s i r q u ' a v a i t t o u t e l a p o p u l a t i o n d e l a N o u v e l l e - O r l é a n s d ' e n v o y e r d e s s e c o u r s 

a u x s u r v i v a n t s d e S a i n t - P i e r r e , e t p o u r l ' i n f o r m e r q u ' u n e s o u s c r i p t i o n é t a i t 

o u v e r t e d a n s l e s c o l o n n e s de son j o u r n a l . C e t t e s o u s c r i p t i o n a p r o d u i t i m m é ­

d i a t e m e n t 1 0 0 0 d o l l a r s . 

Les communau tés rel ig ieuses à la Mart in ique. 

Les re l ig ieux représentés à la Mart inique sont les Pères du 

Saint-Espri t , les Sœurs de Saint-Joseph de Cluny , de Saint-Paul 

de Chartres et de la Dé l iv rande , possédant à For t -de-France et à 

Saint-Pierre des maisons d 'éducat ion et des résidences importan­

tes. Les Pères du Saint-Espri t avaient à Sain t -Pier re un collège 

florissant comprenant 20 professeurs et 200 élèves. Trois Pères seu­

lement résidaient au Morne-Rouge, comme missionnaires. 

Les Pères du Saint-Espri t , de Paris , ont reçu une dépêche leur 

annonçant la disparition de leur communauté , et ils ont également 

appris, de source privée, que le Morne-Rouge ( r) avait été épargné. 

Les Sœurs de Saint-Joseph de Cluny avaient quatre établisse-

1. J u s q u ' à ce t t e d a t e , en effet, le M o r n e - R o u g e n 'avait p a s é té é p r o u v é . 11 n e 
deva i t m a l h e u r e u s e m e n t pas l a r d e r à s u b i r le sor t de S a i n t - P i e r r e . Moins d e 
q u a t r e mois a p r è s l ' anéan t i s semen t de la ci té c réo le , le Morne -Rouge d i spara i s ­
sait sous u n e a u t r e t r o m b e vo lcan ique . Nous a u r o n s occas ion d 'en pa r l e r p lu s 
en dé ta i l . 

S A I N T - P I E I t l l E - M A R T I N I Q U E 18 
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ments , dont un à la Consolation (Saint-Pierre) , un à For t -de-

F rance , un au Lament in , et un a u t r e , de beaucoup moins impor­

tant , au Morne-Rouge. Ces divers établissements comptaient plus 

de 400 élèves et 37 rel igieuses. 

Les Sœurs de Saint-Joseph, à Paris , ignoraient encore que le bourg 

du Morne-Rouge avait échappé à la catastrophe, et cette nouvelle a 

un peu a t ténué la douleur qu'elles ont ressentie en recevant de la 

supérieure de leur couvent de For t -de-France une dépêche ne con­

tenant que ces simples mots : « Communauté anéant ie . » 

L a congrégation des Sœurs de Saint-Joseph de Cluny a été éta­

blie à la Martinique dans la première moitié du xix" siècle par sa 

fondatrice, la T . R. Mère Marie Javouhey . 

Presque toutes les religieuses qui enseignaient dans le pension­

nat de Saint-Pierre venaient de F rance . Aussi est-ce, à la maison 

de la rue d 'Ulm et à la maison-mère de la rue Méchain , une 

succession de personnes, parentes ou amies, accourant aux nou­

velles. 

Quelques familles ont été déjà avisées du malheur qui les frappe. 

D e u x religieuses appar tenant à la maison de Saint -Pierre , Mère 

Stéphanie et Mère Sa in te -Ludgarde , avaient fort heureusement 

quit té la Mart inique, pour ren t re r en F r a n c e , quelques jours seu­

lement avant le désastre. 

Texte du message amér ica in . 

Dans son message, le président Roosevelt s 'exprime en ces ter­

mes : 

« L ' une des plus grandes calamités dont l 'histoire ait jamais fait 

mention vient de frapper l'île voisine de la Mar t in ique . Dans sa 

dépêche, notre consul , M. Aymé, dit qu' i l y a un besoin urgent 

de toutes sortes de provisions. I l déclare que la présence de navires 

de guerre est impér ieusement nécessaire pour travail ler à l 'œuvre 

du sauvetage et du ravi ta i l lement . 

« D 'un autre côté, le gouvernement français, tout en nous ex­

primant ses remerciements pour les témoignages de sympathie qu'i l 

a reçus d 'Amérique , nous informe que For t -de-France et la Mar-
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t in ique tout ent ière sont encore en danger et il nous demande , dans 

le but de sauver la population du péril si terr ible de la famine qui 

la guet te , d 'envoyer aussitôt que possible les moyens de transporter 

les gens hors de l 'île ainsi éprouvée. 

« Saint-Vincent et d 'autres îles peut-ê t re de cette région sont 

aussi menacées par la calamité qui a revêtu une forme si épouvan­

table à la Mart in ique. 

« J ' a i donné aux départements de la guerre et du Trésor l 'ordre 

de prendre , pour secourir ces populations, toutes les mesures à la 

disposition du pouvoir exécutif. 

« J e recommande avec le plus vif empressement à la géné­

reuse considération du Congrès le cas de ce désastre, qui est sans 

exemple . 

« Je propose l 'ouverture immédiate d 'un crédit de 100000 dol­

lars. » 

Phi losophe à bout. — Son prob lème. 

J e n 'ai r ien à dire de ce cataclysme des Anti l les . E n présence 

de pareils phénomènes cosmiques, la pauvre bête humaine n 'en 

mène pas large. Ses orgueils philosophiques, scientifiques, artisti­

ques, et les autres , y sont rabat tus d 'un tel revers de main, que 

rien que d'y songer, on a envie de descendre hur ler dans sa cave. 

Mais sur quoi alors se dispute-t-on en ce monde ? Pourquoi se 

hai t -on? Pourquoi se ba t -on? Au feu, au feu ! la terre b rû le . 

U n e seule réflexion, voulez-vous? 

Parmi tous les pasteurs de peuples qui ont adressé à la F rance 

les témoignages de cette solidarité humaine , que le vers de Té-

rence résumait avant l 'Evang i l e , l ' empereur d 'Al lemagne est 

arr ivé bon premier . Que nous le devions à la polit ique, ou non, il 

n ' importe . Cette poignée de main al lemande nous est venue tout 

de suite, chargée même d 'un a rgen t de secours dont l'effigie et la 

monétisation s ignent un antagonisme fondamental d ' in térê ts , de 

lois et d 'histoire. Si , à cause de cet antagonisme, encore frémissant 

de la lut te de 1870, nous nous trouvions en guerre en ce moment 

avec les hommes de race al lemande et si la catastrophe de la Mar-



276 LA CATASTROPHE DU MOIS DE MAI 1 9 0 2 . 

6 . J O U R N A L D U 1 4 M A I 1 9 0 2 

Liste des fonct ionnai res v ic t imes de la catastrophe. 

M. Lhuer re a fait parvenir au dépar tement des colonies une 
liste des fonctionnaires, officiers, prêtres et rel igieuses qui, à la 
date du 11 mai , semblaient avoir disparu dans la catastrophe de 
Saint -Pierre . 

Nous avons pu compléter cette l iste. 

L e tableau dressé par M. L h u e r r e , à la demande du ministre , 
comprenait 104 noms, dont deux , ceux de MM. Fon te ix et Ballan-
dras, ins t i tu teurs , ont été ret i rés ; mais beaucoup d'autres ont 
dû y être malheureusement ajoutés. 

Liste off iciel le des fonct ionnaires, off iciers, rel ig ieuses, prêtres 

et rel ig ieux, v ic t imes de la catastrophe du 8 mai . 

I. Gouvernement. 

M . M o u t t e t , g o u v e r n e u r , e t sa f emme. 

II . Conseil privé. 

M . J u l e s H u s s o n , a v o c a t - a v o u é . 

111. Conseil général. 

M M . N i u e t , N i c o l e , C l a v i u s - M a r i u s , P o n k - T s o n g . 

t in ique était survenue au milieu d 'une batai l le , le j e u n e chef en­

nemi nous tendrait- i l sa main sanglante et prendrait- i l à la caisse 

de son armée les 10000 marks qu' i l nous envoie, au nom de T é -

rence ? 

S'il le faisait, quel pr ince serai t -ce? 

S'il ne le faisait pas , quel homme ? 

Voilà les problèmes , les vra is , les seu l s , qu ' i l s 'agirait de 

résoudre, et les volcans se mettent à nous les poser impérieuse­

ment. 
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IV. Magistrature. 

M M . C a r r a u d , p r é s i d e n t ; D a r i u s , p r o c u r e u r d e la R é p u b l i q u e ; M i c h e l , 

j u g e d ' i n s t r u c t i o n ; M a g g i o - O l i v i , s u b s t i t u t ; G u è z e , g re f f i e r ; D e s r i v a u x . 

L e h e r , j u g e s d e p a i x ; d e L a v a u , greffier d e la j u s t i c e d e p a i x . 

V . Trésor. 

M M . H o d e b o u r g - D e s b r o s s e s e t f a m i l l e ; C h é r u b i n e t f a m i l l e ; B o u l i n e t 

f ami l l e ; G l o u m e a u ; D a r s i è r e s ; F o u c h é ; P a u l M o n t o u t ; A n d e r s o n ; L a m b e r t , 

r e c e v e u r m u n i c i p a l , e t f a m i l l e . 

V I . Troupes. 

M M . G e r b a u l t , l i e u t e n a n t - c o l o n e l , e t sa f e m m e ; V e r g o z , m é d e c i n - m a j o r , 

e t s a f e m m e ; F o u q u e e t H e r m a r y , l i e u t e n a n t s d ' a r t i l l e r i e ; M a r c , v é t é ­

r i n a i r e . 

V I I . Beligieutes de Saint-Joseph de Cluny. 

M m e s F u s t c h , m è r e M a r i e - T h é r è s e , s u p é r i e u r e p r i n c i p a l e ; G u i n g a n d 

m è r e T h é o d o r e , a s s i s t a n t e ; m è r e A n g è l e ( M a r t i n i q u a i s e ) ; m è r e 

S a i n t - P a u l ; D u c a r d , s œ u r A g l i b e r t ; O u i l b a d e s , s œ u r L u t r u d e ; C a n o n g e , 

s œ u r N i c é p h o r e ; A c h a r d , s œ u r M a x e l l e n d e ; d e S i g n o r i s , s œ u r S a i n t - J e a n -

d u - C r u c i f i x ; L i é n a r d , s œ u r L o u i s e d u D i v i n - C œ u r ; L a b o u c h e i n , s œ u r 

H é l è n e d u C œ u r d e J é s u s ; E s p i n a s s e , s œ u r L é o n i e d e S a i n t - J o s e p h : 

B e r n a r d , s œ u r B e r c h m a n s d e S a i n t - J o s e p h ; T h é z i e r , s œ u r S a i n t - P i e r r e ; 

M i n g a u d , s œ u r E m é r a n ; C h e s t e r , s œ u r C l a v é r i e ( M a r t i n i q u a i s e ) ; B o i s s e a u , 

s œ u r S a i n t - A d e l m e ( M a r t i n i q u a i s e ) ; s œ u r N a t h a l i e d e J é s u s : s œ u r 

O n é s i m e d e J é s u s ; C a r r e t t e , s œ u r A m a t o r ; G a v a l d a , s œ u r R e i u e ; . . . , 

s œ u r T h é r è s e d e l a P r o v i d e n c e ; s œ u r M a r i e d u C ie l . 

L e s s œ u r s c o n v e r s e s : V é r o n i q u e , B l a n d i n e , A l p h o n s i n e , C h r i s t i n e , 

A s c é l i u a , D o m i t i u s , S a i n t - P r i m i e n , M a r i e L u p i c i n e t d e u x p o s t u l a n t e s 

( M a r t i n i q u a i s e s ) . 

N O T A . — L a R . M è r e s u p é r i e u r e é t a i t A l s a c i e n n e , 3 9 a n s d e p r o f e s ­

s ion ; m è r e T h é o d o r e , o r i g i n a i r e d e S a i n t B e n o i t - d e - J o u x ( A u d e ) , 5 5 a n s de 

p r o f e s s i o n ; s œ u r s L u t r u d e , N i c é p h o r e , L é o n i e , R e i n e - M a r i e , d e l ' A v e y r o n , 

a y a n t r e s p e c t i v e m e n t 2 5 , 2 3 , 6 , 2 2 a n s d e p ro fe s s ion ; s œ u r E m é r a n , de 

l a T r i n i d a d ; s œ u r A g l i b e r t , de C h â l o n s , 5 2 a n s d e p ro fe s s ion ; s œ u r S a i n t -

P i e r r e , d e la D r ô m e , 5 1 a n s d e p r o f e s s i o n ; s œ u r s S a i n t - J e a n - d u - C r u c i f i x e t 

H é l è n e , d e P a r i s , 1 0 , 9 a n s d e p r o f e s s i o n ; s œ u r L o u i s e , de C o m i u e s ( N o r d ) , 

9 a n s d e p r o f e s s i o n ; s œ u r A m a t o r , d u F i n i s t è r e , 2 0 a n s d e p r o f e s s i o n . 
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VI11. Clergé séculier. 

A u M O U I L L A G E . — M M . L e B r e t o n , c h a n o i n e , c u r é d e la c a t h é d r a l e ; 

H o u z é e t L e S e a u x , v i c a i r e s . 

A u C E N T R E . — M M . B e r t o t , c h a n o i n e , c u r é d e S a i n t - E t i e n n e d u C e n t r e ; 

L é c h é n a u l t , v i c a i r e . 

A u F O R T . — M M . A n q u e t i l , c h a n o i n e , d o y e n d e F o r t - S a i n t - P i e r r e ; 

B e a u b r u n , v i c a i r e ; d e L a V a l l é e , c h a n o i n e , a n c i e n a u m ô n i e r d u l y c é e ; 

B r i s e d o u x , a u m ô n i e r d u l y c é e e t d u p e n s i o n n a t c o l o n i a l ; L a n c e l o t , a n c i e n 

c u r é d u P r ê c h e u r ; Duf fau , c u r é d e S a i n t e - P h i l o m è n e . 

I X . Clergé régulier. 

P è r e s du S a i n t - E s p r i t e t d u S a i n t - C œ n r - d e - M a r i e , d u s é m i n a i r e - c o l l è g e 

d i o c é s a i n : B K . P P . L e G a l l o , s u p é r i e u r i n t é r i m a i r e ; F u z i e r , C h a s s a g n o l , 

A c k e r m a n , D e m a e r e l , H u y g h e s , D n r n y , M a r r e r , Schoff, D u b a i l , R a p p i n , 

F i ï n a u l t , F r è r e J o s e p h . 

X. Enseignement secondaire. 

M M . R i c c i , p r o v i s e u r , c h e f d u s e r v i c e d e l ' i n s t r u c t i o n p u b l i q u e , e t sa 

fdmme ; M e h o u a s , c e n s e u r , e t f ami l l e ; R o z i e r e t f ami l l e ; O o u s t é ( é c o n o ­

m a t ) ; M m e C l a r a c ( l i n g è r e ) ; M M . A n i a r t e t f ami l l e ; M o r i s s o n e t f ami l l e ; 

C o c h a i n e t f a m i l l e ; R o l l a n d e t f ami l l e ; C h a p d e l a i u e e t fami l le ; H e r b i n e t 

fami l le ; A r m a n e t e t f ami l l e ; D a r i u s ; F o u c h é e t f ami l l e ; P é e o u e t f ami l l e ; 

S a u s s i n e e t f ami l l e ; L a n d e s ; C . M o u n i e r e t fami l le ; D o z e e t f ami l l e ; L é o 

e t f ami l l e ; d e B e u z e e t f ami l l e ; B a r r e a u e t sa f e m m e ; D e g e u n e s e t fami l le ; 

H u y g h e s - L a c o u r e t f a m i l l e ; L e B i e z e t f a m i l l e ; G u i l l a u m e e t f a m i l l e ; 

H u s s o n , L a m o t t e , G u i t t o n ; M i l i a e t f ami l l e ; C a t e l e t f ami l l e ; L i t t é e ; 

D u p u y e t fami l le ; D u p e y r a t e t f ami l l e ; M m ° Q u é n a r d , m a î t r e s s e d e l a c l a s se 

e n f a n t i n e ; M M . D e s V o u v e s . C h a d e l . 

XI. Pensionnat colonial. 

M m e s D o z e ; L a g r o s i l l i è r e ; O s e n a t ; de L a v a u . 

M " e s V a u t o r ; G i t r o - S i g e r ; L e m o i n e ; S é v è r e ; G a b r i e l - C h a r l e s ; C a z e s ; 

Z a m y ; M o r é l o t ; T e s s i e r ; L a u r e ; H i l a i r e . 

X I I . Instituteurs. 

M M . Q u é n a r d , i n s p e c t e u r p r i m a i r e ; B o u t o n u e t ; D o i g n o n ; T o m b a r e l ; 

D u p u y - N o u i l l é ; M a r t i a l ; R o m a i n ; S i m é o n ; I l l e m a y ; E m i l e ; P h é l i x ; L o u i s 

d i t C o u r s ; B e r t é ; C h a r l e r y ; R o s é l i e ; d e S a i n t - L a u r e n t ; P o r t e l ; E l i s é e ; 

B o u t e u i l ; M o r é l o t ; S a l e f ; L u c ; G o r z e ; B e a u b r u n ; B o m b a y ; B o m i u ; 
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U r a n i e ; J o s e p h E u g è n e ; G r a t i a n L a b a d i e ; H e l l o ; S a m s o n ; T o r q u é t y ; 

J o s e p h E l i e ; P o u s s e t ; E l e u t h e r ; S a l l e s , p r o f e s s e u r d ' a n g l a i s a u c o u r s 

c o m p l é m e n t a i r e . 

X I I I . Institutrices. 

M M " " 1 P i v e r ; D e g e n n e s ; H é b e r t - S u f f r i n ; E é m y ; B e r t r a n d ; C o l l o t : 

L e b r a v e . 

M " e s V o i s i n ; D e s a n g e s ; M e y e r ; V a u t o r ; V a l e t o n ; D u m a s ; B i e n a i m é 

I p h a t e ; Z a m y ; M o m p é ï ; T a r d o n . 

X I V . Gendarmerie. 

M M . M a i r e , l i e u t e n a n t ; G r i m a l d i e t M o u r i e r , b r i g a d i e r s ; P a l e t t e ; L e 

P o n t - P e i r e ; G a g n è r e ; A c h a r d ; G u i m o n ; M a r t i n ; C h a u m o n t ; P i e r s o n ; 

J u g u e t ; V a s s e l ; V a l a d e ; M e n g e l ; R i c h a r d , e t l e u r s f a m i l l e s . 

X V . Presse. 

M M . H u r a r d ; C a n q u e ; B o n n e v i l l e ; S u l l y . 

X V I . Contributions. 

M M . D u b o i s , c h e f d u s e r v i c e ; H o u e l l e m o n t e t sa fami l le ; P i g n i e r e t sa 

fami l le ; L u c i e n V a l è r e ; C y r ; C l i t a n d r e ; d e L a v a u ; L e B r a v e ; L a n g l é ; 

A p ô ; F l a v i a ; H e n r y ; R o s a l ; C h a i s s e ; G a i g n a r d ; S é d é c i a s ; O s e n a t , c o n ­

t r ô l e u r d e s c o n t r i b u t i o n s d i r e c t e s ; A r n a u l d ; d e B e u z e ; D é t o u r n e l ; D é s e r t : 

J e a n F r a n ç o i s ; D a r s i è r e s ; P r i v a t - L e n o g u e . 

X V I I . Postes et téléphones. 

M M . P o l y d o r e ; B e r m e i l l y ; A u z é ; T h é s é e ; G a u b e r t ; D o r m i e r ; R o s é l i e -

B e n o i t ; D u b o u s q u e t ; J e a u N o ë l ; V i c t o r ; A r i s t i e F e r r é o l ; D a n t y ; P é t r é -

g i l l e - M o n d o r . 

X V I I I . Banque. 

M M . M i c h o n ; P r é v i l l e . 

X I X . Ponts et chaussées. 

M M . L é o n c e ; L o u i l o t . 

X X . Enregistrement. 

M M . L a n e s , c o n s e r v a t e u r d e s h y p o t h è q u e s , D e s r i v a u x ; L a c o m b e . 
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X X I . Port. 

M M . J a g u e n a u d ; L a s p e r . 

X X I I . Police. 

M M . A l o n z o , c o m m i s s a i r e ; A r n u e l , a d j u d a n t ; D e s l o n g ; D a r q u i t a i n : 

C a r o n ; P l a n c h e t t e ; R u s t a l , b r i g a d i e r ; R o b i n ; L o u i s C y r i l l e ; V e i l l e ; C a y o l ; 

Bouteille; M a s l e t ; C é c i l i a ; O r f é v r y ; M a r a j o ; A r n u e l ; R e y n a r d : L o u i s y ; 

C a t y . 

X X I I I . Prison. 

M M . S a l l e r o n , Suffr in, c o m m i s ; C a y o l , L u b i n , g u i c h e t i e r s . 

X X I V . Imprimerie coloniale. 

M . E t i e n n e C l é o d o r e . 

X X V . Troupes. 

M. H e n r i W a d d y , officier d ' a d m i n i s t r a t i o n . 

X X V I . Secrétariat général. 

M. V i c t o r M é l a n , c o m m i s . 

X X V I I . Justice. 

M. Al f red J o a c h i m , h u i s s i e r . 

X X V I I I . Commissariat. 

M M . D e S a i n t - C y r ; C e r v a u , s y n d i c . 

X X I X . Douanes 

M M . C a s a d a v a n t ; S i g o u g n e - L a t o u c h e ; B o u r s i e r ; A i t i è r e s ; B e a u d u ; 

D u b o i s ; L a p o r t e ; O r t o l i ; D e e o r d ; C a l o n n e ; L e p e l l e t i e r - B e a u f o n d ; T h o r i n ; 

L a r a d e ; J o s e p h E d w a r d ; L o u i s - F é l i x ; J o i l a n ; P o u p i n e t ; M o d e s t i n e -

E u p h r o s i n e ; G r a t i a n ; R é m e a u ; B e r t r a n d ; R é m y ; Q u i v a r ; B e r n a r d ; 

S y l v e s t r e ; B o n i f a c e ; L o u i s ; L e f o r t ; C a y o l ; Z a m y ; d ' E s p i n o s e d e L a c a i l -

l e r i e ; N o u v e t ; M o n t l o u i s ; D e l o r ; M a l a ; P e r e i r e ; L e f r a n c ; C o t r é b i l ; R o n é ; 

G e n t y ; O r l é ; P i e r r e - E m i l e ; L i m é r y ; C h a r l e s - H i p p o l y t c ; S i d n e y ; T é a n o r ; 

M i c h e l ; M a r c h a n d ; D a u d i ; V i r g i n i e ; X a v i e r ; M a r i e - J e a n R o b e r t ; G a u d ; 

G e r m a i n ; J o u a l a n ; B r i v a l ; L o r i c ; C a s t o r ; C o l o g n e ; P r i v â t ; S a b e l ; C a r b e t i ; 

B e r g e r . 
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X X X . Chaloupe à vapeur. 

M M . E m i l e M a r i e - A n n e , p a t r o n ; A m a b l e A g a s t o r , m é c a n i c i e n ; Y o n z i n e , 

c h a u f f e u r ; P r i v â t e t L e s n a r d , m a t e l o t s . 

Liste des fonct ionnaires. 

X X X I . Omissions. 

Institutrices : M m e B a u c h e t , n é e P a u l i n e B e r n a r d , d i r e c t r i c e d e l ' é c o l e d u 

P a r n a s s e . E l l e s ' é t a i t r e n d u e , le 8 m a i , à S a i n t - P i e r r e , p o u r r a m e n e r s o n 

v i eux p è r e , q u a n d e l le fut s u r p r i s e p a r l a c a t a s t r o p h e . 

M. Lacroix. M . L a c r o i x é t a i t c o n d u c t e u r des p o n t s e t c h a u s s é e s . N e p o u ­

v a n t s u p p o r t e r les e n t r a v e s du f o n c t i o n n a r i s m e , i l se j e t a d a n s l ' i n d u s t r i e 

p r i v é e . C ' e s t à lu i q u e l a c o l o n i e e s t r e d e v a b l e d e l ' é t a b l i s s e m e n t de l a l i g n e 

t é l é p h o n i q u e q u i s i l l o n n e e n t o u s s e n s l a M a r t i n i q u e . I l a v a i t e n c o r e p o u r v u 

la v i l le d e S a i n t - P i e r r e d ' u n r é s e a u de l u m i è r e é l e c t r i q u e . 

La catastrophe a profondément atteint aussi, dans ses affections 

et dans ses œuvres , la Congrégation des sœurs de Saint-Paul de 

Chartres. 

Ces religieuses hospitalières étaient venues se fixer à la Marti­

nique en 1817, et là, comme partout où on les rencontre, au Ja ­

pon, au Tonkin , en Chine , en Cochinchine, à la Guyane , à la 

Guadeloupe, elles n 'ont cessé d 'exercer leur zèle, fait de patrio­

tisme et de dévoûment sans réserve. 

A Saint-Pierre , elles étaient réparties entre les établissements 

suivants : hôpital militaire, trois sœurs ; hospice civil, ouvert en 

1851, huit sœurs, soignant 250 malades, sous la direction de 

A T B a r o n , sœur Sainte- Virginie, qui , après un ministère de dix-sept 

ans à l 'hôpital de Saïgon, avait été envoyée a u x Antil les en 1886. 

Les sœurs de Saint-Paul prêtaient leurs services au collège diocé­

sain. L a supér ieure , sœur Saint-Germain, s'est consacrée pendant 

quarante-sept ans à cette maison d 'éducation. La maison de santé 

comprenait cinq religieuses ayant à leur tête .l/'° e Blanchet, sœur 

Maria Emile, venue en 1862 à Saint-Pierre , qu'el le n 'avait plus 

quit té . L'ouvroir des jeunes filles, fondé en 1862, comptait 80 or­

phelines, sous l 'administration de M*' Bertholin, sœur Zoé, avec 
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trois autres religieuses. M' r Carméné fut, pendant les vingt et quel­

ques années de son épiscopat, le plus insigne bienfaiteur de cette 

institution charitable. Au lycée, enfin, il y avait deux sœurs s'occu-

pant de la l inger ie . 

Les autres religieuses de Saint-Paul de Chartres , de la Martini­

que , que le désastre a épargnées, dirigent les hospices de la Grand'-

Anse, de la Trinité, du Marin, du Saint-Esprit, ainsi que les hôpi­

taux de For t -de-France . 

A M™ M. ...et ci M11' Ch. P... . 

Aux Bruyères , f i mai 1902 

MESDAMES, 

Merci de vos sympathies . L a catastrophe est épouvantable . L a 

colonne de vapeurs explosives qui s'est abat tue sur la malheureuse 

cité de Saint-Pierre courait avec une vitesse in imaginable , sur une 

immense étendue. Jugez si la destruction a dû être prompte. 

L a ville de Sa in t -P ie r re était aussi bien et aussi sol idement 

bâtie que la nôtre , mais quatre fois plus grande et aut rement 

importante pour le commerce, l ' industr ie , la fortune, les relations 

extér ieures . Les 3 0 0 0 0 ou 35 000 habitants qu 'e l le renfermait , 

le 8 mai au matin, ont péri en moins de deux ou trois secondes. 

Un quart d 'heure après l 'anéant issement de ses habi tants , la 

ville, le port, la rade avec tous ses bât iments devenaient la proie 

des flammes et de la volati l isation. 

Pour accroître leur malheur , des milliers de gens de la ban­

lieue et des bourgs avoisinants avaient envahi Saint P ie r re . C'est 

ce qui porte à près de 40 000 le chiffre des mar tyrs du 8 mai . 

La disparition de la Cité Créole est la ru ine de la Mar t in ique . 

C'était la ville du commerce et des finances, comme Fort - d e -

France est la ville de guerre et d 'administration. 

L 'entrepôt généra l des approvisionnements, marchandises et 

denrées des colonies et de l 'é tranger, était à Saint -Pierre . 

Sa in t -P ie r re renfermait l 'élite de la colonie. Il y avait là une 



JOURXAL DU 14 MAI 1 9 0 2 233 

société choisie, laborieuse, in te l l igente , aimant passionnément la 

France et la religion. 

L a voilà, par permission de Dieu , cette opulente cité, effacée 

depuis six jours du nombre des villes les plus renommées par leur 

hospitalité, leur patriotisme et l eur foi. 

Cette belle et généreuse colonie de la Mart inique, qui compte 

267 ans de loyaux services rendus à la mère -pa t r i e et à la civili­

sation, n 'aura plus , demain peut-ê t re , que la valeur d 'un rocher 

dangereux perdu dans l 'Océan et redouté des navigateurs . 

CŒUR CRÉOLE. 

D'un p rê t re mar t i n iqua i s . — Ses in ten t ions dès ce j o u r , 
14 m a i 1902 . 

. . .Il aspire à être le premier volontaire inscrit dans une œuvre 

part iculièrement sainte. C'est que beaucoup de fondations perpé­

tuelles de la Martinique é tant fatalement détrui tes par la dispari­

tion des quatre paroisses et de toutes les chapelles de Sain t -Pier re , 

sans parler de plusieurs autres dans le nord de l ' î le , il se propose 

d'acquitter jusqu ' à la fin de ses jours , au tan t de fois qu ' i l le pourra, 

la messe pour les défunts dont les familles ensevelies, le 8 mai , 

avaient voulu perpétuer la mémoire et hâter la dé l ivrance . Infi­

nies, c'est absolument certain, sont les miséricordes de Dieu , au tant 

que les secrets de sa providence sont insondables ; la solidarité des 

âmes chrét iennes ne laisse pas, néanmoins , croit-il, d'avoir à ten ter 

d'accomplir tout son devoir, avec les moyens dont elle dispose, en 

dépit des pires catastrophes. 

Aut res in térê ts de l a co lon ie . 

Il est question d 'évacuer l'île ent ière . Ce serait une nouvelle 

calamité. On n ' aura pas à rebât i r Sa in t -P i e r r e ; mais on ne doit 

pas davantage songer à l 'abandon de la Mart in ique, comme si elle 

n 'était déjà plus qu 'un récif maudi t dans l 'Océan. E n t r e le La­

mentin et le Robert , à unir l 'un à l 'autre par une voie ferrée peu 

coûteuse, on trouvera pour l 'avenir un nouvel état de choses floris­

sant et le salut pour l 'île ent ière . 
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Idées généreuses. 

M. Escudier , président d u conseil municipal de Par is , a écrit à 

M. de Selves, préfet de la Se ine , au sujet de la souscription orga­

nisée en faveur des sinistrés. M. Escudier fait remarquer que 

beaucoup d'ouvriers ne pouvant disposer que de sommes minimes 

seraient pour tant heureux de jo indre leur obole a u x dons des per­

sonnes plus fortunées. L e président du conseil munic ipal émet 

l 'avis que des troncs soient installés dans toutes les mairies pour 

recevoir les offrandes anonymes des petits et des humbles , non 

moins charitables ni moins patriotiques que les r iches. M. de Selves 

a parfaitement accueilli les idées généreuses de M. Escudier . — E n 

ce qui concerne le vote d 'un secours de 2 0 0 0 0 fr., le président et 

les membres du bureau font remarquer que cette tomme a été 

votée à t i tre de provision. L' importance de la souscription défi­

ni t ive sera déterminée à la première séance de la prochaine session. 

Le conseil prend part officiellement, par l ' intermédiaire des mem­

bres de son bureau , au deuil national. 

Orphel ines. 

Plusieurs j eunes filles, originaires de la Mart inique, font leurs 

études dans un grand pensionnat de Par is . 

L a directr ice n 'a pas encore osé apprendre à ces enfants la 

catastrophe qui a détrui t leur ville natale. Ces pauvres j eunes filles 

sont donc dans l ' ignorance complète de l 'événement , et elles ani­

ment encore de leur joie l ' immense parc aux grands arbres, où 

elles prennent leur récréation avec leurs compagnes. 

Pour quelques-unes d 'entre elles, toutefois, plusieurs au moins 

des êtres qui leur sont chers sont sauvés. Dès les premières pluies 

de cendres , les chefs de ces familles avaient conduit leurs femmes 

et leurs enfants à For t -de-France ou à Sainte-Lucie , pour revenir 

eux-mêmes aussitôt à leurs affaires et à la mort. 
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Des prédict ions. 

Il paraît que, dès 1897 — l'Écho du Merveilleux l'affirme et 

l 'aurait publ ié à cette date , en ses pages 28 , 7 1 , 9 1 , 106, 156 et 

291 — le lendemain de la catastrophe du bazar de la Chari té , 

M" 8 Couesdon avait prédit le cataclysme de Saint-Pierre : 

L a t e r r e v a t r e m b l e r . 

Écho, 1 8 9 7 , p a g e 2 8 . 

J e vo i s u n e v i l l e s ' e f fondrer e t d e s f a l a i s e s , à c ô t é , s ' é c r o u l e r . 

Écho, 1 8 9 7 , p a g e 7 1 . 

U n e s e c o u s s e e s t d o n n é e , les m a i s o n s t o m b e n t . 

Écho, 1 8 9 7 , p a g e 9 1 . 

D e s v o l c a n s é c l a t e n t . 

Écho, 1 8 9 7 , p a g e 1 0 6 . 

S u r u n m o n t t r è s é l e v é , 

D e l a m e r e n t o u r é . . . 

L e feu v a p a s s e r . . . 

L e s h o m m e s v o n t g r i l l e r , 

J ' e n vo i s d e s m i l l i e r s . . . 

Écho, 1 8 9 7 , p a g e 1 5 6 . 

Ce s o u l è v e m e n t a u r a l i e u à l ' é t r a n g e r . 

Écho, 1 8 9 7 , p a g e 2 9 1 . 

Marie Martel , une voyante de Ti l ly , rapporte la Libre Parole, 

aurait dit à la même époque : 

U n e a u t r e c a l a m i t é p l u s c r u e l l e q u e ce l l e d u b a z a r d e l a C h a r i t é m e ­

n a c e l a F r a n c e : ce s e r a u n e c a t a s t r o p h e é p o u v a n t a b l e , e n c o r e p r o d u i t e 

p a r le f eu , e t où i l p é r i r a b e a u c o u p p l u s d e m o n d e q u ' à P a r i s . 

Une aut re voyante , Louise Pol inière , a di t , dans le même 

temps, toujours d'après l'Écho du Merveilleux : 

D e s h o m m e s v o n t se t o r d r e d a n s l e s flammes. U n é b o u l e m e n t do i t a c c o m ­

p a g n e r ce s i n i s t r e . 

Depuis longtemps, nos prophétesses avaient cessé de pla i re . L a 

publicité de ces visions leur vaudra-t-el le un regain de popularité ? 
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Détai ls su r l ' héca tombe h u m a i n e de Sa in t -P ier re . 

Beaucoup de dépêches et de récits commencent déjà à se répéter ; 

il en est qui , avec de légères var iantes , font double ou même triple 

emploi. On trouve par -c i p a r - l à , dans les j o u r n a u x français ou 

étrangers, quelques détails nouveaux, quelques suppositions plus 

ou moins jus tes , s'ajoutant a u x télégrammes connus. Certains récits 

des mêmes faits ne concordent pas exac tement ; c'est d 'ail leurs 

chose difficile, dans le cas part iculier , puisque les survivants sont 

dans l'impossibilité de tout dire , vu que , dans un parei l cataclysme, 

les phénomènes qui se sont produits sont peut-être aussi nombreux 

que les victimes de la catastrophe. 

L a s tupeur causée par le terr ible désastre des Anti l les croît avec 

la gravité des nouvelles qui arr ivent et les récits de l'affreuse 

hécatombe faite par le fléau. L 'horreur des détails dépasse tout ce 

que l'on savait et ce qu' i l était possible de supposer. 

Aucune des précédentes catastrophes de même na ture ne peut 

aujourd'hui être comparée avec celle qui vient d 'anéant ir Saint-

Pier re et les nombreux villages du nord de la Mart inique, qui 

a atteint Saint-Vincent et qui menace de s 'étendre encore. 

Les nouve l les of f ic ie l les. 

M. Lhuer re a fait connaître au dépar tement des colonies que le 

pér imètre ravagé par l 'éruption comprend le Carbet, le Prêcheur , 

la Grand 'Rivière et le Macouba. 

L a Basse-Pointe se trouve très endommagée. 

L e Soient a débarqué à la Mart inique le secrétaire colonial des 

Barbades, trois médecins , des infirmiers et des infirmières de l'hô­

pital de campagne. 

Les Barbades envoient aussi 700 barils de vivres , de la glace et 

des médicaments . 

Le dépar t des secours . 

L e ministre de la mar ine vient de passer l 'ordre à la division 
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des croiseurs de la force navale de l 'Atlantique de préparer son 

départ pour les Anti l les . 

Cette division, qui est commandée par le contre-amiral Gourdon, 

est composée du Bruix (pavillon du contre-amiral) , du Dupuy-de-

Lôme, du D'Assas et du Sureouf. 

M. Severo. — Catastrophe du « Pax ». 

Le nom de M. Severo méri te de figurer en « nos tombeaux » de 

la Mart inique. 

Voici ce que rappelai t M. de la Vaulx , au cimetière de Passy, 

montrant quel noble cœur battai t dans la poitr ine de l ' infortuné 

aéronaute : 

C e s jouis d e r n i e r s , j e l e v o y a i s , l e v i s a g e r e s p l e n d i s s a n t d e j o i e , à la 

p e n s é e q u e son r ê v e a l l a i t enfin se r é a l i s e r . E t d a n s sa s u p r ê m e b o n t é , l u i 

qui s ' é t a i t r u i n é d a n s l a p o u r s u i t e de ses p r o j e t s , il escomptait déjà les re­

cettes qu'il pourrait réaliser avec ton P a x pour en faire parvenir le montant 

aux sinistrés de la Martinique 

H é l a s ! u n e c a t a s t r o p h e é p o u v a n t a b l e v e n a i t a n é a n t i r t o u s les d e s s e i n s d e ' 

S e v e r o . L e Pax s ' e n f l a m m a i t à t r a v e r s l e s a i r s , e n t r a î n a n t d a n s u n e h o r ­

r ib le m o r t l ' h é r o ï q u e B r é s i l i e n , a in s i q u e s o n f idèle c o m p a g n o n , le m é c a n i ­

c ien Sache. C o m m e u n e t r a î n é e d e p o u d r e , l a t e r r i b l e n o u v e l l e se r é p a n d a i t 

d a n s l e m o n d e e n t i e r , e t , d e t o u s c ô t é s , d e s t é m o i g n a g e s d e s y m p a t h i e p a r ­

v e n a i e n t à l a v e u v e et a u x s e p t e n f a n t s d e n o t r e m a l h e u r e u x c o l l è g u e 

Par sa pensée chari table, comme aussi par son imprudence 

fatale, l ' i l lustre Severo est devenu l 'un des nôtres . Qu' i l soit donc 

pleuré chez nous comme nous pleurons les victimes de Saint-

Pierre ! 

La m o r t de M. Merwar t . 

Parmi les victimes du cataclysme du 8 mai , l'on compte 

M. Pau l Merwart , peintre du ministère des colonies, art iste fort 

connu à Par i s . Pa r suite de la mort de sa femme, survenue récem­

ment , M. Merwart , très affecté, voulut entreprendre un grand 

voyage. 11 partit pour la Guyane , où son frère, ancien chef adjoint 



288 LA CATASTROPHE DU MOIS DE MAI 1 9 0 2 . 

du cabinet de M. Méline, occupe les fonctions de secrétaire géné­

ral . Après un séjour à Cayenne , au cours duquel sa santé fut 

assez éprouvée, il regagnai t la F rance . E n passant à la Mart inique, 

il eut l ' idée de s 'arrêter quelques semaines, tant pour visiter l 'île 

que pour voir M. le gouverneur Mouttet , avec lequel il entrete­

nait de très cordiales relations. I l est donc à présumer qu' i l se 

trouvait aux côtés du gouverneur à l 'heure fatale. 

Une visite des autor i tés à Saint-Pierre. 

Les autorités qui ont visité Saint-Pierre ont fait les constatations 

suivantes : 

Les quais sont enlevés en certains endroits, principalement au 

Mouillage. Tout est brisé, comme si une trombe avait passé. 

On relève l 'emplacement du Cercle et de l 'hôtel des Bains, des 

douanes et de l 'hôpital, où des lits ont été projetés sur un pan de 

murai l le . Les fers sont tordus. 

L 'accès de la ville est devenu plus facile. Les décombres ne 

fument plus et on reconnaît que peu de personnes ont succombé 

dans les rues . Envi ron 2 000 cadavres ont été trouvés, présentant 

d'affreuses brûlures ; ils sont carbonisés extér ieurement ; la plu­

part ont la face contre ter re , les bras en avant ; une femme est 

retrouvée assise sur un sac de farine de manioc intact. A côté 

d'elle, plusieurs maisons du bord de la mer ont été détrui tes par le 

raz de marée . 

Le quart ier du Centre et celui du For t présentent l 'aspect d 'une 

mer de cendre. Les mornes environnants sont ravagés : il n ' y existe 

plus que des tronçons d 'arbres, tout a été déraciné ou coupé au ras 

du sol. Dans la campagne , on a constaté que la pluie de feu s'est 

arrêtée à 200 mètres du bourg du Carbet. Les maisons sont presque 

toutes détruites en cet endroit . 

Vers l 'Anse, certaines demeures sont intactes, mais les habitants 

ont été retrouvés asphyxiés, et l 'air était empesté par les cadavres 

en putréfaction. 

Les détails, recueill is sont terrifiants. Le phénomène s'est pro­

duit avec une telle rapidité que l'on ne peut s'en rendre compte. 
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On présume qu ' i l y a eu une poussée énorme de gaz produisant 

une pression atmosphérique considérable, chassant et renversant 

tout sur son passage. L e feu n'est venu qu 'après . 

Les blessures constatées sur certains cadavres ind iquen t bien 

qu 'une pluie de feu s'est abat tue sur la vil le. 

On trouve la preuve de la rapidi té avec laquelle le fléau a passé 

dans ce fait qu 'aucune des victimes survivantes n 'est aveugle , bien 

qu'elles aient les paupières presque ent iè rement brû lées . 

Contrairement à ce qu'on avait dit, il n 'y a pas eu de lave incan­

descente. D'après un hort iculteur du Morne-Rouge, la montagne, 

à l ' instant même de la catastrophe, présentai t sept points lumineux . 

Ce témoin a eu l ' impression d 'être invinciblement at t i ré vers le 

volcan par un courant d 'air . L a montagne s 'entr 'ouvri t et j e t a u n 

tourbillon de feu sur Sa in t -Pier re . 

Récits de survivants. 

D e u x mécaniciens du Roraima, qui sont à l 'hôpital de Fort -de 

F rance , disent que le navire prit feu immédia tement après l 'explo­

sion du volcan. Ils combattirent l ' incendie, puis se mirent à cons­

t ruire u n radeau ; mais , à 3 heures , ils furent sauvés par le Su­

chet. 

Un charpent ier du même navire raconte que le capitaine, horri­

blement brûlé , car il avait aspiré la flamme, arracha ses vêtements 

et se j e t a à la mer . I l se main t in t à la surface pendant quelque 

temps, en s 'accrochant à un cordage, puis il d isparut . 

Naïf récit d 'un matelot . 

Un matelot du Teresa-Lovico, J . - L . P r u d e n t , fait ce récit : 

Il y eut d'abord un brui t effrayant et , auss i tô t après , un c y c l o n e d e fumée 

e t de f eu . L a f a m é e é ta i t si terrible et si « v é n é n e u s e » qu'e l le brûla i t p l u s 

que l e f e u . Q u a n d e l l e a t t e igna i t les g e n s , c e u x - c i tombaient morts . 

B i e n t ô t , surv int u n « n u a g e de feu » encore p lus g r a n d que le n u a g e de 

fumée , qui pourtant n o u s ava i t paru p lus grand qu 'une m o n t a g n e . Ce feu 

a dévoré la v i l l e tout ent ière . 

S A I N T - P I E R R 1 - > M A R T I « I Q U E 1 9 
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P r è s d e m o i , j e n ' a i a p e r ç u q u e des m o r t s , m a i s s u r l a c ô t e j ' a i v u d e s 

h o m m e s et d e s f emmes q u i c o u r a i e n t i c i e t l à p a r m i les flammes. I l s n e c o u ­

r u r e n t p a s l o n g t e m p s . U n e é p o u v a n t a b l e f u m é e v i n t , e t i l s t o m b è r e n t c o m m e 

d e s m o u c h e s . 

L ' e x p l o s i o n d e f u m é e et ce l le d e f eu , t o u t a r r i v a e t d i s p a r u t e n t r o i s m i ­

n u t e s , m a i s l a v i l le b r û l a p e n d a n t t r o i s h e u r e s . 

Le mont Pelé est toujours en éruption, et l'on craint de nouveaux 

malheurs . 

Arr i vée d ' un c ro i seu r a l l e m a n d . 

F o r t - d e - F r a n c e , 13 ma i . 

L e croiseur a l lemand Falke est arr ivé ce mat in . C'est le premier 

navire de guerre a l lemand qui touche à la Mart inique depuis 

1871 . 

On a passé trois heures à chercher sans succès les corps du 

consul d 'Angleterre et de sa famille. 

On s 'étonne que les recherches faites en vue de retrouver les 

victimes pour les incinérer aient amené la découverte d 'un si 

petit nombre de cadavres . Ce fait est dû sans doute à ce que les 

quart iers les plus popu leux ont été ensevelis sous une épaisse 

couche de cendres. 

Seconde l is te de sousc r ip t ion . 

L a seconde liste de souscriptions est parvenue au ministère des 

colonies. Détachons-en les noms d e quelques donateurs . 

Le roi d ' I tal ie , 25 0 0 0 f r . 

M. Michel Ephrussi , 10000 fr. ; M. Ju le s Rueff, directeur des Mes­

sageries fluviales de Cochinchine, 500 fr. ; Banque des consignations, 

500 fr. ; marquis et marquise Paulucc i de Calboti, 100 fr. ; Maga­

sins du Louvre , 1 0 0 0 0 fr. ; M. Lép ine , 300 fr. ; pr ince et prin­

cesse Murât , 1 000 fr. ; Banque Lazard frères, 1 0 0 0 0 fr. ; Touring-

C l u b d e F r a n c e , 500fr . , M. et M m e Picanon, 200 fr. ; e tc . , e tc . , e tc . 

L e total de cette seconde liste s'élève à 68 340 fr. 

Montant de la liste précédente 3 0 1 7 0 

Total général 98 510f r . 
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Organisat ion des secours. 

Le comité de secours a u x sinistrés a t enu sa première séance, 

au pavillon de Flore , sous la présidence de M. Albei't Decra is . 

L 'assemblée a élu comme vice-présidents MM. Cicéron, sénateur ; 

Géraul t-Richard, député de la Guadeloupe , et Denis Gu ibe r t ; 

comme trésorier, M. de Lavergne . 

L e ministre a proposé tout d'abord d'ouvrir une souscription 

nationale, qui de fait se t rouve déjà en train, puisque de nombreux 

versements ont été recueil l is , et que leur total s'élève à la somme 

de 98,510 fr. Il est décidé qu'on lancera un appel à toutes les mu­

nicipalités de F rance . 

M. Bénac , d i recteur au ministère des finances, désire que les 

caisses publiques soient autorisées à recevoir les souscriptions. Les 

percepteurs et trésoriers les feront ensuite parvenir à la caisse cen­

trale du Trésor ; de même , les établissements financiers privés 

seront priés de vouloir bien accepter les souscriptions et de les 

envoyer ensui te à leur siège social à Par is . 

M. Guil lain, ancien ministre des colonies, veut que des vivres 

partent immédia tement et M. Chail ley-Bert , secrétaire général de 

l 'Union coloniale, demande qu 'une sous-commission soit chargée 

d 'examiner et d 'é tudier ce qu'i l conviendrait d 'entreprendre en vue 

d'assurer l 'avenir économique de la colonie. 

L e ministre représente qu 'en ce qui concerne les vivres , tout 

porte à croire que les envois, ordonnés d 'une part par le dépar tement 

il y a quelques semaines, ceux d 'autre part assurés par les navires 

anglais et américains , sont de na ture à suffire a u x premiers 

besoins ; néanmoins, un câblogramme sera adressé au gouverneur 

intérimaire de la Mart inique pour le pr ier de faire connaître au 

département les ressources dont il dispose et les quanti tés de pro­

visions à expédier . 

Quan t à l 'avenir économique de l ' î le, l 'examen en sera confié, 

soit au conseil supér ieur des colonies, soit à la commission exécu­

toire prise au sein du comité et qui comprend : 

MM. Godin, s é n a t e u r ; E t i e n n e , d é p u t é ; le sénateur et les dé-
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pûtes de la Martinique ; Vasselle, directeur d 'Amérique au minis­

tère des colonies ; Gabr ié , ancien gouverneur de la Martinique ; 

Couturier, directeur du Crédi t foncier colonial ; de Lavergne ; 

Bougenot et Gradis, négociants ; Rouy, J u n g et E t i enne , repré­

sentants de la presse par is ienne, dépar tementale et coloniale. 

Cette commission siégera chaque jou r au ministère et se met t ra 

en relation avec le comité des colonies appar tenant aux Antil les 

françaises et résidant en F r a n c e , qui s'est chargé d 'être l ' in termé­

diaire entre les familles des sinistrés et ladi te commission. 

Un récit du consu l des États-Unis à la Guadeloupe. 

M. Aymé , interviewé, a fait le récit suivant de la catastrophe 

de la Mart inique : 

L ' a u b e d u 8 m a i a t r o u v é les h a b i t a n t s d e S a i n t - P i e r r e é v e i l l é s , c o n t e m ­

p l a n t a v e c a n x i é t é le n u a g e é p a i s d o n t s ' e n v e l o p p a i t l e c r a t è r e d u m o n t 

P e l é . 

P e n d a n t t o u t e l a j o u r n é e d e l a v e i l l e , d ' é p o u v a n t a b l e s d é t o n a t i o n s , d o n t 

l ' é c h o r e t e n t i s s a i t d e S a i n t - T h o m a s a u x B a r b a d e s , a v a i e n t d é c h i r é l ' a i r ; 

ces b r u i t s c e s s è r e n t d a n s l a s o i r é e , p o u r fa i re p l a c e à l a c h u t e d e c e n d r e s 

fines c o m m e de l a p l u i e . 

L e g o u v e r n e u r s 'efforça d e d i s s i pe r l a p a n i q u e e t , d a n s c e b u t , i l d é c l a r a 

q u e l e d a n g e r n ' a u g m e n t e r a i t p a s . 

I l r é s o l u t d ' e n v o y e r à S a i n t - P i e r r e u n d é t a c h e m e n t d e t r o u p e s p o u r e m ­

p ê c h e r u n e x o d e g é n é r a l e t se r e n d i t l u i - m ê m e d a n s l a m a l h e u r e u s e v i l l e 

a v e c M""' M o u t t e t . 

C ' e s t p e u a p r è s q u e l e Roraima a r r i v a à S a i n t - P i e r r e . S e s p a s s a g e r s r e ­

g a r d a i e n t t o m b e r l a p l u i e d e c e n d r e s , q u a n d t o u t à c o u p é c l a t a u n b r u i t 

é p o u v a n t a b l e e t , p a r m i d e t e r r i b l e s d é c h a r g e s é l e c t r i q u e s , u n v é r i t a b l e 

c y c l o n e d e feu e t d e b o u e s u r g i t d u c r a t è r e e t s ' a b a t t i t r a p i d e m e n t s u r la 

v i l le e t s u r l a b a i e , où t o u s les n a v i r e s à l ' a n c r e f u r e n t d é t r u i t s . 

Ce récit confirme, hé las! tous ceux qui nous sont déjà connus. 

Érupt ion volcanique sous-mar ine probable. 

Sous ce t i t re , l'Antigua Standart du 22 j u i n 1901 avait publ ié le 

rapport suivant , daté d 'un an avant la ru ine de l 'usine Guér in . 

L e c a p i t a i n e J o h n T h o m a s , d e l a g o é l e t t e Kate, a l l a n t d e l a B a r b a d e à 
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A n t i g o a , r a c o n t e q u e le 6 m a i , v e r s m i n u i t , à 3 2 m i l l e s à l ' e s t d e l a p o i n t e 

s u d de l a M a r t i n i q u e , p a r u n t e m p s b e a u , u n v e n t s u d - e s t l é g e r , u n e m e r 

c a l m e , c e l l e - c i s ' é l e v a t o u t à c o u p a v e c u n e g r a n d e f u r i e , s e m b l a n t se b r i ­

se r s u r d e s r o c h e r s ; ce p h é n o m è n e c o n t i n u a p e n d a n t q u a t r e h e u r e s , p u i s l e s 

flots d e v i n r e n t s u b i t e m e n t t r a n q u i l l e s . P e n d a n t l a f u r i e , l a g o é l e t t e a b e a u ­

c o u p souffer t ; l es vo i l e s f u r e n t e n d o m m a g é e s p a r le fo r t t a n g a g e e t l a c a b i n e 

d u p o n t fu t e m p o r t é e ; i l n ' y a v a i t a l o r s n i v e n t n i c o u r a n t a p p r é c i a b l e . L e 

c a p i t a i n e a v a i t e u l a p e n s é e d e j e t e r à l ' e a u l a c a r g a i s o n q u i é t a i t s u r l e p o n t , 

m a i s i l c h a n g e a d ' i d é e e n o b s e r v a n t q u ' i l n ' y a v a i t p a s d e v e n t ; p o u r c e t t e 

r a i s o n , i l é t a i t i m p o s s i b l e d e d i r i g e r l e b â t i m e n t , q u i n ' o b é i s s a i t p l u s a u g o u ­

v e r n a i l e t n e fit p a s d e c h e m i n p e n d a n t ces q u a t r e h e u r e s . 

Le maire de Bordeaux à M. le ministre des colonies. 

Bordeaux . 

C ' e s t a v e c l ' é m o t i o n l a p l u s g r a n d e e t l a d o u l e u r l a p l u s p r o f o n d e q u e 

l a v i l l e d e B o r d e a u x a a p p r i s l 'a f f reuse c a t a s t r o p h e q u i p l o n g e d a n s le d e u i l 

e t d a n s les l a r m e s l a M a r t i n i q u e e t l a F r a n c e . 

N o t r e c i t é a r e s s e n t i d ' a u t a n t p l u s v i v e m e n t l e m a l h e u r q u i v i e n t de f r a p ­

p e r la p a t r i e , q u e l e s l i e n s q u i u n i s s e n t é t r o i t e m e n t n o t r e p o r t à l a M a r t i ­

n i q u e d e p u i s l e c o m m e n c e m e n t d u d i x - h u i t i è m e s i èc le n ' a v a i e n t fa i t q u e se 

r e s s e r r e r ; que S a i n t - P i e r r e é t a i t e n q u e l q u e s o r t e u n p r o l o n g e m e n t d e n o t r e 

v i l le e t q u e d e t r o p n o m b r e u s e s f ami l l e s b o r d e l a i s e s p l e u r e n t l e u r s p a r e n t s 

d i s p a r u s . 

L e conse i l m u n i c i p a l , i n t e r p r è t e d e s s e n t i m e n t s d e la p o p u l a t i o n t o u t 

e n t i è r e , se j o i n t a u m a i r e d a n s l ' e x p r e s s i o n d e ses d o u l o u r e u s e s s y m p a t h i e s 

e t m e t à l a d i s p o s i t i o n d u c o m i t é d e s e c o u r s u n e s o m m e de 5 0 0 0 f r . à t i t r e d e 

s o u s c r i p t i o n . 

Souvenirs d 'un off icier. 

De M. Gaston Joll ivet , dans le Gaulois : 

. . . El le était bien pit toresque, cette ville de Saint-Pierre , disait 

un officier de marine, qui se rappelai t les mornes ver t sombre et 

les noires silhouettes des nègres t ranchant sur le blanc de chaux 

des maisons. E t si accueil lante ! 

J ' en tends encore chanter les naïves romance» en créole avec, 

pour thème, un départ de bateau re tournant en F rance . 

Adieu, foulards ; adieu, madras !.. . 

Adieu , Saint-Pierre ! . . . Adieu ! . 
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Réveil des volcans. — Théor ies des érupt ions. 

On a admis différentes théories re la t ivement à la cause des érup­

tions volcaniques : les unes basées sur l 'existence d 'un feu souter­

rain, les autres niant cette supposition. Voici, en quelques mots, les 

deux principales hypothèses. 

Tout d'abord, on semble bien venu à admet t re qu 'une part ie du 

centre de la terre est composée de matières en fusion. L 'apparence 

de ce qu'on en extrait prouve qu' i l a fallu une chaleur consi­

dérable pour fondre la plus grande part ie de ces matières . On ren-

1. Le café n'abonde plus à la Martinique, c'est vrai ; mais il n'y est pas aussi 
rare que le souvenir de l'officier du Gaulois le ferait supposer. Depuis plus d'un 
demi-siècle, la Martinique ne produit pas assez de café pour sa propre consom­
mation générale; elle possède néanmoins de très bel les caféières 

Depuis vingt-cinq ans, on recommence à multiplier çà et là, dans les mornes , 
les caféiers d'Arabie et ceux de Libéria. Le Vauclin, la Rivière-Pi lote , le Saint-
Esprit, les Trois-Ilets, fournissent le meil leur café du monde , très goûté sur 
place et par suite assez cher, môme à la Martinique. A peu près seuls jusqu'ici , 
les riches planteurs, les prêtres de la colonie et les officiers peuvent s'en procu­
rer en petites quantités, avec certificats d'origine, pour eux et pour leurs amis 
de France. M" Fava et M' r Carméné, M l l e Laure Duchamp de Chastaigné et 
M l l c Laurence Borel, quelques autres personnes notables , se faisaient un bon­
heur d'envoyer de temps en temps à P i e IX et à Léon XIII un peu de déli­
c ieux café Martinique. Quant à fournir couramment de ce café dans la der­
nière boutique d'épicerie du moindre hameau de France et de Navarre, c'est 
le secret du commerce, inventif devant l ' incommensurable naïveté des acheteurs . 

. . . Quan t aux blancs, c 'étaient les meil leures gens du monde, 

ardents pour les belles causes. Combien d 'entre eux , au lieu de 

bénéficier de l 'exemption du service mili taire qui leur était oc­

troyée, entraient à Saint-Cyr, au Borda ! Bons catholiques égale­

ment , ces créoles. J e n 'en veux qu 'une pet i te preuve à l ' appui . . . 

La culture du café ayant dû être abandonnée dans l ' î le, comme 

insuffisamment rémunéra t r ice , une peti te plantation subsista, que 

les propriétaires, de père en fils, cult ivent et bonifient pour le pape. 

P ie IX ne buvait que de ce café-là ( 1 ) . . . 

Pauvre Saint -Pierre , des noms de l 'ancienne monarchie réson­

naient aux échos de ses v ieux hôtels, construits à la mode de 

Louis X I V . 

Ce n'est pas seulement un peu de F rance , mais aussi un peu de 

vieille F rance que la lave a pour toujours ensevel i . 
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contre, en effet, du verre , du cristal et mille autres sortes de cho­

ses qui n 'ont pu exister que par une fusion de silices analogue à 

ce qu'on obtient artificiellement dans l ' industr ie . Les minerais 

aussi semblent bien avoir été fondus. 

Si, d 'autre part , on pénèt re dans la terre à une certaine profon­

deur, on se rend compte que , plus on s'enfonce, plus la température 

s'élève. Les sources d 'eaux chaudes v iennent d 'ai l leurs confirmer 

ces observations. 

Pour ce qui nous occupe spécialement ici, touchant les Pet i tes-

Antilles, on suppose que l 'eau filtre à travers le lit océanien et 

que , lorsqu'elle at teint des rochers en ignition situés en dessous, 

elle se transforme en vapeur et exerce une énorme pression sur la 

croûte solide de la ter re . 

L'effrayant cataclysme qui vient de dévaster une par t ie considé­

rable de la Martinique donne un terrible regain d'actuali té à cette 

théorie du feu central , et, si l 'on considère la distribution géogra­

phique des volcans en activité, on voit, à de rares exceptions près, 

qu'ils sont situés à peu de distance de la mer. On est même en droit 

d'affirmer, d 'une façon générale , que ceux qui ont fait parler d 'eux 

et qui ont acquis une retentissante et meur t r iè re notoriété remplis­

sent ces conditions. 

Tous les volcans éteints aujourd 'hui , comme les puys d 'Auver­

gne, ont b ruyamment manifesté jadis leur activité tant qu'i ls se 

sont trouvés auprès de vastes é tendues d 'eau, mais lorsque l 'émer-

sion des continents les a isolés au mil ieu des te r res , ils se sont en­

dormis, ne laissant comme témoins de leur puissance passée que de 

vastes coulées de lave, dont la lente action des siècles a respecté la 

stérilité. 

Partant de ce pr incipe, il semble que l'on peut s 'expliquer la 

catastrophe de Saint-Pierre de la façon suivante : 

1 1 y a eu quatre phases dans ce cataclysme : 

Une phase préparatoire ; 

Une période d'éruption ; 

L'explosion ; 

L a phase de répercussion. 

La phase préparatoire a été caractérisée par des t remblements 



296 LA CATASTROPHE DU MOIS D E MAI 1 9 0 2 

de terre qui ne présentaient r ien de bien effrayant, étant données 

la fréquence de ce phénomène, dans le voisinage d 'un volcan, et 

la faible ampl i tude de leurs oscillations, qui n 'ava ient occasionné 

aucun dégât dans la région. Mais, malgré leur apparente bénigni té , 

ces secousses n ' en sont pas moins l 'origine et la cause des événe­

ments qui ont suivi . 

Ce sont, en effet, ces t remblements de ter re anodins, causés par 

des motifs difficiles à définir, qui , en disloquant le fond de la mer, 

très profonde dans ces parages , ont déterminé des fissures par les­

quelles l 'eau a pu pénétrer j u sque dans le voisinage des couches 

ignées. Cette eau a donné naissance à une g rande quant i té de va­

peur et provoqué la deuxième phase, la phase d 'éruption. Compri­

mée , la vapeur , cherchant pour s 'échapper les points de moindre 

résistance, a commencé par déboucher le cratère obstrué. E l le a 

fusé par cette ouver ture , en entraînant des scories, de la t e r re , des 

roches incandescentes , qui , poussées par une formidable pression, 

se sont déversées sur les flancs de la montagne, tandis qu 'un épais 

nuage de cendres couvrait les alentours en obscurcissant le ciel. 

A de pareilles tempéra tures , qui a t te ignent un nombre fantast i­

que de degrés , la vapeur d 'eau se dissocie en ses éléments primi­

tifs et l 'hydrogène, en l iberté , brûle en projetant hors du cratère 

des flammes immenses que rend éclairantes l 'action des sels mi­

néraux . 

L 'oxygène vient ajouter par sa présence comburante à l 'élévation 

de la t empéra ture , et les mélanges détonants qui s 'enflamment à 

l'air libre amènent de violentes commotions qui ébranlent la mon­

tagne et les airs. 

Il se produit aussi, grâce à la décomposition du sel contenu dans 

l 'eau de mer et à l ' influence de l 'hydrogène, d 'énormes quanti tés 

d'acide chlorhydrique. L e soufre natif volatilisé forme avec l 'hy­

drogène de l 'acide sulfhydrique, et c'est l 'action combinée de tous 

ces éléments qui a provoqué l 'explosion foudroyante sur l 'infortu­

née ville de Saint -Pier re . 

L a chaudière , immense, dont la Montagne Pelée constituait la 

soupape, supportait une pression excessive ; les détonations dont 

elle était le théâtre , se produisant en vase à peu près clos, ébran-
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laient de plus en plus le sol sous-jaeent 5 la pression croissante des 

gaz agrandissait les fissures, et l 'eau de mer, se précipi tant en 

masse au sein des roches en fusion, a déterminé un brusque déga­

gement de vapeur pour lequal le diamètre de la cheminée d 'érup­

tion est devenu insuffisant. 

Les cendres incandescentes , la boue brûlante formée par le 

mélange des scories broyées et de la vapeur condensée, l 'eau bouil­

lante sont d'abord lancées avec force ; mais ce n'est pas assez pour 

la vapeur , elle exige de la place pour fuser ; il faut donc qu'elle 

s 'échappe et qu 'el le se dé tende , et, alors, ne t rouvant pas l 'espace 

nécessaire, elle crève le flanc de la montagne. 

Tout est renversé par la puissance du fléau. Les matières en 

feu brûlent ce qui a été épargné par le choc dest ructeur . Enfin, 

d 'énormes effluves d'acides chlorhydrique et sulfhydrique v iennent 

achever l 'œuvre de dévastation, en asphyxiant impitoyablement tous 

les êtres encore vivants . Pour comble d 'horreur , la mer, refoulée 

d'abord par l 'explosion, revient avec fureur à l 'assaut du rivage 

dévasté par le feu, et des vagues d 'une irrésistible impétuosité 

balayent tout sur leur passage. 

C'est ainsi qu 'a péri Saint-Pierre de la Mart inique, et voilà 

pourquoi tant de gens désolés pleurent aujourd 'hui les êtres aimés 

à jamais disparus dans le pire cataclysme qu' i l soit possible d'ima­

g iner . 

D e pareilles secousses ne peuvent être purement locales. El les 

doivent avoir une répercussion qui s 'étend dans un rayon plus ou 

moins vaste. I l n'est donc pas téméraire de supposer que la recru­

descence qui se manifeste dans les volcans peut veni r de l 'ébran­

lement profond causé, à la matière ignée qui forme le noyau de 

notre p lanè te , d'abord par les pressions formidables occasionnées par 

la vaporisation de l 'eau de mer, puis par les détonations violentes. 

Enfin, lors de l 'explosion finale, il a dû se produire , par suite de 

la détente brusque des gaz, une sorte de coup de bélier qui a pu 

déboucher, par contre-coup, les volcans à demi éteints ou endor­

mis qui se t rouvaient dans le voisinage et même à des distances 

qui semblent immenses à qui ne considère pas la colossale puis­

sance des phénomènes sismiques. 
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Puisse cette brève analyse d 'une épouvantable catastrophe ser­

vir d 'enseignement à toutes les villes sises près d 'un volcan mal 

éteint et qui s 'endorment dans une sécurité t rompeuse, au mur­

mure berceur des flots caressants ! 

Un jour , demain peut-ê t re , elles pourraient se voir subitement 

menacées par le réveil de la montagne et r ien alors que la fuite ne 

pourra sauver leurs habitants du sort lamentable de la population 

de Saint -Pierre , qui s'est contentée d 'a t tendre avec te r reur la fin 

du phénomène, au l ieu de se mettre en sûreté . 

Quant à la théorie qui n ' admet point l 'hypothèse du feu cen t ra l , 

elle pose en principe que les infiltrations d 'eau dans le centre de 

la terre déterminent des réactions chimiques, lesquelles, amenant 

une immense chaleur, produisent en fin de compte les éruptions. 

Mais cette théorie paraît à beaucoup d'esprits j ud i c i eux par trop 

impuissante à expliquer les phénomènes géologiques les mieux 

constatés aujourd 'hui : aussi est-elle à peu près abandonnée. 

Rivalités superbes. 

De plus en plus, à mesure que l 'é tendue de la dévastation se 

précise, une douloureuse émotion se manifeste partout , en F rance 

et dans nos colonies. La sympathie ne s'est pas, cette fois, bornée à 

des échanges de télégrammes ; des souscriptions se sont ouvertes ; 

les dons en na ture et en espèces se mult ipl ient ; des secours arri­

vent de tous côtés pour soulager au plus tôt les malheureuses vic­

t imes. 

Plusieurs villes s ' inscrivent pour d'assez fortes sommes : Alger , 

3 000 fr. ; La Rochelle, 2 0 0 0 fr. ; L e Havre , 5 000 fr. ; Toulon, 

1 0 0 0 fr. 

Marseille, Nantes, Dunke rque , Brest , Cherbourg souscrivent 

aussi généreusement . 

Les étrangers rivalisent de charité : la chambre de commerce 

américaine de Paris donne plus de 1 2 0 0 0 fr. ; le conseil munici ­

pal de Berl in , 5 0 0 0 0 fr. ; le conseil législatif de la J ama ïque , 

25 000 fr. 



JOURNAL DU 1 5 AU 1 8 MAI 1 9 0 2 299 

7- JOURNAL DU 15 AU 18 MAI 

A propos des sent iments de la « presse jaune » de New-York 

Aux Bruyères, le 15 mai 1902. 

Certains j o u r n a u x ultras (ce que l'on appelle la yellow press) ac­

cusent l 'indifférence du gouvernement français et s'en félicitent, 

d 'ail leurs, disant que cette incurie de l 'administration métropoli­

taine en face des malheurs de ses colonies fera cer ta inement plus, 

en faveur de l 'annexion future des Antil les françaises aux Eta ts -

Unis , que la campagne menée depuis dix ans dans ces îles par les 

partisans du pan américanisme. Us osent déclarer que les sympa-

L a chambre de commerce de la capitale a l lemande adresse un 

appel a u x négociants de la c i té . 

Le gouverneur de Saint-Christophe envoie des vivres et 100 li­

vres sterl ing. 

Londres . 

L e lord-maire a adressé à M. Cambon le té légramme suivant : 

C'est a v e c la plu3 profonde affliction que les h a b i t a n t s de L o n d r e s ont 

appris la confirmation de la ca lami té terrible survenue à la Mart in ique . I l s 

vous pr ient de transmettre à votre g o u v e r n e m e n t leurs profonds s e n t i m e n t s 

de cordiale s y m p a t h i e . 

Lisbonne. 

M. Santos demande à la Chambre de voter des condoléances à la 

nation française. 

Bruxelles. 

Au Sénat. — « Nous avons appris avec douleur la catastrophe 

qui a frappé la belle colonie française de la Martinique. Au nom 

du Sénat et du pays, s'écrie le duc d 'Ursel , j e présente à la métro­

pole l 'expression de notre estime et de notre sympathie pour les 

victimes et les populations éprouvées de la Mart inique^ » 
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thîes cordiales et les secours rapides, si admirablement choisis, que 

la Martinique a reçus de New-York, pendant que le monde officiel, 

à Paris , ne décommandait même pas les fêtes de Brest, créeront 

avant peu à For t -de-France un puissant parti annexionniste amé­

ricain. 

Autant d 'apathie — cela n'est que trop vrai •— étonne chez nous 

comme aux États-Unis . 

E n face de ce désastre qu ' aucun terme ne saurait bien caracté­

riser, l'insuffisance des mesures prises p a r l a métropole est notoire. 

Aussi, beaucoup de F rança i s s 'accordent-ils sur ce point avec les 

critiques d 'outre-mer pour blâmer le minis tère , sans restriction 

aucune . 

A la première nouvelle de l 'événement , ce n'est pas seulement 

le D'Assas, mais la division de croiseurs réunie à Brest qui aurai t 

dû, au plus vi te , embarquer sur ses quat re bât iments des vivres, 

des médicaments , des habits et du campement , avec une section 

d'infirmiers et des compagnies du génie et d ' infanter ie coloniale. 

L a g rande charité des États-Unis envers la Mart inique est au-

dessus de toute louange, sans exc lu re , de la part de certains sages 

de Washington, des idées de politique et de mercant i l isme. L 'Amé­

rique sait, en effet, qu 'el le gagnera beaucoup dans l 'esprit des ha­

bitants des Antil les à se montrer libérale et prompte à l 'action 

bienfaisante. Cet esprit étant celui des Anti l les elles-mêmes, on 

s'imagine sans beaucoup d'effort ce que pensent les colons et nos 

r ivaux étrangers des procédés du gouvernement français, de ses 

lenteurs et de sa froideur. Quant au point de vue le plus intéres­

sant pour le patriotisme, qu 'on se rassure. Abandonnées à leur sort, 

comme elles l 'ont été habi tuel lement de la part de la F r a n c e , les 

Antil les ne laisseront point pour tant de tenir haut le culte de 

l 'honneur et de la fidélité au drapeau nat ional . L a Mart inique, en 

part iculier , est éminemment française ; elle a vécu, elle a com­

battu, elle a souffert pour la F rance et souvent par la France, elle 

est toujours sortie de ses luttes et de ses épreuves junior et vege-

tior, p lus j e u n e et plus florissante, inviolable dans son patriot isme. 

Les Anglais en savent quelque chose, si , en F r a n c e , on l ' ignore. 

On l ' ignore, en effet. A preuve que , hier , pas plus ta rd , j ' e n -



JOURNAL DU 1 5 AU 1 8 MAI 1 9 0 2 301 

tendais de la bouche d 'un homme instrui t ce court résumé histori­

que , par lequel son au teur croyait avoir tout dit sur la question 

martiniquaise : « Des nègres, la Mart inique ! » 

L a Martinique a des nègres, oui, de ions nègres. E l le en compte 

130000 environ, sur une population totale de 210000 âmes : tous 

ces nègres-là sont des citoyens français civilisés ! 

La Mart inique possède aussi 65 000 mulâtres , en t reprenants , 

intell igents, avides de progrès et de l ibertés, occupant de belles 

situations comme propriétaires, indust r ie ls , négociants , médecins , 

avocats, professeurs, magistrats, officiers supér ieurs , prêtres , finan­

ciers, fonctionnaires. 

L a Mart inique, enfin, renferme environ 15 000 blancs , créoles, 

Européens ou Américains , formant une société dis t inguée, telle 

qu'i l n'est pas commun d 'en rencontrer dans les petites villes de la 

métropole. Car, sans manquer de déférence à personne ni de res­

pect à la vér i té , j ' ose dire que Fo r t -de -F rance , avec ses 1 0 0 0 

ou 1 5 0 0 blancs et ses 14 000 noirs et hommes de couleur, et 

Saint-Pierre , avec sa population blanche variant de 2 000 à 3 000 

âmes et sa classe de couleur ou noire composée de 24 000 à 

25 000 hommes, valent bien, à tous égards, sans en excepter au­

cune , nos villes de province peuplées cependant dans leur intégra­

lité d 'é léments blancs. 

. . . Mais j e demande pardon. J e m'oublie à parler encore au pré­

sent de ceux qui n 'ont pas besoin d 'être défendus. Il faut bon gré 

mal gré se faire au cauchemar qui tue l 'esprit , depuis le 8 mai , et 

parler au passé : Saint-Pierre n 'existe plus et sa population presque 

ent ière a disparu ! Du moins, j ' a i été fidèle à dire ce qui était et ce 

qui subsistera toujours, en part ie , à For t -de-France , au Lamen­

t in , à la Tr in i té , au Saint-Esprit et dans le reste de la colonie, 

blessée au plus int ime de son être . 

E t , l 'ayant dit , j e me sens à l 'aise, malgré l ' indignation que j ' é ­

prouve à la pensée de ce que j ' en t enda i s de la bouche de cet 

homme, un blanc, un Français de vieille roche, r iche à millions 

(dans lesquels une large part , fruit des accaparements et des t rusts , 

ne rappel le pas trop mal les agissements des négriers au temps de 

l 'esclavage), qui avait mis à la quête un louis et qu i , se croyant 
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quitte, après une si grosse offrande, daignait ajouter en guise d'o­

raison funèbre : « Des nègres, la Mart inique ! » 

Ces « nègres », il y a longtemps, pour la première fois, qu'i ls se 

sont battus en défendant la F r ance contre l 'Anglais et qu'ils l 'ont 

chassé. 

Ces « nègres », il y a quelques an : ées encore, lors des dernières 

grandes inondations du Midi, votaient 100000 fr. pour les sinis­

trés. E t , de pareils actes , depuis des siècles, ces « nègres » sont 

coutumiers. 

CŒUR CRÉOLE. 

Mesu res d ' o r d r e . 

Pour éviter les abus qui résul teraient de l 'encombrement des 

vivres, M. Decrais a invité le gouverneur à veiller à ce que les 

distributions de toute na ture soient faites avec discernement , de 

façon à satisfaire aux besoins sans inciter les travail leurs à déser ter 

les usines et les habitations. E n outre , M. Lhue r r e doit p rendre 

des dispositions pour procurer du travail et des moyens de v ivre à 

la population du nord réfugiée dans l 'arrondissement de For t -de-

F rance . 

Récit é m o u v a n t de M. A l b e r t . 

Aux Bruyères , le 16 mai 1902. 

Un de mes bons amis, M. Victor Albert , actuel lement à Port-

d 'Espagne, et, avant la catastrophe, en résidence au pied du vol­

can, dans le quart ier du Prêcheur , a fait ce récit des phénomènes 

du 8 mai : 

« L a Montagne Pelée avait déjà donné des signes d 'activité, 

mais nous ne pensions pas qu' i l pût s'agir d 'autre chose que d 'une 

éruption de flammes et de vapeurs comme il y en avait eu précé­

demment . 

« L e 8 au matin, j ' é t a i s de bonne heure dans les champs. Le sol 

frémissait, non comme dans les t remblements de t e r re , mais comme 

si des luttes terribles se l ivraient dans les flancs de la montagne. 
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« J e fus frappé de s tupeur . Sans pouvoir m'expl iquer pourquoi, 

il m'étai t impossible de crier. Tout à coup, le mont Pelé parut fris­

sonner et une sorte de gémissement sortit du cratère . 

« L 'air semblait mort. J e fus assourdi pa r un brui t atroce et formi­

dable. J e m' imaginai que tout se brisait . Une lueur plus aveuglante 

qu 'un éclair se produisit et j e restai cloué au sol. 

« A ce moment, un nuage qui s'était formé au sommet du mont 

Pelé s'abattait l i t téralement sur Saint -Pierre , et avec une rapidi té 

tel le, qu' i l aurai t été impossible à qui que ce fût de s 'échapper. 

« Puis , de violentes explosions re tent i rent , tandis que des lueurs 

t raversaient , à intervalles régul iers , les intenses ténèbres . On eût 

dit que toutes les marines du monde se livraient un combat de 

Ti tans . 

« Quand j ' e u s recouvré l 'exercice de mes facultés, j e courus jusque 

chez moi et je partis pour For t -de-France , par un petit vapeur , 

avec toute ma famille. 

« J 'a i su depuis que le premier nuage tombé sur Saint-Pierre ne 

contenait pas de feu, mais un gaz lourd semblable au grisou, qui 

doit avoir asphyxié tous ceux qui l 'ont respiré. » 

Un tab leau des g randes ca tas t rophes l es p lus m é m o r a b l e s 

de l ' h i s to i re de la pauvre human i t é . 

79. Hercu lanum et Pompéi 5 0 0 0 0 morts. 

1667. Schemakha, au Caucase 80 000 — 

1692. Port-Royal (Jamaïque ) 3 000 — 

1693. E n Sicile, Catane ensevel ie , 54 villes et 

300 villages dévastés 100000 — 

1703. Destruction complète de Yédo 210 000 — 

1731. Shinen-Hoa, au nord de Pékin 120000 — 

1746. Au Pérou , L ima et Callao 1 8 0 0 0 — 

1751. En Haï t i , Por t -au-Prince 3 000 — 

1755. Dans l'Equateur, Anito 5 0 0 0 — 

1755. Lisbonne 50 000 — 

1797. A u x Andes péruviennes et colombiennes . 4 0 0 0 0 — 

1812. Caracas 12 000 — 
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1842. Cap-Haïtien 4 000 morts. 

1868. Aréquipa, Iquique , Tacua (Pérou) . . . . 2 0 0 0 0 — 

Triste consolation de lire dans ce tableau que le cataclysme de 

la cité créole ne vient qu 'au sixième ou septième rang , parmi les 

P e u t - o n c o n j u r e r , p e u t - o n m ê m e v é r i t a b l e m e n t p r é v o i r u n e c a t a s t r o p h e 

v o l c a n i q u e ? N o n . — M a i s , q u e l q u e f o i s , n ' y a - t - i l p a s d e s p r é v i s i o n s qu i d e ­

v i e n n e n t d e s q u a s i - c e r t i t u d e s d e d a n g e r g r a v e ? 11 s e m b l e q u e l e c a s s ' e s t 

p r é s e n t é p o u r S a i n t - P i e r r e , d a n s les p r e m i e r s j o u r s d e m a i , m a l g r é l e s a s ­

s e r t i o n s c o n t r a i r e s d e s s a v a n t s c o n v o q u é s p a r M. M o u t t e t . 

D ' a u t r e s s a v a n t s o n t m i e u x r a i s o n n é q u ' e u x . C e s o n t ce s d e r n i e r s qu ' i l 

f a u d r a é c o u t e r . N o u s e n r e p a r l e r o n s . 

A u x B r u y è r e s , le 17 mai 1902. 

Confirmation de toutes les dépêches des jours précédents , du 9 

au 17 mai , à part un premier dément i à l 'une d 'entre elles : 

1. L e g o u v e r n e u r d e l a M a r t i n i q u e a v i s e le m i n i s t r e d e s c o l o n i e s d e la 

d i s p a r i t i o n c o m p l è t e , a u m i l i e u d e s r u i n e s d e S a i n t - P i e r r e , d e s p a p i e r s 

p u b l i c s , é t a t c iv i l , a r c h i v e s j u d i c i a i r e s , d u n o t a r i a t e t d e s h y p o t h è q u e s do 

l ' a r r o n d i s s e m e n t . 

L e s m e s u r e s à p r e n d r e s o n t p r o m i s e s a u m i n i s t è r e p o u r l a r e c o n s t i t u t i o n 

d e ce s d o c u m e n t s , d a n s le p l u s b r e f d é l a i p o s s i b l e , a u m o y e n d e s d u p l i c a t a 

c e n t r a l i s é s a u x a r c h i v e s d u d é p a r t e m e n t . 

2 . L e v e n t p o u s s e v e r s le n o r d l a f u m é e e t l e s m a t i è r e s r e j e t é e s p a r le 

v o l c a n , f a c i l i t a n t a i n s i l a t â " h e d e s t r a v a i l l e u r s , p a r m i les d é c o m b r e s d e l a 

c i t é . . . . 

3 . U n e b a t a i l l e r a n g é e a d û ê t r e s o u t e n u e p a r l a t r o u p e c o n t r e u n r a ­

m a s s i s d e v o l e u r s v e n u s o n n e s a i t d ' o ù . L a p o p u l a t i o n d e F o r t - d e - F r a n c o 

a v o u l u f a i r e u n m a u v a i s p a r t i a u x b r i g a n d s a r r ê t é s e t o n a e u t o u t e s les 

p e i n e s d u m o n d e à l es p r o t é g e r c o n t r e les v i o l e n c e s de l a fou le . 

4 . U n e r é v o l t e , d i t - o n , c o u v e d a n s le n o r d de l ' î l e , p a r s u i t e d e c h ô m a g e . 

L e s o u v r i e r s r é c l a m e n t d e l ' a r g e n t q u a n d m ê m e a u x g é r a n t s d e s h a b i t a ­

t i o n s e t a u x d i r e c t e u r s d e s u s i n e s . L e s h a b i t a n t s n e p e u v e n t p o u r t a n t p a s 

1883. Krakatoa 

1902. Montagne Pelée , Saint-Pierre 

35 000 — 

40 000 — 

grands désastres qui ont affligé l 'univers ! 

Écho d'une causerie scient i f ique. 
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se r e n d r e m a î t r e s a b s o l u s d e s é v é n e m e n t s n i s e m e r l ' o r à p o i g n é e s , c o m m e 

a u t r e f o i s , p u i s q u ' i l s m a n q u e n t de f o n d s , q u e l q u e s m e s u r e s q u ' o n a i t p u 

p r e n d r e j u s q u ' i c i , e n face d e s i n c e r t i t u d e s d u l e n d e m a i n . 

5 . L o n d r e s , 16 mai . 

Les j o u r n a u x publient la dépêche suivante de Saint-Thomas, 

15 mai : 

« L e c o n s u l d e F r a n c e , r e t o u r d e l a M a r t i n i q u e , où i l s ' é t a i t r e n d u d è s l a 

p r e m i è r e n o u v e l l e d e l a c a t a s t r o p h e , d é m e n t q u e l e g o u v e r n e u r de l a c o l o ­

nie a i t e m p ê c h é l a p o p u l a t i o n d e S a i n t - P i e r r e d e q u i t t e r l a v i l l e . » 

11 e s t for t à c r a i n d r e q u e ce d é m e n t i n e so i t p a s r e ç u d u p u b l i c . L 'aff i r ­

m a t i o n c o n t r a i r e , q u e l l e q u ' e n s o i t l a v a l e u r , a dé j à fa i t s o n c h e m i n d a n s 

le m o n d e e n t i e r a v e c u n v o l r a p i d e ; l a n é g a t i o n , e l l e , c h e m i n e r a b o i t e u s e . 

A u f o n d , n i l a n é g a t i v e , n i l ' a f f i rmat ive n e s o n t a b s o l u m e n t v r a i e s . C e q u i 

l ' es t d a v a n t a g e , c ' e s t q u ' i l y a eu quelque chose de très regrettable causé 

par les élections et dicté au gouverneur par les agents du ministère. L a c o n ­

s c i e n c e d ' u n R i c h e l i e u o u d ' u n C o l b e r t s e r a i t a u s u p p l i c e p a r m i de t e l s 

m a l h e u r s ; m a i s l e s R i c h e l i e u e t les C o l b e r t o n t d e n o s j o u r s d e s s u c c e s s e u r s 

q u i n e s ' i n q u i è t e n t p a s d e l e s r e m p l a c e r . 

O n es t m i n i s t r e p o u r so i , en ce s t e m p s n o u v e a u x , o ù n o u s a v o n s le b o n ­

h e u r d e v i v r e s o u s d e s pavillons de liberté, d'égalité, de fraternité q u i n e 

c o u v r e n t g u è r e q u e d e m a u v a i s e s m a r c h a n d i s e s ; m a i s être ministre pour 

la plus grande France, mère et maîtresse de colonies florissantes, sagement 

administrées, contentes de leur sort, c e l a n e se vo i t p l u s d u t o u t ! 

6 . L e 1 5 , d e 1 0 h e u r e s à 1 1 h e u r e s d u so i r , l e v o l c a n a l a n c é d ' é n o r m e s 

é c l a i r s , v i s i b l e s d e F o r t - d e - F r a n c e . 

L e 1 6 , d ' é p a i s n u a g e s a u x l u e u r s s a n g l a n t e s , s i l l o n n é s d ' é c l a i r s , v e n a n t 

de l a M o n t a g n e P e l é e , o n t s e m é l a p a n i q u e a u L o r r a i n , a u M a r i g o t , à S a i n t e -

M a r i e e t j u s q u ' à l a T r i n i t é , o ù u n e a b o n d a n t e p l u i e d e c e n d r e s a a c c o m p a ­

g n é le p h é n o m è n e , p e n d a n t u n e v i n g t a i n e d e m i n u t e s . 

7 . V o i c i q u e l e s s e n t i m e n t s e x p r i m é s u n p e u p l u s h a u t é c l a t e n t m a i n ­

t e n a n t p a r t o u t . D u 1 5 m a i , on é c r i t à VÉclair : 

« O n a i m e r a i t d e l i r e d a n s l e s j o u r n a u x m o i n s de d é t a i l s s u r l e s n a v i r e s 

q u i p o r t e n t M. L o u b e t en R u s s i e e t u n p e u p l u s s u r c e u x q u i d e v r a i e n t ê t r e 

en r o u t e p o u r l a M a r t i n i q u e a v e c d e s v i v r e s e t d e s m é d i c a m e n t s . 

« S i l a r é p u b l i q u e d e s E t a t s - U n i s es t s e u l e à d o n n e r d e s s e c o u r s p r o m p t s 

e t s é r i e u x aux p o p u l a t i o n s d e s A n t i l l e s , e l le n ' a u r a p a s g r a n d ' p e i n e à se 

l e s a n n e x e r . » 

L'Éclair a j o u t e : « C e q u e d i t c e t t e l e t t r e , t o u t l e m o n d e l ' a p e n s é . 

L ' é p o u v a n t a b l e c a t a s t r o p h e d e la M a r t i n i q u e a c a u s é si p e u d ' é m o t i o n p a ­

t r i o t i q u e d a n s n o s s p h è r e s officielles q u e M . L o u b e t n ' y a p a s m ê m e fa i t 

a l l u s i o n d a n s l e s d e u x ou t r o i s d i s c o u r s a d r e s s é s a u x m u n i c i p a l i t é s s u r 

S A I N T - P I E I Ï R E - M A R T I K I Q . U E 20 
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s a r o u t e . D e s a c t e s u t i l e s , e n l a c i r c o n s t a n c e , e u s s e n t , il e s t v r a i , a v a n t a ­

g e u s e m e n t r e m p l a c é l e s p h r a s e s é m u e s ; m a i s d ' a c t e s i l n ' y e n a p a s eu 

b e a u c o u p p l u s q u e d e p a r o l e s . U n n a v i r e e s t p a r t i d i m a n c h e , e m p o r t a n t 

5 0 0 0 0 0 fr. d ' o r e t u n e c o m m i s s i o n d e f o n c t i o n n a i r e s . O n a n n o n c e , e n o u t r e , 

q u e l ' e s c a d r e d e l ' A t l a n t i q u e p r e n d ses d i s p o s i t i o n s d e d é p a r t ; m a i s on n e 

d i t p a s ce q u ' e l l e e m p o r t e . E t q u a n d a r r i v e r a - t - e l l e ? V r a i m e n t , l 'effort n a ­

t i o n a l p a r a î t b i e n m i n c e , s u r t o u t q u a n d on le c o m p a r e à c e l u i d e s é t r a n g e r s . » 

O n n e r é p é t e r a j a m a i s a s s e z e t o n n ' a d m i r e r a j a m a i s t r o p c o m b i e n les 

A m é r i c a i n s o n t é t é s u p e r b e s d ' é l a n e t d ' e s p r i t p r a t i q u e . 

Q u e l l e s r a i s o n s n o u s e m p ê c h a i e n t d ' e n f a i r e a u t a n t ? N o t r e p a r c i m o n i e e t 

n o t r e l e n t e u r é t a b l i s s e n t u n f â c h e u x c o n t r a s t e a v e c la g é n é r o s i t é q u e d ' a u t r e s 

o n t m o n t r é e . U n e s o u s c r i p t i o n n a t i o n a l e v i e n t d ' ê t r e o u v e r t e ; il e s t j u s t e de 

r e c o n n a î t r e q u ' e l l e a p r o d u i t e n q u e l q u e s j o u r s d ' i m p o r t a n t s r é s u l t a t s . E t 

v o i c i q u e les m u n i c i p a l i t é s e n t r e n t e n l i g n e . M a i s , là e n c o r e , l a c o m p a r a i ­

s o n a v e c l ' é t r a n g e r n o u s h o n o r e m é d i o c r e m e n t . L e b u r e a u d u c o n s e i l m u n i ­

c i p a l d e P a r i s a d o n n é 2 0 0 0 0 f r . ; le c o n s e i l m u n i c i p a l d e B e r l i n e n a v a i t 

v o t é 5 0 0 0 0 d u p r e m i e r c o u p . 

E t p u i s , e s t - c e s u r l 'effort d e l a c h a r i t é p r i v é e q u ' o n d o i t c o m p t e r , e n 

p r é s e n c e d ' u n d é s a s t r e d o n t l e s p r o p o r t i o n s d é p a s s e n t t o u t ce q u e l ' h i s t o i r e 

a v u j u s q u ' à nos j o u r s ? C ' e s t a u p a y s , a u p a y s t o u t e n t i e r , q u ' i n c o m b e 

d ' a b o r d le d e v o i r d e r é p a r e r d e p a r e i l l e s r u i n e s e t d ' e n c o u r a g e r l e s c o l o n s . 

P o u r q u o i l ' E t a t n ' e s t - i l p a s i n t e r v e n u t o u t d e s u i t e ? L ' a b s e n c e d u P a r l e ­

m e n t n ' e s t p a s u n e e x c u s e : i l y a d e s p r é c é d e n t s q u i , p o u r les c a s d ' u r ­

g e n c e , p e r m e t t e n t d e d e v a n c e r le v o t e d e s C h a m b r e s . U n e e x p l i c a t i o n s ' im­

p o s e : si le T r é s o r n ' a r i e n d o n n é , c ' e s t q u ' i l es t à s e c ; l es é l e c t i o n s l ' o n t 

v i d é . T o u t e f o i s , u n e r e s s o u r c e d e m e u r e : q u ' o n s ' a d r e s s e à l a B a n q u e d e 

F r a n c e . E l l e p e u t b i e n p r ê t e r a u g o u v e r n e m e n t p o u r s o u l a g e r l a d é t r e s s e 

de n o s c o m p a t r i o t e s d e s A n t i l l e s E l l e a su se m o n t r e r d a n s d ' a u t r e s o c ­

c a s i o n s , où l a c a u s e , c e r t e s , n ' é t a i t p a s p o p u l a i r e c o m m e a u j o u r d ' h u i . 

8 . J O U R N A L D U 1 8 M A I 1 9 0 2 

Une let t re du D r Pichevin. 

D'une lettre de M. Pichevin, médecin à Par is et créole de la 

Mart in ique, nous extrayons les lignes suivantes : 

L ' é p o u v a n t a b l e c a t a s t r o p h e d u 8 m a i , q u i p l o n g e t a n t d e fami l les d a n s le 

d e u i l e t d a n s l a m i s è r e , a p r o d u i t u n e s o r t e de s t u p e u r d a n s t o u s les r a n g s 

d e l a s o c i é t é m a r t i n i q u a i s e é t a b l i e à P a r i s . 
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L e d é s a s t r e e s t si g r a n d e t si g é n é r a l q u e l a s o u r c e d e s l a r m e s s e m b l e 

t a r i e . S i n o m b r e u s e s q u e s o i e n t l e s v i c t i m e s d a n s c h a q u e f a m i l l e , on n e 

se s e n t p a s l a fo r ce d ' e x h a l e r s a d o u l e u r , d e c r a i n t e d ' a u g m e n t e r ce l l e d e s 

a u t r e s , si c r u e l l e m e n t é p r o u v é s . 

U n i m m e n s e e t s u p e r b e é l a n d e c h a r i t é s ' e s t m a n i f e s t é a v e c u n e s p o n t a ­

n é i t é a d m i r a b l e d a n s l e n o u v e a u m o n d e e t s u r le c o n t i n e n t e u r o p é e n . L ' a c t e 

de s o l i d a r i t é q u i e s t e n v o i e d e s ' a c c o m p l i r a r é u s s i à a b a i s s e r n o s f r o n t i è r e s 

e t m ê m e à f a i r e b a t t r e à l ' u n i s s o n d e s c œ u r s si p r o f o n d é m e n t s é p a r é s . C ' e s t 

p o u r les M a r t i n i q u a i s r é s i d a n t à P a r i s u n s o u l a g e m e n t à l e u r p r o f o n d e afflic­

t i o n q u e d e s e n t i r l ' u n i v e r s e l l e c o m p a s s i o n e t l ' h u m a i n e p i t i é p o u r l e s m o r t s 

e t p o u r les s u r v i v a n t s . 

D e d i f fé ren ts c ô t é s s u r g i s s e n t d e g é n é r e u s e s i n i t i a t i v e s . L ' o b j e c t i f e s t d e 

v e n i r e n i.ide a u x v i c t i m e s d u c a t a c l y s m e q u i s ' e s t a b a t t u s u r S a i n t - P i e r r e . 

O n v e u t o r g a n i s e r s a n s r e t a r d d e s r e p r é s e n t a t i o n s d i v e r s e s , d e s f ê t e s , d e s 

v e n t e s d e c h a r i t é . L e p a t r o n a g e d e s comi t é s m a r t i n i q u a i s a é t é s o l l i c i t é . 

N e v o u s s e m b l e - t - i l p a s q u e l e s b l e s s u r e s s o n t t r o p r é c e n t e s p o u r q u ' i l 

so i t p o s s i b l e à d e s c r é o l e s d e s ' a s s o c i e r à d e s m a n i f e s t a t i o n s i n s p i r é e s s a n s 

d o u t e p a r l a c h a r i t é , m a i s q u i c o n t r a s t e n t s i n g u l i è r e m e n t a v e c l e u r d e u i l ? 

L e d é n o m b r e m e n t d e s m o r t s n ' e s t p a s fa i t . L e d o u t e e t l ' a n x i é t é é t r e i g n e n t 

e n c o r e b i e n d e s coeurs . C o m m e n t p e n s e r a u x fê te s ? 

. . . D e m a l h e u r e u x c r é o l e s v o n t se t r o u v e r s a n s r e s s o u r c e s e t s a n s a p p u i , 

a p r è s l a d i s t r i b u t i o n des p r e m i e r s s e c o u r s . I l f a u d r a v iv re e t t r a v a i l l e r , d a n s 

d e s c o n d i t i o n s d é s e s p é r a n t e s . 

Q u e c e u x q u i p e u v e n t d i s p o s e r d e p l a c e s , d e s i t u a t i o n s se f a s s e n t c o n n a î t r e . 

I l y a u r a b i e n d e s i n f o r t u n e s à s o u l a g e r . U n c o m i t é d e p a t r o n a g e a é t é c r é é . 

S o n b u t e s t d e m e t t r e l ' i n f l u e n c e d e s h o m m e s d e coeur a u s e r v i c e d e s m a l ­

h e u r e u x q u i n e d e m a n d e n t q u ' à l u t t e r c o n t r e l ' a d v e r s i t é . L e c o n c o u r s d e s 

b o n n e s v o l o n t é s e s t n é c e s s a i r e p o u r a s s u r e r l ' a v e n i r d ' h o m m e s e t d e f e m m e s 

q u i v e u l e n t t r a v a i l l e r p o u r g a g n e r l e u r v i e . 

D e u x P a r i s i e n n e s , d o n t l e s n o m s m é r i t e n t d ' ê t r e i n s c r i t s e n l e t t r e s d ' o r 

d a n s les a n n a l e s c o l o n i a l e s , s o n t v e n u e s d é j à r é c l a m e r d e u x o r p h e l i n s q u ' e l l e s 

v o u d r a i e n t é l e v e r . E l l e s d é s i r e n t g a r d e r l ' a n o n y m a t . N ' e s t - c e p a s r é c o n ­

f o r t a n t ? 

J e t e r m i n e p a r u n v œ u . I l s e m b l e n é c e s s a i r e d ' e n v o y e r à l a M a r t i n i q u e 

u n e c o m m i s s i o n f o r m é e d ' h o m m e s c o m p é t e n t s p o u r é t u d i e r l a g é o l o g i e si 

m a l c o n n u e d e ce p a y s , l ' é t a t é c o n o m i q u e , les m o d i f i c a t i o n s a p p o r t é e s a u 

so l p a r l e r é v e i l t e r r i b l e d e l a M o n t a g n e P e l é e , à l ' o m b r e d e l a q u e l l e t a n t 

d e g é n é r a t i o n s o n t v é c u e t d o r m i t r a n q u i l l e m e n t d e p u i s le j o u r o ù l e F o r t 

d e S a i n t - P i e r r e fut c o n s t r u i t . 

D i f f é r en t s p r o b l è m e s d ' i m p o r t a n c e c o n s i d é r a b l e s e p o s e n t p o u r l ' a v e n i r 

d e l a M a r t i n i q u e . L e s s o l u t i o n s , si é l é g a n t e s e t s i r a p i d e s q u ' o n l e s d o n n e , 

n e p e u v e n t p a s ê t r e a d o p t é e s d ' u n e f a ç o n i n c o n s i d é r é e . L a s c i e n c e do i t 
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ê t r e i n t e r r o g é e . E l l e r é p o n d r a d a n s l a l i m i t e d e ses m o y e n s . L e s h u m a i n e s 

p r é v i s i o n s b a s é e s s u r l ' h i s t o i r e , l ' e x p é r i e n c e , s e r o n t p r i s e s e n c o n s i d é r a t i o n . 

I l n e f a u t p a s q u ' u n e a u t r e v i l l e b â t i e a u p i e d d u v o l c a n se t r o u v e d a n s 

q u e l q u e s a n n é e s s o u s l a c e n d r e . 

V e u i l l e z a g r é e r , e t c . D R E . P . C H E V I N . 

Grave quest ion. 

O U C O N V I E N T - I L D E D É V E L O P P E R L E N O U V E A U C E N T R E C O M M E R C I A L 

D E L A M A R T I N I Q U E ? 

Des idées prat iques , des actes uti les, un généreux concours, un 

dévouement absolu, voilà ce qu'i l faut met t re , pour longtemps, au 

service de l 'infortunée colonie. 

Pour mon humble part , y ayant dépensé les plus belles années 

de ma vie , j e la connais et j e l 'a ime, cette perle de nos Anti l les , 

qui ressemble tant à la métropole, dont elle possède toutes les qua­

lités. Labeur , bravoure, hospitalité, pat ience infatigable, héroïsme, 

toutes ces ver tus , avec le plus fidèle et le plus éclatant amour de 

la m è r e - p a t r i e , font la gloire de la race créole. S a i n t - P i e r r e , 

nous l'avons dit déjà, en étai t le type parfait. 

Saint-Pierre a cessé d 'exister et ne saurai t revivre au pied de la 

Montagne. 

Tous y sont morts ; tout y a péri , le cœur aimant , l 'esprit remar­

quable, l ' immense fortune de cette cité commerçante, zélatrice du 

progrès et de l ' instruction, très at tachée au catholicisme et à 

toutes les institutions de la F rance . 

F o r t - d e - F r a n c e est et doit rester ce que nous savons : place de 

guerre de premier ordre , ville d 'administrat ion, port d 'at tache aux 

Antilles de la Compagnie générale t ransat lant ique. C'est assez. 

Tout agrandissement qu'on y rêvera , au t re que celui de ses chan­

tiers de construction, de son superbe bassin de radoub et de ses 

forts, deviendra un danger redoutable, une menace permanente , 

pour la défense de l 'île en cas de gue r re . 

F o r t - d e - F r a n c e bloqué par une escadre américaine , par une 

flotte anglaise ou par les forces combinées de l 'Allemagne et de 

l 'I talie, que deviendraient les commerçants de la ville ? Que ferait-
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oncles 15 000 ou 2 0 0 0 0 bouches inu t i les? Comment vivrait et 

comment résisterait avec avantage le reste de la colonie ? E t qu'est-

ce que la métropole pourrait bien opposer d ' invincible puissance 

à la conquête é t rangère? 

L a Guer re , la Marine , et le département des colonies doivent 

donc, à tout pr ix , pour le bien national, pour la sauvegarde de l 'île 

et dans l ' intérêt même de For t -de-France , s'opposer à ce que cette 

place, pour laquelle tant de millions ont été dépensés en ces der­

nières années , br igue la succession de Saint-Pierre comme ville de 

commerce; car ce serait là un malheur bientôt i rréparable, si l'on 

n 'y prête attention ; ce serait un misérable guêpier et un gouffre 

sans fond pour des capitaux qu'il n 'est pas difficile d 'uti l iser mieux 

ai l leurs. Surtout , qu'on ne laisse point, sous le couvert doré de la 

philanthropie, le commerce américain devenir prépondérant à 

F o r t - d e - F r a n c e . Caveant consules ! Dès la moindre bagarre entre 

trois ou quatre de nos soldats et quelques matelots yankees , les 

cargo-boats de N e w - Y o r k seraient promptement suivis, sinon 

flanqués, de cuirassés formidables, et la Martinique cesserait d 'être 

fille de France pour devenir la petite sœur de Porto-Rico et de Cuba. 

Qu' i l me soit permis de n 'ê t re pas non plus un cha leureux par­

tisan d 'un développement excessif de la Tr in i té , à cause de ses 

raz de marée fréquents et pleins de trahisons. 

E n faveur de la restauration nécessaire du commerce de l ' î le, 

il convient plutôt de j e t e r le dévolu sur cette part ie centrale de 

la Mart inique qui relie le Lament in au Robert , peu distants l 'un 

de l 'autre , et y assure dans les deux mers , — sur l 'océan Atlanti­

que , le Robert , dans la mer Caraïbe, le Lament in — un système 

unique de protection, de défense et de ravi tai l lement, qui permet­

trait à For t -de-France de répondre seul, avec succès, a u x at taques 

de toutes les flottes du monde ou d 'a t tendre , sans impat ience et 

sans péri l , les secours de la métropole. Les Anglais, leur histoire 

et la nôtre l 'at testent, estiment, autant que je puis le faire moi-même, 

ce système incomparable de sauvegarde de la colonie. L e Robert pos­

sède un havre magnifique. Quant au Lament in , sur le canal du 

même nom, auprès d 'une baie immense et paisible, avec un vaste 

réseau de voies ferrées servant à l 'exploitation d 'une centaine de 



310 LA CATASTROPHE DU MOIS DE MAI 1 9 0 2 

grandes habitations sucrières et de deux usines centrales, deux 

belles r iv iè res , une plaine fer t i le , des mornes très r i ches , des 

plantations à perte de vue , de nombreux domaines vivr iers , des 

rhummeries , une population rura le de 9 000 âmes, un bourg, déjà 

très commerçant, de 2 500 habitants, c'est, de vieille date , ce que 

la colonie possède de meil leur et de plus honnête , après Saint-

Pier re , au triple point de vue agricole, commercial et industr ie l . 

J e n ' ignore pas que , jusqu ' ic i , les bourgs du Lament in et du 

Robert ne sont pas les plus sains de l ' î le, quoiqu'i ls a ient déjà 

gagné immensément sous ce rapport , dans les t rente dernières 

années , et que les fièvres pa ludéennes n 'y soient guère plus à re­

douter qu 'a i l leurs . L e u r complet assainissement, d u reste , ne 

constitue pas un problème difficile à résoudre . 

J e sais bien aussi que , pour être de beaucoup plus sûr en tout 

temps que la rade de Sain t -Pier re , le Cohé du Lamen t in ne rem­

placera cependant pas celle-ci, sans exiger quelques t ravaux qui 

permettent à tous les navires indist inctement d 'y manœuvre r à 

l 'aise. Souvenons-nous, à ce propos, que la rade de Saint-Pierre 

était très dangereuse pour les voiliers, qui s'y mouvaient pénible­

ment et devaient s'embosser en rangs serrés les uns à côté des 

aut res . Saint-Pierre ne donnait asile qu'à des bâtiments d 'un faible 

tonnage. L'infériorité actuelle du Lament in n'est donc pas g rande , 

puisque tous les voiliers peuvent y j e te r l 'ancre en de nombreux 

endroits et, sans avoir jamais à se presser, décharger leurs car­

gaisons dans des chalands à l 'entrée du canal ou sur les wagons du 

morne Cabri t . 

L e réseau des voies ferrées au service des usines Soudon et 

Lare in ty et des habitations sucrières qui s'y rat tachent relie déjà 

maintenant le Lament in au Robert , au Saint-Espri t et au François. 

Ce réseau (il en vaut certes bien la dépense, quelle qu 'el le puisse 

être) devrait être mis sur un tel pied que , soit par le Lament in , soit 

par le Robert, le ravitail lement général et les transports des denrées 

s 'opèrent avec prompti tude dans toutes les communes de l ' î le. 

Pour l 'heureux avenir de la Mart inique, le Cohé du Lament in 

et le havre du Robert, avec leurs bourgs respectifs unis l 'un à 

l 'autre par une voie ferrée de 14 kilomètres de longueur , doivent 
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donc, croyons-nous, remplir le premier rôle dans les reconsti tu­

tions et les progrès à réaliser sans retard dans la colonie. 

La Tr in i té , malgré sa magnificence et sa fertilité, le François , 

le Vauclin et le Marin, très importants aussi ou aptes à le devenir , 

ne pourront cependant jamais offrir ensemble autant d 'avantages 

que ceux dont la na tu re et les t ravaux de nos devanciers ont doté 

les deux riches communes du Lamentin et du Robert, si capables de 

prendre immédiatement la suite de la place Ber t in et de relever 

glorieusement le nom de Saint-Pierre ( '). CŒUR CRÉOLE. 

Le havre de la Tr in i té est dangereux. 

Sans donner aux notes qui vont suivre une importance exagérée , 

elles permet tent cependant d 'établir que , même par beau temps, 

le havre de la IVinité est dangereux . 

C'est à la Tr ini té , et la seulement, dans l'étendue du golfe du Mexi­

que, que la fameuse catastrophe de Lisbonne donna elle-même, 

dans une perturbation soudaine, très a larmante , de promptes nou­

velles de ce qui venait de s'accomplir à 1800 lieues d e l à . 

1. Depuis le jour où nous tracions ces l ignes, en 1902, un progrès des plus 
heureux nous a offert d'autres facilités de communication économique entre le 
Lamentin et le Robert et, de ces deux localités, entre les communes du sud 
et cel les du nord. Nous voulons parler de l'invention du colonel Renard. 

Le train Renard ayant t'ait aujourd'hui ses preuves , semble-t-il , nous pourrons 
peut-être, sans le secours des voies ferrées existantes et sans la création d'aucune 
voie nouvel le , transporter des voyageurs et des marchandises sur toutes nos 
routes coloniales. 

A une machine relativement faible ce l te invention transmet instantanément 
la puissance suffisante pour actionner u n train, la force motrice de la première 
voilure passant directement aux roues de chaque wagon successif, qui devient 
moteur pour son propre compte . 

Fixe à l'arrière, mobile à l'avant, le système des attelages de chaque véhicule 
répète tour à tour en chacune des voitures du convoi le mouvement de direc­
tion dess iné par la tête de l igne. 

Deux premiers essais concluants ayant permis de constater que le train 
Renard est apte à rendre les services incalculables qu'on attend de lui, une 
expérience définitive à été tentée , en 1903, avec huit voitures d'une longueur 
de 40 mètres et du poids de 20 tonnes m e n é e s par une automobile pesant 
1 tonne et demie seulement . 

Le train Renard sera une des premières conquêtes du x x e s ièc le et l'un des 
plus éminents services rendus à nos colonies et à une multitude de pays presque 
séparés du reste du monde jusqu'à présent. En ce qui nous concerne, à la 
Martinique, hâtons-nous d'améliorer nos routes, on les consolidant et l es élar­
gissant un peu, çà et là, pour aussitôt y faire rouler le train nouveau. Ce sera 
la fortune pour de nombreux quartiers de l'île. 
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Le 1 e r novembre 1755, à 2 heures après midi , par un temps 

calme, écrivait M. Sidney Daney , la mer , à la Tr in i té , se mit à 

monter , sans agitation apparente , par la seule crue de ses eaux . 

El le parvint ainsi à 2 pieds au-dessus de son niveau ordinaire -, 

puis , se repliant avec rapidi té , elle laissa à sec la moitié environ 

de l'espace compris entre le r ivage et le mouillage des bateaux. 

Ce spectacle étrange at t ira la population sur la plage et les nè­

gres , aussi imprévoyants que hardis , en apercevant une grande 

quanti té de poissons dans ce lit desséché, s'y précipi tèrent pour les 

saisir. Mais la mer revenant bientôt en couvrit plusieurs qui fail­

lirent se noyer . L 'Océan par trois fois recommença le même mou­

vement . Les maisons et les magasins qui bordaient le r ivage furent 

inondés et les denrées perdues ou avariées . E n montant , la mer se 

déchargeait dans la peti te r ivière l 'Epinet te qui vient déboucher 

à l 'extrémité du bourg. Elle mettait un quart d 'heure à monter et 

à descendre. 

11 n 'y avai t pas alors de paquebots t ransat lant iques ni de câbles. 

Trois mois seulement après ce que nous venons de rappeler , un 

navire de Marseille confirma en détail la nouvelle, déjà arrivée par 

la voie é t rangère , qu 'un t remblement de terre avait anéan t i la moi­

tié de la ville de Lisbonne, le 1 e r novembre, entre 9 et 10 heures 

du matin. 

La concordance de date des deux événements du Portugal et de 

la Martinique fit penser que le phénomène de la Tr in i té n 'é ta i t 

qu 'une conséquence de l 'épouvantable catastrophe, dont la violence 

n'avait mis que quelques heures pour traverser un espace de près 

de 2 000 lieues et se manifester à la Caravelle, sans que le reste 

de la colonie ni aucune aut re île des Antil les en ressentissent le 

moindre effet. 

N'oublions pas d'ail leurs ces données scientifiques, aussi habile­

ment établies que possible, savoir : le bassin de la mer Caraïbe, 

avec ses deux zones volcaniques de l 'Amérique centrale et des 

Petites-Antil les, représente la par t ie la plus active d 'un des grands 

systèmes de la te r re . C'est, en effet, le centre du parcours du gulf-

stream qui , partant du pôle sud, côtoie les r ivages de l 'Austral ie, 

du midi de l 'Asie, de l 'Afrique orientale et occidentale, du Brésil , 
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de la Guyane , pour venir puiser entre les volcans du centre amé­

ricain et des îles Caraïbes cette puissance bienfaisante dans l 'uni­

vers qui le signale, entre la Flor ide et les Bahamas, comme le 

régénéra teur fécond des contrées froides du nord. 

Dans ces évolutions sous-marines, la Mart in ique, sise sur la 

grande fissure de la croûte ter res t re , est u n des points les plus im­

portants du globe, avec sa Montagne Pelée, ses pitons du Carbet, son 

volcan du Vaucl in et celui de la P la ine , enfin avec son courant de la 

Tr in i té , courant transatlantique, sujet à de fréquentes agitations 

sous-marines, soudé par surcroît aux volcans de l'île et relié à ceux 

des autres Anti l les. 

I l serait donc téméraire de se fier au petit port de la Tr ini té 

pour la sécurité permanente des navires . Un jour , la Tr in i té peut 

avoir un sort comparable à celui de Lisbonne et de Saint-Pierre ; 

c'est même fort à craindre, car sa position topographique, à nulle 

autre parei l le sur la surface du g lobe , semble la prédest iner , 

comme la Cité Créole, à une mort violente. 

Une excurs ion à la Caravelle en 1876. 

Sainte-Marie, 8 novembre 1876. 

...... Rien ne faisait prévoir la violence du raz de marée que nous 

venons de subir . Par malheur , cela se présente assez souvent ici, 

entre la presqu'île de la Caravelle et l 'îlet de Sainte-Marie. 

Nous nous étions embarqués à la Tr ini té , vers 9 heures du matin, 

dans la chaloupe le Vigilant, patron Cara, un loup de mer, ayant 

à bord trois rameurs qui luttaient à l 'envi pour doubler la Caravelle 

ju squ ' au P h a r e . 

J 'avais donné passage à MM. du Chastel et Freyssinet , au frère 

Odilon et à trois domestiques. D 'autres excursionnistes, avec quatre 

valets et cinq chevaux, devaient nous rejoindre entre la vieille église 

de la Tar tane et la Table-au-Diable , du côté de la pointe Caracoli. 

L a mer était t ranquil le et le ciel resplendissant ; cependant , la 

passe des canots nous fut in te rd i te . Nous dûmes gagner le large, 

entre l 'îlet et la presqu ' î le , pour a t terr i r au bois de Galbas. 

Une autre chaloupe, sortie avant nous du For t , ne crut pas de-
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voir dépasser Beauséjour : elle accosta, ayant à peine franchi 

2 milles. 

Nous envoyâmes un messager à la recherche de nos compagnons. 

Des hauteurs de la Caravelle, ils s 'étaient imaginé que nous % 

courions un danger sérieux et ils n 'avaient pas cru possible notre 

débarquement . Ils étaient déjà d'avis de rebrousser chemin, quand 

notre envoyé parvint au milieu d ' eux . 

Avant midi , nous nous retrouvions tous ensemble. 

A 2 heures et demie, après plusieurs explorations, nous dûmes 

songer au re tour . 

On délibéra. 

L e conseil du plus sage était que personne ne reprî t la mer . 

« Nos raz de marée sont pleins de trahisons », disait M. duChas t e l . 

I l allait être 3 heures et il fallait que j e fusse à Sainte-Marie 

pour 5 heures . Mais voilà que les uns et les autres , ceux mêmes 

à qui j ' ava i s , le mat in , prêté mes chevaux, se disent aussi pressés 

que moi. 

Pour en finir, j ' abandonne mes montures à qui les veut , après 

avoir interrogé le patron : « Vous êtes père de famille, lui dis-je ; 

vous tenez à la v i e ; que pensez-vous de l 'état de la m e r ? » 

— « Voici une embell ie , répondit-il ; j e crois pouvoir passer, mais 

je ne prends pas sur moi d 'encourager aucun de vous à me suivre . » 

Ces paroles de Cara n ' in t imidant personne, j e me je t te le premier 

dans la chaloupe. Mon domestique de confiance me suit . D e u x 

amis font de même. Nos autres compagnons, sans mot d i re , at ten­

dent sur la plage que nous ayons franchi le premier banc de récifs. 

Nous filons d'abord sans obstacle. Nous traversons sans osciller 

un fort brisant. Nous voilà en pleine mer . 

C'était l 'heure solennelle du raz de marée , qui grondai t sourde­

ment dans les bas-fonds, depuis le mat in , sous un ciel pur et une 

température délicieuse. 

Tout à coup, les vagues mugissent comme des chaudières bouil­

lantes . Les flots s 'entassent et s 'enroulent avec fu r i e ; ils ressem­

blent bientôt à des montagnes qui se renversent avec fracas les unes 

sur les' aut res . Pauvre barque , pauvre coquille de noix ! Que faire ? 

Par moments, nous apercevons au loin, vers l ' î let Sainte-Marie , les 
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gros navires chassant sur leurs ancres, t anguant et menaçant de 

couler à pic. Les mornes et les falaises du Bszaudin , de la petite 

Rivière-Salée, du Pérou, des Ezzes et du Pain-de-Sucre , t rouvent 

en cet Océan impitoyable leur parfaite image. Toutes les déchiru­

res les plus pittoresques de la terre sont reproduites par cette mer 

démontée, qu 'un soleil rad ieux i l lumine . 

Nous avons tout perdu en un clin d'oeil : gouvernai l , rames, 

agrès, bagages, manteaux et couvertures . L a chaloupe est pleine 

d'eau. Nous sommes tour à tour soulevés comme un grain de sable, 

ou emportés comme un brin de pail le , ou plongés comme une 

épave dans des gouffres béants , ou encore balayés, à tribord, par 

une grosse lame qui nous renverse et redressés, à bâbord, par une 

autre lame plus formidable qui nous recouvre et qui se brise en 

des millions de gerbes écumantes . 

Nous subissons ces fureurs du raz de marée pendant plus de 

trois quarts d 'heure , dix mille quarts de seconde, dont un seul pou­

vait être fatal à l ' infortunée chaloupe le Vigilant et aux malheu­

reux qui la montaient . 

Dans son épouvante, un des rameurs de Cara, un sourd-muet, 

art icula, pour la première fois de sa vie, quelques syllabes que 

nous ne comprîmes pas, mais qui disaient assez sa te r reur ! . . . 

Enfin, à 4 heures , nous étions sauvés, par la grâce de Dieu , 

versés que nous venions d 'être soudain, par les courants contraires, 

dans un fort courant favorable, qui nous je ta assez doucement à la 

côte, où la population de la Tr ini té , anxieuse , ayan t assisté de 

loin au drame de notre détresse, nous accueil l i t , sans prononcer 

une seule parole, mais en levant les bras au ciel pour le remercier 

de notre sa lut . . . 

J e n ' insiste pas. Ces raz de marée de la Tr in i té que, la plu­

part du temps, r ien ne fait prévoir, survenant tout à coup sous un 

ciel éblouissant, alors que la nature exubérante des Anti l les prête 

le plus à la jo ie , ne sauraient inspirer une confiance aveugle a u x 

armateurs consciencieux, qui n 'ont pas toujours à leur disposition 

de v ieux navires prêts à être brisés sur les récifs. 

CŒUR C R É O L E . 



C H A P I T R E I I 

DU 19 MAI AU 2 5 

L E D E R N I E R C O U R R I E R DE S A I N T - P I E R R E 

9 . J O U R N A L D U 1 9 M A I 1 9 0 2 

A r r i v é e d u « S a i n t - G e r m a i n ». 

L e dernier paquebot français qui ait fait escale à Saint-Pierre 

est arr ivé à Paui l lac , le 17 mai, avec 175 passagers. Ce transatlan­

t ique, le Saint-Germain, eut du mal de prendre son mouil lage, le 

4 mai , tant le volcan lançait de cendres et de boules de feu sur la 

cité créole et sur la rade . Au départ , la pluie de cendres l'accom­

pagna encore longtemps . A son arr ivée à la Guadeloupe , il en 

était couvert . 

L e s passagers n 'ont pu apprendre la catastrophe qu'en touchant 

à Santander . L 'un d 'eux , député des Anti l les , M. Gervi l le-Réache, 

fut reçu au débarcadère par le chef du service colonial à Bordeaux, 

à qui le ministre avait adressé ce té légramme : 

Chef du cabinet du ministre des colonies a chef de service colonial, 

Bordeaux. 

M. le m i n i s t r e v o u s p r i e d ' a l l e r en s o n n o m a u d e v a n t d e M . le d é p u t é 

G e r v i l l e - R é a c h e , q u i d o i t d é b a r q u e r a u j o u r d ' h u i à B o r d e a u x , v e n a n t d e la 

G u a d e l o u p e , e t d e l u i e x p r i m e r ses p r o f o n d e s c o n d o l é a n c e s à l ' o c c a s i o n 

d e la p e r t e c r u e l l e q u ' i l v i e n t d ' é p r o u v e r e n l a p e r s o n n e d e son fils, d i s p a r u 

d a n s l a c a t a s t r o p h e d e S a i n t - P i e r r e . V e u i l l e z l u i e x p r i m e r a u s s i m a v i v e e t 

c o r d i a l e s y m p a t h i e . 

Quand le représentant de la Guadeloupe s 'embarquait à la 

Pointe-à-Pi t re , le 5 mai , les cendres étaient encore visibles sur le 
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pont du navire . M. Grerville-Réache sut alors qu 'e l les provenaient 

d 'une éruption de la Montagne Pelée ; mais les passagers, embar­

qués la veille à Saint-Pierre , ne manifestant point d ' i nqu ié tude , 

lui-même ne songea pas à s'émouvoir, quoique sachant son fils chez 

M. Knight , le sénateur de la Mart inique. 

Correspondance arr ivée par le « Saint-Germain » 

et reçue aux Bruyères, le 19 mai . 

Mon courrier de la Mart inique, correspondances et j o u r n a u x du 

19 avril au 4 mai , m'arr ive ce mat in , 19 . 

Sous les plis d 'une lettre de M m e Camoin, j e trouve « quelques 

pincées de cendres prises au flanc de la montagne, après l 'éruption 

du 25 avri l , qui n 'en avait alors semé qu ' aux alentours du Prê­

cheur ». J e reçois aussi un flacon d 'autres cendres, ramassées par 

M r a e Camoin elle-même sur le bureau où elle m'écrivai t , rue Sainte-

Margueri te , au Mouillage. 

Presque tous les passagers du Saint-Germain et la plupar t des 

lettres apportées par ce packet r épandent partout en France de ces 

cendres du mont Pe lé . On écrit de Marseille : « M. Bourdillon a 

montré un sachet de cendres . C'est une poussière impalpable, d 'un 

gris b leuté , avec une très légère odeur de soufre. » 

J ' a i feuilleté mes jou rnaux pour connaître exactement où en 

était la politique à l 'heure même des premières épouvantes causées 

par le volcan. Le mieux est de n 'en pas dresser le bullet in ni même 

de se l ivrer à aucune réflexion à cet égard. L e désastre est assez 

complet pour que nous ne nous en laissions pas dis traire . 

L E V O L C A N 

Les émot ions au Prêcheur et à Saint-Pierre. 

Le 25 avri l , un habitant vivrier du P rêcheur écrivait ces lignes : 

U n p h é n o m è n e c u r i e u x n o u s a s u r p r i s . D e p u i s p l u s d e t r o i s m o i s , on s e n ­

t a i t d a n s l e q u a r t i e r u n e o d e u r i n f e c t e , q u i , p e u à p e u , i n q u i é t a t o u t le 
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m o n d e . O n finit p a r r e c o n n a î t r e q u e l a sou f r i è r e s ' é t a i t r e m i s e e n a c t i v i t é . 

L e m a l a i s e s ' a c c e n t u a i t e t n o u s p l o n g e a i t d a n s l a f r a y e u r . L e s a n c i e n s 

r a c o n t è r e n t a l o r s à p r o f u s i o n , e t n o n s a n s e x a g é r e r b e a u c o u p s a n s d o u t e , 

ce q u ' i l s s a v a i e n t d e l ' é r u p t i o n d e 1 8 5 1 . 

L e m e r c r e d i , 2 3 , v e r s 8 h e u r e s d u m a t i n , u n e s e c o u s s e a s sez fo r t e d e 

t r e m b l e m e n t d e t e r r e n o u s fit s u r s a u t e r . 

A u j o u r d ' h u i , 2 5 , à l a m ê m e h e u r e , l e t e m p s s ' a s s o m b r i s s a i t . I l y e u t 

c o m m e u n e é c l i p s e , a c c o m p a g n é e d ' u n s o u r d g r o n d e m e n t , e t c o m m e d e s 

c o u p s d e f o u d r e é c l a t a n t a u m i l i e u d ' u n e t e m p ê t e e t a u g m e n t a n t à m e s u r e 

q u e le c ie l s ' o b s c u r c i s s a i t d a v a n t a g e . 

T o u t à c o u p , o n p e r ç u t u n b r u i t p a r e i l à c e l u i d ' u n o b u s se b r i s a n t e n 

m o r c e a u x . L e c i e l , p a r e n d r o i t s , p a r a i s s a i t e n f eu . L ' o n v o y a i t t o m b e r u n e 

p l u i e , fine e t b l a n c h e , d e c e n d r e s q u e l e v o l c a n v o m i s s a i t s u r l a G r a n d e -

S a v a n e , l e G r a n d - F o n d s , le B o i s - L é z a r d e t le G r o s - M o r n e . C e t t e c e n d r e 

é t a i t si é p a i s s e q u e , à d e u x m è t r e s d e d i s t a n c e , n u l n e p o u v a i t se r e c o n -

i ) a î t r e . 

L e s h a b i t a n t s p r e n n e n t a l o r s l e u r s e n f a n t s e t l e u r s b i e n s l e s p l u s p r é c i e u x . 

I l s c o u r e n t , à d r o i t e , à g a u c h e , c o m m e d e s g e n s f r a p p é s d ' a v e u g l e m e n t . 

I l s p r i e n t , i l s g é m i s s e n t , i l s c r i e n t , i l s p l e u r e n t e t d e m a n d e n t d u s e c o u r s 

a u x v o i s i n s , c o n s t e r n é s c o m m e e u x . 

L a p l u i e d e c e n d r e s d u r a e n v i r o n d e u x h e u r e s . 

J e v o u l u s , a v e c c i n q o u s ix d e m e s a m i s , t e n t e r d e r e c o n n a î t r e l ' e m p l a ­

c e m e n t e x a c t d e l a f o u r n a i s e , a u x flancs d e l a m o n t a g n e ; m a i s n o u s fûmes 

b i e n t ô t c h a s s é s p a r u n e f u m é e s e m b l a b l e à ce l l e d e s h a u t s f o u r n e a u x . 

L e c ie l r e s t e s o m b r e e t c a l m e . 

A 10 h e u r e s d u so i r , n o u v e l l e s e c o u s s e d e t r e m b l e m e n t d e t e r r e . 

C o m m e l a sou f r i è r e fume i n c e s s a m m e n t , i l y a g r a n d e f r a y e u r a u se in d e 

l a p o p u l a t i o n . 

Notre vo lcan. 

Sous ce t i tre, les Antilles du 30,avril consacrent plusieurs colon­

nes à des considérations scientifiques ou simplement curieuses. On 

ne se doutait guère que , à cette même heure , il se faisait déjà tard 

pour l 'exode général de Saint-Pierre . 

Qui pourrait lire sans angoisse ces l ignes du journa l appelant la 

cendre du volcan « un poème » et en célébrant « la vertu bienfai­

sante pour la culture cacaoyère et caféière » ? 

Des habitants de la montagne assuraient que « les exhalaisons 

sulfureuses avaient hâté déjà la floraison de leurs cacaoyers » et 
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qu'i ls n 'avaient jamais vu , de mémoire d 'homme « tant et de si 

précoces fleurs » ! 

Les voilà, nos prévisions humaines ! Voilà la p rudence et la 

science, et toute la poésie des pauvres mortels ! 

Hu i t jours plus tard, 40 000 victimes étaient couchées sous la 

cendre. Saint-Pierre n 'existai t plus . L a Montagne Pelée faisait 

rage, comme le pire des monstres fabuleux. 

Avec non moins de maestr ia que les Antilles, les Colonies du 

30 avril écrivaient que « des groupes nombreux » feraient « une 

excursion au cratère de la Montagne Pelée », le d imanche 4 mai . 

La société de gymnast ique avait donné le bran le . L e journa l 

ajoutait : « El le aura avec elle MM. Landes et Saussine. On dit 

que les magistrats se mettront de la part ie. Pourvu que les gendar­

mes ne s'avisent pas d 'arrêter le cratère ! » Que ces mots font mal ! 

Innocente , bien en tendu , mais très pauvre plaisanterie quand 

même ! L 'homme, souvent, ferait mieux de contenir le trop-plein 

de son esprit sur la ter re , pour en dir iger le courant plus hau t . 

Commencement de l 'é rupt ion. 

Les Antilles, du 26 avri l . — M. Sully place le commencement 

de l 'éruption à la date du mercredi 23 avri l , à 9 heures moins un 

quart du soir, en coïncidence avec u n e détonation souterraine 

qu 'enregistra un agent du câble français en service dans les para­

ges du Prêcheur . 

Les Colonies, du 1 e r mai . « Tremblement de t e r re . » Ce j o u r d à , 

le journa l se contentait d 'écrire : « A Saint -Pier re , beaucoup de 

personnes affirment avoir ressenti , avant-hier , à trois reprises, des 

secousses de t remblement de t e r re , de 3 heures à 5 heures de 

l 'après-midi. » 

Les Colonies, 2 mai : « Vers la Montagne Pe lée . » « Nous rappe­

lons, dit M. Hura rd , que c'est d imanche prochain, 4 mai , que doit 

avoir l ieu la g rande excursion à la Montagne Pe lée . » 

11 finissait par ces mots : « Si donc le temps est beau , les excur­

sionnistes passeront une journée dont ils garderont longtemps un 

agréable souvenir. » 
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Érupt ion du volcan. 

Les Colonies, 3 mai . — « Hier encore, lisons-nous, c'était pour 

la population de Saint-Pierre un spectacle grandiose que la majesté 

fumante du volcan. Bien des choses cependant aura ient dû nous 

faire comprendre que la Montagne Pelée était le siège d 'une vraie 

et sérieuse éruption. Dans la nu i t de j e u d i (2 mai), la rivière Blan­

che menace d 'une inondation et roule des masses de boues noirâtres. 

De légères secousses de t remblement de ter re se font sentir et se 

font entendre aussi des détonations et des chocs de pierres vomies 

du cra tère . » 

« Tandis que les admirateurs du beau ne cessaient de regarder 

la haute colonne de fumée du volcan et que les gens peu reux , écrit 

M. Marius H u r a r d , ne s 'empêchaient de se recommander à Dieu , 

il se passait b ien d 'autres choses chez les habitants des hauteurs , 

enveloppés d'épaisses fumées noirâtres et de pluies de cendres . . . » 

A 7 heures du soir, le vent du nord commence à souffler. Les 

émanations du volcan se d i r igent sur la vil le. Ce sont d'abord les 

colons de Sur-le-Morne qui , abandonnant bêtes et bagages, courent 

du côté de Saint-Pierre . Vers 9 heures et demie , la cendre gagne 

le Pavillot et Saint-Martin. Cependant , les habitants de ces deux 

endroits, plongés dans le sommeil, ne s'en aperçoivent pas . Réveil­

lés à minui t et demi par les beuglements de leurs an imaux , les 

détonations du volcan, les lueurs fugitives des éclairs pénét rant 

dans les cases et des grondements répétés semblables à ceux du 

tonnerre, les malheureux vivriers , pris de pan ique , abandonnent 

tout. Les plus valides se chargent des enfants et des malades et ce 

monde affolé se précipite sur les routes. 

Dans la nui t , la chute de cendres a décuplé d ' in tensi té , si b ien 

que , vers 2 heures du matin, la ville était comme couverte de neige. 

L'illusion paraissait complète. Saint-Pierre s'agita. Ce furent par­

tout des bruits de voix comme au moment des t remblements de 

terre nocturnes. 

Les anciens rapprochaient immédiatement l 'éruption actuelle de 

celle de 1851 ; ceux de la génération présente s 'extasiaient devant 

ce spectacle absolument nouveau pour eux . 
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Une poussière fine avait déjà pénétré par toutes les pièces, dans 

tous les meubles . Les é ternuements et les toux s'en donnaient à 

qui mieux mieux . 

L e For t est plus couvert que le Centre et le Mouillage. L a cou­

che de cendre y est de plus de 1 cent imètre à 6 heures du matin ; 

elle y at teint bientôt 2 cent imètres . 

C'est dans les maisons un balayage effréné. 

La pluie de cendre ne discontinue point, sous un ciel couvert 

où se montre t imidement le soleil, vers 9 heures et demie . Les voi-

O O T T A G E S D U F O N D S - C O R É ( S A I N T - P I E R R E ) ' 

tures ne font plus résonner le pavé de nos rues . C'est à peine si on 

les entend rouler . Les v ieux canassons posent sourdement leurs 

fers usés, en une allure alanguie et stupéfaite. 

L e vent qui souffle de temps en temps par bouffées chasse des 

toits et des auvents des masses de cendre . 

Les magasins dont les portes se sont entre-baîl lées se ferment 

résolument. 

S A I N T - P I E K R E - 1 1 A K T I S I Q U E 21 
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L e bazar du mobilier, le Sans-Rival , les maisons Deplanche , 

Dolivet, Reynoird, Saint-Yves, Boissière, Célestin, D u p u y , Vinac , 

Guichard, Andr ieux, Vi l lemin, Le jeune , Delsuc , La lanne , Mé-

douze, Crocquet, de Lathifordière, e tc . , e tc . , ont dû fausser com­

pagnie à leur clientèle. 

Quelques magasins de comestibles sont fermés. L a ville est 

triste 

L e Morne-Rouge, que l'on croyait épargné , à cause de la direc­

tion habituelle des vents , est aussi couvert de cendre . Les gronde­

ments du tonnerre s'y font entendre s inis trement et y je t ten t la 

ter reur . 

Cette nui t , le P . Mary a ouvert l 'église ; une foule nombreuse 

s'y est précipitée et y a reçu la communion. 

L a mer est noire. Les rivières roulent une eau très sale, qui 

rappelle les grands débordements . 

Que deviendra le bétail , avec cette cendre qui recouvre l 'herbe 

et la brûle ? C'est la question que l'on se pose avec inquié tude . 

L e marché, ce mat in , était plein d 'une foule impatiente de mé­

nagères qui se disputaient les rares légumes venus des environs. 

L'alimentation va être difficile ces jours-ci . 

Vers 10 heures trois quar ts , le ciel s'obscurcit de nouveau. Des 

sonneurs parcourent la ville pour appeler à l 'arrosage. 

Que de pouzzolane p e r d u e ! s 'écrient les bâtisseurs de maisons. 

A midi , le maire fait arroser les rues par les pompiers, avec l 'eau 

de la Goyave. 

Les élèves du lycée, du pensionnat colonial et des écoles pr i­

maires ont campos. 

A la Grande-Savane, la terre est couverte d 'une couche de 40 cen­

timètres d'épaisseur. Les oiseaux gisent nombreux sur le sol. Les 

an imaux meurent de faim. 

Souscr ip t ion en faveu r des s in is t rés de la Montagne Pelée. 

MM. Fe rnand Clerc , 500 fr. ; Hura rd , 50 ; G. de Laguar r igue , 

5 0 ; L . Ernoul t , 25 ; E m . Mart ineau, 25 ; F . Win te r , 10 ; A. Mon-

nel ly, 10 ; J . Salleron, 5 ; Roger Portel , 5 . 
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Que cette dernière chari té , qui n ' a pu avoir son effet sur la 

ter re , l 'ait du moins p le inement vu se réaliser au ciel ! J e me plais 

à croire que ces oboles versées par des cœurs créoles, toujours 

avides de bienfaisance, vaudra à la Martinique de l 'avenir des 

pluies de bénédictions fécondes, après les pluies de cendres dévo­

rantes . 

Correspondance. 

A u x B r u y è r e s , 19 m a i 1902. 

M. J. C, Marseille. 

C H E R MONSIEUR ET AMI, 

J 'a i reçu tout à l 'heure mon dernier courrier de Sain t -Pier re , 

les dern ières l ignes écrites par ceux dont les cœurs et la vie ont 

été notre bien le plus précieux depuis vingt-neuf ans . 

Voici un extrait des toutes dernières pages de votre be l le -sœur : 

25 avri l , v e n d r e d i . 

L a c h a l e u r e s t t o u j o u r s t r è s v i v e . L e t e m p s r e s t e b e a u L e v o l c a n 

d e l a M o n t a g n e P e l é e v o m i t d e s c e n d r e s . A u x e n v i r o n s d u P r ê c h e u r , o n a 

r e s s e n t i d e fo r t e s s e c o u s s e s e t l e s h a b i t a n t s s o n t e f f rayés . E n v i l l e , c h a c u n 

e n p a r l e e t s ' en i n q u i è t e . 

26 avri l , s a m e d i . 

T o u j o u r s m ê m e b e a u t e m p s e t m ê m e é c r a s a n t e c h a l e u r . P a r m o m e n t s , l e 

c i e l s ' a s s o m b r i t , l e so le i l s e v o i l e . I l s e m b l e q u ' i l v a v e n i r u n e p l u i e d i l u ­

v i e n n e ; m a i s p a s u n e g o u t t e d ' e a u n e t o m b e e t le so le i l p e r s i s t e , i m p l a c a b l e . 

2? avr i l , d i m a n c h e . 

T e m p s t o u j o u r s b e a u e t c h a u d . L e v o l c a n c o n t i n u e à f u m e r . L e s é l e c ­

t i o n s v o n t l e u r t r a i n . I l y a d e s p r o v o c a t i o n s d a n s l a r u e 

28 avri l , lund i . 

J o u r n é e t r i s t e , t e m p s s o m b r e , p e t i t e p l u i e fine. L e j o u r n a l v o u s d i r a 

m i e u x q u e m o i l e r é s u l t a t d e s é l e c t i o n s d ' h i e r . I l n ' y a p a s m o y e n d e r i e n 

s a v o i r d e p r é c i s , c h a c u n a b o n d a n t e n s o n s e n s e t p a r l a n t s u i v a n t s a p a s s i o n , 

j a l o u s i e , c o l è r e o u h a i n e . 

29 avri l , m a r d i . 

L a p l u i e e s t t o m b é e t o u t e l a n u i t d e r n i è r e , p a r g r a i n s . L a m a t i n é e a é t é 

b e l l e e t c h a u d e e t l ' a p r è s - m i d i p a s s a b l e . T e m p s c o u v e r t , t e m p é r a t u r e é l e v é e . 
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30 avril , m e r c r e d i . 

L a n u i t a é t é a ssez b o n n e , m a i s l o u r d e . V e r s l e m a t i n , n o u s a v o n s eu 

u n e b r i s e f r a î c h e . L é g e r s g r a i n s , l ' a p r è s - m i d i 

J e u d i , 1 e r ma i . 

L e v o l c a n a fumé s a n s d i s c o n t i n u e r , d ' u n e f a ç o n é t o n n a n t e . B e a u c o u p 

d ' h e b i t a n t s d u P r ê c h e u r e t d e S a i n t e - P h i l o m è n e é m i g r e n t e n v i l l e , c a r i ls 

s o n t c h e z e u x su f foqués . L e u r s t e r r e s o n t é t é r e c o u v e r t e s p a r l a c e n d r e 

B e l l e j o u r n é e d ' a i l l e u r s e t p a s t r o p c h a u d e , i c i , a u f o n d d u M o u i l l a g e 

S a m e d i , 3 ma i . 

. . . G r a v e s é v é n e m e n t s , m o n c h e r a m i ; n o u s s o m m e s m a i n t e n a n t n o u s -

m ê m e s s o u s l a c e n d r e d u v o l c a n . O n é touf fe . D e s b r u i t s d ' o r a g e , d e fo r t e s 

d é t o n a t i o n s , se f o n t e n t e n d r e c o n s t a m m e n t . 

Cette date et ces l ignes marquent quelque chose de manifeste­

ment étrange et lugubre , sous la p lume de celle qui voulait si bien 

me rense igner chaque jour et qui ne le pouvait déjà plus . C'était 

pourtant une femme in t répide . Mais elle est devenue soucieuse. E n 

commençant , ce 3 mai , sa correspondance quotidienne, elle a l'air 

de ne pas savoir si elle l 'achèvera. « Graves événements », écrit-

elle, et des pleurs et sa plume aussi tombent sur le papier et y 

laissent des traces visibles. E l le r eprend , mais au hasard, comme 

d 'une main é t rangère . E l le s 'arrête à chaque mot, presque à cha­

que syllabe. E l le est prise de fièvre et d 'une crise de larmes qu'elle 

étouffe. Le désordre de sa plume, les hachures de ses phrases , ha­

bi tuel lement si coulantes, dénoncent des perplexités sans égales 

dans cette âme fortement t rempée . 

L e s t o i t s d e s m a i s o n s s e m b l e n t p o u d r é s . L e c i e l e t la t e r r e s o n t d a n s 

l ' a t t e n t e d e q u e l q u e c h o s e de t e r r i b l e . M o i n s on s ' i n t e r r o g e , en ces c i r c o n s ­

t a n c e s i n q u i é t a n t e s , d i t - e l l e , m i e u x on se c o m p r e n d ; m o n D i e u , q u e se 

p a s s e - t - i l , q u e v a - t - i l a r r i v e r ? J e n e su i s p o i n t m a l a d e , m a i s j e m e s e n s 

t o u t e c o m p r i m é e c o m m e p a r u n e p i e u v r e . J e r ê v e é v e i l l é e . J a m a i s j e 

n ' a v a i s v u a u x f igures d e s p a s s a n t s d e s t r a i t s s i b i z a r r e s , si d é f o r m é s , si 

t r i s t e s 

P e r s o n n e n ' a p u d o r m i r . C ' é t a i t un m o u v e m e n t e x t r a o r d i n a i r e p a r t o u t , 

j u s q u e d a n s c e t t e r u e S a i n t e - M a r g u e r i t e , si c a l m e d ' h a b i t u d e m ê m e e n p l e i n 

j o u r . L a p o u s s i è r e d e l a c e n d r e s ' in f i l t re d e t o u s c ô t é s . L e s h a b i t a n t s , 

d e p u i s m i n u i t , n ' o n t p o i n t c e s s é d e p a r c o u r i r f o l l e m e n t les r u e s d e l a v i l l e . 

A u P o r t e t a u C e n t r e , o n s ' a g i t e e n c o r e p l u s q u ' a u M o u i l l a g e , p a r a î t - i l . 
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C e t t e a n i m a t i o n dé so l ée e s t b i e n s o m b r e . P a r e i l é t a t p r é s a g e é v i d e m m e n t 

q u e l q u e c h o s e d e s i n i s t r e , m a i s q u o i ? L a g é a n t e m o n t a g n e v o l e r a - t - e l l e e n 

é c l a t s ? Y a u r a - t - i l u n t r e m b l e m e n t d e t e r r e c o m m e c e u x d e L i s b o n n e e t d e 

la P o i n t e - à - P i t r e ? B e a u c o u p p a r a i s s e n t s ' y a t t e n d r e . D u c ô t é m ê m e d e l a 

m e r , n ' y a - t - i l p a s d e d a n g e r ? . . . A h ! p o u r q u e l q u e s p o i g n é e s d ' o r q u e j e 

n ' a i p l u s , q u e m a s e r v i t u d e e s t p e s a n t e ! E n c o r e j e n e m e s o u c i e p a s d e m o i ; 

m a i s , r i v é e i c i , j e s u i s f o r c é e d ' y r e t e n i r a u s s i l e s m i e n s , c r a i g n a n t de les 

ef f rayer p l u s q u ' i l s n e s o n t d é j à e t n ' o s a n t l e s conf ier à a u c u n e d e s p e r s o n n e s 

q u i l e s i n v i t e n t à fuir . A la g a r d e d e D i e u ! il n ' y a u r a , e n dé f in i t i ve , q u e 

c e q u ' i l p e r m e t t r a . 

. . . T o u s c e p e n d a n t n e s u i n t e n t p a s l a p e u r , q u o i q u ' i l y e n a i t p l u s i e u r s 

d ' e n g o u r d i s L e s n è g r e s , d e v e n u s b l a n c s sous l a c e n d r e , p r ê t e n t m a l g r é 

la d é s o l a t i o n à r i r e e t r i e n t v o l o n t i e r s l e s p r e m i e r s M . D e l s u c , e n c h a n ­

g e m e n t d ' a i r a u P o u d s - C o r é , a d û se s a u v e r a v e c sa m è r e , sa s œ u r e t l es 

d o m e s t i q u e s . I l s s o n t a r r i v é s à S a i n t - P i e r r e suffoqués 

L e v o l c a n ( 1 0 h e u r e s d u m a t i n ) g r o n d e t o u j o u r s , m a i s s o u r d e m e n t . Le 

maudit, on l'entend mieux que ça chez noua, d i s e n t à c ô t é d e m o i d e s g e n s 

d u P r ê c h e u r 

J e n'ajoute r ien à ces pages. El les seules méri tent d 'être lues. 

Nous aurons le temps, cher Monsieur et ami, de nous retrouver, 

de rappeler nos souvenirs, de gémir sur nos espérances déçues, de 

réfléchir à notre i r rémédiable chagr in . 

Restons dans le deuil , les larmes et la pr ière . 

CŒUR CRÉOLE 

L E T T R E S D E S A I N T - P I E R R E 

M. Marsan. 

M. Marsan, représen tan t d 'une ancienne famille; de Sain t -Pier re , 

donne les détails les plus circonstanciés jusqu 'au moment du dé­

part du paquebot. 

On j u g e r a de la force d 'âme de ce père de famille, a t tendant 

avec tant de courage et de résignation la fin d 'un bouleversement 

des forces de la na ture qui pouvait et qui devait , hélas ! engloutir 

en même temps l 'impassible écrivain, sa race et tous leurs biens. 

Ses deux fils, é tudiants en médecine à Par is , sont aujourd 'hui 
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presque les seuls survivants de plusieurs grandes familles créoles : 

Marsan, L e Pellet ier de Basse-Maison, de la Vi l legégu, Lamoureux , 

Susbielle, Fab re , Prade-Bast ide-Conte, Sommier . . . Ils ont pe rdu 

t rente de leurs proches et plus de cent c inquante parents . 

Sa in t -P i e r r e (Mar t in ique) , le 3 mai . 

N o t r e v i e u x m o n t P e l é fa i t d e s s i e n n e s d e p u i s q u e l q u e s j o u r s . A v a n t l e 

2 5 a v r i l , on e n t e n d a i t d e s b r u i t s s u r l e s h a b i t a t i o n s d e s h a u t e u r s . Q u e l q u e s 

p e r s o n n e s af f i rmaient m ê m e avo i r v u , la n u i t , d e s flammes j a i l l i r d u c r a t è r e . 

D e t e m p s à a u t r e , o n é t a i t i n c o m m o d é p a r d e fo r t e s o d e u r s d ' a c i d e su l fu ­

r e u x e t d ' a c i d e s u l f h y d r i q u e . D e u x ou t r o i s s a v a n t s , ou d e s i n d i v i d u s se 

c r o y a n t t e l s , o n t v o u l u a l l e r s u r l e s l i eux p o u r se r e n d r e c o m p t e d e s p h é n o ­

m è n e s d o n t j e v i e n s d e p a r l e r ; i l s n ' o n t p u a r r i v e r q u ' à m i - c h e m i n , t a n t 

l ' o d e u r de soufre é t a i t s u f f o c a n t e . I l o n t c o n s t a t é , p a r a î t - i l , q u e 1' « E t a n g 

S e c », s i t u é à 5 0 0 m è t r e s e n v i r o n a u - d e s s u s d u n i v e a u d e l a m e r , é t a i t 

e n é b u l l i t i o n e t q u ' i l s ' e n é c h a p p a i t d e l a f u m é e e t d e s v a p e u r s t r è s 

d e n s e s . L e s e n v i r o n s d e c e t « E t a n g - S e c » p r é s e n t a i e n t d e n o m b r e u s e s 

f i s su res . L ' e a u d e l a r i v i è r e S è c h e é t a i t t r è s t r o u b l e d ' a b o r d , p u i s p r e s q u e 

n o i r e . E n f i n , l e 2 5 a v r i l , a u m a t i n , a p r è s d e s d é t o n a t i o n s s o u t e r r a i n e s , e n ­

t e n d u e s à S a i n t - P i e r r e , l a n u i t , n o u s a v o n s v u , s u r les flancs d u P e l é , d u 

c ô t é d e l a v i l l e , s ' é l e v e r u n e s u p e r b e c o l o n n e d e f u m é e , d e d e u x o u t r o i s 

k i l o m è t r e s d e h a u t e u r . L a m o n t a g n e a g a r d é ce p a n a c h e à p e u p r è s t o u t e 

l a j o u r n é e . D a n s l ' a p r è s - m i d i , v e r s 6 h e u r e s , l e v e n t a y a n t soufflé a s sez 

for t , l a f umée a é t é c o m p l è t e m e n t b a l a y é e . 

D e p u i s le 2 5 av r i l j u s q u ' a u 2 m a i , r i e n d e b i e n i m p o r t a n t : q u e l q u e s 

j e t s de v a p e u r e t d e s b r u i t s s o u r d s . H i e r , 2 m a i , d e s é m a n a t i o n s d ' a c i d e 

s u l f u r e u x e t d ' œ u f s p o u r r i s se s o n t fa i t s e n t i r e t , a p r è s de t e r r i b l e s d é t o n a ­

t i o n s , n o u s a v o n s v u s u r g i r , m a i s , c e t t e fois , d e l ' a n c i e n c r a t è r e a u n o r d 

d u m o r n e L a c r o i x , u n i m m e n s e j e t d e f u m é e n o i r â t r e , e t , j u s q u ' à l a n u i t , l e 

m o n t P e l é a p r é s e n t é ce b e a u s p e c t a c l e . V e r s m i n u i t , n o u s a v o n s t o u s é t é 

r é v e i l l é s p a r les c o n v e r s a t i o n s d e s g e n s q u i s ' é t a i e n t a p e r ç u s d u p h é n o m è n e . 

J e s u i s m o n t é a u s e c o n d , d ' o ù j e vo i s p a r f a i t e m e n t l e v o l c a n . Mais q u e j e 

v o u s d i s e t o u t d ' a b o r d q u e n o s c h a m b r e s é t a i e n t e n v a h i e s p a r u n e p o u s s i è r e 

l i n e e t p é n é t r a n t e , q u i n o u s a v e u g l a i t t a n t so i t p e u . E n o u v r a n t l a f e n ê t r e 

d u s e c o n d , n o u s a v o n s o b s e r v é d ' é p a i s n u a g e s q u i m a s q u a i e n t l a m o n t a g n e . 

C e g r o s a m a s é t a i t s i l l o n n é d e feux e t e n m ê m e t e m p s n o u s p e r c e v i o n s 

d e s g r o n d e m e n t s s o u t e r r a i n s . U n e v é r i t a b l e p l u i e d e c e n d r e s n o u s a v e u g l a i t . 

E l l e c o n t i n u e j u s q u ' à p r é s e n t ( 1 1 h e u r e s e t d e m i e d u m a t i n ) . L e s t o i t u r e s , 

l es r u e s e n s o n t c o u v e r t e s . S o n é p a i s s e u r v a r i e d e 2 à 5 c e n t i m è t r e s . L a 

v i l l e offre l ' a s p e c t d ' u n c o i n d e F r a n c e e n p l e i n h i v e r . S u r les h a b i t a t i o n s 

d e s h a u t e u r s , d e s e n f a n t s , d i t - o n , o n t é t é a s p h y x i é s . I l p a r a î t m ê m e q u e 
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des a n i m a u x o n t p é r i . B e a u c o u p d ' h a b i t a n t s se s o n t r é f u g i é s en v i l l e . A u 

F o r t , à l a r u e d e l a C o n s o l a t i o n , n o u s a v o n s b e a u c o u p souffer t . I l f a u t 

t e n i r l e s f e n ê t r e s f e r m é e s p o u r p o u v o i r r e s p i r e r . L e s nègres s o n t blancs. L e s 

b a r b e s e t les c h e v e u x s o n t g r i s . C ' e s t t r è s c u r i e u x . L e t r a m w a y s ' a r r ê t e a u 

p o n t d u M a r c h é , t a n t l a p l u i e d e c e n d r e s e s t f o r t e a u F o n d s - C o r é . O n c i r ­

c u l e d a n s les r u e s , n o n p l u s a v e c d e s p a r a p l u i e s , m a i s a v e c d e s p a r a -

c e n d r e s . L e s a n c i e n s d i s e n t q u e c e t t e é r u p t i o n d e 1 9 0 2 e s t d ix fois p l u s 

fo r t e q u e ce l l e d e 1 8 5 1 . N o u s s o m m e s à l a g r â c e d e D i e u . E s p é r o n s q u e 

n o u s n ' a u r o n s p a s l e sort, d e P o m p é i , n i m a l e t t r e ( é c r i t e d a n s u n a u t r e 

s t y l e , b i e n e n t e n d u ) le retentissement de celle de Pline le Jeune. 

F E U X M A R S A N . 

Mademoisel le Laurence La Rougery. 

L a lettre suivante, adressée par M e l l e L a u r e n c e La Rougery, à 

sa sœur M" i e de la Roche, bel le-mère du docteur Pichevin , let tre 

d'un si noble courage, d 'une fermeté d'âme si vraiment stoïque, 

d 'une résignation si belle en face de la mort pressent ie , dev inée , 

nous donne l 'état matériel et moral de la ville quelques jours avant 

la catastrophe. On la lira avec un intérêt poignant. Ce sera pour 

ajouter à notre émotion, en présence d 'un cataclysme qui a fait t an t 

de victimes, parmi lesquelles ces femmes admirables qui étaient 

l 'honneur et la puissance de la plus souriante de nos Antilles. 

Sa in t -P i e r r e , le 3 m a i 1902. 

G r a n d é m o i g é n é r a l : n o u s s o m m e s s o u s l a c e n d r e d e p u i s c e t t e n u i t . L e s 

d é t o n a t i o n s , q u i o n t c o m n e n c é s o u r d e m e n t d ' a b o r d , s ' a c c e n t u e n t d e p u i s 

m i n u i t . L e v o l c a n fume d e p l u s e n p l u s ; on d i r a i t u n i m m e n s e i n c e n d i e , 

q u e l q u e s - u n s m ê m e o n t v u d e s f l ammes . C e t t e n u i t , le s p e c t a c l e é t a i t b e a u , 

p a r a î t - i l , j e r e g r e t t e d e n ' e u a v o i r p a s j o u i ; ce n ' e s t q u e ce m a t i n , à 

1 h e u r e e t d e m i e , q u e , a t t i r é e p a r l ' o d e u r d u s o u f r e , j e m e s u i s a p p r o c h é e de 

l a f e n ê t r e . M a l g r é l ' o b s c u r i t é , j e m a s u i s r e n d u c o m p t e q u e l a c e n d r e a v a i t 

t o u t e n v a h i ; l ' i n t é r i e u r d e s a p p a r t e m e n t s , l e s d r a p s d e l i t e n é t a i e n t c o u ­

v e r t s . 

L e s h a b i t a n t s d e s h a u t e u r s o n t u n e frousse t e r r i b l e , i l s f u i e n t a v e c u n 

e n t r a i n a d m i r a b l e . I l p a r a î t q u e c e t t e n u i t l e s P r ê c h o t i n s s o n t v e n u s e n 

g r a n d n o m b r e d e m a n d e r a s i l e à l ' é g l i s e d u F o r t , à S a i n t - P i e r r e . L e l y c é e 

e t l e c o l l è g e o n t d o n n é c o n g é c e m a t i n . T o u t e s les f ami l l e s q u i é t a i e n t à l a 

c a m p a g n e r e g a g n e n t l a v i l l e p ê l e - m ê l e . L a c i t é e s t d ' u n e t r i s t e s s e s a n s 

é g a l e , r e v ê t u e a i n s i d e c e t i m m e n s e m a n t e a u g r i s ; t o u t e s t u n i f o r m e , l e s 
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r u e s , n o s m a i s o n s , l es a r b r e s , l es c h e v a u x , l e s v o i t u r e s , n o s v ê t e m e n t s , t o u s 

l e s v i s a g e s , c e u x d e s n è g r e s c o m m e c e u x d e s b l a u c s . 

11 y a d e u x j o u r s , n o u s a v o n s e u t r o i s s e c o u s s e s d e t r e m b l e m e n t d e t e r r e 

d a n s l a m ê m e a p r è s - m i d i , m a i s t r è s f a i b l e m e n t ; ces s e c o u s s e s n ' o n t p a s é t é 

r e s s e n t i e s p a r b e a u c o u p . S i ce l a se r e n o u v e l a i t , j e c r o i s q u e l a p a n i q u e s e ­

r a i t t e r r i b l e . L o u i s r e n ­

t r e à l ' i n s t a n t e t n o u s 

d i t q u e c e t t e c e n d r e 

g a g n e p a r t o u t , P o r t - d e -

F r a n c e e n es t c o u v e r t 

a u s s i . L e s e r v i c e d u 

t r a m w a y n e p e u t p l u s 

se f a i r e a u F o n d s - C o r é , 

l a c e n d r e étouffe les 

v o y a g e u r s . L e s h a b i ­

t a n t s d u P r ê c h e u r c o n ­

t i n u e n t à fui r , l e s e n -

f a n t s y s o n t a s p h y x i é s . . . 

L e g o u v e r n e u r v i e n t 

d ' a r r i v e r a v e c son a i d e 

d e c a m p . 

O n p a r l e d é j à d e 

m o r t a l i t é s , m a i s i l f a u t 

t e n i r c o m p t e de l ' e x a ­

g é r a t i o n e t d e l a p e u r 

q u i g r o s s i t t o u t . J e 

s u i s d ' u n c a l m e q u i 

m ' é t o n n e , j ' a t t e n d s 

t r a n q u i l l e m e n t l é s 

é v é n e m e n t s , e n n u y é e 

PAUL BOUDE s e u l e m e n t p a r c e t t e 

p o u s s i è r e q u i p é n è t r e 

p a r t o u t , q u o i q u e t o u t so i t f e r m é . B i e n d e s g e n s s o n t a f fo l é s ; a u t o u r d e 

n o u s , on es t a s sez c a l m e ; m a m a n p a s i n q u i è t e . E d i t h s e u l e se p r é o c c u p e 

j u s q u ' à p r é s e n t . Si l a m o r t n o u s a t t e n d , n o u s filerons en n o m b r e u s e c o m p a ­

g n i e . S e r a - c e p a r l e feu o u p a r l ' a s p h y x i e ? I l e n s e r a ce q u e D i e u v o u d r a . 

V o u s a u r e z n o t r e d e r n i è r e p e n s é e . 

J e n e c ro i s p a s q u e S a i n t e - M a r i e a i t r e ç u a u s s i d e l a c e n d r e . L a B a s s e -

P o i n t e n ' a r i e n e u . L e L a m e n t i n e t m ê m e l e S a i n t - E s p r i t e t S a i n t e - A n n e 

e n o n t é t é c o u v e r t s , c e l a t i e n t s a n s d o u t e à l a d i r e c t i o n d e s v e n t s . 

D o n n e d e n o s n o u v e l l e s à R o b e r t . D i s - l u i q u e n o u s s o m m e s e n c o r e d e ce 

m o n d e . C e l a n e s e r a p e u t - ê t r e p l u s e x a c t q u a n d m a l e t t r e t ' a r r i v e r a . 
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M. Paul Borde. 

Nous transcrivons ci-dessous quelques lignes d 'une le t t re de 

M. Paul Borde, président de la chambre de commerce de Saint-

P ie r re , en date du 3 mai : 

t 
I l s ' e n e s t f a l l u d e p e u , l i s o n s - n o u s , q u e l ' o n n e v o u s c â b l â t q u e l a Mar­

t i n i q u e a v a i t e u l e s o r t d ' H e r c u l a n u m 

et d e P o m p é i . D e p u i s p l u s i e u r s j o u r s , 

on v o y a i t l a M o n t a g n e P e l é e v o m i s s a n t 

u n e f u m é e n o i r e . C e t t e n u i t e l l e l a n ç a i t 

d e s flammes e t f a i s a i t e n t e n d r e d e fo r t e s 

d é t o n a t i o n s e t , à n o t r e r é v e i l , n o u s 

c o n s t a t i o n s l e p l u s j o l i effet d e n e i g e 

q u e l ' o n p u i s s e d é s i r e r . L a v i l l e é t a i t 

c o u v e r t e d e p l u s i e u r s c e n t i m è t r e s d e 

c e n d r e ; c e l l e - c i a v a i t p é n é t r é d a n s les 

a p p a r t e m e n t s les m i e u x f e r m é s . L a 

p l u s g r a n d e p a r t i e d e l a p o p u l a t i o n d u 

P r ê c h e u r est . d e s c e n d u e à S a i n t - P i e r r e . 

D e s a n i m a u x m e u r e n t a s p h y x i é s . O n 

n e se v o i t p a s à c i n q p a s a u F o n d s -

C o r é . N o u s s a v o n s q u e F o r t - d e - F r a n c e 

e t p r e s q u e t o u t e s l e s c o m m u n e s d u s u d 

o n t eu é g a l e m e n t l e u r p a r t d e c e n d r e s . 

E n ce m o m e n t , on v o i t l e F o r t d a n s u n 

épa i s b r o u i l l a r d . Q u a n t à l a M o n t a g n e 

P e l é e , on n e l a d i s t i n g u e p a s . L e s 

m a g a s i n s o n t f e r m é . L e s e n f a n t s d u s é m i n a i r e - c o l l è g e e t d u c o u v e n t n ' o n t 

pu a l l e r e n c l a s s e . I l p a r a î t q u ' a u M o u i l l a g e n o u s s o m m e s d a n s u n E l d o ­

r a d o , b i e n q u e t o u t so i t c o u v e r t ; m a i s a u F o r t , c ' e s t t e r r i b l e , d i t - o n . J e 

n e su i s p a s a l l é v o i r c e l a . . . 

M. Roger Portel. 

L a dernière lettre de M. Roger Portel à son frère a été commu­

n iquée à la Lanterne. E n voici la t eneur : 

S a i n t - P i e r r e , s a m e d i 3 mai 190Î. 

J e me r é v e i l l e ; i l e s t 5 h e u r e s e t d e m i e . L e s r u e s , l es m a i s o n s , s o n t c o u ­

v e r t e s d ' u n e c o u c h e d e c e n d r e g r i s â t r e s e m b l a b l e a u c i m e n t d e P o r t l a n d . 
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L a M o n t a g n e P e l é e , q u i s ' é t a i t r é v e i l l é e d e p u i s h u i t j o u r s d e s o n l o n g 

s o m m e i l d ' u n d e m i - s i è c l e , p a r a î t e n v i r o n n é e d ' u n e f u m é e t r è s n o i r e . 

S a i n t - P i e r r e — s p e c t a c l e i n c o n n u a u x n a t i f s — es t u n e v i l l e s a u p o u d r é e 

d ' u n e « n e i g e » g r i s e . J e d i s à m e s c o n n a i s s a n c e s : « T e n e z ! vo ic i u n effet 

d e n e i g e . C ' e s t u n p a y s a g e d ' h i v e r , m o i n s l e f ro id . » 

S u r le c h e m i n d e la R i v i è r e - B l a n c h e , j e n e p e u x p o u s s e r a u d e l à d e l ' E x -

V o t o ; u n e p l u i e d e p o u s s i è r e m ' a v e u g l e , m e p é n è t r e d a n s l e s n a r i n e s , e t , 

d a n s c e b r o u i l l a r d p e u n a t u r e l , o n n e d i s t i n g u e p a s u n h o m m e à 3 0 m è t r e s . 

L e s h a b i t a n t s d e l a M o n t a g n e - G u i r l a n d e , d u P r ê c h e u r , d e l a G r a n d e 

S a v a n e , d e l ' a n s e C é r o n , d e l a G r a n d e - C a s e , d u M o r n e - S a i n t - M a r t i n , d e s 

h a u t e u r s d ' I s n a r d , d e P a v i l l o t , a b a n d o n n e n t l e u r s m a i s o n s , l e u r s v i l l a s , 

l e u r s c o t t a g e s , l e u r s c a s e s , l e u r s p a i l l o t t e s e t f u i e n t v e r s l a v i l l e . 

C ' e s t u n e d é r o u t e d e g e n s e f f rayés , p ê l e - m ê l e b i z a r r e d e f e m m e s , d ' e u -

f a n t s , p i e d s n u s , d e p a y s a n n e s a u x p e t i t e s n a t t e s p o u d r e r i z é e s , à l e u r i n s u , 

c o m m e les m a r q u i s e s d u d i x - s e p t i è m e s i èc l e , d e g r a n d s g a i l l a r d s n o i r s p l i e s 

sous l e s m a t e l a s n é c e s s a i r e s p o u r l a n u i t p r o c h a i n e , — t a n d i s q u e d e b o n n e s 

v ie i l l e s m a r m o t t e n t d ' i n t e r m i n a b l e s p r i è r e s . 

Il y a v a i t , v e r s 10 h e u r e s , 3 c e n t i m è t r e s d e c e n d r e d a n s l e s r u e s d u 

P o r t . L e s m a g a s i n s s o n t f e r m é s . L e s éco le s o n t é t é l i c e n c i é e s . L e g o u v e r ­

n e u r es t a r r i v é d e F o r t - d e - F r a n c e p a r l e Rubis. 

L e s r u e s s o n t m o r n e s , l es p a v é s n e r é s o n n e n t p l u s s o u s les. t a l o n s h â t i f s 

d e s g e n s affairés. 

O n d i r a i t q u ' u n p a v a g e d e b o i s a é t é b r u s q u e m e n t mi s à l a p l a c e d e s 

p i e r r e s de n o s t r o t t o i r s . 

Midi. 

L e j o u r n a l les Colonies v i e n t d ' o u v r i r u n e s o u s c r i p t i o n p o u r l e s h a b i t a n t s 

de l a M o n t a g n e P e l é e et d u P r ê c h e u r . 

L e s p o m p i e r s , g r â c e a u x b o u c h e s d ' i n c e n d i e d e n o s p r i n c i p a l e s v o i e s , 

i n o n d e n t l e s r u e s . D a n s l e s h a u t s q u a r t i e r s et d a n s l e s r u e l l e s , u n a g e n t d e 

p o l i c e , a c c o m p a g n é d ' u n h o m m e a g i t a n t u n e c l o c h e , o r d o n n e l ' a r r o s a g e . 

J e su i s o p p r e s s é e t le n e z m e b r û l e . A l l o n s - n o u s t o u s m o u r i r a s p h y x i é s î 

L e s p r ê t r e s o n t fa i t o u v r i r l es é g l i s e s l a n u i t d e r n i è r e , e t t a n d i s q u e le 

v o l c a n , p a r ses d e u x c r a t è r e s , l a n ç a i t u n e c o l o n n e de fumée e t u n e c o l o n n e 

d e feu, les fidèles p r i a i e n t , se c o n f e s s a i e n t , c o m m u n i a i e n t , é c o u t a i e n t les 

e x h o r t a t i o n s d e l e u r s p a s t e u r s , i n q u i e t s p a r m i l e s g r o n d e m e n t s d u v o l c a n . 

L e s p a r e n t s d ' E . . . o n t a b a n d o n n é le F o n d s - C o r é , o ù il e s t i m p o s s i b l e de 

r e s p i r e r ; i l s l o g e n t c h e z M " " P . . . J e n ' a i p a s e n c o r e vu 15 . . . e t j ' i g n o r e si 

le p h é n o m è n e l ' a s u r p r i s s u r s o n p l a t e a u d u m o r n e C o d é . 

D u d é b a r c a d è r e d u g o u v e r n e m e n t à la p l a c e B e r t i n , o n n ' a p e r ç o i t p a s le 

h a u t d e s r u e s v o i s i n e s , n i , d u l i t d e l a R o x e l a n e , le c o t e a u d u c o l l è g e d e s 

p è r e s d u S a i n t - E s p r i t . 
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D e l ' é c o l e d u M o u i l l a g e , a u d e l à d e s c l o c h e t o n s d e l a c a t h é d r a l e , u n e 

é p a i s s e c o u c h e d e f u m é e r e n d i n v i s i b l e l a m a s s e m ê m e d u m o r n e A b e l . 

Q u e n o u s r é s e r v e d e m a i n ? U n e c o u l é e d e l a v e ? u n e p l u i e d e p i e r r e s ? 

u n j e t d e g a z a s p h y x i a n t s ? q u e l q u e c a t a c l y s m e de s u b m e r s i o n ? N u l n e 

le s a i t . 

L ' e x c u r s i o n q u e n o u s a v i o n s o r g a n i s é e p o u r d e m a i n a v e c le c o n c o u r s d e 

l a s o c i é t é d e g y m n a s t i q u e e s t r e n v o y é e à u n e d a t e u l t é r i e u r e . 

J e t ' e m b r a s s e , m o n c h e r f r è r e , e t j e t e d o n n e r a i m a d e r n i è r e p e n s é e , si 

j e do i s m o u r i r . N e t e d é s o l e p a s t r o p . 

ROGER P O R T E L . 

J 'a i parfaitement connu M. Roger Portel , qui avait ma sympa­

thie . J e possède encore une photographie de ce j e u n e homme, une 

tête d 'apôtre, et j ' y lis cette suscription : 

fDieu seul ! Roger Portel. 

Témoignage d'une sincère affection. 

M. Portel était un excellent j e u n e homme. 

Maintes fois, il est venu en mon bureau me demander des en­

couragements et des conseils. I l se disait alors appelé à l 'état 

ecclésiastique et voulait devenir missionnaire à l 'é t ranger . 

L e p ieux abbé Bertot, curé de Saint -Et ienne du Centre , et le 

bon P . Fuz ie r , professeur au séminaire-collège, protégeaient cet 

aspirant, alors ins t i tu teur laïque à Saint -Pierre . 

Qu'est-il advenu? J ' i gnore . J e sais seulement que Por te l a beau­

coup souffert et qu ' i l a lut té longtemps au mil ieu de cruelles épreu­

ves, pour la p lupar t très injustes, qu 'on lui suscita de divers côtés. 

F ina lement , il s'est vu contraint, paraî t- i l , de délaisser ce qu'i l 

croyait être sa voie et a passé à la L igue de l 'enseignement. 

J e retrouverai dans mes papiers la dernière lettre que m'écrivi t 

ce brave cœur, ardent , généreux , p rê t à tout sacrifice. 

On ne sut pas le protéger assez. On sema sur sa route des obs­

tacles malheureux . 

L a L igue en fit son conférencier à la Mart in ique. C. C. 
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Comptes rendus off iciels. 

L e premier , daté du 1 5 mai , émane du directeur du service de 

santé de la colonie. Ce fonctionnaire formulait les conclusions 

suivantes : 

1° Qu' i l est inuti le de chercher à re t i rer les corps enfouis sous 

la cendre et les décombres. 

2° Que l ' isolement du terrain où fut Saint-Pierre ne crée pour 

la santé publ ique aucun danger sér ieux. Le Carbet pourrai t être 

occupé, sans r isque, de ce côté. 

3° Que tout labeur prolongé accompli par un nombre de per­

sonnes considérable pourrai t être dangereux , à cause de l 'état actuel 

du volcan et des fatigues d 'un travail exécuté sous une tempéra­

ture torride. 

4° Qu' i l n 'est pas possible d 'engager la vie des hommes pour des 

intérêts secondaires ou part iculiers . 

5° Que tout ce que l'on pourrait faire, à la r igueur , serait de 

recouvrir les cadavres exposés, par une besogne menée rapidement . 

La commiss ion d 'hygiène. 

Les mesures préconisées dans ce rapport ont été soumises à 

l 'examen d 'une commission nommée par arrê té du gouverneur 

ainsi conçu : 

A R T . 1 " . — U n e c o m m i s s i o n e s t n o m m é e à l 'effet d e r e n s e i g n e r l ' a d m i ­

n i s t r a t i o n s u r la s i t u a t i o n d e l a v i l l e d e S a i n t - P i e r r e a u p o i n t d e v u e h y g i é ­

n i q u e e t la p o s s i b i l i t é d ' a c c o r d e r , s a n s d a n g e r p o u r l a s a n t é p u b l i q u e , d e s 

a u t o r i s a t i o n s d e p é n é t r e r d a n s l a v i l le e t d ' y fa i re d e s f o u i l l e s . 

A R T . 2 . — C e t t e c o m m i s s i o n s e r a c o m p o s é e d e M M . L i d i n , m é d e c i n 

p r i n c i p a l d e 2 e c l a s s e d e s t r o u p e s c o l o n i a l e s , d i r e c t e u r d e l a s a n t é , p r é s i ­

d e n t ; L ' H e r m i n i e r , m é d e c i n a i d e - m a j o r d e l r e c l a s se ; K o z i , p h a r m a c i e n 

a i d e - m a j o r d e 1 " c l a s se ; l e D r B o u v i e r , m é d e c i n c iv i l ; le D r I m a n , m é d e ­

c in c iv i l . 
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Arrêté concernant les fou i l les. 

Conformément a u x propositions de la commission médicale , le 

gouverneur a pris l 'arrêté suivant : 

A R T . 1 o c . — L é s foui l les s o n t , d ' u u e f a ç o u g é n é r a l e , i n t e r d i t e s s u r le 

t e r r i t o i r e d e S a i n t - P i e r r e . 

A R T . 2 . — D e s a u t o r i s a t i o n s s p é c i a l e s p o u r r o n t ê t r e d o n n é e s p a r l a c o m ­

miss ion p o u r r e c h e r c h e r d e s v a l e u r s , p a p i e r s d 'a f fa i res , r e n f e r m é s d a n s d e s 

coffres-for ts . 

A R T . 3 . — C e s a u t o r i s a t i o n s s e r o n t d é l i v r é e s a u x g é r a n t s des c o n s u l a t s , 

a u x é t a b l i s s e m e n t s d ' i n t é r ê t g é n é r a l , a u x i n d u s t r i e l s , c o m m e r ç a n t s , q u i 

p o u r r o n t é t a b l i r l ' e x i s t e n c e de cof f res - for t s . 

A R T . 4 . — L e l o c a l seu l où se t r o u v e n t les coffres-forts d e v r a ê t r e fou i l lé 

afin d ' é v i t e r l a m i s e à d é c o u v e r t des c a d a v r e s e n vo ie d e d é c o m p o s i t i o n . 

A R T . 5 . — A u c u n e d e m a n d e p o u r l a s imp le r e c h e r c h e d e s c o r p s n e s e r a 

a d m i s e . 

A R T . 6 . — L e s fou i l l es a u t o r i s é e s s e r o n t p r a t i q u é e s a u x f ra i s e t r i s q u e s 

des i n t é r e s s é s e t s o u s u u e s u r v e i l l a n c e r é g l e m e n t é e p a r l ' a d m i n i s t r a t i o n . 

A R T . 7 . — L e s h o m m e s c o m p o s a n t les é q u i p e s a u r o n t u n v ê t e m e n t d e 

r e c h a n g e . L e s v ê t e m e n t s q u i a u r o n t s e rv i p e n d a n t le t r a v a i l s e r o n t l a v é s e t 

d é s i n f e c t é s d a u s u n e s o l u t i o n a n t i s e p t i q u e d e b i c h l o r u r e d e m e r c u r e , a v a n t 

le r e t o u r à F o r t - d e - P r a n c e . 

A R T . 8 . — L e s c a d a v r e s q u i p o u r r a i e n t ê t r e t r o u v é s a u coui-s d e s fou i l l e s 

s e r o n t b r û l é s o u e n f o u i s . D a u s l e c a s o ù l e s p e r s o n n e s v o u d r a i e n t t r a n s p o r ­

t e r ces c o r p s h o r s de S a i n t - P i e r r e , c e t t e t r a n s l a t i o n n e p o u r r a s ' e f fec tuer 

q u e d a n s l e s c o n d i t i o n s p r é v u e s p a r les r è g l e m e n t s sur l a m a t i è r e . 

1 0 . J O U R N A L D U 2 0 M A I 

In format ions et réf lexions diverses avec quelques autres let t res 
de la cité créole. 

t>Iew-York, 19 mai . 

Une dépêche de Kingstown (Sa in t -V incen t ) dit que le navire 

de guerre anglais Pallas, qui vient d 'arr iver dans cette ville avec 

des provisions pour les sinistrés, a passé, l 'avant-dernière nui t , au 
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large de la Mart in ique et que , à cette date, la Montagne Pelée 

était encore en pleine éruption. Les cratères lançaient sans discon­

t inuer de magnifiques gerbes de flammes. A 12 kilomètres du 

r ivage, la cendre tombe avec une telle abondance que l 'air est 

irrespirable. 

Fort-de-France, 18 mai. 

U n ruisseau de lave a coulé hier mat in du cratère, démontrant 

ainsi que l 'activité volcanique ne d iminue pas . L a cendre s'abat 

depuis deux jours avec une telle abondance que l 'air en est obs­

curci •, la navigation est devenue impossible dans la rade ; tout est 

blanc en ville. 

Une pluie abondante a provoqué une forte crue de la r ivière de 

la Basse-Pointe : 20 maisons ont été emportées ; 50 sont inhabi­

tables, par suite de l 'accumulation des boues, mais il ne s'est pro­

duit aucun accident de personnes. Le temps est très noir dans le 

nord, où se forment de fréquents orages. 

L e pillage continue sur une grande échelle dans les ru ines de 

Saint-Pierre . Les aventuriers accourus des îles voisines, presque 

tous des nègres , sujets de l 'Angle terre , montrent chaque jour plus 

d 'audace . 

Enquête amér ica ine sur la s i tuat ion à la Mart in ique. 

Washington, 19 mai. 

L e prés ident Roosevelt a demandé aux secrétaires de la Marine 

et de la Guer re de lui établir u n rapport sur la situation exacte à 

la Martinique. Toutes les provisions, tout l 'a rgent qui ont été si 

généreusement fournis étaient jusqu ' ic i nécessaires, mais, main­

tenant , en a t tendant de nouvelles informations, les souscriptions 

vont être arrêtées . 

A New-York, cependant , le comité de secours a décidé de les 

continuer . 
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Une let t re de M«r de Cormont . 

M g r de Cormont vient d 'adresser une lettre aux évêques de 

F r a n c e , dans laquelle il di t : 

Rentré à la Mart in ique , j 'ag ira i se lon l e s c i r c o n s t a n c e s , et après avoir 

pris , pour m'éclairer d a n s m e s d é t e r m i n a t i o n s , l es avis de c e u x qui , a v e c l e 

g o u v e r n e m e n t de la c o l o n i e , s ' in téressent au sort de ces malheureux , j e 

rev iendrai , s'il p laî t à D i e u , frère m e n d i a n t , v o u s prier de m'autoriser à 

tendre la main aux chré t i ens de votre d iocèse 

Mort du capitaine Freeman. 

On annonce la mort du capitaine F reeman , commandant du va­

peur Eoddam, qui n 'a pu survivre aux terribles brûlures qu'i l avait 

reçues en sauvant son navi re . 

Condit ions électr iques dans la mer Caraïbe. 

On signale ce fait cur ieux que les conditions électr iques, dans 

les parages de la Mart inique, ont été radicalement modifiées par 

les éruptions du mont Pe lé et que les boussoles des navires devien­

nen t « folles ». 

Même à une distance de 30 ki lomètres, l 'aiguille a imantée in­

dique des directions fausses ou bien se met à tournoyer soudain 

sur son pivot. Ce phénomène anormal rend la navigation très dan­

gereuse dans la mer des Anti l les , où le fond de l 'Océan, en se 

modifiant partout, ajoute un autre pér i l . 

A l 'Académie des sciences. 

Un membre de l 'Académie des sciences vient de demander à 

cette compagnie de favoriser l'envoi d 'une mission scientifique à 

la Mart inique pour étudier de près tous les phénomènes se rappor-
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tant à l 'éruption volcanique qui a fait t an t de victimes et qui con­

t inue encore actuel lement . 

Ajoutons qu 'un échantillon de cendres , rapporté par un passa­

ger du paquebot Saint-Germain, a été présenté à l 'Académie. 

Un rapide examen a permis de constater dans cette poudre une 

forte proportion de débris de feldspath mêlés à quelques cristaux 

de hornblende. Ces cendres , ext rêmement ténues , ont des grains 

qui mesurent à pe ine 1 /ÔOO de mill imètre et présentent l 'aspect du 

ciment de Port land, finement pulvérisé. 

La Compagnie occidentale des Indes a reçu également des 

échantillons de la poussière volcanique provenant de l 'éruption de 

la soufrière de Sa in t -Vincen t . Le professeur d 'Albuquerque l'a 

analysée : elle contient de l 'acide phosphorique, de la potasse avec 

quelques traces de sulfate de chaux et plusieurs silicates. 

Justes réf lexions sur « l ' insouciance ». des habi tants de Saint-Pierre 
avant l 'é rupt ion. 

Les dernières correspondances venues des Anti l les , dont nous 

reproduirons encore plusieurs fragments, par lent toutes des pro­

dromes de la catastrophe, avec une tranquil l i té , une insouciance, 

disent les j ou rnaux de la métropole et de l 'é t ranger , et même avec 

une gaîté ironique qui paraissent au jourd 'hui cruel lement saisis­

santes et qui serrent involontairement le cœur. 

Il ne faut pas s'y tromper. L'insouciance apparente des créoles, 

de la vieille ville de Saint-Pierre surtout, n 'al lai t jamais sans une 

forte dose de courage ou de résignation in t rép ide . Le créole saint-

pierrois m'a toujours paru brillant comme son soleil et gai comme 

ses gerbes de fleurs : telle était sa vive pa ru re , son enveloppe écla­

tante, mais le fond se révélait toujours sér ieux, réfléchi, pétr i de 

courage, fait de labeur et de foi. Race noble et vai l lante , en te 

perdant, la F rance est privée d 'un de ses plus purs joyaux ! 
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AVANT LA CATASTROPHE 

E N C O R E Q U E L Q U E S L E T T R E S D E L A C I T É C R É O L E 

M. Tr i l l a rd . 

A la date du 3 mai , M. Tri l lard écrivait : 

C e t t e n u i t , n o u s a v o n s e u u n e n o u v e l l e é r u p t i o n d u c r a t è r e d e l a M o n -

t a g n e ' P e l é e . L a v i l l e es t c o u v e r t e d ' u n l i n c e u l b l a n c . L a p l u i e d e c e n d r e s 

c o n t i n u e t o u j o u r s . O n d i t q u ' à 1 1 h e u r e s , h e u r e d e l ' é r u p t i o n , o n a v u d e s 

l u e u r s s o r t i r d u c r a t è r e , e t a u c o l l è g e on a d û r e n v o y e r l e s é l è v e s . 

J ' e s p è r e q u e ce l a s ' a r r ê t e r a b i e n t ô t , c a r i l f a u d r a i t fu i r S a i n t - P i e r r e . 

(Cliché de la V i e i l l u s t r é e . ) 

É C O L E S D E L A M A R T I N I Q U E E T B A T A I L L O N S C O L A I R E ( F O R T - S A I N T - P I E R R E ) 

C e t t e c e n d r e p é n è t r e p a r t o u t : c ' e s t c o m m e les n u a g e s d e p o u s s i è r e d e 

l ' I n d e en é t é . J ' e s p è r e , m o n c h e r a m i , q u e les p r o c h a i n e s n o u v e l l e s s e r o n t 

m e i l l e u r e s . 

J e r e ç o i s à l ' i n s t a n t d e F o r t - d e - F r a n c e u n e l e t t r e q u i m e d i t q u e ce m a ­

t i n l a v i l l e s ' e s t r é v e i l l é e , e l l e a u s s i , c o u v e r t e d e c e n d r e . E n 1 8 5 1 , l e vo l ­

c a n n ' a v a i t p o i n t p r o d u i t d ' a u s s i l o i n t a i n s effets. J u s q u ' a u L a m e n t i n , on a 

e u d e s c e n d r e s e t , p e u t - ê t r e , p l u s l o i n e n c o r e . 

J e v i e n s d e v o i r l e c o l o n e l D a i n , q u i a a c c o m p a g n é le g o u v e r n e u r au 

P r ê c h e u r . T o u s l e s h a b i t a n t s s o n t affolés d a n s ce q u a r t i e r e t é m i g r e n t a v e c 

l e u r s a n i m a u x q u e les é m a n a t i o n s s u l f u r e u s e s p r o v e n a n t d u v o l c a n fon t b e a u ­

c o u p sou f f r i r . . . 

S A I X T - P I E R R E - M A R T I N I Q U E 22 
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M. Dupouy, cour t ier . 

M. Dupouy, courtier à Sain t -Pier re , écrivait de son côté à ses 

correspondants de Bordeaux dans les termes qui suivent : 

Votre lettre nous prend au dépourvu, et il nous serait difficile de vous 
fixer d'ores et déjà sur les questions que vous nous posez, étant donné la 
tournure que peuvent prendre les événements d'un moment à l'autre. En 
effet, depuis une huitaine de jours, nous sommes menacés d'une éruption 
volcanique qui vient de se localiser à peu près dans le même cratère que 
celui qui semblait éteint sur la montagne la plus élevée de notre île et au-
dessous de laquelle s e trouve bâtie Saint-Pierre. 

Depuis vingt-quatre heures, toute l'île est remplie de cendres. Ici, au 
moment où nous vous écrivons, nous constatons dans la banlieue et dans la 
partie nord de Saint-Pierre de 2 à 3 centimètres d'épaisseur de cendres. La 
campagne est tout envahie par cette poudre, qui dépose sur les plantes une 
poussière qui ne tardera pas à les cuire. 

La récolte prochaine est gravement compromise, et, pour peu que cela 
dure une huitaine, toutes nos plantations seront irrémédiablement perdues. 
Heureux encore si d'ici là nous avons l'heur d'échapper au cataclysme qui 
nous menace ! 

M. Dupouy et tous les siens ont pér i . 

M. de Grandmaison. 

M. Reynoird, de Par is , a reçu du fondé de pouvoirs de sa mai­

son de Saint-Pierre la lettre que nous reproduisons intégralement 

ci-dessous : 

Saint-Pierre, 3 mai 1902. 

CHER AMI, 

J e vous écris à la hâte et sous l'impression d'inquiétudes bien grandes, 
surtout à cause de ceux des miens qui m'entourent. 

Nous sommes en présence d'une éruption volcanique qui finira on ne sait 
comment. En effet, notre vieille Pelée qui, depuis 1 8 5 1 , n'avait donné 
signe de vie, s'est tout à coup ranimée et la voilà maintenant à faire ses 
fredaines. Elle a d'abord envoyé une petite fumée qui, successivement, a 
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pr i s p l u s d ' i n t e n s i t é , e t , h i e r s o i r , v e r s à p e u p r è s m i n u i t u n q u a r t , d e s 

f lammes s o r t a n t d e l a m o n t a g n e , s u i v i e s de d é t o n a t i o n s t e r r i f i a n t e s , f a i s a i e n t 

fu i r e n t o u t e h â t e l e s h a b i t a n t s r e s t a n t d a n s ses a b o r d s . A l ' h e u r e o ù j e 

v o u s é c r i s , b r u i t s e t flammes o n t c e s s é , m a i s , p a r c o n t r e , n o u s s o m m e s 

a v e u g l é s p a r l a c e n d r e d o n t j e v o u s e n v o i e l e s p é c i m e n e t q u i t o m b e s a n s 

d i s c o n t i n u e r d a n s t o u t e l ' î l e , p r i n c i p a l e m e n t à S a i n t - P i e r r e . 

J e v o u s a i t é l é g r a p h i é ce m a t i n : « E r u p t i o n s a n s d a n g e r j u s q u ' i c i . » 

C ' é t a i t p o u r v o u s r a s s u r e r , si p a r m a l h e u r o n a v a i t t r o p g r o s s i l a c a t a s t r o p h e 

c h e z v o u s . 

P a r le packet a n g l a i s d e j e u d i p r o c h a i n , j e r é p o n d r a i à v o s l e t t r e s , s i , 

d ' i c i l à , n o u s s o m m e s e n c o r e v i v a n t s . 

A v o u s d e t o u t c œ u r , 

E . d e G r R A N D M A I S O N . 

M. Durand. 

M. Durand , receveur d 'enregis t rement , écrivait du Carbet , le 

3 'mai, à son fils : 

A S a i n t - P i e r r e , b e a u c o u p de g e n s c o m m e n c e n t à s ' e n f u i r . L a p a n i q u e e s t 

g é n é r a l e . J e su i s d e s c e n d u , ce m a t i n , m e j o i n d r e à l a f a m i l l e . S ' i l f a u t p é ­

r i r , n o u s m o u r r o n s e n s e m b l e . O n d i r a i t l ' h i v e r . L e s a r b r e s e t l e s t o i t s s o n t 

t o u t b l a n c s . N o u s n e s a v o n s ce q u i r é s u l t e r a d e c e t t e c a t a s t r o p h e . J e t ' e n ­

v o i e u n é c h a n t i l l o n ; ce n ' e s t p a s d e l a c e n d r e , m a i s u n e s o r t e d e c i m e n t . 

L e P r ê c h e u r e s t a b a n d o n n é d e p u i s ce m a t i n ; l e s é c o l e s s o n t f e r m é e s a i n s i 

q u e l e s c h a n t i e r s . Q u i s a i t si ce n ' e s t p a s l a d e r n i è r e l e t t r e q u e t u r e c e v r a s 

d e m o i ? P r i o n s , n é a n m o i n s , e t c o u r a g e ! 

L a famille D u r a n d a pu échapper au désastre en fuyant du Car­

bet au Morne-Vert , puis à For t -de-France . 

M"10 B la isemont . 

M. Roux, de Marseille, a reçu de sa sœur , M m e André Biaise-

mont, disti l lateur à Sa in t -Pier re , cette let tre datée du 4 mai : 

J e t ' é c r i s c e s l i g n e s s o u s l a p l u s v i l a i n e i m p r e s s i o n , q u o i q u e j ' e s p è r e e n ­

core m ' ê t r e b e a u c o u p e x a g é r é , p e u t - ê t r e , l a s i t u a t i o n a c t u e l l e d e l a p a u v r e 

M a r t i n i q u e . 

T u a u r a s a p p r i s , s a n s d o u t e , p a r l a l e c t u r e d e s j o u r n a u x , q u e l e v o l c a n 

d u m o n t P e l é e s t e n é r u p t i o n . C ' e s t u n e c h o s e h o r r i b l e q u e ces d é c h a î n e -
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m e n t s d e l a n a t u r e e t j ' a u r a i s b i e n v o u l u ê t r e lo in d ' i c i , d e p u i s le m o i s d e r ­

n i e r . A n d r é se m o q u e de m o i , m a i s j e vo i s b i e n q u ' i l e s t t o u t d e m ê m e 

p l e in d ' i n q u i é t u d e s , e n v o u l a n t fa i re l e b r a v e , p e u t - ê t r e p o u r m e r e m o n t e r 

le m o r a l . 

S a n s c e i n a u d i t n a v i r e q u e n o u s a t t e n d o n s , a u mo i s d e j u i n , j ' a u r a i s d e ­

m a n d é à m o n m a r i d e d e v a n c e r d e d e u x mo i s n o t r e d é p a r t p o u r l a F r a n c e . 

A n d r é m e d i t b i e n d e p a r t i r ; m a i s , q u e v e u x - t u ? j e s u i s t r o p n e r v e u s e , 

j e n e p u i s m e r é s o u d r e à v o y a g e r s e u l e . P o u r t a n t , j ' a u r a i s p u p ro f i t e r de 

l a s o c i é t é d e s C l a n i s , q u i s ' e m b a r q u e r o n t l e 1 2 . 

M m e G u é r i n m ' a s s u r e q u e son m a r i n ' e s t p a s d u t o u t t r a n q u i l l e . I l p r é ­

t e n d q u e les f emmes e t l e s e n f a n t s d e v r a i e n t t o u s q u i t t e r S a i n t - P i e r r e , 

c o m m e si u n e é p i d é m i e y r é g n a i t , m a i s q u e l e s h o m m e s n e p e u v e n t e n f a i r e 

a u t a n t , s u r t o u t l e s n ô t r e s , q u i o c c u p e n t u n e s i t u a t i o n , p a r c e q u e , a l o r s , on 

affolerai t t o u t le m o n d e . 

M. Degennes. 

Très émouvant récit , adressé, le 3 mai , à sa famille, par M. De­

gennes , professeur au lycée de Saint-Pierre : 

L e p a y s e s t s o u s le c o u p d ' u n d a n g e r d e s p l u s g r a v e s : n o u s s o m m e s m e ­

n a c é s d ' ê t r e e n g l o u t i s ou a s p h y x i é s d ' u n m o m e n t à l ' a u t r e . 

L e v o l c a n d e l a M o n t a g n e P e l é e a l a n c é , c e t t e n u i t , a u m i l i e u d e g e r b e s 

d e flammes, d ' u n e f u m é e n o i r e e t é p a i s s e e t de t e r r i b l e s g r o n d e m e n t s , u n e 

c e n d r e c h a u d e , l o u r d e , r e s s e m b l a n t à s ' y t r o m p e r à d u c i m e n t . C ' e s t à mi ­

n u i t c i n q q u e n o u s a v o n s e n t e n d u les p r e m i e r s g r o n d e m e n t s , q u e n o u s a v o n s 

p r i s p o u r l e b r u i t d u t o n n e r r e . 

E n ce m o m e n t , le v o l c a n fume t o u j o u r s , m a i s l a c e u d r e s ' es t a r r ê t é e . 

D e p l u s i e u r s v i l l a g e s s i t u é s a u x e n v i r o n s d e l a m o n t a g n e , les h a b i t a n t s 

s ' e n f u i e n t p r é c i p i t a m m e n t , a b a n d o n n a n t t o u t . 

A u P r ê c h e u r , u n e f e m m e en c o u c h e s , s o n e n f a n t e t u n e a u t r e p e r s o n n e 

s o n t m o r t s é touffés . O n é t e n d d e s d r a p s m o u i l l é s d e v a n t les j a l o u s i e s des 

f e n ê t r e s — q u i n ' o n t p a s ic i d e v i t r e s — p o u r e m p ê c h e r l a c e n d r e d e p é n é ­

t r e r d a i s les a p p a r t e m e n t s . 

L ' h e r b e des p r a i r i e s d i s p a r a î t s o u s c e t t e p o u d r e ; on c r a i n t p o u r l a v ie d e s 

b œ u f s , q u i s o n t é l e v é s p r e s q u e à l ' é t a t s a u v a g e e t n e c o n n a i s s e n t p a s 

l ' é t a b l e . 

S i l a c e n d r e t o m b e e n c o r e d e u x j o u r s , le m o i n s q u e n o u s p u i s s i o n s a v o i r , 

c ' e s t la p e s t e , c a u s é e p a r l a d é c o m p o s i t i o n d e s c o r p s d e c e s a n i m a u x . 

A h ! j e p a s s e p a r d e b i e n g r a n d e s é p r e u v e s ! Q u a n d d o n c p o u r r a i - j e r e ­

v o i r m o n P o i t o u si c a l m e , s i t r a n q u i l l e ? J a m a i s , p e u t - ê t r e . O n p a r l e d e 

f u i r . M a i s n o u s n ' a u r i o n s p a s a s s e z d e b a t e a u x p o u r r e c e v o i r t o u t e l a 
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p o p u l a t i o n . E t p u i s , on e s p è r e t o u j o u r s ; o n a t t e n d la d e r n i è r e h e u r e e t 

p e u t - ê t r e s e r a - t - i l t r o p t a r d q u a n d o n p r e n d r a c e t t e e x t r ê m e r é s o l u t i o n . 

O n a f e r m é les é c o l e s , l e s b u r e a u x , les m a g a s i n s . T o u t le m o n d e se r e n ­

f e r m e . L e s p l u s b r a v e s c o u r e n t l es r u e s , v o n t a u x n o u v e l l e s . 

Q u a n d j e s u i s r e n t r é , a p r è s u n e s o r t i e d ' u n e h e u r e , j ' é t a i s c o m p l è t e m e n t 

g r i s d e p o u s s i è r e . 

S i u n e b o n n e p l u i e v e n a i t b a l a y e r c e t t e c e n d r e , e l le pu r i f i e r a i t l ' a i r . 

N o u s a v o n s e n e e m o m e n t u n e s é c h e r e s s e é p o u v a n t a b l e . 

Q u ' a l l o n s - n o u s d e v e n i r ? J ' a i l e c œ u r s e r r é . J e c r a i n s u n e c a t a s t r o p h e 

et p o u r t a n t j e v o u d r a i s e s p é r e r ! P o u r q u o i t i e n t - o n à l a v ie t a n t q u e c e l a ? 

J e me c r o y a i s p l u s fo r t . E s p é r o n s ! e s p é r o n s ! I l n e t o m b e p l u s q u ' u n e l é g è r e 

p o u s s i è r e , e t l e v o l c a n s ' e s t t u . . . 

S a i n t - P i e r r e , e n ce m o m e n t , r e s s e m b l e a s sez à u n e v i l l e d ' E u r o p e a p r è s 

u n e g i b o u l é e d e n e i g e . L e ciel e s t t o u t n o i r d e f u m é e ; l e sole i l n ' a p p a r a î t 

q u e p a r i n s t a n t s , e t c e l a n o u s s e m b l e d r ô l e , à n o u s q u i l ' a v o n s t o u t le t e m p s 

si b r i l l a n t , si a r d e n t . . . 

I l e s t m i d i ; l ' a c c a l m i e c o n t i n u e ; n o u s n o u s r e p r e n o n s à e s p é r e r . C ' e s t 

é g a l , j ' a i l a p o i t r i n e c o m m e d a n s u n é t a u . . . 

E t le bon M. Degennes , le dist ingué professeur, tant aimé des 

élèves et si estimé des familles créoles, te rmine sa let tre par des 

adieux pathét iques à ses parents et à ses amis . 

Comme on voit, il pressentait les conséquences de l 'érupt ion. 

S'il n 'a pas fui, c'est qu' i l avait conscience d'avoir charge d 'âmes, 

au milieu des enfants qu'i l dir igeait , c'est que l 'administration du 

lycée avait mandat de rassurer le publ ic , c'est que , enfin, on se 

résignait à toute éventual i té , in spem contra spern. 

Divisions intest ines. 

Une j e u n e fille de Saint -Pierre , appar tenant à une des meil­

leures et des plus vieilles familles coloniales, écrivait ces l ignes, à 

la date du 4 mai , 10 heures du matin : 

. . . A v a n t d ' ê t r e engloutis, n o u s s o m m e s déchirés p a r d ' a b o m i n a b l e s d iv i ­

s i ons i n t e s t i n e s . 

D i m a n c h e , F e r n a n d C l e r c a o b t e n u 4 0 0 voix d e m a j o r i t é . C ' e s t insuffi­

s a n t . I l y a b a l l o t t a g e . 

L e s p a r t i s a n s d e P e r c i n , s o n c o n c u r r e n t , dé f i l en t p a r b a n d e s d a n s l e s 

r u e s , le so i r , a u c h a n t d e l'Internationale. 
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D a n s le s u d , l e D r C l é m e n t n ' a o b t e n u , l u i a u s s i , q u ' u n e insuf f i san te 

m a j o r i t é . 

N o s n é o - s o c i a l i s t e s , i n s p i r é s e t s o u t e n u s p a r l e s p i r e s s e c t a i r e s d e l a m é ­

t r o p o l e , c r i e n t p a r t o u t : « A b a s l e s b l a n c s ! » 

Q u e l m a l o n t d o n c j a m a i s f a i t l e s b l a n c s , p i o n n i e r s de l a c o l o n i s a t i o n 

a u x A n t i l l e s e t d é f e n s e u r s m a g n a n i m e s d e l a M a r t i n i q u e à t o u t e s l e s é p o ­

q u e s ? E t q u e l s s i b e a u x c h e f s - d ' œ u v r e o n t a c c o m p l i s p a r m i n o u s , d e p u i s 

q u e le suffrage u n i v e r s e l l e s a c o n s t i t u é s m a î t r e s a b s o l u s d u p a y s , l e s g e n s 

d e c o u l e u r e t l es n è g r e s l i v r é s à e u x - m ê m e s ? . . . 

L a chère enfant termine sa let tre par ces mots : 

J e t e c h a r g e d e b i e n e m b r a s s e r m a s œ u r e t j e t ' e m b r a s s e t o i - m ê m e c o m m e 

j e t ' a i m e . E s t - c e v r a i m e n t p o u r l a d e r n i è r e fo is ? J e n ' a i p a s p e u r e n c o r e . 

C e l a v i e n d r a - t - i l ? O n a s s u r e q u e , d a n s u n e h e u r e o u d e u x , n o u s s e r o n s s e r ­

vis à s o u h a i t , l ' é r u p t i o n s ' a p p r ê t a n t à g r o n d e r a v e c f u r i e . O n e x a g è r e b e a u ­

c o u p . L e c o u r r i e r a u r a , j e p e n s e , l e t e m p s d e p a r t i r , t ' e m p o r t a n t l e s d e r ­

n i è r e s c a r e s s e s , l e s d e r n i e r s b a i s e r s , le c œ u r d e t a n i è c e e t f i l l eu le . 

Philosophie des catastrophes. 

« Fragi le est notre vie ici-bas, dit , au sujet de la Mart inique, le 

cardinal-archevêque de Lyon . L a science a beau approfondir le 

mystère du monde et , en part icul ier , de cette terre qui est notre 

habitation, elle ne peut changer les conditions précaires de notre 

existence à nous, non plus que de ce globe lui-même, dont la flamme 

dévore les entrai l les . Vivant au j ou r le jour sur la mince surface 

solide au-dessous de laquelle boui l lonnent des feux menaçants , se 

peut-il que, non contents de ces périls communs, nous nous li­

vrions encore les uns et les autres à des luttes insensées ? » 

C'est pourtant ce a quoi on s'ingénie et, comme s'il ne suffisait pas 

à la F r a n c e , sur son propre sol, de se diviser misérablement en 

partis de tous noms et de tous calibres, il faut que , par la diffusion 

effrénée des pires doctrines révolutionnaires, on surexci te dans les 

colonies les haines des diverses classes sociales. 
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Une nouvel le érupt ion du volcan de Saint-Pierre, 
le 20 mai . 

Aux Bruyères , le 21 mai 1902. 

Eliam periere ruinas. 

L'éruption d'hier a été d 'une violence extrême. L e volcan a pro­

j e t é de gigantesques colonnes de matières. Les ruines de Saint-

Pier re et le pays environnant ont reçu une grêle d 'énormes blocs 

brûlants de plusieurs pieds de diamètre , s 'abattant d 'une hauteur 

considérable et animés d 'une vitesse terr ible. Des nuages volcani­

ques sont arrivés jusqu 'à For t -de-France et, sous les clartés du 

soleil levant , on eût dit qu 'un océan de matières en fusion, suspen­

dues dans les airs , roulait au-dessus de la vil le. Spectacle à la fois 

sublime et effroyable. 

Une panique inouïe s 'empara de toute la population du chef-

lieu. Les troupes et la pol ice , les hommes comme les femmes 

s 'étaient élancés dans les rues , terrifiés, les uns p leuran t , les au t res 

pr iant , pendan t que des nuages embrasés flottaient sans relâche 

au-dessus de leurs têtes et que tombait une pluie de pierres brû­

lantes au milieu de tourbillons de cendres. 

Une centaine de personnes cherchèrent un abri à bord du Poto-

mac, du Suchet et du Cincinnati. 

Une avalanche de boue chaude s'abattit sur le Carbet . De nom­

breuses coulées se font encore au Prêcheur . Les cultures secon­

daires et vivrières n 'exis tent p lus , de Grand 'Riv ière au Marigot. 

La population qui y est demeurée a beaucoup souffert, mais reste 

calme. Son approvisionnement de vivres est assuré. Les grandes 

cul tures sont toujours en bon état depuis le Lorrain jusqu ' au Ma­

r in . Les habi tants du Morne-Rouge ont été complètement évacués 

sur For t -de-France , à la suite d 'une chute de pierres et de matières 

sulfureuses. Ceux du Carbet ont été également amenés au chef-lieu 

avec l 'aide de l'aviso Jouffroy. I l en a été de même du détache­

ment de troupes qui était dans le bourg. 
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Les vapeurs Salvador, Hortin et Helga ont t ransporté un mill ier 

de personnes à la Guadeloupe et à Sainte-Lucie . 3 000 environ ont 

quit té le chef lieu pour se rendre dans les communes de l ' ext rême-

sud de l ' î le. 

Un raz de marée n 'a pas peu contribué à augmenter l 'épouvante 

de la population. 

F o r t - d e - F r a n c e . 

For t -de-France , rebâti complètement à la suite de l ' incendie du 

22 ju in 1890, est devenu une cité coloniale des plus remarquables . 

C'est aussi une place de guerre de l r e classe, en même temps que 

la capitale de la Mart inique et la résidence du gouverneur , de tous 

les chefs de service, y compris désormais l 'évêque, le personnel 

de l 'université et la magistrature de l ' î le. 

La ville repose sur un terrain d'alluvion, à une a l t i tude moyenne 

de 1 mètre seulement au-dessus du n iveau de la mer . 

E l le a été dé t ru i te , en 1838, par un t remblement de t e r r e , déso­

lée de nouveau par l ' incendie de 1890, affligée encore par le cy­

clone de 1891 . 

Cependant , pour la reconstruction de ses maisons, For t -de-France 

a cherché, en appliquant les données actuelles de la science, à 

conjurer pour l 'avenir , le mieux possible, le triple effet calamiteux 

des tremblements de te r re , des incendies et des ouragans . 

Les rues sont tirées au cordeau. 

Au milieu de la Savane (champ de Mars et promenade publ ique 

tout ensemble), se dresse, au milieu d 'un bouquet de palmistes élé­

gants , la magnifique statue de l ' impératrice Joséphine. A côté, de 

superbes tamariniers et des sabliers énormes couvrent de leur om­

bre une vaste portion de cette place véri tablement monumenta le . 

L a fontaine Gueydon offre u n assez bel effet décoratif. 

Comme édifices à signaler avec éloge ou admirat ion, citons la 

cathédrale Saint-Louis, le calvaire et la bibliothèque Schœlcher . 

L'aspect de For t -de-France , avec sa ci tadel le , sa rade , son bas­

sin de radoub, ses mornes puissamment armés, est très imposant. 

Les environs de la ville sont coquets et pit toresques. 
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L A N O U V E L L E C A T H E D R A L E D E F O R T ' D E - F R A N C E 

ctes arts et métiers, une école professionnelle, un externat colonial, 

un collège ecclésiastique, e tc . , etc. 

C'est le port d 'a t tache, a u x Anti l les , de la Compagnie générale 

t ransat lant ique. Cette agence, parfaitement aménagée, y possède 

l 'outillage nécessaire à la réparation des plus gros navires de guerre 

et autres bât iments à vapeur de toutes les nat ions. 

L e port de For t -de-France est l 'un des plus considérables et des 

For t de-France est depuis longtemps le siège d 'une cour d 'appel , 

d 'un t r ibunal de première instance, d 'une just ice de paix, d 'une 

chambre de commerce, d 'un hospice civil et d 'un grand hôpital 

militaire pouvant contenir plus de 300 l i ts . 

On y trouve un arsenal , une direction de l 'art i l lerie, une école 
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plus sûrs du golfe du Mexique . Il comprend la rade des F lamands 

et le Carénage, où les navires s 'abritent sous la protection du fort 

Saint-Louis . Il a toujours r endu d ' immenses services pendant la 

saison de l 'h ivernage. 

L a place est défendue par les forts Saint-Louis , Desaix , Tar ten-

son et les fortins de l 'îlet à Ramiers , de la pointe du Bout et de la 

pointe des Nègres . Un nouveau réseau de défenses vient encore 

de s'ajouter aux anc iennes . For t -de-France présente aujourd 'hui 

un armement formidable. 

Il y existe pour les troupes un sanatorium, le camp Balata, dis­

tant de 9 kilomètres de la ville et situé à 440 mètres d 'a l t i tude . 

Plus loin, dans les bois, à Colson, entre Balata et les Deux-

Choux, où il a été question jad is d ' installer une paroisse, l 'art i l le­

rie s'est construit un aut re sanatorium. 

Il y a aussi dans les environs les eaux ferrugineuses de Moutte, 

les plus riches que l'on connaisse, et les sources thermo-minérales 

d'Absalon et de Didier . 

A un autre point de vue , malgré cette importance et tous ces 

charmes, For t -de-France cependant n'est point regardé , d 'une fa­

çon généra le , comme possédant, et ne saurait avoir, avant quelque 

temps, la même beauté , les mêmes attrai ts , la même majesté, la 

même aisance de vie avec les manières et le décorum si captivants 

et si précieux qui d is t inguaient Saint-Pierre parmi toutes les villes 

des Anti l les . Mais ajoutons bien v i te , toutefois, que d 'aucuns pré­

tendent, parmi les Européens et parmi les créoles les mieux fa­

çonnés aux us et coutumes de cette capitale, que le commerce 

ordinaire de l 'existence n 'y est pas moins agréable , dans l'ensem­

ble, qu'il n 'é tai t dans la vieille cité disparue. Beaucoup d 'étran­

gers même, autant que nous sincères appréciateurs de l 'aristo­

cratique ville de Sa in t -P ie r re , g r a n d e , noble , h è r e , exquise 

dans ses goûts art is t iques, sans laisser d 'ê t re facile dans ses re ­

lations et délicate dans ses amit iés , préféraient habiter For t -de-

F r a n c e , plus cosmopolite, plus bourgeois, au ton plus simple et 

plus familier. 

Il faut néanmoins savoir reconnaître que , à Sain t -Pier re , régnai t 

une franchise souveraine et s 'exerçait universel lement une hospi-



JOURNAL DU 2 1 AU 2 5 MAI 1 9 0 2 34'7 

talité qu' i l serait peut-être injuste de réclamer , on le conçoit, d 'une 

ville de guerre et d 'administration où nombre de gens ne font que 

passer, parfois en se cra ignant les uns les autres ou en se jalousant , 

se renfermant chacun chez soi par économie ou par habi tude , et se 

taisant par p rudence , à cause des mille dangers de la détestable 

politique qui , à la Mart inique, gâte tout ce qu'el le peut a t te indre 

de son souffle empesté. 

Quan t a u x familles sédentaires et au bon peuple de Fort-de-

INXÉKIECR D E L A CATHEDEAEE D E FOKT-DE-PRANCE 

France en lu i -même, ils ont foncièrement les qualités qui bri l laient 

d 'un si vif éclat dans l 'excellente population ensevelie sous les 

décombres de Sa in t -P ie r re . 

Au surplus , nous n e terminerons pas cette courte monographie 

sans dire encore que , selon notre conviction in t ime, les absents 

d'aujourd'hui, qui re tourneront dans quelques années à la Marti­

n ique , retrouveront sur plusieurs points de For t -de-France les 

pratiques, les t radi t ions, la sp lendeur , l 'exis tence heureuse qu'i ls 

croyaient à jamais anéant ies dans le désastre de la cité créole. 
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Par a i l leurs , nous avons déjà émis ce sent iment , de pur patrio­

t isme, que For t -de-France doit rester avant tout place de guerre et 

ne point caresser le rêve dangereux de devenir , par surcroît, la 

première place commerciale des Ant i l les . 

A u x Bruyères, le 22 mai 1902. 

Plus d'expression pour caractériser l 'horreur de 11 situation à la 

Martinique et l 'épouvante qui en résul te . 

Des sinistrés, terrifiés, à demi-morts, affluent à For t -de-France . 

Ils viennent de tous les points environnants . Ce ne sont pas des 

indigents, mais des malheureux en proie à la pan ique . Persuadés , 

disent-ils, que l'île entière sera détrui te par le feu, ils demandent 

avec insistance à la qui t ter . 

Les consuls étrangers et les officiers des navires de guer re mouil­

lés dans le port sont assaillis par des groupes d'infortunés qui les 

conjurent de les emmener loin du volcan. 

Le Potomac, ayant à son bord plusieurs officiers, est allé en ins­

pection à Saint-Pierre . L e débarquement n 'a pas eu lieu sans diffi­

cul té . 

L ' é tendue de la dévastation, à la suite de l 'éruption du 20, est 

confirmée. 

Les dépôts de cendres, de roches, de pierres angulai res , qui 

couvrent la pauvre vi l le , stupéfient l ' imaginat ion. 

Les grosses tours de la cathédrale sont en partie pulvérisées. 

De vastes colonnes de fumée et de gaz cont inuent à ja i l l i r du 

grand cratère et les nouvelles fissures qui se sont ouvertes dans les 

flancs de la montagne forment des nuages jaunes qui flottent d 'une 

façon intermit tente d 'un point à un au t re . Le volcan lance aussi de 

la vase bouillante qui coule en torrents jusqu ' à la mer, où elle pro­

duit de petits raz de marée . Sa in t -Pier re , tombé à l 'état de silen­

cieuse cité de la mort, est devenu main tenant une sorte d 'amphi­

théâtre où rugi t la destruction. 

Une commission arr ivée par le Dixie é tudiera la question de 

savoir si des dangers prochains peuvent provenir des pitons du 

Carbet. 

L'effroyable éruption du 20 enlève toute confiance au sujet de 
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la sécurité des quart iers de l ' île qui jusqu ' ic i avaient échappé à la 

destruction. Le cri unan ime des riches comme des pauvres est 

qu'il, ne s'agil plus d'avoir du pain, mais de s'en aller au plus vite ! 

« L a conflagration des éléments, le 20 mai , dit le capitaine du 

Potomac, a dépassé beaucoup celle du 8 . » 

Réflexions de la presse. 

E n c e t t e c i r c o n s t a n c e , l i s o n s - n o u s d a n s p l u s i e u r s j o u r n a u x d e P a r i s e t 

des d é p a r t e m e n t s , l ' a d m i n i s t r a t i o n de l a c o l o n i e e t a u - d e s s u s d ' e l l e le g o u ­

v e r n e m e n t m é t r o p o l i t a i n n e s e m b l e n t r i e n c o m p r e n d r e n i r i e n a c c e p t e r des 

e x i g e n c e s de l e u r t â c h e . O n d i r a i t q u ' i l s n ' o n t p a s i d é e d e s m e s u r e s d e 

p r u d e n c e q u ' i m p o s e l a s i t u a t i o n . I l y a a s s e z d e m o r t s , enf in ! D e m ê m e 

d o n c q u e , a p r è s l e s i n i s t r e de l ' u s i n e G u é r i n , o n a u r a i t d û p r o c é d e r à l ' é v a ­

c u a t i o n d e S a i n t - P i e r r e e t d e s b o u r g s a v o i s i n a u t s , d e m ê m e m a i n t e n a n t , a u 

l i eu d ' a r r ê t e r l ' e x o d e , o n d e v r a i t le f avo r i s e r , p o u r c a l m e r l a p a n i q u e d e s 

s u r v i v a n t s e t é v i t e r d ' a u t r e s m a l h e u r s . 

Réponse du gouverneur de la Mart in ique. 

M. Lhuer re té légraphie au dépar tement des colonies que « le 

conseil pr ivé, consulté au sujet de l 'opportunité d 'une évacuation 

totale ou partielle de l ' î le, a été unan ime à déclarer qu 'une pareil le 

mesure était injustifiée quant à présent ». 

« Toutefois, ajoute le gouverneur par in tér im, le paquebot de 

la Compagnie t ransat lant ique ac tuel lement en réparation à Fort-de-

France pourra être utilisé à l'effet de transporter à la Guadeloupe 

les personnes désireuses d 'émigrer . Aujourd'hui même, mille habi­

tants ont déjà pris passage à bord du Versailles et de La-Ville-de-

Tanger, à destination de la Tr in idad et de Cayenne . — Ce 22 mai. » 

Une misérab le pol i t ique et sa répercussion à la Mart inique. 

A u x B r u y è r e s , le 24 m a i 1902. 

Le gouvernement a eu la bonne pensée de faire célébrer une 

messe à Notre-Dame pour le repos des âmes des 40 000 França is 

ensevelis sous une pluie de cendre et de feu. 
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L e Président de la Républ ique s'y est fait représenter . L e pré ­

sident du conseil y assistait en personne, entouré des ministres 

présents à Paris et des ambassadeurs de toutes les puissances. 

La cérémonie, sous la présidence du cardinal Richard , a été 

empreinte d 'une sévère solennité. 

E h bien, ça n 'a été qu 'un cri de fureur dans les j o u r n a u x minis­

tériels ! Quoi ! la Républ ique irait à la messe ? Les ministres rece­

vraient sans sourciller des bénédict ions dans les églises ? Etai t -ce 

la peine alors de guerroyer trois ans contre le cléricalisme pour 

venir , sous prétexte d 'une pluie de cendre , courber la tête « sous 

une pluie d 'eau bénite » ? 

La Petite République ne décolère plus . M. de Pressensé est hors 

de lui . E t la Lanterne en fume comme une cheminée de destroyer. 

I l va falloir que ça change. Ju s t emen t , l'occasion est bonne de 

rappeler que le prochain gouvernement doit donner sur ce point 

des garanties formelles, déclare M. Ranc . 

M. Pel le tan partage cet avis. 

Ce simple incident marque une fois de plus la différence réelle 

qu'i l y a entre des sectaires irréconciliables et des hommes de bon 

sens. 11 prouve que M. "Waldeek-Rousseau s'est commis avec de 

tristes personnages, qui ne lui pardonneront pas de se montrer hu­

main. 

La question se pose de savoir si le nouveau cabinet sera confié à 

des hommes de combat à outrance, rêvant de gouverner pour le 

parti socialiste révolut ionnaire , ou si le Prés ident de la Républ ique 

appellera au pouvoir des hommes de cœur et de raison, à qui r ien 

de ce qui est national ne peut rester é t ranger . 

Les l ignes qui précèdent ne sont qu ' un très faible écho de ce qui 

se dit , de côté et d 'aut re , dans les mil ieux polit iques. Nous ne sau­

rions, comme Martiniquais , nous empêcher d 'y jo indre une note 

douloureuse. 

La crise intense, ant i -chrét ienne, anti-française, qui éloigne les 

uns des autres tant de patriotes, au lieu de les unir int imement 

pour une action commune, au profit du bien généra l , paralysera de 

beaux élans de générosité. Ceux , en effet, qui ont charge de soute­

nir les oeuvres pies au sein de la Républ ique et dans le monde, 
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succombent sous le faix : les largesses qu'i ls voudraient consacrer 

au soulagement des sinistrés de la Mart inique se trouveront donc 

fatalement diminuées . Longtemps, on se souviendra des .40 000 vic­

times du cataclysme de Sain t -Pier re , tombées sous les coups impla­

cables de la politique autant que sous l 'explosion du volcan ; long­

temps aussi, on dira que les survivants ont été livrés aux inêmes 

violences. 

E n revanche , les Pel le tan, les Ranc , les Pressensé jubi le ront , 

avec la Petite République et la Lanterne, ces gens-là ayant au cœur 

une double rage , celle d'étrangler le bien et celle de surchauffer le 

mal. 

Que leur importe la Martinique agonisante ! Ils sacrifieraient 

volontiers au tr iomphe de leurs haines sataniques la fortune, l 'hon­

neur et toutes les gloires de la F r ance . 

Correspondance. 

A u x Bruyères, ce 24 mai 1902. 

A T. R. sœur Sainte-Lucia, religieuse de Saint-Joseph de Cluny, 

a Port-d'Espagne (Trinidad). 

M A BONNE TANTE, 

Quand ma dernière le t t re , d'il y a un mois au jourd 'hui , vous est 

pa rvenue , déjà la ville de Sain t -Pier re couvrait de ses ru ines une 

mul t i tude de victimes et, depuis , les ru ines mêmes ont pé r i . 

Qui nous eût dit , après l'effroyable incendie de For t -de-France 

et les horreurs du cyclone, que nous étions si près d 'une calamité 

au t rement terr ible que les deux autres ensemble et même que 

toutes celles qui ont jamais affligé la colonie ? 

J e suis encore au mil ieu des plus poignantes émotions. 

Malgré la consternation dans laquel le sont plongés la F r a n c e , 

l 'Europe , le monde entier, à la lecture des nouvelles de plus en 

plus douloureuses qui parviennent , à chaque h e u r e , de la Mart ini ­

que et de Saint-Vincent ; malgré le choc terr ible que j ' a i ressenti 

et dont j e ne me remet t ra i sans doute jamais ; malgré l ' intimité qui , 

soudant mon cœur et ma vie à l 'existence et au sort des Ant i l les , 
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m'a j e t é dans la prière sans re ta rd , pour les 4 0 0 0 0 victimes que 

N O T R E - D A M E D E B O N - P O R T , C A T H É D R A L E D E S A I N T - P I E R R E 

nous devons pleurer , j e ne parviens pas encore à me faire à l ' inexo-
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L E S R U I N E S D E L A C A T H É D R A L E 

vents de l ' î le : « Nous ne demandons plus de nourr i ture , mais des 

moyens de transport pour nous en aller, la Mart inique tout entière 

devant périr par le feu ! » 

Aucun cri de désolation n 'avai t encore exercé sur mes oreilles 

la puissance de celui-là. Aucune nouvelle ne m'a agité comme 

celle-là, après tant de secousses et de trépidations déjà ressenties 

au plus int ime de mon ê t re . 

Aussi b ien, j e m'arrê te . Toute la famille s 'unit à moi pour 

pleurer avec vous comme vous pleurez, aux titres de Martiniquaise, 

S A I N T - F I E R R E - M A K T I N I Q U E 23 

rable dureté des choses présentes . E n effet, même en priant pour 

ceux qui ne sont plus, j e ne laisse point de les voir toujours vi­

vants et de les en tendre . J e sais que Saint-Pierre n 'existe plus et 

Saint-Pierre me rempli t constamment de ses visions. 

D u premier coup, pourtant , je me suis renfermé en mon deuil 

et me suis voué plus indissolublement que jamais au service per­

pétuel des victimes de la catastrophe, mortes ou survivantes, celles-

là emportant avec elles le meil leur de notre cœur , celles-ci nous 

faisant tressaillir d'effroi, au cri de désespoir qu'el les j e t t en t aux 
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de Française, de religieuse, de résidante en pays anglais, de pa­
rente et d'amie des victimes les plus intéressantes de la fatale jour­
née du 8 mai 1902. 

C Œ U R C R É O L E . 

A J / m e veuve C. de Linval, au Lamentin (Martinique). 

Ce 24 mai 1902. 

CHÈRE MADAME, 

Mon cœur s'est littéralement brisé, après le 8 mai, en autant de 
miettes que la catastrophe de ce jour a fait de victimes, et, depuis 
lors, ce qui pouvait encore rester de moi se réduit en poussière, à 
chaque nouveau coup affreux signalé par le câble, comme le cata­
clysme persistant vient de faire des énormes blocs de la cathé­
drale, des remparts du collège, de la ville et des régions voisines 
du volcan. 

Donnez-moi vite de vos nouvelles, chère Madame, ainsi que de 
chacun des vôtres. J'embrasse les survivants ; des morts, je porte 
le deuil comme vous... 

CŒUR CRÉOLE. 



C H A P I T R E I I I 

H I S T O I R E T R È S C O M P L È T E DE LA C A T A S T R O P H E 

1 2 . J O U R N A L D U 2 5 M A I 

Coup d 'œi l rét rospect i f . 

Depuis les premiers jours de février, l 'a t tention des planteurs 

de la montagne, les plus rapprochés du v ieux cratère, se portait 

vers ce point, devenu inquié tant . Des choses étranges se passaient 

que ces pauvres gens désolés ne s 'expl iquèrent pas d'abord. 

Dans le même mois et, pour mieux dire , en décembre et même 

en mai 1901 , il y avait eu certaines perturbat ions sous-marines 

dans la rade de Saint-Pierre et a u x environs, avec des oscillations 

d 'une ampl i tude plus ou moins considérable, mais très anormales 

dans leur ensemble. 

Le 23 avril 1902, la terre t rembla vers 8 heures du mat in . 

L e 25 , il y eut une tempête dans la montagne , p ré ludant au 

cataclysme. 

Dans la nui t du 2 au 3 mai , la panique fut généra le . L 'è re nou­

velle des éruptions était ouver te . 

L e 5 , à midi , l 'anéantissement presque subit de l 'usine Guér in 

plongeait la ville dans la consternation. 

Le 8, à 7 heures 50 du mat in , la cité créole disparaissait sous 

une trombe de vapeurs et de flammes. 

Le 20, à la suite d 'une autre éruption formidable, les habitants 

de la Mart inique voudraient pouvoir tous ensemble abandonner 

l 'île. 
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L'arr ivée de « La France », cour r ie r des Ant i l les, 
à Saint-Nazaire. 

I M P R E S S I O N S D E S P A S S A G E R S . L E T T R E S E T R É C I T S N A V R A N T S 

Saint-Nazaire, 24 mai 1902. 

C'est aujourd 'hui qu 'arr ive en F rance le premier paquebot qui 

ait pris des passagers à la Martinique après la date fatale du 

8 mai . 

Tout Saint-Nazaire est là, recueil l i , mue t , en larmes, a t tendant 

ceux qui vont débarquer , sans famille et sans biens, revenant vers 

la mère-patr ie , blessés, meur t r i s , désolés peut-ê t re de n 'ê t re pas 

morts comme les autres ! 

Sur le remorqueur , quelques privilégiés p rennen t place. Ce sont 

des parents , des amis, dont on devine l 'anxiété à leur a t t i tude et à 

Leurs gestes . Leurs y e u x interrogent avidement l 'horizon. 

L e ciel est d 'une pure té adorable, te l celui des Antilles avant 

que la cendre du volcan l 'eût assombri, mais cela leur est indiffé­

rent ; leurs yeux et leurs pensées n 'ont d 'autre objectif que le pa­

quebot. 

Le voici qui s 'avance en r ade . On distingue des passagers sur 

la passerelle, auprès du commandant . Les mouchoirs s 'agitent , 

blancs comme les ailes des mouettes . 

A bord de l'Athlète, M. Tronche-Macaire, j u g e au t r ibunal de 

Nogent-le-Rotrou, ne peut re tenir ses larmes. 11 est resté quatre 

longs jours , quatre siècles, sans nouvelles de son f rère . « Par 

quelles angoisses n'ai-je pas passé ! dit- i l . J e l'ai cru mort aussi. 

Enfin, un câblogramme de For t -de-France m'est parvenu, disant : 

Arr iverai Saint-Nazaire. Est-i l sur le La France? J e l 'espère et 

j e tremble de ne pas l 'y trouver, les choses qui se passent main­

tenant là-bas sont si déconcertantes. Déjà plus de vingt des nôtres 

sont ensevelis sous la cendre ! » 

. . . Une minute poignante , pleine de si lence. Les regards se croi­

sent, on se dévore des yeux ! 

Le long des bastingages, les passagers s 'agitent, anx ieux . Auprès 

des matelots, blasés d 'ordinaire sur l ' impression des retours , mais 
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aujourd'hui émus jusqu ' au fond de l 'âme, apparaissent des femmes 

en deuil , des enfants figés dans leur douleur, graves, mûris avant 

le temps par le chagrin, des mulâtresses coiffées de leurs madras, 

des officiers au casque b lanc . . . 

Enfin, des visages s 'éclairent. On s'est reconnu . 

MM. Tronche , Macaire v iennent l 'un l 'autre de s 'apercevoir. Ils 

ne poussent pas un cr i . Ils ne t rouvent pas une parole. Ils es­

suient leurs larmes. 

Un aut re passager, un homme d 'une t renta ine d 'années , recon­

naît aussi l 'un des arrivants du remorqueur , qui tourmente sa barbe 

blanche, et il l 'appelle comme un enfant, sans s'occuper de ceux 

qui l 'entourent : « Papa ! papa ! » 

On accoste. Ah ! que les effusions sont tristes. On s'embrasse 

bien fort, bien fort, car on a tant cru ne plus se revoir ! 

E t les demandes se pressent , se multiplient, et, à chacune, pres­

que invar iablement , on n ' en tend que cette réponse lugubre : 

« Morte ! 

« Mort! 

« Tous d isparus : hui t , d ix , quinze , et jusqu ' à cent-cinquante 

ensemble, comme chez Papin-Dupont , où s 'étaient rassemblés, pa­

rents, alliés, amis, les du Prey de la Ruffinière, les de la Houssaye, 

les Rousseau, e t c . , e tc . » 

M. Louis Ernoult , ad jo int au mai re de Saint-Pierre. 

Au milieu de l 'émotion générale , le reporter d 'un journa l pari­

sien interroge M. Ernoul t , adjoint au maire de Saint-Pierre . 

E n r a i s o n d ' u n e d é p ê c h e d o n n a n t , l u i d i t - i l , le chiffre d e 12 0 0 0 p e r ­

s o n n e s r é f u g i é e s d a n s le s u d d e l ' î l e , o n a v o u l u se p e r s u a d e r q u e le n o m b r e 

des v i c t i m e s n ' a t t e i n t p a s 4 0 0 0 0 , c o m m e l ' o n t a n n o n c é l e s f eu i l l e s p u b l i ­

ques d e N e w - Y o r k et d e L o n d r e s . 

M. Louis Ernoult a répondu en substance : 

L e chiffre d e 4 0 0 0 0 , h é l a s ! n ' e s t p o i n t e x a g é r é . S a u f q u e l q u e s c e n t a i n e s 

de f emmes e t d ' e n f a n t s , p a r t i s d e S a i n t - P i e r r e l a v e i l l e ou l ' a v a n t - v e i l l e d u 

d é s a s t r e , e t ceux q u e l e u r s affa i res a v a i e n t a p p e l é s à F o r t - d e - F r a n c e , la 

p o p u l a t i o n d e l a v i l l e a v e c ce l l e d e sa b a n l i e u e a p é r i t o u t e n t i è r e ! 



358 LA CATASTROPHE DU MOIS DE MAI 1 9 0 2 . 

L e récit qu'on lui demande des événements , l 'adjoint de Saint-

Pierre le donne à peu près en ces termes : 

L e m a r d i 6 m a i , m a f emme v o u l u t q u i t t e r S a i n t - P i e r r e . J ' a c q u i e s ç a i à 

s o n d é s i r d e p a r t i r a u s s i t ô t p o u r l a c a m p a g n e , t r è s l o i n d u v o l c a n , e t n o u s 

n o u s r e n d î m e s à S a i n t - J o s e p h , d a n s le s u d d e l ' î l e , à 12 k i l o m è t r e s de 

F o r t - d e - F r a n c e . 

M o n i n t e n t i o n é t a i t de r e n t r e r s e u l à S a i n t - P i e r r e , a p r è s u n j o u r ou d e u x 

de r e p o s a u g r a n d a i r . C ' e s t p o u r q u o i , l e j e u d i 8 , j e d e s c e n d i s a u c h e f - l i e u , 

p o u r p r e n d r e le b a t e a u - p o s t e f a i s a n t l e s e r v i c e e n t r e les d e u x v i l l e s . 

L à , j ' a p p r i s l a s t u p é f i a n t e n o u v e l l e . 

J ' i n s i s t a i a u p r è s d e s a u t o r i t é s p o u r ê t r e a d m i s à m e r e n d r e i m m é d i a t e ­

m e n t s u r le l i e u de l a c a t a s t r o p h e , m a i s , j u s q u ' a u s u r l e n d e m a i n , m e s so l l i ­

c i t a t i o n s r e s t è r e n t s a n s effet. 

Q u a n d , en f in , j e p u s r e v o i r la v ie i l l e c i t é , q u e d i s - j e ? eampos ubi Troja 

fuit, la t r o m b e d e feu a v a i t t o u t r a s é ! 

L e p h a r e d e l a p l a c e B e r t i n é t a i t s e c t i o n n é à q u e l q u e s m è t r e s d u so l . 

L e s a r b r e s d e l a p r o m e n a d e g i s a i e n t , s a n s a v o i r é t é a t t e i n t s p a r les 

f l a m m e s . 

D u c ô t é d e l a c a t h é d r a l e , j e n e r e t r o u v a i s q u e des p a n s d e m u r . 

A u F o r t , le m a r c h é c o u v e r t s ' é t a i t v o l a t i l i s é , s a n s q u ' i l y s u b s i s t â t la 

m o i n d r e t r a c e d e s p i l i e r s é n o r m e s qu i s o u t e n a i e n t l a c h a r p e n t e . 

T r o i s v a i l l e s s é p a r a n t la v i l l e d u v o l c a n , l ' o n s ' i m a g i n a i t q u e n u l l e fo rce 

n e p a r v i e n d r a i t à l e s f r a n c h i r t o u t e s . A l e u r p l a c e , s ' é t e n d a u j o u r d ' h u i u n e 

p l a i n e m o r t e . 

J ' h a b i t a i s l a r u e L o n g c h a m p , a u C e n t r e . J u s q u ' a u p r e m i e r é t a g e , l es 

m u r a i l l e s , l es p o r t e s , l e s m e u b l e s d e m a m a i s o n é t a i e n t i n t a c t s ; p l u s h a u t 

e t a u x a l e n t o u r s , r i e n , sauf u n a r b r e , e n c o r e d e b o u t d a n s m o n j a r d i n . 

L e c a t a c l y s m e a e u l a r a p i d i t é d e l ' é c l a i r . 

D a n s l e s é c u r i e s d e l a g e n d a r m e r i e , les c h e v a u x , f o u d r o y é s , s o n t t o m b é s 

les n a s e a u x d a n s l a m a n g e o i r e . 

O u t r e l ' e f f royable q u a n t i t é d e g a z p r o j e t é e p a r le v o l c a n , a v e c u n e v i o ­

l e n c e i n o u ï e , l ' e m b r a s e m e n t g é n é r a l a é t é p u i s s a m m e n t a l i m e n t é p a r n o s 

d é p ô t s d e r h u m s e t p a r d ' a b o n d a n t e s p r o v i s i o n s d e t o u t e s s o r t e s d ' a u t r e s 

m a t i è r e s i n f l a m m a b l e s . 

L e s h a b i t a n t s d u M o r n e - R o u g e o n t v u c o u r i r a v e c u n e v i t e s s e v e r t i g i ­

n e u s e l ' i n f e r n a l e t r o m b e d é v a s t a t r i c e a u - d e s s u s d e l e u r s t ê t e s , s a n s r i s q u e 

p o u r e u x - m ê m e s . 

L e b o u r g d u C a r b e t é t a i t f o r t e m e n t e n d o m m a g é : m â t s , c o r d a g e s , p i r o ­

g u e s , c a d a v r e s y a p p a r a i s s a i e n t p ê l e - m ê l e a v e c d e s t u i l e s , d e s m e u b l e s , d e s 

fi lets, d e s m a t e l a s , d e s h a m a c s e t d e l a v a i s s e l l e . 

L à , d e s s o l d a t s d ' i n f a n t e r i e c o l o n i a l e , v e n u s p o u r p r o c é d e r a u s a u v e t a g e 
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d e s s u r v i v a n t s , d u r e n t p r e s q u e se b a t t r e a v e c les s i n i s t r é s p o u r l e s e m p ê ­

c h e r , d a n s l e u r folle p r é c i p i t a t i o n , d ' é c r a s e r l e s b l e s s é s e t d e f a i r e c o u l e r 

b a s l e s c a n o t s . C e s b r a v e s e n f a n t s d e l a F r a n c e t r a v a i l l a i e n t , d a n s l ' e a u j u s ­

q u ' à l a c e i n t u r e , p o u r e m b a r q u e r l e s f e m m e s , les e n f a n t s , l e s i n f i r m e s , l e s 

m a l h e u r e u x q u i se p r é s e n t a i e n t . P l u s i e u r s d ' e n t r e e u x p l e u r a i e n t à c h a u d e s 

l a r m e s d e v a n t t a n t d ' i n f o r t u n e s . 

J ' e s p è r e b i e n q u ' a u c u n e c r é a t u r e , v î n t - e l l e à d é p a s s e r l ' â g e d e M a -

t h u s a l e m , n e v e r r a p l u s d e p a r e i l l e s h o r r e u r s , si r a p i d e s e t si c o l o s s a l e s . 

E t d i r e q u e d e p u i s l o n g t e m p s d é j à n o u s a u r i o n s d û n o u s s i g n a l e r c h a q u e 

j o u r , l es u n s a u x a u t r e s , de g r a v e s m e n a c e s ! . . . A d a t e r d e l ' a n é a n t i s s e m e n t 

d e l ' u s i n e G u é r i n , n o t a m m e n t , l a s i t u a t i o n é t a i t j u g é e i n t e n a b l e p a r b e a u ­

c o u p d e s p l u s v a i l l a n t s S a i n t - P i e r r o i s . P o u r c o m b l e , d a n s l a j o u r n é e d u 7 , 

u n e c a n o n n a d e p r e s q u e i n i n t e r r o m p u e g r o n d a e n t r e S a i n t - V i n c e n t e t l a 

M a r t i n i q u e e t , à l ' e m b o u c h u r e d e n o s r i v i è r e s , l ' e a u é t a i t a s p i r é e p a r u n e 

s o r t e d e s i p h o n , p u i s r e j e t é e a u l o i n a v e c f r a c a s , t a n t ô t e n c o l o n n e s g i g a n ­

t e s q u e s , t a n t ô t e n n a p p e s i m m e n s e s . C e s p h é n o m è n e s si m u l t i p l e s d e s d e r ­

n i e r s j o u r s d e S a i n t - P i e r r e e t t a n t d ' a u t r e s , qu i l e s a v a i e n t p r é c é d é s , n e 

n o u s o n t p a s o u v e r t l e s y e u x ! ! ! 

M . E r n o u l t d é c l a r e f aux le b r u i t q u i a c o u r u d'une défense formelle faite 

aux habitants de Saint-Pierre de quitter la ville menacée. « E t l a p r e u v e , 

d i t - i l , c ' e s t q u e j e l ' a i b i e n quittée e t q u e d ' a u t r e s o n t d û a g i r c o m m e m o i , 

à l a p r i è r e d e l e u r s f e m m e s e t d e l e u r s e n f a n t s , sa i s i s d e p e u r , v o u l a n t 

fu i r à t o u t p r i x e t s ' en a l l e r a u l o i n . » 

Le témoignage de l 'ancien adjoint au maire ne va pas au delà. 

Quant à la stupéfiante pression morale résul tant des fermes 

assurances publiées à cor et à cri par la commission savante que 

présida le gouverneur , personne n 'a plus r ien à en d i re . 

Le docteur Masurel, médecin du « Suchet ». 

De son côté, le docteur Masurel, passager à bord de La France, 

raconte ce qui suit : 

I l y a e u , l e 8 m a i , p l u s i e u r s p h é n o m è n e s : u n e f o r m i d a b l e c o m m o t i o n 

é l e c t r i q u e q u i a c o m p l è t e m e n t r a s é l a p a r t i e n o r d d e l a v i l l e ( le F o r t ) , a i n s i 

q u e l e f a u b o u r g d u F o n d s - C o r é e t l e q u a r t i e r d e S a i n t e - P h i l o m è n e ; p u i s , u n 

é c l a i r f u l g u r a n t , q u e le Pouyer-Quertier a v u p a r t i r d u s o m m e t d u v o l c a n 

e t q u i a t u é l a p o p u l a t i o n . 

A p r è s u n n u a g e d e fumée e t d e b o u e , u n e g e r b e d e m a t i è r e s e n fu s ion 

s ' e s t é l e v é e , e n f o r m e d ' é v e n t a i l , d u c r a t è r e e t s ' e s t a b a t t u e s u r l a m a l h e u ­

r e u s e c i t é . 
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Q u a n d , l e so i r , n o u s s o m m e s p a s s é s à S a i n t - P i e r r e , l a v i l l e é t a i t en f eu . 

N o u s a v o n s r e c u e i l l i l e s s u r v i v a n t s d e s n a v i r e s c o u l é s , m a i s n o u s n ' a v o n s 

p a s t r o u v é u n s e u l ê t r e v i v a n t à t e r r e . 

L ' u n d e s n ô t r e s a d é b a r q u é . I l a v u p e u de c a d a v r e s , c a r i l s é t a i e n t e n ­

seve l i s s o u s les d é c o m b r e s , s a u f d a n s l a r u e V i c t o r - H u g o , où d e s m o r t s 

a f f r eusemen t d é c h i q u e t é s offraient le r e p o u s s a n t s p e c t a c l e d e c r â n e s e t d e 

v e n t r e s o u v e r t s . 

A u C a r b e t , q u e l q u e s g e n s , à n o t r e a p p r o c h e , ag i t è i - en t d e s m o u c h o i r s . 

D é c r i r e l e u r j o i e d é l i r a n t e , q u a n d n o u s les a v o n s p r i s à b o r d , e s t i m p o s s i b l e . 

L e s i n f o r t u n é s ! Q u e d ' é p o u v a n t e d a n s l e u r s y e u x ! 

Q u e l q u e s - u n s d e ce s s u r v i v a n t s s o n t d e v e n u s fous , d ' a u t r e s s o n t m o r t s 

p r e s q u e a u s s i t ô t . 

Un fait qui mon t re dans toute son hor reur le catac lysme 

de la cité créole. 

Un voilier bordelais, la Marie-Hélène, arr ivai t devant Saint-

P ie r re , le jour même du désas t re . 

L e capitaine, un v i eux marin qui a fait le voyage de la Marti­

nique toute sa vie, allait et venai t sur le pont. Il regarde et ne 

comprend pas. Pu i s , l'effroi, une peur insensée, l 'étreint . Il ap­

pelle un matelot, lui montre la plage et demande : « Qu'est-ce que 

tu vois là, toi ? » 

Celui-ci , épouvanté lu i -même, examine et ne sait que répondre : 

« J e ne vois r ien , capi ta ine. » E t où ce brave garçon, en effet, eût-

il pu t rouver des mots pour peindre la chose qui s'offrait à ses 

yeux a h u r i s ? 

Le capitaine pourtant répète : « Mais si ! Dis-moi, enfin, ce que 

tu découvres, ce qui est là-bas devant nous !» — « J e ne sais pas. » 

Alors, le pauvre commandant de la Marie-Hélène, se serrant la tête 

entre les mains, comme dans un é tau, s'écria désespéré : « Mon 

Dieu ! j e suis devenu fou ! » 

Voilà ce que c'était que Sa in t -P ie r re : un panorama si décon­

certant , d 'une horreur si invraisemblable, si éloigné de tout ce 

qu 'un cerveau humain peut rêver , que des loups de mer qui l 'ont vu 

brusquement , avant de r ien savoir de ce qui venai t de se passer, 

ont pu croire, en face de cet é trange spectacle, qu'i ls étaient fous! 

L a destruction de la vieille cité n 'étai t cependant pas également 
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complète dans toutes ses parties. En effet, le Mouillage était dé­
moli, mais, du moins, il en subsistait encore des traces, tandis que, 
au delà, presque plus rien, pas même des ruines. Imaginez, si 
vous pouvez, un marteau-pilon qui, couvrant une surface de 25 ki­
lomètres carrés, pulvérise en quelques coups toute une ville, avec 
ses quarante mille habitants ! 

Après le cyclone de 1891, on avait décidé de construire un 
marché couvert assez 
solide pour défier, 
croyait-on, les pires 
violences de la nature 
en courroux. On l'é­
difia tout en fonte, 
avec des piliers de 
plus de trente centi­
mètres d'épaisseur. Il 
n'en reste rien. Etnon 
seulement il a été im­
possible de retrouver 
la trace la plus vague 
de cette construction 
de fer, sur la surface 
de 2 000 mètres car­
rés qu'elle couvrait, 
mais, nulle part, au 
loin, aucun vestige 
n'en a pu être relevé. 

C'est le sénateur de 
la Martinique, M. Amédée Knight, qui a donné cette frémissante 
analyse d'émotions et de faits désolants que nous venons de résumer. 

« J'étais arrivé dans la colonie quelques jours avant l'érup­
tion, dit M. Knight, et j'avais été surpris des manifestations du 
mont Pelé, cette belle montagne verdoyante, liée jusqu'ici à toute 
notre vie créole, couronnée de lilas, avec un air de fête, comme 
parle Malte-Brun. Au moment de la catastrophe, je me trouvais au 
Lorrain pour une conférence électorale. 

M . A M E D E E K N I G H T 

I N D U S T R I E L , S E N A T E U R D E L A M A R T I N I Q U E 
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« Au retour, comme je me rapprochais de Saint-Pierre, je ren­
contre des gens affolés fuyant à travers la campagne et, dans le 
lointain, j'aperçois des fumées sinistres d'où s'échappent des 
pierres incandescentes... La zone de feu s'était étendue autour de 
la cité et ravageait les cottages de la banlieue. 

« Je gagnai Fort-de-France et, faisant trêve à ma douleur, 
puisque je ne pouvais conserver aucun espoir de revoir mon père, 
mes frères, ma sœur et leurs familles, je pris, d'accord avec 
M. Lhuerre, les mesures les plus urgentes. 

« La population s'est montrée héroïque, aussi bien dans sa résigna­
tion après le cataclysme que dans les secours apportés aux victimes. 

« La colonie souffrait déjà depuis de longues années d'une crise 
économique et c'est à ce moment que le désastre se produit! Les 
pertes matérielles nouvelles dépassent 300 millions. Saint-Pierre 
se relèvera-t-il de ses ruines? Je n'en sais rien. La ville me 
paraît à jamais effacée de la carte du monde. Qui oserait revenir 
vivre au pied du terrible volcan qui fit tant de victimes? » 

Lettre de M. J. Dumas. 
i 

M r a e Dumas, née Marie La Boissière, femme d'un honorable 
négociant de Saint-Pierre, s'était réfugiée, dès le 6 mai, dans le 
bourg du Saint-Esprit, à une soixantaine de kilomètres du volcan. 
Ses quatre jeunes enfants l'accompagnaient. C'est à cette sage 
mesure, prise à temps, qu'ils doivent, ayant tout perdu, d'avoir 
au moins la vie sauve. Quant à M. Dumas, retenu en ville pour 
la garde de son magasin et pour son courrier, il écrivait, le matin 
même du désastre, une lettre qui, dans son admirable simplicité, 
témoigne bien de la sécurité funeste qui n'abandonna presque à 
aucun moment la malheureuse population qui allait périr. 

Saint-Pierre, ce matin, 8 mai. 

MA CHÈRE MARIE, 

MES BONS PETITS ENFANTS, 

Il es t 3 h e u r e s e t d e m i e . — I l y a p l u s d e d e u x h e u r e s q u e j e n e d o r s 

p a s . — - J e v o u s éc r i s a u m i l i e u d ' u n feu d ' a r t i f i ce q u e j e n e s a u r a i s v o u s 

d é p e i n d r e . 
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F i g u r e z - v o u s d e u x o r a g e s e n s e m b l e : l ' u n , v o l c a n i q u e , a v e c ses l u e u r s 

b l a f a r d e s , d ' u n b l e u i n d é c i s , a f f ec tan t d e s fo rmes f a n t a s t i q u e s , à t r a v e r s d e s 

g r o n d e m e n t s s o u r d s , s a n s u n e s e c o n d e d ' i n t e r r u p t i o n e n t r e e u x ; l ' a u t r e , 

a t m o s p h é r i q u e , a v e c ses b r i l l a n t s é c l a i r s e n z i g z a g s , d é c h i r a a t l e c i e l , e t 

d e s b r u i t s s t r i d e n t s de t o i l e a r r a c h é e v i o l e m m e n t p a r des m a i n s i n l a s s a b l e s ! 

C e l a , j e v o u s a s s u r e , fa i t t r é p i d e r les m a i s o n s , u n p e u a u s s i l e s c o u ­

r a g e s . 

V o i l à l e s p e c t a c l e g r a n d i o s e e t t e r r i b l e a u q u e l j ' a s s i s t e d e p u i s ce t e m p s ! 

V r a i m e n t , q u e c ' e s t b e a u , s a i s i s s a n t , s u b l i m e ! 

Q u e l d o m m a g e q u ' u n e p a r e i l l e m a g n i f i c e n c e n e so i t p a s s a n s d a n g e r ! 

C e t t e p e u r d e l ' i n c o n n u p r o v o q u e , m a l g r é v o u s , c o m m e u n p e t i t f r i sson 

d a n s le c o r p s , e t , p a r t a n t , p o i n t d e p l a i s i r , p o i n t d ' a g r é m e n t , p l u s d e p o é ­

sie c a p t i v a n t e e n c e s s c è n e s m e r v e i l l e u s e s de l a n a t u r e ! 

Q u ' i l s s o n t m e s q u i n s , les explosi fs e t l es l u m i è r e s de n o s f ê t e s , à c ô t é d e 

c e u x d u v o l c a n ! 

J ' a i h o n t e d ' ê t r e si p e t i t , si i g n o r a n t , si « r i e n », d e v a n t ces f o r ce s p u i s ­

s a n t e s d e s é l é m e n t s d é c h a î n é s . 

Q u e l m a g a s i n d ' é l e c t r i c i t é d a n s n o t r e m o n t a g n e ! E n l a d i s t r i b u a n t a v e c 

m e s u r e , il y a u r a i t d e q u o i é c l a i r e r S a i n t - P i e r r e p e n d a n t m i l l e a n s . 

C e t o r a g e s e r a u n b i e n f a i t p o u r l a v i l l e . I l p l e u t . N o u s a v i o n s b e s o i n de 

ce v o l u m e d ' e a u p o u r pur i f i e r l e s r u e s e t l e s t o i t u r e s d e l a c e n d r e q u i n o u s 

i n c o m m o d a i t . 

E t q u e l b o n h e u r i n a p p r é c i a b l e q u e c e t t e é n o r m e q u a n t i t é d ' é l e c t r i c i t é se 

d é g a g e a n t a u d e h o r s ; c a r , si e l le e û t p e r s i s t é e n c o r e u n p e u à se c o n d e n ­

se r d a n s l e s flancs d u m o n t P e l é , q u i p o u r r a i t d i r e d e q u e l l e s e x p l o s i o n s 

é p o u v a n t a b l e s n o u s é t i o n s m e n a c é s ? 

S a i n t - P i e r r e se c o m p o r t e b r a v e m e n t e n f a c e d e s o n G o l i a t h . On n e 

b r o n c h e p a s . J u s q u ' à p r é s e n t , il n ' y a a u c u n d a n g e r p o u r l a v i l l e . C e q u e 

n o u s r e d o u t i o n s , c ' é t a i e n t les t r e m b l e m e n t s d e t e r r e : o r , i l s s o n t é c a r t é s 

p a r l ' é r u p t i o n . 

M a i s , si n o u s j o u i s s o n s d ' u n p e u d e t r a n q u i l l i t é , i l n ' e u e s t p a s d e m ê m e 

d a n s ce p a u v r e F o n d s - C o r é : d e t o u t ce r i c h e q u a r t i e r , j e n e d o n n e r a i s p a s u n 

c e n t i m e , à l ' h e u r e q u ' i l e s t . L a n u i t d e r n i è r e , l e s d e u x r i v i è r e s q u i le c e r ­

n e n t o n t fa i l l i le c o u v r i r t o u t e n t i e r . L ' E x - V o t o r e s t e i n d e m n e , m a i s , à 

l ' a u t r e e x t r é m i t é , l a t o n n e l l e r i e m é c a n i q u e e t l es m a i s o n s v o i s i n e s o n t é t é 

s u b m e r g é e s . C e c i n ' e s t p o i n t l ' œ u v r e d u v o l c a n , m a i s p l u t ô t le fa i t d u for t 

d é b o r d e m e n t o c c a s i o n n é p a r les g r a n d e s p l u i e s q u i se s o n t d é v e r s é e s s u r l a 

m o n t a g n e . I l n ' y a p l u s p e r s o n n e d a n s les v i l l a s d e l a b a n l i e u e ; j ' y s u i s a l l é 

h i e r , t o u t e s les m a i s o n s é t a i e n t c l o s e s , o u , si q u e l q u e s - u n e s s ' e n t r ' o u v r a i e n t 

e n c o r e , c ' e s t q u e l e u r s p r o p r i é t a i r e s se h â t a i e n t d ' a c h e v e r l e u r d é m é n a ­

g e m e n t . 

L ' o r a g e b a t s o n p l e i n a u - d e s s u s d e m a t ê t e . L ' e a u t o m b e à g r o s b o u i l l o n s . 

D e p u i s d e u x j o u r s , n o s b a s s i n s é t a i e n t v i d e s . 
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J e m ' é t a i s a r r ê t é d ' é c r i r e à 4 h e u r e s , c r o y a n t p r e n d r e u n p e t i t s o m ­

m e i l , m a i s i l n ' y a p a s e u m o y e n . L a t e m p ê t e c o n t i n u e , a v e c u n p e u d ' a c ­

ca lmie p o u r t a n t . 

P a r c o n t r e , l a m o n t a g n e r e d o u b l e ses f u r e u r s . E l l e g r o n d e e f f r o y a b l e m e n t ! 

O h ! m a c h è r e M a r i e , q u e j e s u i s c o n t e n t q u e t u n ' a i e s p a s é t é i c i , c e t t e 

n u i t , c a r t u a u r a i s t r o p souffer t ; e t l es p a u v r e s p e t i t s , m o n D i e u ! d a n s 

q u e l l e d é t r e s s e l e s a u r a i s - j e v u s ! 

E n f i n , l e j o u r v i e n t . L ' A n g é l u s s o n n e . C ' e s t l ' A s c e n s i o n . C e l a r a m è n e a u 

c œ u r j e n e s a i s q u e l l e s d o u c e s p e n s é e s , q u e l l e s d é l i c e s , q u e l l e j o i e s u a v e ! 

J e n e v o i s p a s e n c o r e l a v i l l e , m a i s s e u l e m e n t l e v o i s i n a g e . 

G r â c e à l a p l u i e t o r r e n t i e l l e , nos t o i t u r e s o n t r e p r i s l e u r v i v e c o u l e u r . 

L e s a r b r e s o n t c e s s é d ' ê t r e affreux. L e p a v é r e l u i t c o m m e a u p a r a v a n t . 

C e t t e v u e p l u s g a i e n o u s r é c o n f o r t e r a t o u s . 

Q u a n t a u x effets p r o d u i t s p a r l e v o l c a n d a n s la m o n t a g n e , j e l e s a p p r e n ­

d r a i d a n s la j o u r n é e . 

H i e r , l a p l u p a r t d e s m a g a s i n s s o n t r e s t é s o u v e r t s . L a v ie v o u d r a i t r e ­

p r e n d r e , m a i s les affa i res c h ô m e n t t o t a l e m e n t . 

P e n s e z d o n c , p l u s d ' é t r a n g e r s , p l u s d ' a c h e t e u r s , p l u s a u c u n e t r a n s a c t i o n ! 

J e m 'e f force d e g a r d e r m o n s a n g - f r o i d . S a n s n i e r le p é r i l , j e n e l e vois 

p a s e n c o r e si p r è s q u e ç a . 

J e v o u s e n v o i e Les Antilles e t Les Colonies. V o u s v e r r e z , e n les f e u i l l e ­

t a n t , q u e j e n e s u i s p a s s e u l à d i r e q u ' i l n ' y a p o i n t d e d a n g e r à r e s t e r à 

S a i n t - P i e r r e . T r a n q u i l l i s e z - v o u s d o n c à m o n suje t e t a t t e n d o n s . 

J e ' m e r é j o u i s s a i s à l ' i d é e d e p a s s e r c e t t e b e l l e fê te d e l ' A s c e n s i o n a v e c 

v o u s , m e s c h é r i s . C ' e s t b i e n l e c a s d e r é p é t e r : « L ' h o m m e p r o p o s e e t D i e u 

d i s p o s e . » 

A l l o n s , v o u s t o u s q u e j ' a i m e t a n t , r e c e v e z m e s p l u s t e n d r e s b a i s e r s . 

J . DUMAS. 

Cet excel lent p è r e , ce t ravai l leur honnête , tout à son devoir, 

finissait d 'écrire à 5 heures du mat in , déposait lui-même sa lettre 

à 6 heures au bateau et, à 7 heures 50 , de lui comme de la ville 

ent ière, il n 'y avait plus que des cendres. 

A cette famille amie, toutes mes condoléances, et au cher dis­

paru, le t r ibut de mes prières. 

Rapport de M. Ellery Scott, un des off iciers du « Roraima ». 

L e j o u r c o m m e n ç a i t à p o i n d r e l o r s q u e , le 8 m a i , a u m a t i n , l a M a r t i n i q u e 

u t s i g n a l é e . 

N o u s v e n i o n s d e t r a v e r s e r u n o r a g e , e t il é t a i t e n v i r o n 6 h e u r e s l o r s q u e 
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n o u s j e t â m e s l ' a n c r e , e u v u e d u d é b a r c a d è r e d e l a p l a c e l î e r t i n . Q u a n d 

l ' a g e n t v i n t à b o r d a v e c l e s c h a l a n d s e t l es g a b a r i e r s , i l n o u s d i t q u e la 

m o n t a g n e P e l é e f a i s a i t d e s s i e n n e s , d e p u i s l e s a m e d i , e t q u e , j u s q u e d a n s 

S a i n t - P i e r r e , i l é t a i t t o m b é u n e fo r t e p l u i e d e c e n d r e s c h a u d e s . C e p e n d a n t , 

le v o l c a n p a r a i s s a i t a p a i s é , e t l e s g a b a r i e r s se m i r e n t v a i l l a m m e n t a u t r a v a i l . 

11 y a v a i t à l ' a n c r e à c ô t é d e n o u s , d a n s la r a d e , e n v i r o n d i x - h u i t v a p e u r s 

ou c a b o t e u r s , d o n t l ' u n é t a i t u n n a v i r e f r a n ç a i s d u p o r t d e N a n t e s , l e 

Tamaya, s a n s c o m p t e r q u a t r e g r a n d s v o i l i e r s . L e s t e a m e r a n g l a i s Roddam 

é t a i t m o u i l l é t o u t p r è s . 

I l se p r o d u i s i t a l o r s u n s i n g u l i e r p h é n o m è n e , c o m m e u n e , s o r t e d e t r é p i ­

d a t i o n d e l ' a t m o s p h è r e , e t j ' e u s l a s e n s a t i o n d ' a v o i r é t é b o u s c u l é p a r u n e 

m a i n i n v i s i b l e . I m m é d i a t e m e n t , q u e l q u ' u n s ' é c r i a a u p r è s d e m o i : 

— G r a n d D i e u ! r e g a r d e z . 

I l a v a i t l e s y e u x fixés s u r l a M o n t a g n e P e l é e e t l e s r e g a r d s d e t o u s p r i ­

r e n t l a m ê m e d i r e c t i o n . 

C e q u e j e v i s , j e su i s i m p u i s s a n t à l e d é c r i r e , m a i s m a p r e m i è r e p e n s é e 

fut q u e c ' é t a i t l a fin d u m o n d e . O n a u r a i t d i t q u e t o u t ce q u ' i l y a d e d y ­

n a m i t e d a n s l ' u n i v e r s v e n a i t d e fa i re s a u t e r la m o n t a g n e . 

U n e i m m e n s e c o l o n n e d e f l ammes s ' é l e v a d a n s l ' a i r , p u i s , s ' é l a r g i s s a n t , 

s e m b l a c r o u l e r s u r n o u s d u h a u t d u c i e l . J e c o u r u s a l o r s , a v e c n o t r e s e ­

c o n d , M o x l e y , e t q u e l q u e s h o m m e s , v e r s l a p o i n t e d ' a v a n t p o u r e s s a y e r d e 

l eve r l ' a n c r e . E n p a s s a n t , j ' e n t e n d i s l e c a p i t a i n e d o n n e r d e s o r d r e s e t j e v i s 

M a c F e a r , le m é c a n i c i e n , d e s c e n d r e p r é c i p i t a m m e n t d a n s l ' e n t r e p o n t . 

A u m o m e n t o ù n o u s a r r i v i o n s à l ' a v a n t , l a t e r r i b l e t r o m b e é t a i t s u r n o u s . 

U n e a v a l a n c h e d e p i e r r e s i n c a n d e s c e n t e s , d e f a n g e b o u i l l a n t e e t de g o u t t e s 

de feu s ' a b a t t i t s u r le b â t i m e n t c o m m e u n e v o l é e d e m i t r a i l l e . E n m ê m e 

t e m p s , t o u t e l ' e a u d u p o r t s e m b l a i t se r a m a s s e r e n b l o c a v e c u n f r a c a s 

é p o u v a n t a b l e , p o u r se r u e r à l ' a s s a u t d e s n a v i r e s q u i , s o u l e v é s p a r l ' é n o r m e 

v a g u e , n a r u r e n t c a p o t e r e t c o u l e r à p i c . Q u a n d le r a z d e m a r é e a t t e i g n i t le 

Roraima, c e fut u n e f f royable c o u p d e t a n g a g e . T o u t fut r a s é s u r le p o n t : 

l es m â t s , le3 c h e m i n é e s , l e s e m b a r c a t i o n s . I l y a v a i t u n m a n c h e à a i r à m a 

p o r t é e , j e m ' y a c c r o c h a i d e t o u t e s m e s f o r c e s , c e qu i fa i l l i t m e c o û t e r l a 

v i e , c a r l ' i m p é t u o s i t é d u flot fit e n t r e r m o n c o r p s d a n s l 'o r i f ice . D e u x g a b a ­

r i e r s m e d é g a g è r e n t e t m ' e n t r a î n è r e n t à l ' e n t r e p o n t . J ' y r e s t a i q u e l q u e s 

i n s t a n t s , à m o i t i é é v a n o u i , p e n d a n t q u e l e s p r o j e c t i l e s e t le feu p o u r s u i v a i e n t 

l e u r œ u v r e de d é v a s t a t i o n a u - d e s s u s d e m a t ê t e . 

D e t e m p s e n t e m p s , u n m a t e l o t c a r b o n i s é d é g r i n g o l a i t , a v e c d e s h u r l e ­

m e n t s a t r o c e s , à t r a v e r s l ' é c o u t i l l e , e t e x p i r a i t e n b a s : j e fus b i e n t ô t e n s e ­

vel i s o u s u n m o n c e a u de c a d a v r e s . Q u e l q u ' u n p o u r t a n t m ' a y a n t r e l e v é , j e 

r e m o n t a i s u r l e p o n t e t me. m i s à e s s a y e r de s a u v e r l e s b l e s s é s , é t e n d u s ç à 

e t l à s o u s l a b o u e e t l es p i e r r e s i n c a n d e s c e n t e s q u i c o n t i n u a i e n t d e p l e u v o i r . 

P e n d a n t q u e j ' é t a i s à c e t t e b e s o g n e , l e c a p i t a i n e M u g g a h p a r u t . J e n e le 
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r e c o n n u s q u ' à se s v ê t e m e n t s q u i f u m a i e n t ; son v i s a g e , e n t i è r e m e n t b r û l é , 

é t a i t m é c o n n a i s s a b l e . 

— A m è n e t o u t ! c r i a - t - i l . 

I l fut i m p o s s i b l e d ' o b é i r à c e t o r d r e , c a r , a p r è s a v o i r é c h a p p é a u r a z d e 

m a r é e , l e n a v i r e a v a i t é t é t r o u é c o m m e u n e é c u m o i r e p a r l a p l u i e d e f e u . 

J e n ' a i p a s r e v u le c a p i t a i n e d e p u i s , m a i s u n g a b a r i e r m ' a d i t q u ' i l a v a i t 

s a u t é p a r - d e s s u s b o r d , s ' é t a i t r é f u g i é s u r u n r a d e a u i m p r o v i s é e t q u ' i l y 

é t a i t m o r t p r e s q u e a u s s i t ô t . 

P e n d a n t c e t e m p s , l a m e r c o n t i n u a i t à r o u l e r d e f o r m i d a b l e s l a m e s d e 

f o n d . L a m o n t a g n e P e l é e n e c e s s a i t d e m u g i r e t d e p r o d i g i e u s e s s e c o u s s e s 

é b r a n l a i e n t l ' a t m o s p h è r e . 

D u c ô t é d e S a i n t - P i e r r e , l e s p e c t a c l e é t a i t t e r r i f i a n t . L a v i l l e a v a i t d i s ­

p a r u e t à s a p l a c e on n ' a p e r c e v a i t q u ' u n e i m m e n s e t r a î n é e d e p o u s s i è r e 

g r i s e , d e flamme e t de f u m é e . T o u t a u t o u r d e n o u s , l e s n a v i r e s q u i n ' a v a i e n t 

p a s c o u l é flambaient, e t l a r a d e é t a i t c o u v e r t e d e c a d a v r e s flottant i s o l é ­

m e n t ou p a r g r o u p e s . 

Q u e l q u e s h e u r e s p l u s t a r d — j e n e s a u r a i s d i r e a u j u s t e c o m b i e n — v e r s 

3 h e u r e s d e l ' a p r è s - m i d i , d ' a p r è s ce q u ' o n m ' a r a c o n t é , l e n a v i r e i r a n ç a i s 

Suchet p u t n o u s a c c o s t e r : c ' e s t a i n s i q u e j ' a i é t é s a u v é a v e c p l u s i e u r s p e r ­

s o n n e s , t o u t e s p l u s m o r t e s q u e v i v e s . O n n o u s c o n d u i s i t à F o r t - d e - F r a n c e , 

o ù n o u s a v o n s é t é r e c u e i l l i s à l ' h ô p i t a l . 

Neuf des compagnons de M. E l l e ry Scott moururent dans le 

trajet 

Un récit d 'une terr i f iante éloquence. 

Qu'on lise main tenan t ces pages, d 'une intensité d'émotion pro­

digieuse, écrites par M"1 0 Charles Dujon, née Emil ie Décomis, 

créole de Saint -Pierre , âme pure , simple et héroïque. Son récit 

sublime est d 'un bout à l 'autre le cri de la vér i té , de la consterna­

tion et de la piété . L ' immensité du cataclysme s'y montre dans 

toute sa force et toute sa désolation. 

L a M o n t a g n e P e l é e v i e n t d ' a v o i r u n ef f royable r é v e i l . J a m a i s , d e p u i s l a 

d é c o u v e r t e d e l a M a r t i n i q u e , r i e n n ' a v a i t p u l a i s s e r p r e s s e n t i r l es c r u e l s 

é v é n e m e n t s d ' a u j o u r d ' h u i . 

E n 1 8 5 1 , u n e p e t i t e é r u p t i o n a v a i t e u l i e u ( ' ) . L a v i l le d e S a i n t - P i e r r e 

e t l es m o r n e s a v o i s i n a n t s s ' é t a i e n t c o u v e r t s d ' u n e l é g è r e c o u c h e d e c e n d r e ; 

1. Ce récit dit t r è s bien ce qu'était, au sein de la popu'ation, le souvenir de 
l'éruption volcanique de 1851. 
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m a i s , ce p h é n o m è n e n ' a y a n t é t é q u e p a s s a g e r , l a p o p u l a t i o n o u b l i a v i te son 

é m o i . J e c r o i s m ê m e , e n fin d e c o m p t e , q u e l ' é r u p t i o n d e 1 8 5 1 a v a i t p l u t ô t 

l a i s sé a u fond d e s e s p r i t s u n e i m p r e s s i o n d e s é c u r i t é a b s o l u e q u ' u n s e n t i ­

m e n t d e c r a i n t e , si b i e n q u e , a u x p r e m i e r s s y m p t ô m e s d e m a l a i s e d a n s l e s 

flancs d e l a m o n t a g n e , c e t t e a n n é e - c i , o n s ' i m a g i n a q u e ce n e s e r a i t q u ' u n e 

c u r i e u s e r é é d i t i o n de l a p o u s s é e v o l c a n i q u e d ' a n t a n . 

L e f a i t a c c o m p l i , d ' u n e m a n i è r e s i b r u t a l e e t si f é r o c e , j e m e d e m a n d e , 

au c o n t r a i r e , m a i n t e n a n t , c o m m e n t i l a p u a d v e n i r q u e les h a b i t a n t s , p r i s 

de p a n i q u e , a p r è s l e s t e r r i b l e s a v e r t i s s e m e n t s q u e D i e u n o u s e n v o y a i t , 

n ' a i e n t p a s t o u s c h e r c h é , en t e m p s u t i l e , u n r e f u g e à F o r t - d e - F r a n c e o u 

d a n s l e s c o l o n i e s v o i s i n e s . 

F é v r i e r 1902, au P r ê c h e u r . 

C ' e s t q u e , e n effet, d è s l e mo i s d e f é v r i e r , d e s o d e u r s de sou f re é m a n a n t 

de l a m o n t a g n e o n t c o m m e n c é à i n c o m m o d e r l e q u a r t i e r d e la R i v i è r e -

B l a n c h e qui , , de t o u s les p o i n t s d e l a c ô t e , e s t le p l u s r a p p r o c h é d u v o l ­

c a n ( ' ) . 

J ' h a b i t a i s , a v e c l e s p a r e n t s d e m o n m a r i , l a propi- ié té d e l à G r a n d e - C a s e , 

à 10 k i l o m è t r e s d e l a v i l l e , d a n s l a c o m m u n e d u P r ê c h e u r . Ma m è r e e t l e 

r e s t e de m a fami l l e r é s i d a i e n t d a n s l a c i t é m ê m e . N o u s a l l i o n s s o u v e n t l e s 

vo i r . C ' e s t d a n s u n d e c e s v o y a g e s q u e , p o u r l a p r e m i è r e fo i s , j ' a i s e n t i 

d e s é m a n a t i o n s s u l f u r e u s e s . N o u s r e v e n i o n s d e S n i n t - P i e r r e . A l a R i v i è r e -

B l a n c h e , l à où l ' o n v o i t l a m o n t a g n e se d r e s s e r d a n s sa p l u s m a j e s t u e u s e 

b e a u t é , l e souf re n o u s sa i s i t à l a g o r g e e t n o u s i n c o m m o d a s u r u n t r a j e t 

d e 1 k i l o m è t r e . N o u s n e n o u s r e n d i o n s p a s e n c o r e t r è s b i e n c o m p t e d e c e 

p h é n o m è n e n i d e sa v é r i t a b l e c a u s e . E n p e u d e t e m p s , l ' o d e u r a u g m e n t a 

en i n t e n s i t é e t , d e l a R i v i è r e - B l a n c h e , g a g n a S a i n t e - P h i l o m è n e , le P r ê c h e u r 

e t l e s h a b i t a t i o n s d e s a l e n t o u r s . L e s t r a v a i l l e u r s r a c o n t è r e n t a l o r s q u e , d a n s 

l a p a r t i e d e l a m o n t a g n e a p p e l é e 1' « E t a n g - S e c », u n p e u a u - d e s s o u s d u 

m o r n e L a c r o i x , d e s f u m e r o l l e s a v a i e n t f a i t l e u r a p p a r i t i o n . C e l a n ' é t a i t p a s 

e n c o r e e f f r a y a n t . A l a G u a d e l o u p e , i l y e n a e n p e r m a n e n c e e t l e s t o u r i s t e s 

se p l a i s e n t à chauf fe r l e u r café s u r c e s c r a t è r e s e n m i n i a t u r e . 

U n e c h o s e é t r a n g e c o m m e n ç a p o u r t a n t à m ' é m o u v o i r u n p e u . U n e fo i s , 

a p r è s u n e a b s e n c e d ' u n e s e m a i n e , en r e n t r a n t à l a G r a n d e - C a s e , j e t r o u v a i 

t o u t e l ' a r g e n t e r i e c o u v e r t e d e t a c h e s s e m b l a b l e s à l ' a c i e r b l e u i . R i e n d e 

p a r e i l n e s ' é t a i t m a n i f e s t é à S a i n t - P i e r r e . E n t r e l e P r ê c h e u r e t l e v o l c a n , 

i l y a c e p e n d a n t u n e d i s t a n c e p l u s g r a n d e q u e ce l l e q u i s é p a r e 1' « E t a n g -

Sec » d e l a v i l le . L e v e n t , s a n s d o u t e , soufflait d e n o t r e c ô t é . 

1. Dès le mois d e d é c e m b r e p r é c é d e n t , on au ra i t p u déjà concevo i r d e s 
a l a rmes . L a r a d e d e S a i n t - P i e r r e subi t a lors , à t rois ou q u a t r e r e p r i s e s , des 
osoil lat ions b i za r re s , tout à fait a n o r m a l e s . O n n 'y p r ê t a m a l h e u r e u s e m e n t p a s 
a t t en t ion . 



368 L A C A T A S T R O P H E D U M O I S D E M A I 1 9 0 2 . 

25 avril. 

L e s c h o s e s d u r è r e n t e n l ' é t a t j u s q u ' a u v e n d r e d i 2 5 a v r i l . 

C e j o u r - l à , e n t r e 7 e t 8 h e u r e s d u m a t i n , j ' é t a i s a u r e z - d e - c h a u s s é e , q u a n d 

u n b r u i t v i o l e n t , é t r a n g e , a c c o m p a g n é d ' u n e fo r t e s e c o u s s e , se fit e n t e n d r e . 

L a c o m m o t i o n fut si r a p i d e q u e j e r e s t a i u n m o m e n t i n t e r d i t e , le c œ u r b a t ­

t a n t , n e s a c h a n t p a s si c ' é t a i t u n t r e m b l e m e n t d e t e r r e q u i v e n a i t d e m'ef-

f r a y e r à c e p o i n t . O n a u r a i t p u c r o i r e a u s s i q u ' u n ob je t t r è s l o u r d s ' é t a i t 

a b a t t u à l ' é t a g e s u p é r i e u r . M a b e l l e - m è r e e t m a s œ u r v i n r e n t à m o i , e n d i ­

s a n t q u ' e l l e s a v a i e n t s e n t i u n e s e c o u s s e t r è s b i z a r r e . M o n m a r i e t l e s t r a ­

v a i l l e u r s a v a i e n t e n t e n d u c o m m e n o u s ce b r u i t a n o r m a l . D e u x h e u r e s a p r è s , 

l a c e n d r e t o m b a i t , fine, i m p a l p a b l e , c e p e n d a n t t r è s l o u r d e , d ' u n g r i s b l e u â t r e , 

a v e c u n e o d e u r d e sou f re b i e n p r o n o n c é e . 

E l l e n e t o m b a p a s l o n g t e m p s s u r les h a u t e u r s . L e s t r a v a i l l e u r s p u r e n t eu 

r e c u e i l l i r d e p e t i t e s q u a n t i t é s s u r l e s l a r g e s feu i l l es d e c h o u x c a r a ï b e s . D a n s 

l ' a p r è s - m i d i , il y e u t d e u x s e c o u s s e s d e t r e m b l e m e n t d e t e r r e . Ce f u r e n t les 

s e u l e s d e t o u t e l ' é r u p t i o n . 

L e l e n d e m a i n , s u i v a n t n o t r e h a b i t u d e , n o u s é t i o n s d e s c e n d u s à S a i n t -

P i e r r e p o u r y p a s s e r le d i m a n c h e . J e p a r l a i à m a m è r e d e ce q u e n o u s 

a v i o n s é p r o u v é a u P r ê c h e u r . E n v i l l e a u s s i , o n a v a i t r e s s e n t i l e s s e c o u s s e s , 

m a i s l a c e n d r e n ' y é t a i t p o i n t e n c o r e a r r i v é e . L à , d u r e s t e , on se p r é o c c u p a i t 

b i e n m o i n s d e s t r o u b l e s v o l c a n i q u e s q u e d e s é l e c t i o n s . C o ï n c i d e n c e r e m a r ­

q u a b l e : n e d i t - o n p a s q u e P o m p é i a é t é e n s e v e l i e p e n d a n t u n e p é r i o d e é l e c ­

t o r a l e e t q u ' o n r e t r o u v a s u r l e s m u r s d e l a v i l l e m o r t e les p r o f e s s i o n s d e foi 

d e s c a n d i d a t s ? A S a i n t - P i e r r e , s u r les d é b r i s n o i r c i s e t b r a n l a n t s , i l n ' y a 

m ê m e p l u s v e s t i g e d e s affiches b a r i o l é e s q u i d i s a i e n t : « Vive Clerc! vive 

Percin ! » 

L e 2 ma i . 

L e v e n d r e d i s u i v a n t , 2 m a i , j u s t e u n e s e m a i n e a p r è s l a p r e m i è r e p e t i t e 

é r u p t i o n , la p l u i e d e c e n d r e r e c o m m e n ç a . D e p u i s l e m a t i n , l e t e m p s é t a i t 

l o u r d . U n g r o s n u a g e n o i r , s e m b l a b l e à c eux q u i a p p o r t e n t la p l u i e , s ' a v a n ç a 

d u c ô t é du s u d , e n v a h i t r a p i d e m e n t le c ie l e t y fit l ' o b s c u r i t é . L a c e n d r e se 

mi t à t o m b e r , l é g è r e d ' a b o r d , p u i s si f o r t e , q u ' o n l ' e n t e n d a i t s ' a b a t t r e . E n 

m ê m e t e m p s , l a t e m p é r a t u r e s ' é l e v a d ' u n e f a ç o n s e n s i b l e . D a n s u n m o ­

m e n t , m a î t r e s e t s e r v i t e u r s , n o u s f û m e 3 t o u s r é u n i s d a n s l a m a i s o n . On 

f e r m a les c o n t r e v e n t s d e s p o r t e s e t d e s f e n ê t r e s , c o m m e p o u r u n c y c l o n e ; 

e t , m a l g r é c e l a , d a n s les a p p a r t e m e n t s h e r m é t i q u e m e n t c l o s , l ' o d e u r de 

souf re n o u s p o u r s u i v a i t . E t a i t - c e effroi , i m a g i n a t i o n , r é a l i t é ? I l n o u s s e m ­

b l a i t q u e l a r e s p i r a t i o n d e v e n a i t difficile. D u d e h o r s , s ' é l e v a i e n t d e t o u t e s 

p a r t s d ' i m m e n s e s c l a m e u r s h u m a i n e s e t d e s c r i s d ' a n i m a u x . V i s - à - v i s d e 

n o u s , d a n s la g r a g e r i e , o ù l e s f emmes r â p a i e n t le m a n i o c , on e n t e n d a i t d e s 
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p l e u r s e t d e s g é m i s s e m e n t s , e t , u n e à u n e , on les v o y a i t s ' en fu i r d a n s l e u r s 

c a s e s , a b r i t a n t d ' u n p a n d e r o b e l a t ê t e d e l e u r s e n f a n t s . 

L a v i s i o n d ' H e r c u l a n u m et d e P o m p é i n o u s p a s s a d e v a n t les y e u x . N o u s 

n e p e n s i o n s p a s q u e n o s p r e s s e n t i m e n t s se r é a l i s e r a i e n t , n i si t ô t , DÎ si é p o u -

v a n t a b l e m e n t . 

A u b o u t d ' u n e d e m i - h e u r e l e c ie l s ' é c l a i r a i t . I l p o u v a i t ê t r e 1 0 h e u r e s e t 

d e m i e o u 1 1 h e u r e s d u m a t i n . 

L ' a p r è s - m i d i , m o n m a r i m e p r o p o s a u n e p r o m e n a d e à c h e v a l j u s q u ' à l a 

R i v i è r e - B l a n c h e . J ' a v a i s t r è s p e u r , m a i s j ' a c c e p t a i q u a n d m ê m e . D ' a b o r d , 

nos c h e v a u x d o n n è r e n t q u e l q u e s s i g n e s d ' i n q u i é t u d e . L e u r s s a b o t s e n f o n ç a i e n t 

d a n s l a c e n d r e . A d r o i t e e t à g a u c h e , l ' h e r b e d u c h e m i n , l e s b r a n c h e s d e s 

a r b r e s p l o y a i e n t s o u s u n e é p a i s s e c o u c h e g r i s e . D e t e m p s e n t e m p s , o n e n ­

t e n d a i t u n c r a q u e m e n t e t on v o y a i t u n e b r a n c h e d e c a c a o y e r o u d e c o c o ­

t i e r se r o m p r e s o u s l e p o i d s . L a m e r e l l e - m ê m e , g r i s e e t t e r n e , a j o u t a i t u n e 

n o t e l u g u b r e à ce p a y s a g e d e d é s o l a t i o n . P a s u n o i s e a u d a n s les a r b r e s , 

p a r t o u t u n s i l e n c e d e m o r t ! . . . 

N o u s p a s s o n s les r a v i n e s d e c a c a o d e l a G r a n d e - C a s e e t les c h a m p s d e 

c a n n e s d e l a p r o p r i é t é G i r a r d . A u h a m e a u d e s A b î m e s , l a b r i s e n o u s e n v o i e 

de la c e n d r e e n p l e i n e figure. Q u e f a i r e ? — R e t o u r n e r ? C o n t i n u e r ? — 

N o u s c o n t i n u o n s . P r è s d u c i m e t i è r e d u P r ê c h e u r , p l u s d e c e n d r e . T o u t e s t 

c a lme , c o m m e à l ' o r d i n a i r e . P o u r t a n t , a u - d e s s u s d u m o r n e Goffrc-à-Mort, 

on a p e r ç o i t d ' i n q u i é t a n t s n u a g e s n o i r s . P l u s l o i n , c ' e s t la M o n t a g n e P e l é e , 

d a n s t o u t e sa s p l e n d e u r m e n a ç a n t e . D ' é n o r m e s e t s o m b r e s c o l o n n e s s ' é l è v e n t 

d a n s le c ie l e t se t o r d e n t sous l a p o u s s é e d ' a u t r e s m a s s e s c o m p a c t e s q u i l e s p r e s ­

s e n t s a n s t r ê v e n i r e p o s . A r r i v é e s à u n e c e r t a i n e h a u t e u r , t o u t e s c e s u u é e s 

p r e n n e n t l a d i r e c t i o n d u n o r d , d u P r ê c h e u r p a r c o n s é q u e n t . L e v e n t c h a s s e 

les c e n d r e s d a n s c e t t e d i r e c t i o n , p a r - d e s s u s l a t ê t e d e S a i n t e - P h i l o m è n e . C e 

j o u r - l à e n c o r e , S a i n t - P i e r r e n ' a v a i t r i e n e u . N o u s l ' a p p r î m e s p a r n o t r e o n c l e 

q u e n o u s r e n c o n t r â m e s c h e m i n f a i s a n t e t q u i n o u s e n g a g e a à r e g a g n e r a u 

p lu s t ô t n o s p é n a t e s . 

L e r é s u l t a t d e c e t t e p r o m e n a d e fu t d e m e t e r r i f i e r , d ' a u t a n t q u e j e s u s 

en r e n t r a n t c h e z m o i q u e , d u P r ê c h e u r , o n a v a i t e n t e n d u le g r o n d e m e n t 

de l a m o n t a g n e , p a r e i l à u n b r u i t q u e p o u r r a i e n t f a i r e c i n q o u six c h e v a u x 

g a l o p a n t s u r u n p o n t s u s p e n d u . 

L e 3 m a i . 

L e 3 m a i a u m a t i n , l o r s q u e m o n m a r i a l l a o u v r i r sa f e n ê t r e , l e n u a g e d e 

c e n d r e , a u t o u r d e l a m a i s o n , é t a i t si épa i s q u e , c o m m e il t e n a i t sa b o u g i e 

à l a m a i n , i l v o y a i t s o n o m b r e p r o j e t é e s u r l a c e n d r e c o m m e s u r u n é c r a n . 

V i t e , i l d o n n a l ' a l a r m e . E n u n m o m e n t , t o u t e l a fami l l e fut l e v é e , e t l a r é ­

so lu t ion p r i s e a u s s i t ô t d e q u i t t e r l a G r a n d e - C a s e . O n a t t e l a l e s v o i t u r e s e t 

on a l l u m a l e s f a n a u x , c a r i l é t a i t i m p o s s i b l e d e r i e n d i s t i n g u e r . 

S A I I f T - F I E K U E - M A R T I N I Q U E 24 
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J e r e d o u t a i s c e t t e fu i t e . L a r o u t e , e n t r e l a G r a n d e - C a s e e t S ai u t - P i e r r e , 

e s t p a r e n d r o i t s t a i l l é e d a n s u n e f a l a i s e , b o r d é e d ' u n c ô t é p a r l e m o r n e e t 

d e l ' a u t r e p a r u n p r é c i p i c e s u r p l o m b a n t l a m e r ( ' ) . 

D a n s les c i r c o n s t a n c e s a c t u e l l e s , n o u s p o u v i o n s t o u t c r a i n d r e . E n cos ­

t u m e d ' i n t é r i e u r , d e s r u b a n s d e m o u s s e l i n e s u r l e s y e u x , d e s m o u c h o i r s 

m o u i l l é s s u r l a b o u c h e , v o i l à c o m m e n t n o u s n o u s s a u v i o n s . 

C e t t e fo is , s u r t o u t l e p a r c o u r s e t j u s q u ' e n v i l l e , l a c e n d r e é t a i t t o m b é e . 

M o n D i e u , q u e l l e c o u r s e , q u e l v o y a g e ! J ' é t a i s d a n s d e s t r a n s e s m o r t e l l e s . 

M o n crucif ix à l a m a i n , j e p r i a i s e t j ' a t t e n d a i s l a m o r t à c h a q u e i n s t a n t . 

E n f i n , n o u s s o m m e s à S a i n t - P i e r r e . L a v i l l e e s t a n i m é e , m a i s p a s t r o p 

i n q u i è t e . L e s t o i t s d e s m a i s o n s é t a i e n t g r i s e n c o r e . L e s p o m p i e r s a v a i e n t 

r e ç u l ' o r d r e d ' a r r o s e r l e s r u e s , e t l e s n é g r e s s e s e n p a s s a n t l e u r c r i a i e n t : 

c A l l e z d o n c é t e i n d r e l a M o n t a g n e P e l é e ! » 

J e r e t r o u v a i l e s m i e n s s a n s i n q u i é t u d e . P o u r m o i , j ' e u s u n e c r i s e de 

l a r m e s e n l e s e m b r a s s a n t . 

Panique à la cathédrale. 

L e so i r , à l a c a t h é d r a l e , i l se p a s s a u n i n c i d e n t q u i d o n n e u n e i d é e de 

l ' é t a t d e s e s p r i t s , ce j o u r - l à . O n é t a i t r é u n i p o u r l'office d u mois d e M a r i e , 

l o r s q u ' u n ou d e u x m e s s i e u r s , v o y a n t l e c i e l s ' o b s c u r c i r e t c r a i g n a n t l a p l u i e 

d e c e n d r e , v i n r e n t c h e r c h e r l e u r s f e m m e s e t l e u r s e n f a n t s . C e m o u v e m e n t 

d e s o r t i e , a u m i l i e u de l a p r é d i c a t i o n , fu t r e m a r q u é . L e s a u t r e s p e r s o n n e s 

s ' e f f r a y è r e n t . U n b a n c t o m b a . S a n s c h e r c h e r d ' o ù v e n a i t c e b r u i t , l a m a s s e 

d e s fidèles c o u r u t v e r s l ' a u t e l , c r i a n t : « N o u s a l l o n s m o u r i r ! » U n e j e u n e 

fille s ' é v a n o u i t . E n f i n , l es p r ê t r e s p a r v i n r e n t , n o n s a n s p e i n e , à c a l m e r 

c e t t e m u l t i t u d e affolée. 

L e 4 ma i , d e r n i e r d i m a n c h e de S a i n t - P i e r r e . 

L e l e n d e m a i n , 4 m a i , m o n m a r i r e t o u r n a a v e c son p è r e à l a G r a n d e - C a s e . 

I l s r e t r o u v è r e n t l ' h a b i t a t i o n d a n s l e m ê m e é t a t , t o u j o u r s r e c o u v e r t e de son 

é p a i s l i n c e u l g r i s . L e s b œ u f s , l es m o u t o n s , p o u s s é s p a r l a fa im e t p a r l e u r 

i n s t i n c t , souff la ient s u r l ' h e r b e a v a n t d e l a m a n g e r , m a i s l e s p a u v r e s b ê t e s 

m o u r a i e n t d e soif. 

Q u a n t a u x a r b r e s , i l s m e n a ç a i e n t d e s e b r i s e r s o u s l e u r c h a r g e d e c e n d r e . 

E n v i l l e , l a m a t i n é e s ' é t a i t p a s s é e assez t r a n q u i l l e m e n t , a v e c u n e p e t i t e 

p l u i e d e c e n d r e d e t e m p s e n t e m p s . 

I. J e pu i s b ien , moi auss i , me s o u v e n i r de ces p a r a g e s t r è s p i t t o r e s q u e s . Dans 
u n d é t o u r pé r i l l eux du c h e m i n , il n 'y a p a s l o n g t e m p s , la vo i tu re du bou langer 
B e r n a r d , m e n é e à fond de t r a in p a r u n c o n d u c t e u r i m p r u d e n t , é p o u v a n t a mon 
cheva l , le fit r e c u l e r e t se c a b r e r au bo rd m ê m e de l ' ab îme. Ce fut D i e u qui 
l ' a r rê ta su r la p o i n t e d 'un r o c h e r , au m o m e n t où coche r , cheva l , vo i tu re s'abat­
t a ien t à m e s p i eds . 
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A la s o r t i e de l a m e s s e , o u s ' a b o r d a i t e n se d e m a n d a n t : « A v e z - v o u s 

p e u r ? » L e s p l u s b r a v e s r i a i e n t . 

L e so i r , l a R i v i è r e - B l a n c h e d é b o r d a . C e d é b o r d e m e n t i n s o l i t e , s a n s p l u i e , 

en p l e i n e b e l l e s a i s o n , é t o n n a t o u t l e m o n d e . E n p e u d e t e m p s , l a r i v i è r e 

g ros s i t d e t e l l e s o r t e q u e l ' u s i u e G u é r i n fut m e n a c é e . 

L e lund i 5 mai . A n é a n t i s s e m e n t de l 'us ine G u é r i n . 

L e l u n d i 5 m a i , l es c o m m u n i c a t i o n s p a r t e r r e a v e c l e s c o m m u n e s d u 

no rd s e t r o u v è r e n t i n t e r r o m p u e s . L a r i v i è r e a v a i t a c c u m u l é s u r l e p o n t d e 

p i e r r e q u i l a t r a v e r s e d ' é n o r m e s q u a r t i e r s de r o c h e s . 

M . G u é r i n p è r e , M . E u g è n e G u é r i n e t s a f emme é t a i e n t à l ' u s i n e ; m a i s , 

c r a i g n a n t l ' i n o n d a t i o n , i ls a v a i e n t c o m m a n d é d e t e n i r l e u r y a c h t s o u s 

p r e s s i o n . 

J ' a i e u l a c h a n c e — t r i s t e c h a n c e — • d e v o i r la R i v i è r e - B l a n c h e , ce j o u r - l à . 

U n e g r a n d e d é s o l a t i o n p l a n a i t s u r l a n a t u r e . 

L e s j o l i e s v i l l a s d e F o n d s - C o r é , d ' o r d i n a i r e s i g a i e s , si p l e i n e s d e v i e , 

é t a i e n t t o u t e s a b a n d o n n é e s . 

D e v a n t q u e l q u e s - u n e s , on v o y a i t e n c o r e d e s c h a r r e t t e s , d a n s l e s q u e l l e s 

les r e t a r d a t a i r e s e n t a s s a i e n t à l a h â t e m e u b l e s e t m a t e l a s . 

A m e s u r e q u ' o n a v a n ç a i t , l a c e n d r e é p a i s s e n o u s c o u v r a i t l e v i s a g e , n o u s 

é touf fan t à m o i t i é . P a r t o u t , l e s m o r n e s , l e s p l a i n e s , le c i e l , l a m e r a v a i e n t 

ce t t e t e i n t e g r i s e , m o n o t o n e , d o n n a n t l ' i m p r e s s i o n d ' u n p a y s a g e p o l a i r e . A u 

lo in , on e n t e n d a i t l e s g r o n d e m e n t s c o n t i n u s d e l a r i v i è r e . 

D e v a n t l ' u s i n e G u é r i n , il f a l l u t p r e n d r e u n c h e m i n d e t r a v e r s e , c a r , e n 

ce t e n d r o i t , on s ' e n l i s a i t d a n s l a b o u e . 

E n f i n , v o i c i l a r i v i è r e . Q u e l s p e c t a c l e ! Ce n ' e s t p l u s d e l ' e a u : c ' e s t u n e 

b o u e é p a i s s e , p â t e u s e , n o i r e , q u i n e c o u l e p a s , m a i s g l i s s e , e m p o r t a n t c o m m e d e s 

fé tus d e s r o c h e s g i g a n t e s q u e s . N o u s n e p o u v o n s l o n g t e m p s s u p p o r t e r c e t t e 

v u e , e t n o u s n o u s e n r e t o u r n o n s , l a i s s a n t s u r l a b e r g e d e n o m b r e u x c u r i e u x . 

A p e i n e r e n d u s e n v i l l e , v e r s m i d i e t d e m i , n o u s e n t e n d o n s d e s c r i s p e r ­

ç a n t s : « L a m e r m o n t e ! l a m e r m o n t e ! » D e s f e m m e s d u p e u p l e , é c h e v e l é e s , 

s ' en fu ien t e n p l e u r a n t . E n u n m o m e n t , l ' a l a r m e e s t d o n n é e . T o u t l e m o n d e 

sor t d a n s l a r u e . O n s ' i n t e r r o g e . Q u e f a i r e ? « A t t e n d e z , d i s e n t l e s h o m m e s , 

il f a u t s a v o i r a u m o i n s si l a n o u v e l l e n ' e s t p a s f a u s s e » , e t i l s c o u r e n t à 

la b a t t e r i e d ' E s n o t z . D e l à , o n v o i t t o u t e l a r a d e . U n e m i n u t e a p r è s , i l s r e ­

v i e n n e n t , l a figure b o u l e v e r s é e . « J e n e s a i s p a s a » j u s t e ce q u i se p a s s e , 

di t l ' u n d ' e u x , m a i s i l y a s û r e m e n t u n t r o u b l e p r o f o n d d a n s l a m e r . D e u x 

fois , le y a c h t d e l a c o m p a g n i e G i r a r d a é t é m i s à sec ; d e u x fo is , l ' e a u es t 

r e v e n u e ; d e s e m b a r c a t i o n s s o n t à l a c ô t e . » 

L e s u n s v e u l e n t p a r t i r s u r les h a u t e u r s ; d ' a u t r e s d i s e n t q u e , si l a m e r 

m o n t e r é e l l e m e n t , o n n ' e s t p l u s e n s û r e t é n u l l e p a r t . 

F a u t - i l fu i r ? 
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P a u t - i l r e s t e r ? 

E t , p e n d a n t ce t e m p s , d e s g e n s c o u r e n t d a n s t o u t e s les d i r e c t i o n s . U n e 

ou d e u x v o i t u r e s p a s s e n t , m o n t a n t a u g r a n d g a l o p a u M o r n e - R o u g e . Q u e l l e s 

a n g o i s s e s ! 

T o u t à c o u p , c o m m e l ' é c l a i r , l a n o u v e l l e t r a v e r s e l a v i l l e : « La lave 

vient d'emporter l'usine Guérin! » 

A l o r s , o n c o u r u t r e g a r d e r l a m e r . 

A u l o i n , à l a p o i n t e o ù l ' o n d i s t i n g u a i t a u t r e f o i s l e s t o i t s d e l ' u s i n e , t o u t 

a v a i t d i s p a r u . S e u l e , l a c h e m i n é e , c o m m e le m â t d ' u n n a v i r e q u i s o m b r e , 

se d e s s i n a i t s u r u n fond d e fumée b l a n c h e q u i s u i v a i t le c o u r s d e l a r i v i è r e . 

L ' u n a p r è s l ' a u t r e , l e s d é t a i l s a r r i v e n t . 

U n j e u n e h o m m e r a c o n t e q u ' i l p a s s a i t e n c a n o t d e v a n t l ' u s i n e G u é r i n , 

l o r s q u e , t o u t à c o u p , i l v i t l e flanc d e l a m o n t a g n e s ' o u v r i r e t d o n n e r p a s ­

s a g e à u n fleuve d e b o u e e n f l a m m é e . I l s a u t a à l a m e r , r e g a g n a le r i v a g e , en 

c r i a n t à se s c o m p a g n o n s : « S a u v e q u i p e u t ! F u y e z ! fuyez v i t e ! » L e s m a l ­

h e u r e u x n e c o m p r i r e n t p a s e t l e u r b a r q u e fut c u l b u t é e p a r l e flot d e b o u e . 

L a t e r r i b l e a v a l a n c h e , e n u n e m i n u t e , é t a i t a r r i v é e d e l a m o n t a g n e à la 

m e r , r e c o u v r a n t c o m p l è t e m e n t l ' u s i n e . 

M . E u g è n e G u é r i n e t s a f e m m e , q u i e s s a y è r e n t d e r e g a g n e r à l a cou r se 

l e u r y a c h t , n ' e u r e n t p a s le t e m p s d ' y a r r i v e r . 

M . G u é r i n , l e u r p è r e , a u l i eu d ' a l l e r v e r s l a m e r , s ' é t a n t d i r i g é du c ô t é 

de F o n d s - C o r é , n e d u t l a vie q u ' à c e t t e c i r c o n s t a n c e . 

E n v i r o n u n e c i n q u a n t a i n e d e p e r s o n n e s , p a r m i l e s q u e l l e s d e n o m b r e u x cu­

r i e u x , t r o u v è r e n t l a m o r t d a n s c e t t e c a t a s t r o p h e , les u n s e n s e v e l i s sous la 

l a v e b r û l a n t e , l es a u t r e s n o y é s d a n s c e t t e m e r d é m o n t é e d o n t l a p e r t u r b a ­

t i o n a v a i t fa i t c r o i r e à u n si g r a n d d a n g e r p o u r l a v i l l e . L e s d e u x y a c h t s 

d e l ' u s i n e , à c e n t m è t r e s d u r i v a g e , f u r e n t r e n v e r s é s e t e n g l o u t i s . 

L ' é m o i é t a i t a u c o m b l e . 

Q u e l q u e s fami l l e s p a r t i r e n t p o u r S a i n t e - L u c i e . D ' a u t r e s c h e r c h è r e n t r e fuge 

d a n s les h a u t e u r s a v o i s i n a n t e s : m o r n e D o r a n g e , q u a r t i e r M o n s i e u r , T r o u -

V a i l l a n l . 

A l o r s , o n r a s s u r a l a p o p u l a t i o n é p o u v a n t é e . 

L a c o m m i s s i o n s c i e n t i f i q u e , n o m m é e p a r le g o u v e r n e u r , d é c l a r a q u e le 

p l u s m a u v a i s m o m e n t é t a i t p a s s é ; q u e l a l a v e s ' é t a n t f r a y é u n e v o i e , le 

d a n g e r s e t r o u v a i t c e r t a i n e m e n t c o n j u r é . 

U n des m e m b r e s d e c e t t e c o m m i s s i o n cer t i f ia q u e S a i n t - P i e r r e é t a i t d é ­

s o r m a i s a u s s i e n s û r e t é , p a r r a p p o r t à l a M o n t a g n e P e l é e , q u e N a p l e s au 

p i e d d e s o n V é s u v e . 

M a l g r é t o u s ces b e a u x d i s c o u r s , b e a u c o u p a v a i e n t e n c o r e p e u r , e t ce fut 

a v e c effroi q u e l ' on v i t a r r i v e r l a n u i t . C a r , p o u r a j o u t e r à n o s a p p r é h e n ­

s i o n s , l a v i l le e n t i è r e fu t p l o n g é e d a n s l e s t é n è b r e s , l a l u m i è r e é l e c t r i q u e 

n ' a y a n t p u s ' a l l u m e r à c a u s e d e s t r o u b l e s d u v o l c a n . 



JOURNAL DU 2 5 MAI 1 9 0 2 373 

V e r s m i n u i t , d e s g e n s p o r t a n t d e s f a n a u x p a r c o u r e n t les r u e s e n c r i a n t : 

« L a r i v i è r e d u F o r t d é b o r d e , s a u v e z - v o u s ! » N o u v e l l e a l e r t e , l a R o x e l a n e 

c o u l a n t e n p l e i n e v i l l e ! L e s p e r s o n n e s q u i h a b i t a i e n t ces q u a r t i e r s d é m é n a ­

g è r e n t . M a i s l a n o u v e l l e é t a i t f a u s s e . C e u x q u i l ' a v a i e n t r é p a n d u e n ' é t a i e n t 

p r o b a b l e m e n t q u e d e m a u v a i s p l a i s a n t s o u d e s p i r a t e s . 

Le m a r d i 6 mai . 

L e m a r d i , 6 m a i , les j o u r n a u x p u b l i è r e n t les o p i n i o n s r a s s u r a n t e s des 

m e m b r e s d e l a c o m m i s s i o n s c i e n t i f i q u e e t b e a u c o u p de f a m i l l e s , q u i é t a i e n t 

d é c i d é e s à q u i t t e r l a M a r t i n i q u e , se r a s s u r è r e n t , c r o y a n t e f f e c t i v e m e n t q u e 

t o u t d a n g e r é t a i t é c a r t é . 

P o u r t a n t , l ' é n o r m e p a n a c h e d e f u m é e q u i o b s c u r c i s s a i t l e s o m m e t d e l a 

m o n t a g n e é t a i t p l u s s o m b r e q u e j a m a i s ; c o m m e u n e vo ix m e n a ç a n t e , on 

e n t e n d a i t s a n s d i s c o n t i n u e r l e s d é t o n a t i o n s s o u r d e s d u v o l c a n . 

C e j o u r - l à , u n f a i t t o u t i n t i m e s e p a s s a , s a n s i m p o r t a n c e en so i , m a i s q u i 

n e l a i s s a p a s d e m ' i m p r e s s i o n n e r v i v e m e n t . J e m e m o u r a i s d e f r a y e u r e t 

m o n j e u n e f r è r e , p l u s r a s s u r é q u e m o i , r i a i t d e m e s c r a i n t e s , q u ' i l t r o u v a i t 

e x a g é r é e s . S u r l e p i a n o c o u v e r t d e c e n d r e s , i l é c r i v i t , e n se j o u a n t , l e s m o t s 

p r o p h é t i q u e s d u fes t in d e B a l t h a z a r : Mane, Thecel, Phares, q u i r e s t è r e n t 

l à . E t , c o m m e j ' é t a i s m é c o n t e n t e : « T u n ' a s p a s b e s o i n d ' a v o i r si p e u r , m e 

d i t - i l , t u n e m o u r r a s p a s p o u r c e l a . » P a u v r e e n f a n t , i l n e se d o u t a i t g u è r e 

q u ' i l p r o n o n ç a i t s o n p r o p r e a r r ê t e t c e l u i d e t a n t d ' a u t r e s . 

L ' a p r è s - m i d i , n o t r e f ami l l e se d é c i d a à q u i t t e r S a i n t - P i e r r e , d a n s l a 

c r a i n t e d e s t r e m b l e m e n t s d e t e r r e e t a u s s i p o u r é c h a p p e r a u x p a n i q u e s d e 

l a v i l l e . N o u s p a r t î m e s p o u r l ' h a b i t a t i o n B e a u r e g a r d , q u e l ' o n a v a i t g r a c i e u ­

s e m e n t mise à l a d i s p o s i t i o n d e m o n o n c l e . D a n s c e t t e g r a n d e m a i s o n e n 

bo i s , à 2 k i l o m è t r e s e t d e m i d u M o u i l l a g e , n o u s p o u v i o n s n o u s c r o i r e r e l a ­

t i v e m e n t e n s û r e t é . J e d i s r e l a t i v e m e n t , c a r , u n e fois l à - h a u t , on e n t e n d a i t 

d ' u n e m a n i è r e p l u s d i s t i n c t e les g r o n d e m e n t s d e l a m o n t a g n e . C ' é t a i t u n 

b r u i t i n c e s s a n t e t m o n o t o n e , s e m b l a b l e p a r m o m e n t s à c e l u i d ' u n e é n o r m e 

c h a u d i è r e e n é b u l l i t i o n . M a l g r é c e l a , l ' i dée q u e n o u s p o u v i o n s ê t r e h o r s 

d e d a n g e r e t le p l a i s i r de n o u s t r o u v e r t o u s r é u n i s n o u s f i ren t p a s s e r u n e 

assez b o n n e n u i t . 

Le m e r c r e d i 7 mai . 

L e m e r c r e d i , 7 m a i , o n n o u s a p p r i t q u e l a r i v i è r e d e s P è r e s , q u i s é p a r e 

la v i l l e d u F o n d s - C o r é , e t l a E o x e l a n e , q u i c o u l e e n t r e le F o r t e t le C e n t r e , 

a v a i e n t t o u t e s d e u x d é b o r d é . L a n o u v e l l e , c e t t e fo i s , n ' é t a i t q u e t r o p v r a i e , 

m a l h e u r e u s e m e n t . L e s d e u x r i v i è r e s n ' a v a i e n t p a s s e u l e m e n t g r o s s i d ' u n e 

façon e x t r a o r d i n a i r e , m a i s e n c o r e , à 5 3 m è t r e s d u r i v a g e , l a r i v i è r e d e s 

P è r e s , a u l i eu d e c o u l e r d a n s l a m e r , a v a i t c r e u s é u n t r o u p r o f o n d , u u v é r i -
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t a b l e a b î m e , d a n s l e q u e l t o u t e l a m a s s e l i q u i d e a l l a i t s ' engouf f re r . Ces d é ­

b o r d e m e n t s n e c a u s è r e n t p o u r t a n t a u c u n d é g â t s é r i e u x . 

Q u e l q u e s e x c u r s i o n n i s t e s , ce j o u r - l à , e u r e n t le c o u r a g e d ' a r r i v e r a s sez 

p r è s d u c r a t è r e . I ls r a c o n t è r e n t q u e l e m o r n e L a c r o i x , p e t i t m a m e l o n q u i 

f o r m e l e p o i n t c u l m i n a n t d e l a m o n t a g n e , é t a i t m i n é p a r l a b a s e e t q u e sa 

c h u t e p o s s i b l e p o u v a i t o c c a s i o n n e r u n f o r t t r e m b l e m e n t d e t e r r e . M a l g r é 

c e l a , i l s é t a i e n t si p e u eff rayés q u ' i l s d é c i d è r e n t p o u r l e l e n d e m a i n m ê m e 

u n e n o u v e l l e e x c u r s i o n . P l u s t a r d , o n n o u s a p p r i t q u e d e u x d e s m e m b r e s 

d e l a c o m m i s s i o n s c i e n t i f i q u e a v a i e n t d é c l a r é a u g o u v e r n e u r q u e , à l e u r 

a v i s , l a v i l l e c o u r a i t u n g r a v e d a n g e r , m a i s q u e l e s a u t r e s m e m b r e s s ' é t a i e n t 

t o u s r a n g é s à l ' av i s c o n t r a i r e . M. M o u t t e t o p i n a d a n s le s e n s d e l a m a j o r i t é . 

I l o r d o n n a d e r a s s u r e r les e s p r i t s i n q u i e t s e t , p o u r d o n n e r l ' e x e m p l e , a m e n a 

sa f e m m e à S a i n t - P i e r r e . C e t a v e u g l e o p t i m i s m e é t a i t d ' a i l l e u r s c e l u i d e la 

p l u s g r a n d e p a r t i e d e l a p o p u l a t i o n , q u i c r o y a i t q u e l ' é r u p t i o n , a p r è s l a c a ­

t a s t r o p h e d e l ' u s i n e G u é r i n , d e v a i t p a s s e r d é s o r m a i s p a r u n e p h a s e d é c r o i s ­

s a n t e . 

D a n s l a m ê m e j o u r n é e , v e r s 2 h e u r e s d e l ' a p r è s - m i d i , o n e n t e n d i t à B e a u -

r e g a r d u n e v é r i t a b l e c a n o n n a d e , q u i s e m b l a i t v e n i r n o n d e l a M o n t a g n e 

P e l é e , m a i s d u s u d . N o u s c r o y i o n s d ' a b o r d à u n e s a l v e d ' a r t i l l e r i e à F o r t -

d e - F r a n c e . T o u t e f o i s , l e b r u i t s e d é p l a ç a n t , on s ' i m a g i n a q u e d e u x b â t i ­

m e n t s v é n é z u é l i e n s se b a t t a i e n t à p e u d e d i s t a n c e d e l a c ô t e . P u i s , a u b o u t 

d e d e u x h e u r e s d ' i n d é c i s i o n , o n finit p a r r e c o n n a î t r e q u e ce s s o i - d i s a n t 

c o u p s d e c a n o n v e n a i e n t d u v o l c a n . 

C o u v e r t d ' u n vo i l e i m p é n é t r a b l e d e f u m é e , é c l a i r é de l u e u r s i n t e r m i t ­

t e n t e s , il g r o n d a i t e t r u g i s s a i t c o m m e u n m o n s t r e p r ê t à s ' é l a n c e r s u r sa 

p r o i e . 

D a n s l a n u i t , u n o r a g e é p o u v a n t a b l e se d é c h a î n a , s a n s u n e g o u t t e de 

p l u i e ; p e n d a n t d e u x h e u r e s , l a f o u d r e e t l e s é c l a i r s n e d i s c o n t i n u è r e n t p a s . 

N a t u r e l l e m e n t , p e r s o n n e n e p u t f e r m e r l ' œ i l . 

J e u d i , 8 ma i , l 'Ascension. 

J e u d i , 8 m a i , f ê te de l ' A s c e n s i o n . O n se l e v a t a r d . N o u s é t i o n s fa t i ­

g u é s d e n o t r e n u i t b l a n c h e . P l u s i e u r s m ê m e é t a i e n t e n c o r e a u l i t , l o r s q u ' u n e 

d é t o n a t i o n t e r r i b l e s e fit e n t e n d r e . D u d e h o r s , l es e n f a n t s c r i e n t : « L a 

m o n t a g n e v i e n t s u r n o u s . » 

N o u s s o r t o n s t o u s . 

O t e r r e u r , j a m a i s p l u m e n e d é p e i n d r a s c è n e si g r a n d i o s e , s i i n c o m m e n ­

s u r a b l e , si e f f royable ! D e s f l ancs e n t r ' o u v e r t s d u v o l c a n s ' e s t é l a n c é e une 

m a s s e p r o d i g i e u s e , f u m a n t e , é p a i s s e , n o i r e , e t c e p e n d a n t i l l u m i n é e p a r des 

m i l l i o n s d ' é c l a i r s . E n u n c l i n d 'oei l , e l l e s ' e s t a b a t t u e s u r l a v i l l e . E l l e l a 

c o u v r e , l ' é touffé , l ' e m b r a s e , r o u l e s u r l a m e r , p u i s , se d i l a t a n t e n t o u s s e n s , 
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g r a n d i t c o m m e u n e m o n t a g n e d e c e n d r e e t d e feu d o n t l a b a s e e s t à t e r r e 

e t l a c i m e d a n s l e c i e l . 

N o u s s o m m e s u n e v i n g t a i n e d e p e r s o n n e s , h o m m e s , f e m m e s , p e t i t s e n f a n t s . 

T o u t le m o n d e fui t à t r a v e r s l e s c h a m p s d e c a n n e s , affolé, a v e u g l é p a r la 

c e n d r e . L ' i n f e r n a l e a v a l a n c h e n o u s p o u r s u i t , s ' é p l o y a n t c o m m e u n m a n t e a u 

p o u r n o u s c o u v r i r . 

T o u t à c o u p , m o n m a r i se r e t o u r n e : « O ù e s t m o n p è r e ? où e s t m a m è r e ? 

Ils s o n t r e s t é s d a n s l a m a i s o n . J e v a i s l e s c h e r c h e r . » A l o r s , j e m ' a c c r o c h e 

à l u i , le s u p p l i a n t d e n e p a s m ' a b a n d o n n e r . M a i s , d ' u n b o n d , i l s ' é l a n c e 

lo in de m o i , e n me c r i a n t : « N e m e su i s p a s ! » 

L ' a f f r eux m o m e n t ! 

T o u s les a u t r e s é t a i e n t dé j à si l o i n q u e j e n e l e s v o y a i s p l u s . S e u l e , m a 

m è r e m ' a t t e n d a i t e n p l e u r a n t : « — V i e n s v i t e , n e r e s t e p a s l à . — J e c o u r s 

m i e u x q u e t o i , l u i r é p o n d i s - j e , v a d e v a n t , j e v a i s t e r e j o i n d r e . » A l o r s , j e 

r e s t a i s e u l e à g é m i r s u r l a t e r r e , m o u r a n t d e p e u r , n ' o s a n t p l u s r e g a r d e r e t 

p o u r t a n t f a sc inée p a r c e t t e m a s s e s o m b r e , s i l l o n n é e d ' é c l a i r s , q u i c o u r a i t 

ve r s n o u s a v e c u n f r a c a s a s s o u r d i s s a n t . 

E n f i n , v o i l à m o n m a r i q u i r a m è n e s a m è r e e t son p a u v r e p è r e a v e u g l e . 

N o u s s o u t e n a n t l e s u n s c o n t r e l e s a u t r e s , n o u s f u y o n s t o u s les q u a t r e , f r a n ­

c h i s s a n t les m o r n e s . D e t o u s c ô t é s , d e s mi l l i e r s d e d é t o n a t i o n s é c l a t e n t , 

des i n c e n d i e s s ' a l l u m e n t . P o u r q u o i fuir ? N o u s s o m m e s p e r d u s . . . U n m i r a c l e 

seul p o u r r a i t DOUS s a u v e r . 

L a s , é p u i s é s , n o u s t o m b o n s à g e n o u x p o u r p r i e r e t p u i s m o u r i r ! 

S o u d a i n , u n e ra fa le t e r r i b l e , v e n a n t du s u d , a r r ê t e e t r e fou le l a m o n t a g n e 

de m o r t s u s p e n d u e s u r n o s t ê t e s . N o u s r e c o m m e n ç o n s à c o u r i r . U n e p l u i e 

d e p i e r r e s , d e b o u e t i è d e e t f é t i d e , t o m b e s u r n o u s . L e s r a f a l e s se s u c c è ­

d e n t . H a l e t a n t s , l i v i d e s , l e s v ê t e m e n t s e t l a figure n o i r c i s p a r l a b o u e e t l a 

c e n d r e , l es p i e d s d é c h i r é s , n o u s n o u s a r r ê t o n s d a n s l a p r e m i è r e m a i s o n q u e 

n o u s r e n c o n t r o n s ; n o u s y t r o u v o n s d u m o n d e d a n s le m ê m e é t a t d e t e r r e u r 

que n o u s ; o n s ' e m p r e s s e , o n n o u s s o i g n e . D e u x d ' e n t r e n o u s s ' é v a n o u i s ­

s e n t . 

L e d a n g e r n ' e s t p a s c o n j u r é . L a c e n d r e t o m b e é p a i s s e . N o u s e s s a y o n s 

d e vo i r l a v i l l e d e l a t e r r a s s e d e l a m a i s o n . U n e f u m é e o p a q u e r e c o u v r e l a 

m a l h e u r e u s e c i t é d ' u n vo i l e i m p é n é t r a b l e d ' o ù j a i l l i s s e n t p a r i n t e r v a l l e s d e s 

mi l l i e r s de f l ammes . N o u s d e v i n o n s q u e l ' œ u v r e d e d e s t r u c t i o n e s t a c c o m ­

p l i e . O ù son t - i l s c e u x q u e n o u s y a v o n s l a i s s é s ? P a r e n t s , a m i s , ê t r e s c h e r s 

a u x q u e l s n o u s t e n o n s p a r t o u t e s l e s fibres d e n o t r e c œ u r , q u ' ê t e s - v o u s d e ­

v e n u s ? N o t r e d é s o l a t i o n e s t i n f in i e . 

L ' h o r i z o n e s t e n f e u , l ' i n c e n d i e g a g n e . I l f au t fu i r e n c o r e . N o u s c o u r o n s 

à l a p l a n t a t i o n D a r i s t e , à l ' e n t r é e d u C a r b e t . 

C e n ' e s t p o i n t l a s é c u r i t é . L a m e r p e u t m o n t e r . O n d é c i d e d ' a l l e r j u s q u ' à 

l ' h a b i t a t i o n L a j u s . C e t t e m a i s o n e s t a b a n d o n n é e . L e s p r o p r i é t a i r e s n o u s 
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f o u t d i r e de v e n i r l e s r e j o i n d r e d a n s l e s h a u t e u r s . L a m o n t é e es t difficile, 

p é n i b l e . C ' e s t l a s u i t e d e n o t r e c a l v a i r e . 

N o u s t r o u v o n s 1 5 0 p e r s o n n e s d e t o u t e s c o n d i t i o n s r é f u g i é e s d a u s u n e 

v a s t e é t a b l e . En f in ! on p e u t s ' a r r ê t e r . I l e s t 3 h e u r e s ; d e p u i s 8 h e u r e s d u 

m a t i n , n o u s a v o n s q u i t t é B e a u r e g a r d . N o u s n o u s j e t o n s é p u i s é s s u r l a p a i l l e , 

m o u r a n t d e f a t i g u e , la g o r g e e n f e u . 

L e c u r é d u C a r b e t a r r i v e . O n l u i d e m a n d e l ' a b s o l u t i o n , c a r a u c u n d e 

n o u s n e s a i t le s o r t q u i l u i e s t r é s e r v é . T o u t l e m o n d e s ' a g e n o u i l l e e t s u r 

les t ê t e s c o u r b é e s d e s c e n d e n t l e s p a r o l e s s a c r a m e n t e l l e s . 

B r i s é s p a r les é m o t i o n s , n o u s n o u s é t e n d o n s d e n o u v e a u p a r t e r r e . V e r s 

5 h e u r e s , d e s c o u p s d e sifflet n o u s fon t s o r t i r d e n o t r e t o r p e u r , c ' e s t p e u t -

ê t r e le s a l u t . T o u t le m o n d e c o u r t a u r i v a g e , a v e c q u e l l e p e i n e , D i e u s e u l 

le s a i t , c a r l a p e n t e e s t r o i d e e t n o s p i e d s m e u r t r i s p e u v e n t à p e i n e n o u s 

p o r t e r . 

' N o u s a r r i v o n s p o u r v o i r le c r o i s e u r Suchet q u i s ' é l o i g n e d a n s l a d i r e c t i o n 

d e F o r t - d e - F r a n c e . A l l o n s - n o u s d o n c m o u r i r i c i ? 

M a i s n o n , d ' a u t r e s s t e a m e r s p a r a i s s e n t . L e s e m b a r c a t i o n s a r r i v e n t . E l l e s 

s o n t p r i s e s d ' a s s a u t , c h a r g é e s , à m o i t i é r e m p l i e s d ' e a u , n ' a y a n t q u ' u n 

seu l r a m e u r ; e l les m e n a c e n t d e c o u l e r e t l e s b a t e a u x o n t si p e u r d e l ' i n ­

c e n d i e q u ' i l s s o n t m o u i l l é s b i e n a u l a r g e ! P a s u n e a n g o i s s e n e n o u s s e r a 

d o n c é p a r g n é e . 

E n f i n , on n o u s h i s s e à b o r d . I l es t p r è s d e 7 h e u r e s . N o u s f a i s o n s r o u t e p o u r 

F o r t - d e - F r a n c e . L a n u i t e s t v e n u e , l u g u b r e , d ' u n n o i r i n t e n s e ; d a n s l ' é lo i -

g n e m e n t , c o m m e u n e v i s ion d u D a n t e , u n e l u e u r r o u g e e t s i n i s t r e s ' é l ève 

d e ce q u i fut S a i n t - P i e r r e . C ' e s t fini. D e s flammes, d e l a c e n d r e , d e s d é b r i s 

f u m a n t s : v o i l à t o u t ce q u i r e s t e d e c e t t e v i l l e q u e n o u s a i m i o n s . A u l a r g e , 

q u e l q u e s n a v i r e s b r û l e n t e n c o r e . 

D u v o l c a n , d r a p é d e t é n è b r e s , s ' é l a n c e n t p a r f o i s d e s é c l a i r s q u i i l l u m i ­

n e n t t o u t e c e t t e s c è n e . Q u e l l e s u b l i m e h o r r e u r ! , 

N o u s n o u s é l o i g n o n s . P e u à p e u d i s p a r a î t à n o s y e u x c e t t e v i s i o n , ce 

c a u c h e m a r . 

N o u s d é b a r q u o n s a u c h e f - l i e u . U n e f o u l e s y m p a t h i q u e n o u s a c c u e i l l e , 

é m u e d e n o t r e a s p e c t l a m e n t a b l e . N o u s s o m m e s c o m b l é s d e so in s e t d e p r é ­

v e n a n c e s p a r les a m i s q u i n o u s r e ç o i v e n t . 

M a i s j e t e r m i n e ce l o n g e t p é n i b l e r é c i t . A q u o i b o n d é p e i n d r e c e q u i n e 

se d é p e i n t p a s : d i s p e r s i o n d ' u n e f ami l l e é t r o i t e m e n t u n i e , d é n û m e n t c o m ­

p l e t , a p p r é h e n s i o n m o r t e l l e d e l ' a v e n i r , a d i e u x d é c h i r a n t s , d é p a r t p o u r l ' i n ­

c o n n u ? 

T o u t u n p a s s é a n é a n t i d a n s l ' e s p a c e d ' u n e m i n u t e . 

I l n e n o u s r e s t e p l u s q u ' à fu i r p o u r t o u j o u r s l ' î l e m a u d i t e . 

N o n ! n o n , j e n e t ' a p p e l l e r a i p a s a i n s i , M a r t i n i q u e , m o n p a y s , m a p a t r i e 

o u d o r m e n t à j a m a i s , a v e c n o s m o r t s b i e n - a i m é s , n o s p l u s c h e r s s o u v e n i r s ! 
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J e n e v e r r a i p l u s q u ' e n r ê v e l a m a i s o n d o n t , i l y a à p e i n e u n a n , j e u n e 

m a r i é e h e u r e u s e , j e f r a n c h i s s a i s l e s eu i l ( ' ) . 

L'érupt ion vue de la mer . 

Le second capitaine de la goélette Gabrielle en fait le récit 

suivant : 

L e 8 m a i , à G h e u r e s d u m a t i n , le so le i l i l l u m i n a i t d e ses f e u x u n e v i l l e 

f a t i g u é e , a n x i e u s e e t p o u r t a n t a s sez c a l m e . L e s h a b i t a n t s se r e p r e n a i e n t 

m ê m e à e s p é r e r e t e s c o m p t a i e n t dé jà u n h e u r e u x j o u r a p r è s u n e n u i t d ' a ­

l a r m e . , 

D a n s le n o r d , l a m o n t a g n e f u m a i t e t l e v e n t , c h a s s a n t v e r s l ' o u e s t d e n o i r s 

t o u r b i l l o n s , y o b s c u r c i s s a i t le c ie l s u r u n e v a s t e é t e n d u e . 

E n t r e 6 h e u r e s e t d e m i e e t 7 h e u r e s , des c o l o n n e s d ' u n e f u m é e b l a n ­

c h â t r e , floconneuse, s o r t i r e n t , e n t o u r n o y a n t , c o m m e d ' u n n o u v e a u c r a t è r e , 

à 2 0 0 m è t r e s a u - d e s s o u s d e l a c r ê t e d u m o n t dé j à effr i té , l é z a r d é , c r e v a s s é 

d e h a u t e n b a s . 

C e fut a l o r s , p a r l a v i l le e n t i è r e , u n e p a n i q u e g é n é r a l e . L a p o p u l a t i o n , 

r é p a n d u e s u r le r i v a g e , s ' é p u i s a i t e n c o n j e c t u r e s . P o u r les u n s , le p h é n o ­

m è n e d u p l e i n j o u r s u r l a c i t é e t d e l a p é n o m b r e s u r l a m e r s ' e x p l i q u a i t p a r 

u n e é c l i p s e d e so le i l , a n n o n c é e p a r l ' a l m a n a c h B r i s t o l ; p o u r les a u t r e s , 

l ' o b s c u r i t é d e la p a r t i e o c c i d e n t a l e é t a i t d u e à l a f umée d ' u n n o i r d e s u i e 

que c r a c h a i t le v o l c a n . 

I l é t a i t 7 h e u r e s l o r s q u e a t t e r r i t l e Diamant, d e la c o m p a g n i e G i r a r d . 

A b a n d o n n a n t l e wha r f , le p e t i t v a p e u r a l l a i m m é d i a t e m e n t s e fixer à u n e 

b o u é e . 

V e r s 7 h 1 0 , o n d é c o u v r i t , d e l a Gabrielle, u n e y o l e p o r t a n t le g o u v e r ­

n e u r e t l es m e m b r e s d e l a c o m m i s s i o n s c i e n t i f i q u e . L ' e m b a r c a t i o n p a s s a à 

50 m è t r e s d e la g o é l e t t e . E l l e s e m b l a i t se d i r i g e r ve r s le P r ê c h e u r e t c o n ­

s e r v a i t u n e d i s t a n c e m o y e n n e d e 4 0 0 m è t r e s d u r i v a g e . 

A 7 h 5 5 , u n g r o n d e m e n t f o r m i d a b l e se fit e n t e n d r e d a n s l a m o n t a g n e , 

c o m m e ai u n e d é c h i r u r e m o n s t r u e u s e s ' y o p é r a i t , d e l a c i m e a u p i e d . E t 

a lo r s on v i t , a u m i l i e u d ' u n e f u m é e n o i r e , i m p é n é t r a b l e à l 'oeil , u n e m a s s e 

I. T e r m i n o n s p a r ces l ignes de la m ê m e élévat ion d j s e n t i m e n t s , éc r i t es de 
la Tr in idad , où M " Dujon a c h e r c h é refuge avec son mar i , sa m è r e e t sa s œ u r : 

« Q u e Dieu , di t-el le , bén i s se ce t t e ile hosp i ta l i è re ; si q u e l q u e chose p o u v a i t 
adouc i r nos souffrances, ce sera i t l ' accuei l s y m p a t h i q u e , s p o n t a n é , cordia l fait 
aux réfugiés de la Mar t in ique . Que lques -uns de nos p a r e n t s r e s t é s là-bas n o u s 
éc r iven t que l ' é rupt ion con t inue . Mon Dieu , n o u s avons p e r d u c i n q u a n t e - s e p t 
m e m b r e s de n o t r e famille, le 8 m a i ; p ro t égez les su rv ivan t s , q u e le d a n g e r 
gue t t e tou jours ! » 
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g i g a n t e s q u e , i n f o r m e q u i v i n t s ' a b a t t r e s u r l a v a l l é e , a v e c u n e r a p i d i t é v e r ­

t i g i n e u s e , e n f o u i s s a n t s o u s l e s r u i n e s , e n g l o u t i s s a n t d a n s sa t o u r m e n t e 

S a i n t - P i e r r e t o u t e n t i e r , a v e c sa b a n l i e u e , d e S a i n t e - P h i l o m è n e à l a p e t i t e 

a n s e d u C a r b e t . 

S u r m e r , l e s d e u x t i e r s d e s n a v i r e s e n r a d e , a p r è s u n c r a q u e m e n t s i n i s t r e 

d e t o u t e l e u r c h a r p e n t e , e u r e n t l e s m â t s e t l e s d u n e t t e s b r i s é s , r a s é s , e m ­

p o r t é s , e t c o u l è r e n t b r u s q u e m e n t , l es u n s p a r l a p r o u e , l e s a u t r e s p a r l a 

p o u p e . S e u l s , t r o i s b a t e a u x , d o n t d e u x à v a p e u r , l e Korona e t l e North-Ame-

riea, p u r e n t r é s i s t e r a u c h o c : m a i s , d e l e u r é q u i p a g e c a r b o n i s é , i l n e s u b ­

s i s t a q u e q u e l q u e s h o m m e s , q u i f u r e n t s a u v é s c o m m e p a r m i r a c l e . 

M . G e o r g e s M a r i e - S a i n t e , q u i se t r o u v a i t a l o r s à b o r d d e l a Gabrielle, n e 

d u t l a v ie q u ' à u n e i m m e r s i o n s u b i t e e t f o r c é e . L ' e a u a m b i a n t e é t a i t à ce 

p o i n t c h a u d e q u ' i l e u t , d e m ê m e q u e les q u a t r e a u t r e s s u r v i v a n t s d e la g o é ­

l e t t e , l e c o r p s a f f r e u s e m e n t é e h a u d é . 

A p r è s s ' ê t r e d é b a r r a s s é d e s a g r è s q u i g ê n a i e n t ses m o u v e m e n t s s o u s l ' e a u , 

il r e v i n t à l a s u r f a c e . C ' e s t a l o r s q u ' i l p u t c o n t e m p l e r , d a n s t o u t e sa g r a n ­

d iose h o r r e u r , l ' e f f rayan t b r a s i e r q u i s ' é t e n d a i t d e v a n t s a v u e , de l a p o i n t e 

L a m a r e j u s q u ' à 3 0 0 m è t r e s d e s p r e m i è r e s m a i s o n s d u C a r b e t , d é v o r a n t les 

r u i n e s d e l a v i l l e d é j à e f fondrée e t se c o l o r a n t p a r e n d r o i t s d e s l u e u r s de 

feux de B e n g a l e . 

T a n d i s q u ' i l c h e r c h a i t u n e é p a v e q u e l c o n q u e p o u r t e n t e r de se s a u v e r , 

u n e p l u i e d e l a v e i n c a n d e s c e n t e , u n m é l a n g e i n n o m m a b l e d e b o u e e t d e 

p i e r r e l a v i q u e , s ' a b a t t i t s u r l a v i l le i n c e n d i é e e t s u r les e n v i r o n s , s iff lant e t 

c r é p i t a n t s u r l a m e r c o m m e les b a l l e s d ' u n e fus i l l ade p r é c i p i t é e . 

V e r s 9 h e u r e s d u m a t i n , d a n s u n e é c l a i r c i e , M . M a r i e - S a i n t e p u t n e t ­

t e m e n t d i s t i n g u e r l a M o n t a g n e P e l é e , l a c r ê t e d é c h i q u e t é e , l e s flancs l a r ­

g e m e n t c r e v a s s é s . E n t o u r é d e s s u r v i v a n t s d e son a n c i e n é q u i p a g e , i l se 

d i s p o s a i t à g a g n e r le l a r g e , l o r s q u e le v e n t , q u i souff la i t j u s q u e - l à d u 

n o r d - o u e s t , c h a n g e a b r u s q u e m e n t e t se m i t à l ' o u e s t - s u d - o u e s t . 

L e s é p a v e s é t a i e n t i n v i n c i b l e m e n t p o u s s é e s v e r s l e r i v a g e e n flammes. Il 

p r i t a l o r s l a d é c i s i o n d e l e s a b a n d o n n e r ; m a i s se s c o m p a g n o n s , n e se s e n ­

t a n t n i l a force n i le c o u r a g e d ' a f f ron te r l a h a u t e m e r , se c r a m p o n n è r e n t 

a u x l e u r s . S e u l , c o n f i a n t e n l a v i g u e u r d e ses b r a s , l e c a p i t a i n e e n s e c o n d 

d e l a Gabrielle se s o u t i n t s u r l ' e a u p e n d a n t p l u s d e d e u x h e u r e s . 

L e v e n t a v a i t c h a n g é d a n s l ' i n t e r v a l l e . Ses c o m p a g n o n s l ' a v a i e n t r e j o i n t . 

I l s p u r e n t v o i r b i e n t ô t l a f u m é e d ' u n v a p e u r qu i a r r i v a i t s u r e u x . T o u s l e u r s 

s i g n a u x à l ' a d r e s s e d e ce s t e a m e r r e s t è r e n t v a i n s : i l s n e f u r e n t s a n s d o u t e 

p a s a p e r ç u s . 

D u r a n t ce s p é r i p é t i e s , s u r t e r r e , l e s g r o n d e m e n t s d u v o l c a n c o n t i n u a i e n t 

s a n s i n t e r r u p t i o n ; l e s r i v i è r e s d é b o r d a i e n t , c h a r r i a n t d e s d é b r i s d e t o u t e 

s o r t e , a r b r e s , r o c h e r s , a n i m a u x e t ê t r e s h u m a i n s a s p h y x i é s o u c a r b o n i s é s , 

m a s s e s i n f o r m e s e t m é c o n n a i s s a b l e s . 
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V e r s 2 h e u r e s d e l ' a p r è s - m i d i , l e s m a l h e u r e u x s i n i s t r é s a p e r ç u r e n t , à 

1 mi l l e de d i s t a n c e , u n e p i r o g u e v i d e . L e c o u r a g e u x c a p i t a i n e d e l a Gabrielle 

se j e t a à l a n a g e , d a n s l ' i n t e n t i o n d e l a m e n e r a u p r è s d e ses c o m p a g n o n s 

d ' i n f o r t u n e e t d e l e s y e m b a r q u e r . A p r è s des efforts t e n a c e s , a p r è s u n e 

l u t t e d ' u n e d e m i - h e u r e c o n t r e l e s v a g u e s , le v e n t e t l e s é p a v e s q u i c o u v r a i e n t 

l a m e r , l a c h a l o u p e d é b a r r a s s é e de l a l a v e e t de l ' e a u c h a u d e q u i s 'y é t a i e n t 

a m a s s é e s , il e u t enf in l e b o n h e u r d ' y v o i r e n t r e r ses c a m a r a d e s , d é s o r m a i s 

e n p o s s e s s i o n d ' u n m o y e n d e s a u v e t a g e . 

I l é t a i t 3 h e u r e s l o r s q u ' i l s d é c o u v r i r e n t , v e n a n t d a n s l e u r d i r e c t i o n , u n 

n o u v e a u v a p e u r q u ' i l s n e t a r d è r e n t p a s à r e c o n n a î t r e : c ' é t a i t le Suchet. 

U n e b a l e i n i è r e m o n t é e p a r q u e l q u e s h o m m e s e t u n officier p a s s a p r è s d ' e u x . 

E n f i n , i ls p a r v i n r e n t a u v a i s s e a u , où i ls f u r e n t r e c u e i l l i s . O n s ' a p p r o c h a d u 

C a r b e t ; u n e e s c o u a d e d e m a r i n s d é b a r q u a p o u r s e c o u r i r les s i n i s t r é s . 

H é l a s ! ce n ' é t a i e n t g u è r e q u ' é c l o p é s , h o m m e s , f e m m e s , e n f a n t s , b r û l é s , 

e s t r o p i é s , m o u r a n t s , d o n t u n g r a n d n o m b r e e x p i r a à l ' e m b a r q u e m e n t ou 

d u r a n t l a t r a v e r s é e . A u d é p a r t d u Suchet, l a m o n t a g n e v o m i s s a i t e n c o r e 

d e s b l o c s d e l a v e e n i g n i t i o n . D e l a g r a n d e v i l l e d e S a i n t - P i e r r e , l a v e i l l e 

si a n i m é e , si m o u v e m e n t é e , i l n e r e s t a i t p l u s q u ' u n a m a s d e d é c o m b r e s 

e m b r a s é s e t , d a n s u n v a s t e r a y o n , d e s c a d a v r e s a s p h y x é s p a r l ' i m m e n s e 

f o u r n a i s e e t c a r b o n i s é s . 

L E S D E R N I E R S J O U R S D E L A C I T É C R É O L E 

Nous résumons en quelques notes substantielles d 'autres récits 

de témoins oculaires. 

L'usine Guérin, 5 mai . 

C'était un beau domaine que cet établissement industr iel de 

M. Auguste Guér in , à la Rivière-Blanche, avec son grand bâti­

ment pr incipal , sa tonneller ie , sa forge, ses magasins, ses chan­

tiers, sa flottille de chalands, ses dépendances , toutes les construc­

tions complétant une vaste exploitation sucrière , y compris un 

châtelet superbement aménagé , entouré de ve rdure , séparé de la 

route coloniale par un mur surmonté d 'une grille en fer forgé, 

ce châtelet servant de maison de campagne au propriétaire, — et, 

plus bas, vers la Rivière-Sèche, dans un bouquet de l ianes tou-
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jours en fleurs, le gracieux chalet habité par M. Eugène Guér in 

fils, adminis trateur en second de l 'us ine ; enfin, aux a lentours , les 

pavillons des employés. 

Au mois de mai , la campagne agricole finie, on ne manufactu­

rait plus à la Rivière-Blanche que les bas produits , et le personnel 

était alors très restreint . 

En t re temps, M. E u g è n e Guérin prê ta i t une attention vigilante 

aux allures du volcan, à ses grondements sinistres, a u x nuées de 

cendre qu'i l projetait , au débit inusité des eaux de la r ivière , à 

leur tempéra ture , à leur aspect repoussant, fangeux et noir . 11 

prit sans re tard la déterminat ion d'éloigner ses enfants et de les 

envoyer à leur vénérable a ïeule , en résidence dans sa maison de 

vi l le , à For t -de-France . Quant à lui, homme du devoir par-dessus 

tout, il entendai t poursuivre sa tâche j u squ ' au bout , si possible, 

et ne pas priver les ouvriers d 'un salaire dont leurs familles avaient 

besoin plus que jamais . M""" Guér in la j e u n e était obstinément 

restée auprès de son mar i . 

Pourtant , l 'heure vint de songer au salut commun et de déserter 

l 'us ine. 

L e yacht sous pression at tendai t au port. 

C'était le lundi 5 mai , un peu après midi . 

L e patron, suivant les ordres reçus , appelai t les passagers et 

ceux-ci gagnaient l 'embarcadère, quand M. Auguste Guér in , qui 

avait déjeuné chez sa belle-fi l le, réfléchissant à une communica­

tion à laisser au premier contremaître , se dir igea vers la demeure 

de ce dernier , à gauche de l 'us ine, du côté de la Rivière-Sèche. 

0 infernale horreur ! 

A l ' instant où M. Guér in père s'éloigne ainsi pour une minu te , 

et où son fils, debout, l 'at tend, prêt à s 'embarquer avec sa femme 

et ses serviteurs, tous sont emportés à la mer sous un fleuve de 

boue. 

Avant qu'on en ai t r ien soupçonné, crevant tout à coup d 'entre 

l 'espace restreint des falaises qu 'el le avait rempl i , l 'avalanche 

submerge la plaine de l 'us ine , renversant , roulant , ensevelissant, 

saccageant ce qu'el le t rouve sur son passage. 

E n un clin d'oeil, là où tout à l 'heure causaient M. Eugène 
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Guér in et sa j e u n e femme, là où circulaient les employés, là où 

les ouvriers al la ient et venaient , là où se dressaient tant de cons­

tructions, là où des cur ieux exploraient les abords de la r ivière 

et le pied des mornes, là où sifflait le yacht , là où de nombreux 

chalands s 'alignaient dans leur bassin de garage, il n 'y eut plus 

trace de vie ni de labeur humains . 

Deux tronçons de cheminées, seuls, marquaient l 'emplacement 

de l 'usine de la Rivière-Blanche. 

La masse de boue dévastatrice at teigni t une c inquanta ine de 

mètres de hau teur . 

Se développant en éventail à la sortie du col étranglé des 

falaises (*) et formant une nappe étendue autour de l 'établissement, 

elle refoula très loin les flots de la mer qui , revenant ensuite avec 

furie, achèvent de ravager le littoral. 

L a violence extrême de cette marée se fit ressentir avec fracas, 

le long de la côte caraïbe, à Saint-Pierre et jusqu 'à For t -de-France . 

Au Fonds-Coré, où vivait une population de pêcheurs , les filets, 

les canots, beaucoup de cases, furent emportés. 

Un grondement comme celui du tonnerre , un roulement prolongé 

comme celui de lourds chariots, une canonnade retentissante 

comme celle de deux flottes a u x prises, avaient s ignalé, d'écho en 

écho, loin du lieu du désastre, l'effroyable malheur qui venait de 

se produire . 

E t ce n 'é tai t qu 'une pâle ébauche d 'un incommensurable cata­

clysme. 

La nui t du 5 mai . 

L a noirceur abominable qui désole la cité et l 'enveloppe d 'un 

épais l inceul , les détonations de la montagne, la pluie de cendre 

suffocante, les coups déjà frappés, la crainte perpétuel le dans 

laquelle on vit des . t remblements de ter re , cela, en dépit des affir-

I. En effet, l'usine Guérin, bâtie sur le littoral, s'élevait non loin de deux 
vallées étroites dont l'une, excess ivement resserrée, n'avait e n temps d'hivernage 
que la place nécessaire au lit de la rivière, et dont l'autre recevait à leur 
source, pour les voir disparaître un peu plus loin sous un banc de rochers, les 
eaux de la Rivière-Sèche. 
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mations contraires, commençait à déconcerter les gens réfléchis. 

Les esprits les plus calmes se sentaient envahis de sombres pres­

sentiments et s ' interdisaient à eux-même toute interrogation. 

La journée du 7 mai . 

L a journée du 7 fut re la t ivement calme, si l'on peut par ler ainsi 

de 40 000 âmes qui en v iennent à comprendre qu 'un affreux in­

connu les gue t te , qu'el les respirent déjà la mort, que c'en sera fait 

de tous, ce soir, demain ! 

Pour tant , elles s 'accrochent encore à quelque chose d'indéfinis­

sable. Comme des agonisants, elles se cramponnent à un dernier 

souffle de vie t rompeuse, quand les faux savants d 'une commission 

politique in extremis osent venir leur affirmer que le peuple de 

Saint-Pierre n 'a r ien de plus à cra indre , a u pied du mont Pe lé , que 

celui de Naples sous le Vésuve. 

L a voici, la proclamation du gouverneur , publiée ce jour- là , 

dans toutes les rues de Sain t -Pier re , pour t ranqui l l iser les habi­

tants : 

L a c o m m i s s i o n c h a r g é e d ' é t u d i e r les p h é n o m è n e s v o l c a n i q u e s d e la 

M o n t a g n e P e l é e v i e n t d e se r é u n i r à l ' h ô t e l d e l ' I n t e n d a n c e . 

A p r è s e x a m e n d e s fa i t s s u c c e s s i v e m e n t c o n s t a t é s d e p u i s le c o m m e n c e m e n t 

d e l ' é r u p t i o n , e l le a r e c o n n u : 

1° Q u e t o u s l e s p h é n o m è n e s q u i se s o n t p r o d u i t s j u s q u ' à ce j o u r n ' o n t 

r i e n d ' a n o r m a l e t q u ' i l s s o n t a u c o n t r a i r e i d e n t i q u e s a u x p h é n o m è n e s o b s e r ­

v é s d a n s t o u s les a u t r e s v o l c a n s ; 

2° Q u e l e s c r a t è r e s d u v o l c a n é t a n t l a r g e m e n t o u v e r t s , l ' e x p a n s i o n d e s 

v a p e u r s e t des b o u e s do i t se c o n t i n u e r c o m m e e l l e s ' e s t d é j à p r o d u i t e , s a n s 

p r o v o q u e r d e t r e m b l e m e n t s d e t e r r e n i d e p r o j e c t i o n s d e r o c h e s é r u p t i v e s ; 

3° Q u e les n o m b r e u s e s d é t o n a t i o n s q u i se fon t e n t e n d r e f r é q u e m m e n t 

s o n t p r o d u i t e s p a r d e s e x p l o s i o n s d e v a p e u r s l o c a l i s é e s d a n s l a c h e m i n é e 

e t q u ' e l l e s n e s o n t n u l l e m e n t d u e s à d e s e f f o n d r e m e n t s d e t e r r a i n ; 

4° Q u e l e s c o u l é e s d e b o u e e t d ' e a u c h a u d e s o n t l o c a l i s é e s d a n s l a va l l ée 

d e l a R i v i è r e - B l a n c h e ; 

5° Q u e l a p o s i t i o n r e l a t i v e d e s c r a t è r e s e t d e s v a l l é e s d é b o u c h a n t v e r s 

l a m e r p e r m e t d 'aff irmer q u e l a s é c u r i t é d e S a i n t - P i e r r e r e s t e e n t i è r e ; 

6° Q u e l e s e a u x n o i r â t r e s r o u l é e s p a r les r i v i è r e s d e s P è r e s , d e B a s s e -

P o i n t e , d u P r ê c h e u r , e t c . , o n t c o n s e r v é l e u r t e m p é r a t u r e o r d i n a i r e e t 

q u ' e l l e s d o i v e n t l e u r c o u l e u r a n o r m a l e à la c e n d r e q u ' e l l e s c h a r r i e n t . 
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L a commiss ion cont inuera à suivre a t t e n t i v e m e n t t o u s l e s p h é n o m è n e s 

u l tér ieurs , e t e l le t iendra la popula t ion a u courant des moindres fa i ts o b ­

servés . 

Le j ou r fatal . Fête de l 'Ascension, 8 mai 1902 . 

Il était 7 heures 50 du mat in . 

Soudain, le ciel pur , au-dessus des mornes Abel et Dorange , 

prend une teinte indécise. 

Sous une atmosphère de plomb, un roulement sourd, profond, 

lugubre, persistant , faisant croire à une tempête lointaine dans 

l 'extrême nord, n ' a pas encore cessé de gronder , que , déjà, il n ' y 

a plus un seul habi tant en vie dans la vieille cité et que ses mai­

sons, secouées de fond en comble par de folles trépidations et en­

flammées toutes ensemble, croulent les unes sur les au t res . 

Une nuée formidable de gaz asphyxiants , de vapeurs intenses , 

de toutes sortes d 'éléments volcaniques explosibles, s'était abat tue 

sur la ville, la r ade , les l ieux circonvoisins, avec une vitesse incal­

culable et une puissance irrésistible. 

Projetée ver t icalement des flancs disloqués de la montagne, et 

non du c ra tè re , cette nuée pri t feu à la lueur d 'un éclair et se 

mit à éclater de toutes parts comme un million de boîtes à mi t ra i l le , 

de mines et de torpilles, semant la dévastation. 

Les grondements sonores du volcan, les explosions électriques 

de la colonne exterminat r ice , le soulèvement du sol, les éruptions 

sous-marines, la trépidation des mornes, l 'anéant issement de la 

population, le renversement des arbres séculaires , l 'écroulement 

des édifices, la combustion des maisons, la destruction des navires , 

l ' incendie au ciel, sur terre et sur mer , tout cela est l 'œuvre d 'une 

seconde. 
Les tourbillons de fumée et de flammes duren t longtemps en­

core, mais Y œuvre de mort, pour la cité comme pour son peuple, a 
été consommée d'un coup. 

Au milieu des cadavres et des ru ines quand, enfin, on peut 

mettre le pied dans la nécropole, quels spectacles de désolation et 

de te r reur s'offrent aux regards ! 
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Ici , des groupes de cadavres forment masse compacte. 

Là , des pères de famille sont, bras et j ambes , étroitement enla­

cés par leurs enfants. 

Tout près , des femmes tombées la face contre terre étouffent de 

baisers leurs benjamins chéris par delà cette vie si t r is tement pé­

rissable. 

Ail leurs, des tr ibus entières ont été anéant ies dans la même 

T H E A T R E D E S A I N T - P I E R R E 

demeure , réunies pour ensemble quit ter la terre et monter au 

ciel ensemble. 

Sancti Pétri etiam periere ruinée. 
Colligile fragmenta. 

La cité créole n'est plus. 

La ru ine en est consommée. 

E l le ne présente point l 'aspect qu'offrit Moscou, en 1812, ni 

For t -de-France , en 1890, mais plutôt celui de Jérusa lem saccagée 

par Ti tus . 

On dirait qu 'el le n 'a jamais existé. 
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R U I N E S D U T H E A T R E D E S A I N T - P I E R R E 

saisir un peu, tant les papes ont su garder le culte des reliques d 'un 

passé très glorieux, précurseur d 'autres illustrations immortelles. 

Ici , r ien de semblable. 

Saint-Pierre ne sera rebâti par personne, et le fût- i l , que les 

générations à venir n 'y t rouveraient r ien , absolument rien, de la 

cité créole de 1635 à 1902, puisque pas un seul de ses monuments , 

pas une seule de ses maisons n ' y restent intacts et que , dès à pré­

sent, les ru ines de ses ruines ne consistent qu 'en informes blocs de 

roche et en amas de poussière. CŒUR CRÉOLE. 

S A I N T - P I E R R B - M A K T I N I Q C K 25 

On a pu retrouver Hercu lanum et Pompéi : nu l ne découvrira 

Saint-Pierre de la Mar t in ique . Seul pourra encore être visité cam­

pus ubi Troja fuit. 

Si un patricien d 'avant Néron voyait la Rome chrét ienne du 

xx° siècle, il pourrai t se croire égaré , au milieu des magnificences 

de la cité-reine d 'aujourd 'hui . Mais, en somme, il ne dirait pas, 

comme on s'est cru en droit de l 'écr ire , qu' « il ne retrouve rien de 

Rome au milieu de Rome », parce qu' i l ne tarderai t point à se res-



C H A P I T R E IV 

RAPPORTS OFFICIELS SUR LA CATASTROPHE 

DERNIERS ECHOS DE NOS MALHEURS 

D U 2 6 A U 31 M A I 

1 3 . J O U R N A L D U 2 6 M A I . A U X B R U Y È R E S 

L e minis t re des colonies a reçu du gouverneur intérimaire de la 

Mart inique deux rapports circonstanciés sur les derniers événe­

ments. 

PREMIER RAPPORT 

l f ort-de-Fra"nce, le 11 mai 1902. 

MONSIEUR LE MINISTRE, 

J ' a i l ' h o n n e u r d e v o u s con f i rmer l e s t é l é g r a m m e s q u e v o u s a a d r e s s é s 

M . l e g o u v e r n e u r , r e l a t i f s à l ' é r u p t i o n v o l c a n i q u e d e l a M o n t a g n e P e l é e e t 

à l ' e n g l o u t i s s e m e n t d e l ' u s i n e G u é r i n , e t c e u x q u e j e v o u s a i e n v o y é s au 

s u j e t d e l a c a t a s t r o p h e q u i a a n é a n t i l a v i l l e e t la p o p u l a t i o n d e S a i n t -

P i e r r e , l e 8 c o u r a n t , e t d a n s l a q u e l l e M . le g o u v e r n e u r M o u t t e t a t r o u v é 

l a m o r t . 

P e r m e t t e z - m o i d e v o u s e x p o s e r s o m m a i r e m e n t , d ' a p r è s les r e n s e i g n e m e n t s 

q u e j ' a i d é j à p u r e c u e i l l i r , la s é r i e d ' é v é n e m e n t s t r a g i q u e s d o n t la M a r t i ­

n i q u e v i e n t d ' ê t r e l e t h é â t r e p e n d a n t l a p r e m i è r e s e m a i n e d e m a i . 

L a M o n t a g n e P e l é e , d o n t l a d e r n i è r e é r u p t i o n , d a t a n t d e 1 8 5 1 , n ' a v a i t 

p a s e u g r a n d e i m p o r t a n c e , a c o m m e n c é à f u m e r d a n s les p r e m i e r s j o u r s 

d ' a v r i l d e r n i e r . L a p o p u l a t i o n n e p a r a i s s a i t n u l l e m e n t é m u e d e ce fa i t e t 

l e s j o u r n a u x se c o n t e n t a i e n t d e le m e n t i o n n e r e t d e r e n d r e c o m p t e d e s 

p r o g r è s d e s d é g a g e m e n t s d e v a p e u r s . 

D a n s la n u i t d u v e n d r e d i 2 a u s a m e d i 3 m a i , l ' é r u p t i o n s e m b l a e n t r e r 

d a n s u n e p h a s e p l u s a c t i v e . U n e q u a n t i t é c o n s i d é r a b l e d e c e n d r e s fut p r o ­

j e t é e s u r l e s c a m p a g n e s a v o i s i n a n t e s e t n o t a m m e n t s u r le t e r r i t o i r e d u 

P r ê c h e u r e t d e S a i n t e - P h i l o m è n e , d o n t les h a b i t a n t s d u r e n t a b a n d o n n e r 
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p r é c i p i t a m m e n t l e u r s d e m e u r e s p o u r s e r é f u g i e r d a n s les b o u r g s e t à S a i n t -

P i e r r e . L a c e n d r e t o m b a d ' a i l l e u r s é g a l e m e n t à F o r t - d e - F r a n c e e t j u s q u e 

d a n s les c o m m u n e s d e l ' e x t r ê m e s u d d e l ' î l e , m a i s e n m o i n s g r a n d e q u a n ­

t i t é . M. l e g o u v e r n e u r se r e n d i t s u r l e s l i e u x , l e 3 m a i a u m a t i n . I l d i s t r i b u a 

les p r e m i e r s s e c o u r s a u x h a b i t a n t s n é c e s s i t e u x d u P r ê c h e u r e t d e S a i n t e -

P h i l o m è n e , s 'efforça d e c a l m e r l e u r é m o t i o n e t r e n t r a a u c h e f - l i e u , l e 

d i m a n c h e 4 m a i , à 4 h e u r e s d e l ' a p r è s - m i d i . 

L a p r o j e c t i o n d e c e n d r e s , q u o i q u e a y a n t d i m i n u é d ' i n t e n s i t é , c o n t i n u a i t 

t o u j o u r s . D e s o u r d s g r o n d e m e n t s s e f a i s a i e n t e n t e n d r e d a n s l a m o n t a g n e 

et d e s l u e u r s a p p a r a i s s a i e n t , l a n u i t , a u s o m m e t . 

Première catastrophe. 

L e l e n d e m a i n 5 m a i , à 1 h e u r e d e l ' a p r è s - m i d i , u n t o r r e n t d ' e a u et d e 

boue b r û l a n t e s ' é c h a p p a b r u s q u e m e n t d e l ' a n c i e n c r a t è r e , d i t E t a n g - S e c , 

d é v a l a le l o n g d e s p e n t e s d e l a m o n t a g n e , s ' engouf f r a d a n s l a v a l l é e de l a 

R i v i è r e - B l a n c h e , e m p o r t a u n e p a r t i e d e l ' u s i n e I s n a r d , q u i é t a i t h e u r e u s e ­

ment é v a c u é e , e t r e c o u v r i t e n t i è r e m e n t l ' u s i n e G u é r i n , s i t u é e s u r le b o r d 

de la m e r , à l ' e m b o u c h u r e do l a R i v i è r e - B l a n c h e , e n g l o u t i s s a n t u n e t r e n ­

t a ine d e p e r s o n n e s . M. G u é r i n fils e t s a f e m m e é t a i e n t a u n o m b r e d e s v i c ­

t imes , c o m p o s é e s e n m a j o r i t é d e g e n s d e s e r v i c e a t t a c h é s à l ' u s i n e . L a 

masse d e b o u e a v a i t e n v i r o n 1 k i l o m è t r e d e l o n g u e u r , 2 0 0 m è t r e s d e l a r ­

g e u r e t 10 m è t r e s de h a u t e u r . 

L ' a r r i v é e s u b i t e d e c e t t e m a s s e d a n s l a m e r p r o v o q u a s u r l a r a d e d e 

S a i n t - P i e r r e , p e n d a n t q u e l q u e s m i n u t e s , d e s o s c i l l a t i o n s d ' u n e a m p l i t u d e 

de p l u s d e 2 0 m è t r e s , q u i e f f r a y è r e n t l a p o p u l a t i o n , a v a n t m ê m e q u ' e l l e s e 

fût r e n d u c o m p t e d e la c a t a s t r o p h e . 

L'af fo lement à Saint-Pierre. 

L ' a f f o l e m e n t r e d o u b l a l o r s q u e l e s fa i t s e x a c t s f u r e n t c o n n u s . M . l e g o u ­

v e r n e u r , p r é v e n u , se r e n d i t e n v i l l e , a c c o m p a g n é d u c o m m a n d a n t s u p é r i e u r 

des t r o u p e s e t d e m o i - m ê m e , p a r le c r o i s e u r Suchet, l e m ê m e j o u r à 4 h e u r e s 

du so i r , v i s i t a les l i e u x d u s i n i s t r e , r é c o n f o r t a d e s o n m i e u x l e s p o p u l a t i o n s 

du P r ê c h e u r e t d e S a i n t - P i e r r e e t r e n t r a à F o r t - d e - F r a n c e , l e m a r d i 6 m a i , 

dans l ' a p r è s - m i d i . 

L a s i t u a t i o n d u v o l c a n é t a i t a l o r s s t a t i o n n a i r e , l a b o u e c o n t i n u a i t a 

déborde r d u c r a t è r e e t à c o u l e r j u s q u ' à l a m e r p a r l a R i v i è r e - B l a n c h e . D e s 

crues o u d e s d e s s è c h e m e n t s s u b i t s se f a i s a i e n t s e n t i r d a n s l a p l u p a r t d e s 

cours d ' e a u d e s c e n d a n t d e l a M o n t a g n e P e l é e , t o u t l e l o n g d e l a c ô t e , 

depuis la R i v i è r e - B l a n c h e j u s q u ' à l a B a s s e - P o i n t e , a u n o r d d e l ' î l e . 
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Avis t r ompeur . 

L e v o l c a n g r o n d a i t t o u j o u r s e t s ' i l l u m i n a i t d e l u e u r s . M a i s l ' a v i s d e t o u s 

les g e n s c o m p é t e n t s é t a i t q u e l e s m a t i è r e s v o m i e s a y a n t d o n n é u n e i s sue 

n a t u r e l l e p a r l a v a l l é e d e l a R i v i è r e - B l a n c h e , l e s c o m m u n e s a v o i s i n a n t e s e t 

n o t a m m e n t S a i n t - P i e r r e n e c o u r a i e n t a b s o l u m e n t a u c u n d a n g e r . L ' o p i n i o n 

g é n é r a l e é t a i t a l o r s q u e , à p a r t l a c a t a s t r o p h e d e l ' u s i n e G u é r i n e t l e s p e r t e s 

i m p o r t a n t e s d e c u l t u r e s e t d e b é t a i l s u b i e s p a r les h a b i t a n t s à l a s u i t e des 

p l u i e s de c e n d r e , a u c u n d é s a s t r e n o u v e a u n ' é t a i t à r e d o u t e r . 

La nui t du 6 au 7 mai . 

D a n s l a n u i t d u 6 a u 7 m a i , u n fo r t o r a g e é c l a t a s u r t o u t l e n o r d de 

l ' i l e e t l a p l u i e t o m b a a b o n d a m m e n t ; i l e n r é s u l t a d e s c r u e s d a n s t o u s les 

t o r r e n t s , e t l es h a b i t a n t s d e G r a n d ' R i v i è r e , d e M a c o u b a e t d e B a s s e -

P o i n t e d u r e n t c o m m e n c e r à é v a c u e r l e u r s d e m e u r e s . L a R i v i è r e - S è c h e , 

p r è s d e S a i n t - P i e r r e , i n o n d a d a n s l a m a t i n é e d u 7 l a r o u t e d u F o n d s - C o r é , 

l a i s s a n t p a r e n d r o i t s , n o t a m m e n t p r è s d e l a t o n n e l l e r i e m é c a n i q u e , u n e 

é p a i s s e u r d e b o u e de l m , 5 0 . 

L a r i v i è r e d e s P è r e s e t l a r i v i è r e R o x e l a n e , c o u l a n t d a n s S a i n t - P i e r r e 

m ê m e , g r o s s i r e n t é g a l e m e n t , m a i s d a n s d e m o i n s f o r t e s p r o p o r t i o n s . L a 

p o p u l a t i o n e n t r a d a n s u n e é m o t i o n i n d e s c r i p t i b l e , e n t r e t e n u e p a r d e s mal­

f a i t e u r s q u i r é p a n d a i e n t d e f a u x b r u i t s d ' i n o n d a t i o n e t p r o f i t a i e n t d e l ' éva­

c u a t i o n d e s m a i s o n s p o u r c o m m e t t r e d e s v o l s . 

L e t e m p s é t a i t p a r t i c u l i è r e m e n t o r a g e u x . L a t e n s i o n é l e c t r i q u e é t a i t 

é n o r m e , a u p o i n t d e r e n d r e l e t r a v a i l d e s e m p l o y é s d u t é l é p h o n e p r e s q u e 

i m p o s s i b l e . L e v o l c a n fuma i t a b o n d a m m e n t . 

A 2 h e u r e s d e l ' a p r è s - m i d i , M . F o u c h é , m a i r e d e S a i n t - P i e r r e , déc l a r a i t 

a u g o u v e r n e u r , p a r t é l é p h o n e , q u ' a u c u n d a n g e r n ' é t a i t , à s o n a v i s , à 

c r a i n d r e , m a i s q u e l e s fo rces d e p o l i c e à sa d i s p o s i t i o n n e l u i p e r m e t t a i e n t 

p a s d e m a i n t e n i r l ' o r d r e d a n s l a v i l l e . I l c o n c l u a i t e n d e m a n d a n t l ' e n v o i à 

S a i n t - P i e r r e d ' u n d é t a c h e m e n t d e t r e n t e h o m m e s d ' i n f a n t e r i e co lon ia l e , 

s o u s le c o m m a n d e m e n t d ' u n l i e u t e n a n t , p o u r s u r v e i l l e r l e s d i s t r i b u t i o n s de 

v i v r e s a u x h a b i t a n t s d e s e n v i r o n s e t p o u r e f fec tuer d e s p a t r o u i l l e s d a n s les 

r u e s . 

E n p r é s e n c e d e c e t t e s i t u a t i o n , M . le g o u v e r n e u r d o n n a l e s o r d r e s néces ­

s a i r e s p o u r l ' e n v o i d ' u n d é t a c h e m e n t p a r l e b a t e a u d u l e n d e m a i n e t d é c i d a , 

afin d ' a p p o r t e r à l a p o p u l a t i o n a l a r m é e l ' a p p u i m o r a l de s a p r é s e n c e , de 

r e t o u r n e r à S a i n t - P i e r r e . 
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M. Mouttet repart pour Saint-Pierre. 

I l q u i t t a le c h e f - l i e u , le j o u r m ê m e , p a r l e b a t e a u d e 4 h e u r e s , a c c o m ­

p a g n é d e M m e M o u t t e t , d u l i e u t e n a n t - c o l o n e l G e r b a u l t , d e M. le c o n s e i l l e r 

p r ivé H u s s o n . U n c e r t a i n n o m b r e d e f o n c t i o n n a i r e s e t h a b i t a n t s d e F o r t -

d e - F r a n c e , d o n t M M . J a l l a b e r t , d i r e c t e u r d u c â b l e ; D u b o i s , c h e f d u s e r ­

vice des c o n t r i b u t i o n s ; F o u q u e , l i e u t e n a n t d ' a r t i l l e r i e , p a r t i r e n t é g a l e m e n t 

p a r l e m ê m e b a t e a u . 

L a n u i t d u 7 a u 8 se p a s s a s a n s i n c i d e n t s . D e s c â b l o g r a m m e s officiels 

v e n u s d e S a i n t - P i e r r e , l e 8 , e n t r e 6 e t 8 h e u r e s d u m a t i n , d é p e i g n a i e n t la 

s i t u a t i o n c o m m e s t a t i o n n a i r e . C ' e s t à ce m o m e n t q u e se p l a c e l ' é p o u v a n ­

tab le c a t a c l y s m e q u i a a n é a n t i l a v i l le e t l a p o p u l a t i o n . 

Épouvantable ma lheur . 

A 8 h 5 d u m a t i n , a u m o m e n t o ù le v a p e u r d e l a C o m p a g n i e G i r a r d a l l a i t 

q u i t t e r le che f - l i eu p o u r se r e n d r e à S a i n t - P i e r r e , u n e é n o r m e p o u s s é e d e 

n u a g e s b l a n c h â t r e s , r o u l a n t e u v o l u t e s g i g a n t e s q u e s , fu t a p e r ç u e de F o r t -

d e - F r a n c e d a n s la d i r e c t i o n d e l a M o n t a g n e P e l é e ; a u m ê m e i n s t a n t , les 

l i g n e s d u c â b l e e t d u t é l é p h o n e r e l i a n t S a i n t - P i e r r e a u c h e f - l i e u f u r e n t 

r o m p u e s ; le b a r o m è t r e s u b i t u n e b a i s s e b r u s q u e et u n r a z de m a r é e se fit 

s e n t i r s u r l e r i v a g e . 

L e s n u a g e s o b s c u r c i r e n t e n q u e l q u e s i n s t a n t s t o u t l e c i e l . U n e c h u t e de 

p i e r r e s , d o n t q u e l q u e s - u n e s d u p o i d s d e 2 0 g r a m m e s , s ' a b a t t i t s u r F o r t - d e -

F r a n c e , su iv i e d ' u n e p l u i e d e c e n d r e s q u i d u r a j u s q u e v e r s 1 1 h e u r e s . L e 

b a t e a u Girard, q u i a v a i t q u i t t é l e che f - l i eu à 8 h e u r e s u n q u a r t , a p r è s le 

raz d e m a r é e , c o n t i n u a j u s q u ' à l a h a u t e u r d e C a s e - P i l o t e , q u i e s t e x a c t e ­

m e n t à m i - r o u t e e t l à , a r r ê t é p a r l e s p i e r r e s e t l a c e n d r e q u i t o m b a i e n t 

en q u a n t i t é c o n s i d é r a b l e , r e b r o u s s a c h e m i n p o u r r e n t r e r à F o r t - d e - F r a n c e . 

I l r e p a r t i t v e r s 10 h e u r e s , a p r è s q u e l a g r o s s e é m o t i o n se fut c a l m é e e t , 

a p r è s a v o i r d é p a s s é la p o i n t e d u C a r b e t . a p e r ç u t l a m i n o t e r i e B l a i s e m o n t 

e t l ' h a b i t a t i o n A n s e - L a t o u c h e e n flammes. Q u e l q u e s i n s t a n t s a p r è s , u n 

s p e c t a c l e t e r r i f i a n t s 'offrit a u x y e u x d e s p a s s a g e r s . A u p i e d d u v o l c a n , e n ­

t o u r é d ' u n n u a g e o p a q u e d e fumée e t d e c e n d r e s , t o u t l e l i t t o r a l , d e p u i s 

la m i n o t e r i e B l a i s e m o n t , s i t u é e u n p e u a u n o r d d u C a r b e t , j u s q u ' à l a 

P o i n t e - L a m a r r e , a u d e l à d u b o u r g d e S a i n t e - P h i l o m è n e , é t a i t e n f eu , s u r 

une é t e n d u e d e p l u s d e 5 k i l o m è t r e s . L e s a r b r e s e t l es m a i s o n s i so l ées d e 

l a c a m p a g n e b r û l a i e n t é g a l e m e n t . U n e d o u z a i n e d e b a t e a u x s u r r a d e , d o n t 

d e u x s t e a m e r s a m é r i c a i n s , flambaient, e n c o r e à l ' a n c r e . L e l i t t o r a l p a r a i s s a i t 

d é s e r t . S u r l a m e r , r i e n n e s u r n a g e a i t q u e d e s é p a v e s . L a c h a l e u r r a y o n -
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nante dégagée par cet immense brasier empêchant le bateau d'avancer, il 
rentra à Fort-de-France, à 1 heure de l'après-midi, rapportant la sinistre 
nouvelle. 

L'arr ivée du « Suchet ». 

N'ayant, depuis 8 heures du matin, aucune communication avec Saint-
Pierre, et en prévision d'événements graves survenus sur ce point, j'avais, 
dès 9 heures, demandé au commandant du Suchet de s'y rendre pour s'y 
tenir à la disposition de M. le gouverneur Mouttet. Le Suchet appareilla à 
midi et demi. Vers 3 heures, M. le commandant Le Bris put descendre sur 
la place Bertin, qui était couverte de cadavres. La chaleur qui se dégageait 
des ruines fumantes l'empêcha de poursuivre plus avant ses investigations ; 
il recueillit quelques blessés qui avaient survécu par miracle et il se rendit 
au Carbet, où il embarqua également des blessés qu'il ramena à Fort-de-
France . 

A 3 heures, j'envoyai à Saint-Pierre un vapeur, où s'embarqua M. le 
procureur de la République Lubin, avec mission de me renseigner sur la 
situation. 

M. Lubin descendit dans la ville et se rendit compte, comme le comman­
dant du Suchet, que la population entière était anéantie. Il regagna ensuite 
le Carbet, où s'était massée celle des environs, parmi laquelle de nombreux 
blessés qui avaient pu échapper au désastre. 

Un service de vapeurs fut organisé entre le Carbet et le chef-lieu pour 
transporter rapidement à Fort-de-France tous ces malheureux. 

A Fort -de-France. 

En même temps, de concert avec les chefs d'administration et M. le 
maire de Fort-de-France, qui a déployé dans ces tristes circonstances une 
activité et un dévouement dignes des plus grands éloges, je prenais des 
mesures pour assurer la subsistance et le logement aux sinistrés et les soins 
aux blessés. Les dépôts de vivres existant à Saint-Pierre étaient anéantis. 
J'envoyai le soir même à la Guadeloupe le croiseur Suchet pour y chercher 
des provisions. Le Suchet a été de retour, le 10, à 10 heures du matin. 

En ce qui a trait aux circonstances exactes dans lesquelles s'est produite 
la catastrophe, il serait difficile de les préciser. Il résulte des témoignages 
recueillis tant auprès des rares survivants que des personnes ayant assisté 
de loin au cataclysme, que vers 8 heures du matin, à la suite sans doute 
d'une déchirure des flancs du volcan, une trombe de feu s'est abattue sur 
Saint-Pierre, causant la mort immédiate de toute la population et incendiant 
simultanément toutes les maisons de la ville et tous les bateaux sur rade. 
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L ' o p i u i o n d e c e u x q u i o n t d é j à v i s i t é l e s l i e u x e s t q u e p a s u n d e s h a b i ­

t a n t s q u i se t r o u v a i e n t à S a i n t - P i e r r e , à l ' h e u r e d e l a c a t a s t r o p h e , n ' a p u 

é c h a p p e r à l a m o r t . 

Le chif fre des v ict imes. 

O n é v a l u e l e n o m b r e d e s v i c t i m e s , r i e n q u e p o u r S a i n t - P i e r r e , à p l u s d e 

26 0 0 0 . Mais il f a u t a j o u t e r à ce n o m b r e l e s r é fug i é s e t l es a u t r e s h a b i t a n t s 

qui o n t s u c c o m b é d a n s l e s e n v i r o n s , d e s o r t e q u e l e chiffre t o t a l d e s m o r t s 

p e u t ê t r e p o r t é s a n s e x a g é r a t i o n à p r è s d e 4 0 0 0 0 . 

A l a s u i t e d e l a c a t a s t r o p h e d e l a m a t i n é e d u 8 m a i , l a l a v e i n c a n d e s ­

c e n t e a y a n t c o m m e n c é à c o u l e r d a n s l e s l i t s de l a R i v i è r e - B l a n c h e e t d e l a 

R i v i è r e - S è c h e , e t e n p r é v i s i o n d ' a u t r e s m a l h e u r s s e m b l a b l e s , l e s h a b i t a n t s 

de l a G r a n d ' R i v i è r e , d u M a c o u b a , d e la B a s s e - P o i n t e , d e l ' A j o u p a - B o u i l l o n 

et d u M o r n e - R o u g e o n t é v a c u é c o m p l è t e m e n t l e s b o u r g s , d o n t l e s e n v i r o n s 

s o n t r a v a g é s p a r l ' é r u p t i o n , e t se s o n t m a s s é s a u L o r r a i n . J ' a i p r i s le? 

m e s u r e s n é c e s s a i r e s p o u r l e r a v i t a i l l e m e n t d e l a p o p u l a t i o n . 

S a i n t - P i e r r e d i s p a r u , l a c o l o n i e e s t p r i v é e d é s o r m a i s d e s a p l u s b e l l e 

c i t é , d e son g r o s c e n t r e d ' a p p r o v i s i o n n e m e n t s , o ù s ' a l i m e n t a i e n t t o u t e s les 

c o m m u n e s r u r a l e s , d e 3 5 0 0 0 à 4 0 0 3 0 â m e s , e t d ' u n g r a n d n o m b r e d e for­

t u n e s p r i v é e s . L e d é s a s t r e e s t i m m e n s e . 

L a M o n t a g n e P e l é e e s t t o u j o u r s e n t r a v a i l . D e t o u t e s les l o c a l i t é s v o i ­

s ines on e n t e n d d e s d é t o n a t i o n s e t d e s g r o n d e m e n t s . P a r t o u s les m o y e n s , 

j ' e s s a i e d e r a s s u r e r ce s p o p u l a t i o n s af fo lées . 

Hommage à M. Mouttet. 

E s c l a v e d u d e v o i r , M . M o u t t e t e s t m o r t e n g o u v e r n e u r s a n s p e u r e t s a n s 

r e p r o c h e . I l l a i s se à se s c o l l a b o r a t e u r s e t à l a p o p u l a t i o n d e l ' î l e l e s o u v e ­

n i r d ' u n a d m i n i s t r a t e u r a u c œ u r é l e v é d o n t l e c o u r a g e g r a n d i s s a i t a v e c l e 

p é r i l . S a d o u l o u r e u s e d i s p a r i t i o n d a n s l e s é p r e u v e s q u e n o u s s u b i s s o n s m e 

l è g u e p r o v i s o i r e m e n t d e g r a n d s d e v o i r s v i s - à - v i s d u g o u v e r n e m e n t e t d e l a 

c o l o n i e . L e d é p a r t e m e n t p e u t e n t i è r e m e n t c o m p t e r s u r m a b o n n e v o l o n t é . 

J e t i e n s à r e n d r e h o m m a g e a u c o n c o u r s s a n s r é s e r v e q u e m e d o n n e n t les 

chefs d ' a d m i n i s t r a t i o n , l e s c h e f s d e s e r v i c e e t l es officiers e t f o n c t i o n n a i r e s 

s a n s d i s t i n c t i o n d e c o r p s e t d e g r a d e . 

E n t e r m i n a n t , j e n e v e u x p a s o u b l i e r d e m e n t i o n n e r s p é c i a l e m e n t l ' a s s i s ­

t a n c e q u e m e f o u r n i t M . le s é n a t e u r K n i g h t q u i , o u b l i a n t l e s m a l h e u r s 

p e r s o n n e l s q u i l ' a f f l i gen t , se t r a n s p o r t e c o u r a g e u s e m e n t d a n s l e s l o c a l i t é s 

m e n a c é e s e t u s e d e s o n i n f l u e n c e s u r l a p o p u l a t i o n p o u r m e s e c o n d e r d a n s 

m a t â c h e . 

G . L H U E E R K . 
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SECOND RAPPORT 

F o r t - d e - F r a n c e , le 12 mai 19C2. 

MONSIEUR LE MINISTRE, 

C o m m e s u i t e à m a l e t t r e d u 1 1 , j ' a i l ' h o n n e u r d e v o u s r e n d r e c o m p t e 

qu ' a f in d e v e n i r e n a i d e a u x s i n i s t r é s d e s c o m m u n e s a v o i s i n a n t S a i n t - P i e r r e , 

j ' a i o r g a n i s é , i m m é d i a t e m e n t a p r è s l a c a t a s t r o p h e d u 8 m a i , d i v e r s e s m i s ­

s i o n s a y a n t p o u r b u t , so i t d e p o r t e r s u r les l i e u x d e s s e c o u r s a u x b l e s s é s , 

so i t d e r a v i t a i l l e r l a c o l o n i e , q u i se t r o u v e b r u s q u e m e n t p r i v é e d e s d é p ô t s 

i m p o r t a n t s d e v i v r e s q u i e x i s t a i e n t à S a i n t - P i e r r e . J e v o u s a d r e s s e s o u s c e 

p l i c o p i e d e s r a p p o r t s q u e m ' o n t r e m i s les f o n c t i o n n a i r e s q u e j ' a v a i s c h a r ­

g é s d e ces m i s s i o n s . 

L e 8 m a i , à 10 h e u r e s d u so i r , j ' e n v o y a i à l a G u a d e l o u p e p a r le Suchet 

M. B r a b a n , c h e f d u b u r e a u d u s e c r é t a r i a t g é n é r a l , e t M. L a b a t , d e u x i è m e 

a d j o i n t a u m a i r e , afin d ' a c h e t e r l a p l u s g r a n d e q u a n t i t é d e v iv r e s p o s s i b l e . 

L a l e c t u r e d u r a p p o r t q u ' i l s m ' o n t a d r e s s é v o u s f e ra c o n n a î t r e l ' a c c u e i l 

c h a l e u r e u x e t s y m p a t h i q u e q u ' o n t fa i t à c e s m e s s i e u r s M . le g o u v e r n e u r 

M e r l i n , M. l e m a i r e d e Po in fce -à -P i t r e e t M . le d i r e c t e u r d e l a b a n q u e , q u i 

o n t o u v e r t d ' u r g e n c e , e n f a v e u r d e s s i n i s t r é s , d e s c r é d i t s s ' é l e v a n t r e s p e c t i ­

v e m e n t à 2 5 0 0 0 , 1 5 0 0 0 et 6 0 0 0 fr . 

L e 9 m a i , M. L a n g e , che f d e b u r e a u d u s e c r é t a r i a t g é u é r a l , e s t a l lé r a v i ­

t a i l l e r les p o p u l a t i o n s d e C a s e - P i l o t e , d u C a r b e t e t d u P r ê c h e u r , où m ' é ­

t a i e n t s i g n a l é e s l e s a g g l o m é r a t i o n s d ' h a b i t a n t s m a n q u a n t d e v i v r e s ; l a 

p o p u l a t i o n d u P r ê c h e u r , q u i a p a r t i c u l i è r e m e n t souffert d e l ' é r u p t i o n , é t a n t 

d a n s le v o i s i n a g e p l u s d i r e c t d u v o l c a n , e s t à l ' h e u r e a c t u e l l e e n t i è r e m e n t 

é v a c u é e s u r le c h e f - l i e u . 

L e m ê m e j o u r , j e d o n n a i m i s s i o n à M. M a r t i n , s o u s - c h e f d e b u r e a u du 

s e c r é t a r i a t g é n é r a l , d e se r e n d r e à S a i n t e - L u c i e p o u r y a c h e t e r d e s v i v r e s . 

A i n s i q u e v o u s l e r e m a r q u e r e z p a r l a l e c t u r e d u r a p p o r t d e ce f o n c t i o n ­

n a i r e , l e g o u v e r n e u r de l a c o l o n i e a n g l a i s e a o u v e r t u n c r é d i t de 5 0 0 0 fr. 

à p r e n d r e e n a p p r o v i s i o n n e m e n t s c h e z les n é g o c i a n t s d e Ca.s t r ies . 

S u r m a d e m a n d e , t r a n s m i s e p a r M. M a r t i n , le c o n s u l de F r a n c e d a n s 

c e t t e v i l l e a t é l é g r a p h i é a u x g o u v e r n e u r s d e l a B a r b a d e e t d e l a T r i n i d a d de 

v o u l o i r b i e n n o u s e n v o y e r d e s d e n r é e s a l i m e n t a i r e s . L e 1 1 a u m a t i n , le 

g o u v e r n e u r d e l a B a r b a d e a e x p é d i é à F o r t - d e - F r a n c e , à t i t r e d e s e c o u r s , 

u n e c e r t a i n e q u a n t i t é d e v i v r e s , e t a m i s à m a d i s p o s i t i o n d e u x d o c t e u r s , 

d e s in f i rmie r s e t d e s m é d i c a m e n t s . 

D ' a u t r e p a r t , le g o u v e r n e u r d e l a D o m i n i q u e me f a i s a i t c o n n a î t r e qu ' i l 

n o u s offrait à t i t r e g r a c i e u x , u n e v a l e u r d e 2 5 0 0 f r . de v i v r e s , e t le g o u ­

v e r n e u r d e l a G u a d e l o u p e m ' a v i s a i t qu ' i l a v a i t fa i t c o n s t i t u e r à l a B a s s e -
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T e r r e u n n o u v e l a p p r o v i s i o n n e m e n t d e s t i n é à l a M a r t i n i q u e . L e p a q u e b o t 

Ville-de-Tanger q u e j ' a i r é q u i s i t i o n n é i r a p r e n d r e ce s d e u x c h a r g e m e n t s 

a u j o u r d ' h u i m ê m e . 

E n f i n , M. le g o u v e r n e u r d e l a G u y a n e f r a n ç a i s e m ' a a n n o n c é p a r c â b l o -

g r a m m e l ' o u v e r t u r e d ' u n c r é d i t d e 2 5 0 0 0 fr . s u r l e b u d g e t d e c e t t e c o l o n i e , 

e t l ' o r g a n i s a t i o n d e s o u s c r i p t i o n s p u b l i q u e s à C a y e n n e e t d a n s l e s c o m ­

m u n e s . 

J ' a v a i s p o u r d e v o i r d e r e m e r c i e r v i v e m e n t , a u n o m d e l a p o p u l a t i o n , l e s 

d i v e r s e s a u t o r i t é s q u i o n t d o n n é à l a c o l o n i e d e s m a r q u e s si t o u c h a n t e s d e 

s y m p a t h i e . J e n ' a i p a s m a n q u é de l e f a i r e s a n s r e t a r d . 

E n ce q u i c o n c e r n e les n o m b r e u x b l e s s é s q u ' o n a d i r i g é s s u r F o r t - d e -

F r a n c e , d a n s l a n u i t d u 8 e t la j o u r n é e d u 9 , e t q u i p r o v i e n n e n t n o t a m ­

m e n t des e n v i r o n s du C a r b e t , r é g i o n e x t r ê m e m e n t r a v a g é e p a r le fléau, i ls 

o n t é t é r é p a r t i s à l ' h ô p i t a l m i l i t a i r e e t à l ' h o s p i c e c iv i l . A c c o m p a g n é d e 

M. le p r o c u r e u r g é n é r a l e t d e M . le m a i r e d u c h e f - i i e u , j e su i s a l l é d a n s la 

j o u r n é e d u 1 0 p o r t e r à ce s m a l h e u r e u x u n e p a r o l e d ' e s p é r a n c e . L a p l u p a r t 

o n t d ' h o r r i b l e s b r û l u r e s i n t e r n e s ; il e s t p r o b a b l e q u e for t p e u s u r v i v r o n t à 

l eu r s b l e s s u r e s . 

E n f i n , i l y a v a i t l i eu d e se p r é o c c u p e r de l ' i n c i n é r a t i o n o u de l ' e n f o u i s s e ­

m e n t d e s c a d a v r e s q u i s o n t r e s t é s g i s a n t s d a n s les r u e s e t s u r l e s p l a c e s 

d e S a i n t - P i e r r e , a i n s i q u ' a u x e n v i r o n s d u C a r b e t . D e u x e x p é d i t i o n s o n t 

é t é o r g a n i s é e s p o u r p r o c é d e r à c e t t e o p é r a t i o n , d a n s l e s c o n d i t i o n s i n d i q u é e s 

p a r M . le m é d e c i n p r i n c i p a l L i d i n , e n sa n o t e du 1 0 m a i . I l e s t d ' a i l l e u r s 

à r e m a r q u e r q u e l a p r e s q u e t o t a l i t é de l a p o p u l a t i o n d e S a i n t - P i e r r e é t a i t , 

à 8 h e u r e s d u m a t i n , so i t r é u n i e d a n s l e s é g l i s e s , s o i t e n c o r e d a n s l e s m a i ­

s o n s . 

L e s h a b i t a n t s a y a n t é t é f o u d r o y é s i n s t a n t a n é m e n t , l es c a d a v r e s o n t é t é 

c a r b o n i s é s p a r l ' i n c e n d i e d e l a v i l l e . J ' a i d o n c l i eu de p e n s e r q u e l e s m e ­

s u r e s q u e j ' a i p r i s e s p o u r f a i r e d i s p a r a î t r e l e s c o r p s , r e l a t i v e m e n t p e u 

n o m b r e u x , q u i s o n t c o u c h é s a u m i l i e u d e s r u e s e t d e s p l a c e s , s e r o n t suffi­

s a n t e s p o u r é c a r t e r t o u t d a n g e r d ' é p i d é m i e . 

G . L H U E R R E . 

R A P P O R T D U C A P I T A I N E L E B R I S 

L e ministre de la mar ine a reçu, de son côté, du capitaine de 

frégate commandant le Suchet, le rapport suivant daté du 10 mai ; 

L e d é s a s t r e s ' es t p r o d u i t à 7 h 5 0 , d ' a p r è s l ' h e u r e i n d i q u é e p a r l ' h o r l o g e 

d e l ' h ô p i t a l , q u i s ' e s t a r r ê t é e à ce m o m e n t , e t ex i s te e n c o r e . 

L e p h é n o m è n e a é t é f o u d r o y a n t . I l p e u t ê t r e c o m p a r é à ce q u i a u r a i t é t é 
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p r o d u i t p a r d e g i g a n t e s q u e s c a n o n s p o i n t é s s u r S a i n t - P i e r r e , l a n ç a n t a v e c 

u n e v i o l e n c e i n o u ï e d e s m a t i è r e s e n f l a m m é e s . E n u n i n s t a n t , l a v i l le é t a i t 

e u flammes. T o u s l e s h a b i t a n t s m e u r e n t p a r l e feu e t l ' a s p h y x i e . D e s n a v i r e s 

s o n t c h a v i r é s e t i n c e n d i é s , t o u s les m â t s c a s s é s à r a s d e s p o n t s . 

L e g o u v e r n e u r e t M m e M o u t t e t , le l i e u t e n a n t - c o l o n e l G e r b a u l t e t s a f e m m e , 

v e n u s l a ve i l l e d e F o r t - d e - F r a n c e , s o n t p a r m i l e s v i c t i m e s , a i n s i q u e q u e l q u e s 

a u t r e s f o n c t i o n n a i r e s . 

L a v e i l l e , l e g o u v e r n e u r m ' a v a i t d e m a n d é d e m e t r o u v e r à S a i n t - P i e r r e , 

a v e c l e Suchet, à 7 h e u r e s d u m a t i n , p o u r ê t r e à sa d i s p o s i t i o n . Q u e l q u e s 

m e s u r e s à p r e n d r e d a n s les m a c h i n e s e t d a n s l e s chauf fe r ies n e m ' a v a i e n t 

p a s p e r m i s d e d o n n e r s a t i s f a c t i o n à s a d e m a n d e . J e n e p u s a l l u m e r les 

f eux q u ' à 8 h e u r e s . S a n s c e t t e c i r c o n s t a n c e , le Suchet s e s e r a i t t r o u v é à 

S a i n t - P i e r r e a u m o m e n t d e l a c a t a s t r o p h e , e t a u r a i t s u b i l e s o r t d e s a u t r e s 

n a v i r e s . 

J ' a i a p p a r e i l l é a u s s i t ô t q u ' i l a é t é p o s s i b l e , s a n s c o n n a î t r e l e d é s a s t r e , 

m a i s t r è s i n q u i e t p a r l ' a p p a r e n c e d e l ' é r u p t i o n e t p a r l a p l u i e d e t e r r e d u r ­

c i e s u r v e n u e à F o r t - d e - F r a n c e à 8 h 1 5 e n v i r o n . D a n s l e t r a j e t , j ' a i é t é 

a v e r t i p a r u n p e t i t v a p e u r q u e S a i n t - P i e r r e flambait a i n s i q u e l e s n a v i r e s 

s u r r a d e . 

E n a r r i v a n t d e v a n t l a v i l l e , j e m e s u i s r e n d u c o m p t e i m m é d i a t e m e n t 

q u ' i l n ' y a v a i t r i e n à t e n t e r d a n s c e t i m m e n s e b r a s i e r . J ' a i fa i t s a u v e r les 

q u e l q u e s s u r v i v a n t s q u i s 'y t r o u v a i e n t , à b o r d d u v a p e u r a n g l a i s Roraima, 

s u r les é p a v e s e t à t e r r e . C e s d e r n i e r s p r o v e n a i e n t é g a l e m e n t d e s n a v i r e s . 

T o u s é t a i e n t p l u s o u m o i n s b r û l é s , e t q u e l q u e s - u n s s o n t m o r t s d a n s la 

t r a v e r s é e . J ' a i a u s s i r a m e n é les b l e s s é s d e l ' e x t r é m i t é d u v i l l a g e d u C a r b e t , 

q u i s e u l e a é t é a t t e i n t e J e su i s r e v e n u à F o r t - d e - F r a n c e , l e s a m e d i 

1 0 a u m a t i n , e t , a p r è s le d é b a r q u e m e n t d e s v i v r e s , j e m e s u i s r e n d u d e 

n o u v e a u à S a i n t - P i e r r e , o ù j ' a i v o u l u m ' i n f o r m e r i m m é d i a t e m e n t d e l a 

s i t u a t i o n . 

J ' a i e n v o y é à t e r r e q u a t r e e s c o u a d e s a v e c d e s o u v r i e r s , e t j ' a i exp lo r é 

m o i - m ê m e l a v i l l e a v e c l ' u n e d ' e l l e s . J ' a i a c q u i s l a c e r t i t u d e q u e p a s u n 

ê t r e v i v a n t n e p o u v a i t y e x i s t e r . 

E n s u i t e , j ' a i r e m o n t é l a c ô t e j u s q u ' a u p o r t d u P r ê c h e u r , d o n t l a p o p u ­

l a t i o n é t a i t t r è s m e n a c é e . I l y a v a i t d é j à e u 4 0 0 p e r s o n n e s e n v i r o n t u é e s 

p a r l a l a v e . N o u s a v o n s c o m m e n c é l e s a u v e t a g e e t r a m e n é , s u r l e Suchet, l e 

Pouyer-Quertier e t u n p e t i t v a p e u r , e n v i r o n 1 0 0 0 p e r s o n n e s . 

J e s u i s r e t o u r n é a v e c l e Pouyer-Quertier e t l e c r o i s e u r d a n o i s Valkyrien, 

d o n t le c o m m a n d a n t a b i e n v o u l u m e p r ê t e r u n s e c o u r s q u i m ' a é t é d e s 

p l u s p r é c i e u x . 

N o u s a v o n s p u r e v e n i r s u r F o r t - d e - F r a n c e , a p r è s a v o i r e m b a r q u é l e r e s t e 

d e l a p o p u l a t i o n , 2 4 0 0 p e r s o n n e s e n v i r o n . L e Suchet d e v a i t e n a v o i r p r è s 

d e 1 2 0 0 à l u i s e u l . 
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L e vo l can est toujours d 'une ac t iv i t é ef frayante . I l l a n c e des c o l o n n e s de . 

fumée noire à des hauteurs cons idérables et l 'on n e saurait prévo ir ce qui 

peut encore arriver . 

RAPPORT DU LIEUTENANT DE VAISSEAU D I E U L A F É 

L e ministre de la mar ine a également reçu du l ieutenant de 

vaisseau commandant l'aviso Jouffroy, de la station locale de la 

Guyane , un rapport daté du 12 mai , de For t -de-France , où nous 

lisons ces quelques détails relatifs à la journée du 8 : 

8 h 2 0 m a t i n . — L e Jouffroy, moui l l é sur deux a n c r e s , e t , à l 'arrière, 

amarré à 5 0 mètres de terre , ressent u n e s e c o u s s e et fait un m o u v e m e n t 

d 'accu lée . 

L a mer se retire brusquement de 2 mètres e n v i r o n , e t r e v i e n t q u e l q u e s 

minutes après à son n i v e a u normal . 

L e baromètre enreg is treur a c c u s e n e t t e m e n t la s e c o u s s e produi te . D e u x 

ou trois pet i t s b a t e a u x c a s s e n t leurs amarres et s ' é c h o u e n t sans mal a u c u n 

sur la v a s e . 

D e 8 h 2 2 à 9 b 2 0 , p lu ie c o n t i n u e l l e de pe t i t s ca i l l oux (pierre p o n c e ) pro­

v e n a n t de la M o n t a g n e P e l é e e n é r u p t i o n . 

A 9 ' 2 0 , l e s pet i t s ca i l loux sont r e m p l a c é s par u n e p lu i e b o u e u s e a b o n ­

dante qui tombe sans in terrupt ion jusqu 'à 10 h e u r e s . 

D e 1 0 heures à 1 0 h 2 0 , a c c a l m i e . 

D e 1 0 h 2 0 à 5 h e u r e s du soir, p lu ie c o n t i n u e l l e de c e n d r e s . 

RAPPORT D U VICAIRE GENERAL 

Passons à ce rapport magnifiquement écrit, que l 'administrateur 

du diocèse, en l 'absence de l ' évêque , vient d 'adresser à M s r de 

Cormont, à Par is : 

V o u s c o n n a i s s e z la conf igurat ion du mass i f de la M o n t a g n e P e l é e , s e s 

nombreuses v a l l é e s enca i s sée s e t s e s torrents qui r a y o n n e n t d e p u i s S a i n t -

Pierre j u s q u ' à la G r a n d ' A n s e . 

V o u s savez q u e l e p lus haut p i c de la m o n t a g n e est le morne L a c r o i x , 

qu'on aperço i t très b i e n de la v i l l e , dans les b e a u x j o u r s , et au p ied duque l 

s e t rouve l 'anc ien cratère , appe l é É t a n g - S e c , par oppos i t ion au L a c , t o u ­

j o u r s p l e i n , s i tué sur l 'autre versant du même p i ton . 
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V e n d r e d i 25 avr i l . 

L e v e n d r e d i m a t i n , 2 5 a v r i l , b i e n q u e l e t e m p s fû t d é c o u v e r t , le s o m m e t 

d e l a m o n t a g n e d e m e u r a i t coiffé d ' u n s p l e n d i d e b o n n e t d e v a p e u r s b l a n ­

c h e s . J e p u s a d m i r e r ce s p e c t a c l e ( c a r j ' é t a i s d e p u i s l a ve i l l e à S a i n t -

P i e r r e ) , en p r e n a n t le b a t e a u d e 6 h e u r e s e t d e m i e d u m a t i n , p o u r r e n t r e r 

c h e z m o i . E n a r r i v a n t à F o r t - d e - F r a n c e , d é j à l e s d é p ê c h e s y a n n o n ç a i e n t 

u n e é r u p t i o n v o l c a n i q u e . C h a c u n t r o u v a l a c h o s e i n t é r e s s a n t e e t l e s e x c u r ­

s i o n n i s t e s s e m i r e n t a u s s i t ô t e n r o u t e p o u r l e c r a t è r e , q u i a v a i t d o r m i p e n ­

d a n t d e s s i è c l e s , a y a n t fa i t s i m p l e m e n t a c t e de p r é s e n c e e n 1 8 5 1 , p a r u n 

j e t d e c e n d r e s , inoffensif, t o m b é p e n d a n t l a n u i t s u r S a i n t - P i e r r e . L e s P è r e s 

d u c o l l è g e n e f u r e n t p a s l e s d e r n i e r s à l a m o n t a g n e . D u s o m m e t d u m o r n e 

L a c r o i x , i ls r e c o n n u r e n t q u e l ' É t a n g - S e c , q u i a l a fo rme d ' u n e i m m e n s e 

c u v e t t e i n c l i n é e v e r s S a i n t - P i e r r e , s e r e m p l i s s a i t d ' u n e e a u b o u i l l o n n a n t e e t 

r é p a n d a i t u n e fo r t e o d e u r d e souf re . 

V e n d r e d i , 2 ma i . 

H u i t j o u r s a p r è s , l ' é r u p t i o n d u v o l c a n c h a n g e a i t d e n a t u r e . A u l i e u d e 

v a p e u r s , i l v o m i s s a i t d e l a c e n d r e . A 6 h e u r e s d u so i r , j e r e c e v a i s d u 

c u r é d u P r ê c h e u r l a d é p ê c h e s u i v a n t e : « E r u p t i o n v o l c a n i q u e c o n s i d é r a ­

b le ; d e p u i s ce m a t i n , s o m m e s s o u s l a c e n d r e ; d e m a n d o n s p r i è r e s . » 

D a n s l a n u i t q u i s u i v i t , à 1 1 h e u r e s e t d e m i e , l a v i l l e d e S a i n t - P i e r r e fut 

r é v e i l l é e a u b r u i t d e d é t o n a t i o n s e f f r a y a n t e s . E l l e p u t c o n t e m p l e r u n e des 

g r a n d e s s c è n e s d e l a n a t u r e : u n v o l c a n e n p l e i n e é r u p t i o n , v o m i s s a n t u n e 

é n o r m e c o l o n n e d e f u m é e n o i r â t r e , m o n t a n t d a n s le c i e l , t o u t e s i l l o n n é e 

d ' é c l a i r s e t a c c o m p a g n é e de b r u i t s f o r m i d a b l e s . Q u e l q u e s m o m e n t s a p r è s , 

u n e p l u i e d e c e n d r e s s ' a b a t t a i t s u r l a v i l l e e t a u s s i , m a i s e n m o i n d r e q u a n ­

t i t é , j u s q u ' à F o r t - d e - F r a n c e e t s u r t o u t e l ' î l e . 

— Samed i , 3 ma i . 

T o u t e l a c o l o n i e , e n se l e v a n t le s a m e d i m a t i n , a p e r ç u t l a c e n d r e , r é p a n ­

d u e p a r t o u t , j u s q u e d a n s l ' i n t é r i e u r d e s m a i s o n s . U n e n o u v e l l e d é p ê c h e p l u s 

a l a r m a n t e q u e ce l l e d e l a v e i l l e m ' é t a n t p a r v e n u e d u P r ê c h e u r , j e p a r t i s à 

8 h e u r e s p o u r S a i n t - P i e r r e , q u e j e t r o u v a i c o u v e r t c o m m e d ' u n e n e i g e g r i s e . 

L e v o l c a n l a n ç a i t d a n s le c i e l , e n f locons é p a i s , s a f u m é e n o i r e . D e six h e u ­

r e s e n six h e u r e s ses c a n o n n a d e s r e d o u b l a i e n t d ' i n t e n s i t é ! S o u s u n e p l u i e 

d e c e n d r e s , r é p a n d a n t u n e fo r te o d e u r d e s o u f r e , j e v o u l u s v i s i t e r S a i n t e -

P h i l o m è n e , le P r ê c h e u r , le M o r n e - R o u g e , q u i s o n t l e s l o c a l i t é s les p l u s r a p ­

p r o c h é e s d u v o l c a n . C e s t r o i s b o u r g s é t a i e n t r e m p l i s d ' h a b i t a n t s d e l a c a m ­

p a g n e f u y a n t d e s h a u t e u r s v e r s le l i t t o r a l ; l e s é g l i s e s , o u v e r t e s d e p u i s l a 

v e i l l e , n e d é s e m p l i s s a i e n t p a s ; l e s c u r é s n e c e s s a i e n t d e b a p t i s e r , d e c o n ­

fesser e t d e s o u t e n i r le c o u r a g e d u p e u p l e affolé. J ' e s s a y a i d e r a s s u r e r ces 
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p o p u l a t i o n s . E n r e v e n a n t d u P r ê c h e u r , j e m e t r o u v a i dan3 u n n u a g e d e c e n ­

d r e s t e l l e m e n t i n t e n s e q u ' i l y f a i s a i t n u i t n o i r e . 

A l a c a t h é d r a l e , d a n s l ' a p r è s - m i d i , a u c o u r s d ' u n e c é r é m o n i e , i l se p r o ­

d u i s i t u n e p a n i q u e q u ' o n e u t g r a n d ' p e i n e à c a l m e r . T o u s l e s b r a s se l e v è ­

r e n t d u c ô t é d u p r é d i c a t e u r p o u r l u i d e m a n d e r l ' a b s o l u t i o n g é n é r a l e . L e s 

p r ê t r e s p a s s è r e n t e n c o r e c e t t e n u i t a u c o n f e s s i o n n a l . C o l l è g e s , l y c é e s , p e n ­

s i o n n a t s , é c o l e s , a v a i e n t é t é l i c e n c i é s . 

D i m a n c h e 4 ma i . 

C e j o u r - l à , l e v e n t a y a n t c h a n g é , l a p l u i e de c e n d r e s s e d i r i g e a v e r s l e 

n o r d e t t o m b a à l ' A j o u p a - B o u i l l o n , à l a B a s s e - P o i n t e , a u M a c o u b a e t à l a 

G r a n d ' R i v i è r e . S a i n t - P i e r r e r e s p i r a u n p e u . 

L u n d i 5 ma i . 

D e p u i s l e m a t i n , l a E i v i è r e - B l a n c h e , a i n s i a p p e l é e à c a u s e d e l a c o u l e u r 

l a i t d ' i r i s d e ses e a u x , q u i g r o s s i s s a i t d e p u i s q u e l q u e s j o u r s d ' u n e m a n i è r e 

i n q u i é t a n t e , s a n s q u ' i l y e û t l e m o i n d r e o r a g e , d e v i n t t o u t à c o u p u n t o r r e n t 

b o u e u x et m e n a ç a n t d o n t l e s c u r i e u x a l l è r e n t c o n t e m p l e r l e s e m p o r t e m e n t s . 

E n m ê m e t e m p s , o n a v a i t a p e r ç u , d a n s l a h a u t e v a l l é e q u i s o r t d u c r a t è r e , 

u n e c o l o n n e de v a p e u r s q u i m a r c h a i t . O n d i s a i t : c ' e s t u n n o u v e a u c r a t è r e 

q u i se f o r m e . N o n ; c ' é t a i t u n e a v a l a n c h e d e b o u e n o i r e e t f u m a n t e , v o m i e 

p a r le c r a t è r e e t q u i , g r o s s i e p a r l e s p o u s s é e s s u c c e s s i v e s , d e v e n a i t u n e 

m o n t a g n e r o u l a n t e , m a i s e n c o r e i n v i s i b l e , t a n d i s q u ' e l l e s e f r a y a i t u n c h e ­

m i n d a n s l a g o r g e p r o f o n d e . M a i s , c o m m e e l le a p p r o c h a i t d u d e l t a o ù e s t 

s i t u é e l ' u s i n e G u é r i n , t r a h i e p a r s o n b r u i t f o r m i d a b l e e t p a r s a c o l o n n e d e 

v a p e u r s , q u e l q u e s t é m o i n s d u s p e c t a c l e s ' e m p r e s s è r e n t d e c r i e r : S a u v e qu i 

p e u t ! 

C ' é t a i t t r o p t a r d . 

E n u n i n s t a n t , l ' a v a l a n c h e a v a i t e n g l o u t i l ' u s i n e , l e s v i l l a s d e s p r o p r i é ­

t a i r e s , l e s p a v i l l o n s d e s e m p l o y é s , e t r é p a n d u s u r p l u s i e u r s c e n t a i n e s d e 

m è t r e s de l a r g e , j u s q u e s u r l e s c o t e a u x v o i s i n s , u n e é p a i s s e u r de p l u s i e u r s 

m è t r e s d e b o u e i n c a n d e s c e n t e . C e l a se p a s s a i t v e r s m i d i . 

A u m ê m e m o m e n t , e n r a d e d e S a i n t - P i e r r e , l a m e r se r e t i r a , c o m m e 

ef f rayée . L e b a t e a u Girard se t r o u v a à s e c . P u i s , s o u d a i n , l es v a g u e s r e v i n ­

r e n t , c o m m e d e s m o n t a g n e s , se r u e r s u r l a p l a c e B e r t i n e t au d e l à , r é p a n ­

d a n t l a c o n s t e r n a t i o n d a n s la v i l l e . 

O n c o m m e n ç a i t à c o u r i r v e r s les h a u t e u r s . V i n g t m i n u t e s a p r è s , t o u t r e n ­

t r a d a n s le c a l m e . 

Q u a n d c e t t e n o u v e l l e p a r v i n t à F o r t - d e - F r a n c e , l e Suchet fut r é q u i s i ­

t i o n n é a u s s i t ô t p a r l e g o u v e r n e u r , q u i v o u l u t se r e n d r e s u r le l i e u d u s i n i s t r e . 

J e so l l i c i t a i u n p a s s a g e q u i m e fu t p o l i m e n t r e f u s é . O n c r a i g n a i t q u e m a p r é ­

s e n c e n ' a u g m e n t â t l a p a n i q u e . 
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Mardi 6 mai . 

J e n e p u s d o n c p a r t i r q u e l e l e n d e m a i n , p a r l e b a t e a u o r d i n a i r e d e 8 h e u ­

r e s . M ' é t a n t fai t a c c o m p a g n e r d e l ' a b b é L e B r e t o n , n o u s n o u s r e n d î m e s à 

l a B i v i è r e - B l a n c h e . C e t o r r e n t , d e v e n u f u r i b o n d , r o u l a i t a v e c f r a c a s des 

b l o c s de r o c h e r s , d e s t r o n c s d ' a r b r e s e t d e l a b o u e f u m a n t e . A v e c son 

p a n a c h e d e v a p e u r , o n l ' e û t p r i s p o u r u n e l o c o m o t i v e se p r é c i p i t a n t à 

t o u t e v i t e s s e d a n s l a m e r . J ' a p e r ç u s les f lancs d u c r a t è r e r e c o u v e r t s d e b o u e , 

d e r o c h e r s , e t l a b o u r é s de r a y u r e s v e r t i c a l e s c r e u s é e s p a r l e s e a u x . D e u x 

p i t o n s , q u i l ' e n c a d r a i e n t , l u i f o r m a i e n t u n e v a l l é e p r o f o n d e , s o r t e d e r é s e r ­

v o i r , d ' o ù ses o n d e s f a n g e u s e s se p r é c i p i t a i e n t e n z i g z a g e t se d é v e r s a i e n t 

c o m m e u n t o r r e n t b o u i l l a n t s u r l e r i v a g e e t j u s q u ' a u fond d e s a b î m e s d e 

n o t r e M é d i t e r r a n é e c a r a ï b e . 

Merc red i 7 m a i . 

D è s 4 h e u r e s d u m a t i n , r é v e i l l é d a n s m a c h a m b r e d u s é m i n a i r e - c o l l è g e 

p a r d e f o r t e s d é t o n a t i o n s , j ' a s s i s t e à u n feu d ' a r t i f i ce d ' é c l a i r s p r e n a n t les 

fo rmes les p l u s v a r i é e s : t a n t ô t ce l l e d ' u n c r o i s s a n t q u i r a s e l a s u r f a c e d u 

c r a t è r e , t a n t ô t ce l l e d e d é c h i r u r e s v e r t i c a l e s l o n g e a n t l a c o l o n n e d e f u m é e , 

t a n t ô t ce l l e de f r a n g e s de feu a u t o u r d e s é p a i s s e s v o l u t e s q u ' o n v o i t se d é ­

r o u l e r a u - d e s s u s d e l a f o u r n a i s e . 

D e u x c r a t è r e s r o u g e s , v o m i s s a n t l a f l amme c o m m e l e s h a u t s f o u r n e a u x , 

se d é c o u v r e n t p e n d a n t u n e d e m i - h e u r e . 

J e sa i s i s d i s t i n c t e m e n t q u a t r e s o r t e s d e b r u i t s : d ' a b o r d , les é c l a t s d e la 

f o u d r e q u i s u i v e n t les é c l a i r s d ' u n e v i n g t a i n e d e s e c o n d e s ; p u i s , l e s d é t o ­

n a t i o n s s o u r d e s e t p u i s s a n t e s d u v o l c a n , s e m b l a b l e s à p l u s i e u r s c o u p s d e 

c a n o n p a r t i s e n s e m b l e ; e n t r o i s i è m e l i eu , l e r u g i s s e m e n t c o n t i n u d u c r a ­

t è r e ; enf in , c o m m e b a s s e d e c e t t e s i n i s t r e m u s i q u e , u n s o l e n n e l f r é m i s s e ­

m e n t d e g r a n d e s e a u x d o n t l e v a c a r m e i m p o s a n t d é p a s s e t o u t ce q u e n o u s 

c o n n a i s s i o n s j u s q u e - l à d e s t o r r e n t s d e l a m o n t a g n e gonf lés p a r l e s t e m p ê t e s 

d e l ' h i v e r n a g e . C e t t e é n o r m e c r u e d ' u n e t r e n t a i n e d e r a v i n e s d é b o r d a n t à 

l a fo i s , s a n s q u ' i l t o m b e u n e g o u t t e d ' e a u p r è s d u l i t t o r a l , l a i s s e à d e v i n e r 

q u e l l e s c a t a r a c t e s v e r s e , s u r l e s s o m m e t s d e s m o r n e s , l e c o n c e r t d ' o r a g e s 

q u ' y a t t i r e le c r a t è r e . 

L o r s q u e l e j o u r é c l a i r a l a r a d e , ce fut u n c r i d e s t u p e u r : e l l e é t a i t c o u ­

v e r t e , à p e r t e d e v u e , d ' î l o t s flottants, o p u l e n t e s d é p o u i l l e s des c h a m p s e t 

d e s f o r ê t s , t r o n c s d ' a r b r e s g é a n t s , é p a v e s d e t o u t e s s o r t e s . 

L e s e m b o u c h u r e s d e s rivières, r o n g é e s p a r l e u r p r o p r e f u r e u r , d i s p a ­

r a i s s a i e n t d a n s l a m e r , e t l e u r s e a u x n o i r e s e t s a l e s , l o u r d e s c o m m e d u 

p l o m b f o n d u , a v a i e n t à p e i n e l e t e m p s d ' y l a i s s e r a p p a r a î t r e u n m i n c e r u b a n 

j a u n â t r e . 

T o u t , e n c e t t e v ig i l e l u g u b r e , é t a i t e x t r a o r d i n a i r e . 

A c c o m p a g n é d e s P P . A c k e r m a n n e t F u z i e r , à t r a v e r s l e s d é b r i s d e la 
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r a d e , e t n o n s a n s d a n g e r , j e p a r t i s e n c a n o t p o u r S a i n t e - P h i l o u i è n e e t l e 

P r ê c h e u r , l es p o n t s d e l a r o u t a q u i l o n g e l e r i v a g e a y a n t t o u s d i s p a r u . J e 

v o u l a i s p o r t e r a u x p r ê t r e s d e ce s d e u x p a r o i s s e s , a v e c m e s e n c o u r a g e m e n t s , 

q u e l q u e s s e c o u r s p o u r l e u r s m a l h e u r e u s e s p o p u l a t i o n s . J e t r o u v a i c e s m e s ­

s i e u r s à l ' é g l i s e , h a r a s s é s de f a t i g u e , p l e i n s d ' e n t r a i n e t d e c o u r a g e p o u r ­

t a n t , o c c u p é s à p r é p a r e r l e u r p e u p l e c o m m e à u n g r a n d sac r i f i ce . L a m o i t i é 

des h a b i t a n t s s ' é t a i t r é f u g i é e à S a i n t - P i e r r e , où les c a s e r n e s e t l es éco les 

a v a i e n t é t é m i s e s à l e u r d i s p o s i t i o n . 

A y a n t r é s i s t é aux i n s t a n c e s q u i m e p r e s s a i e n t d e r e s t e r , c a r j e c r o y a i s 

de m o n d e v o i r d e r e n t r e r à F o r t - d e - F r a n c e p o u r l ' A s c e n s i o n , j e q u i t t a i 

S a i n t - P i e r r e à 2 h e u r e s e t d e m i e , p r o m e t t a n t d ' y r e v e n i r l e l e n d e m a i n so i r 

o u , a u p l u s t a r d , l e v e n d r e d i m a t i n . L e b a t e a u é t a i t b o n d é d e g e n s q u i 

a b a n d o n n a i e n t l a v i l l e . J e d e s c e n d i s d u c a n o t q u i m e r a m e n a i t d u P r ê ­

c h e u r , j u s t e à t e m p s p o u r m ' e m b a r q u e r . 

J e u d i , 8 mai , fête de l 'Ascens ion . 

L a p l u m e b a i g n e d a n s l e s a n g p o u r é c r i r e c e t t e d a t e . 

A F o r t - d e - F r a n c e , v e r s 4 h e u r e s d u m a t i n , u n v i o l e n t o r a g e , a v e c é c l a i r s 

et t o n n e r r e , a v a i t d é v e r s é des t o r r e n t s de p l u i e . A 8 h e u r e s , l ' h o r i z o n é t a i t 

no i r c o m m e d e l ' e n c r e . L e s n u a g e s g a l o p a i e n t d a n s l a d i r e c t i o n d u n o r d -

o u e s t . L e c ie l d e v e n a i t d e p l u s e n p l u s s o m b r e . T o u t à c o u p , j ' e n t e n d s 

c o m m e u n e g r ê l e q u i t o m b e s u r les t o i t s , s u r l e s feu i l l es d e s a r b r e s . U n e 

i m m e n s e r u m e u r s ' é l è v e d a n s l a v i l l e . A l ' é g l i s e , o ù l a m e s s e é t a i t c o m ­

m e n c é e , u n e p a n i q u e é p o u v a n t a b l e ! L e p r ê t r e r e s t e s e u l . E n m ê m e t e m p s , 

d a n s l a n u i t q u i s ' é t e n d s u r n o u s , l e t o n n e r r e r o u l e , r o u l e d ' u n e m a n i è r e 

c o n t i n u e , e f f r a y a n t e . L a m e r se r e t i r e p a r t r o i s fois à p l u s i e u r s c e n t a i n e s d e 

m è t r e s . L e b a t e a u , q u i p a r t a i t p o u r S a i n t - P i e r r e , r e t o u r n e , e f f rayé . E t a n t 

so r t i s u r m o n b a l c o n p o u r m e r e n d r e c o m p t e d e ce q u i se p a s s a i t , j e le vo i s 

se c o u v r i r d ' u n e g r ê l e d e p i e r r e s e t d e c e n d r e s e n c o r e c h a u d e s . D a n s l e s 

r u e s , l e s g e n s r e s t a i e n t pé t r i f i é s s u r l e u r s p o r t e s ou c o u r a i e n t é p e r d u s de 

t o u s c ô t é s ; c e l a d u r a a i n s i e n v i r o n u n q u a r t d ' h e u r e , u n q u a r t d ' h e u r e d e 

t e r r e u r ! 

Mais q u e se p a s s a i t - i l à S a i n t - P i e r r e ! . . . P e r s o n n e n ' o s a i t r é p o n d r e . . . L e s 

c o m m u n i c a t i o n s p a r t é l é p h o n e a v a i e n t é t é i n t e r r o m p u e s b r u s q u e m e n t , a u 

mi l ieu d ' u n m o t . Q u e l q u e s - u n s aff i rmaient a v o i r a p e r ç u , p a r - d e s s u s l e s m o n ­

t a g n e s q u i n o u s e n s é p a r e n t , u n e c o l o n n e d e f eu m o n t e r d a n s le c i e l , p u i s 

se r é p a n d r e p a r t o u t . L ' a n g o i s s e l a p l u s t e r r i b l e é t r e i g n a i t l es c œ u r s . A 

11 h e u r e s , l e b a t e a u le Marin se h a s a r d a à a l l e r f a i r e u n e r e c o n n a i s s a n c e 

et fut t é m o i n d u s p e c t a c l e l e p l u s t e r r i f i a n t q u i se p u i s s e i m a g i n e r . S a i n t -

P i e r r e n ' é t a i t p l u s q u ' u n é p o u v a n t a b l e b r a s i e r ! ! ! . . . C e t t e n o u v e l l e , j e t é e 

ve rs 1 h e u r e d a n s n o t r e v i l l e , c o m m e l e g l a s f u n è b r e de l a M a r t i n i q u e , y 

p r o v o q u a u n e s t u p e u r i n é n a r r a b l e ! J e n ' e s s a y e r a i p a s d e p e i n d r e d e p a ­

rei ls t a b l e a u x : il f a u d r a i t l a p l u m e d e D a n t e ou les a c c e n t s d e J é r é m i e . 
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O n a n n o n c e q u ' u n b a t e a u v a p a r t i r p o u r r e c u e i l l i r l es b l e s s i s . J ' a i le 

b o n h e u r d ' y o b t e n i r u n e p l a c e a v e c u n d e m e s v i c a i r e s . L a po l i ce e t les 

g e n d a r m e s n e p e u v e n t c o n t e n i r l a fou le q u i v o u d r a i t s ' e m b a r q u e r . L ' e x p é ­

d i t i o n se c o m p o s e d u p r o c u r e u r d e l a R é p u b l i q u e , d ' u n officier e t d ' u n 

p e l o t o n d ' i n f a n t e r i e d e m a r i n e . O n n e p e u t c r o i r e à la r é a l i t é d ' u n d é s a s t r e 

si t e r r i b l e . O n s e r a c c r o c h e à t o u t e s l e s h y p o t h è s e s q u i p e r m e t t e n t d ' e s p é ­

r e r e n c o r e . D u m o i n s , p e n s o n s - n o u s , l a p o p u l a t i o n , e n g r a n d e p a r t i e , a u r a 

p u s ' e n f u i r ! L o r s q u e n o u s a v o n s d o u b l é l a d e r n i è r e p o i n t e q u i n o u s s é p a r e 

d u m a g n i f i q u e p a n o r a m a q u e fut S a i n t - P i e r r e , v e r s 4 h e u r e s d e l ' a p r è s -

m i d i , n o u s a p e r c e v o n s t o u t d ' a b o r d , à l ' e x t r é m i t é o p p o s é e d e l a r a d e , la 

R i v i è r e - B l a n c h e s o u s son p a n a c h e d e f u m é e se p r é c i p i t a n t c o m m e l a vei l le 

avec fur ie d a n s l a m e r . P u i s , u n p e u a u l a r g e , u n g r a n d n a v i r e q u i b r û l e . 

O n n o u s d i t q u e c ' e s t u n p a q u e b o t a m é r i c a i n a r r i v é le m a t i n , j u s t e à t e m p s 

p o u r ê t r e e n v e l o p p é d a n s l a c a t a s t r o p h e ; p u i s , u n p e u p l u s p r è s d u r i v a g e , 

d e u x a u t r e s v a p e u r s q u i a c h è v e n t d e se c o n s u m e r . L a r a d e e s t c o u v e r t e 

d ' é p a v e s , d e qu i l l e s d e n a v i r e s r e n v e r s é s . D e s t r e n t e ou q u a r a n t e b â t i m e n t s 

q u i s ' y a l i g n a i e n t l a v e i l l e , c ' e s t t o u t ce q u i e n r e s t e . L e l o n g d e s q u a i s , 

s u r u n e é t e n d u e de 2 0 0 m è t r e s , l e s a p p r o v i s i o n n e m e n t s d e bo i s d e c o n s t r u c ­

t i o n s f o r m e n t u n feu t r è s vif. 

A u t o u r d e l a v i l l e , s u r l e s h a u t e u r s e t j u s q u ' a u F o n d s - C o r é , o n a p e r ç o i t , 

à t r a v e r s l a f o r ê t , d e s i n c e n d i e s p a r t i e l s . M a i s S a i n t - P i e r r e , c e t t e v i l l e , e n ­

c o r e l e m a t i n v i v a n t e , n ' e s t p l u s ! . . . L a v o i l à d e v a n t n o u s , c o n s u m é e , g i s a n t e 

d a n s s o n l i n c e u l d e f u m é e e t de c e n d r e s , m o r n e e t s i l e n c i e u s e c o m m e une 

n é c r o p o l e . N o s y e u x y c h e r c h e n t d e s h a b i t a n t s f u y a n t é p e r d u s o u r e v e n a n t 

c h e r c h e r l e u r s m o r t s ! M a i s r i e n ! P a s u n ê t r e v i f n ' a p p a r a î t d a n s ce dése r t 

d e d é s o l a t i o n , e n c a d r é d ' u n e s o l i t u d e e f f r a y a n t e ! A u f o n d , l a m o n t a g n e et 

s e s p e n t e s , j a d i s si v e r t e s , s e m b l e n t r e v ê t u e s , q u a n d e l l es se d é c o u v r e n t , 

d ' u n é p a i s m a n t e a u d e n e i g e , c o m m e u n p a y s a g e d e s A l p e s ; e t , à t r a v e r s 

l e n u a g e d e c e n d r e s e t d e fumée r é p a n d u d a n s l ' a t m o s p h i r e , u n soleil 

a u x l u e u r s t e r n e s , b l a f a r d e s , i n c o n n u e s sous n o s c i e u x , j e t t e s u r ce t a ­

b l e a u q u e l q u e c h o s e d e s i n i s t r e , q u i d o n n e l ' i m p r e s s i o n d ' u n e v u e d ' o u t r e -

t o m b e . 

A v e c q u e l s a i s i s s e m e n t é m u j e l ève l a m a i n s u r ce s 4 0 0 0 0 ex i s t ences 

t o u t à c o u p f a u c h é e s , c o u c h é e s , e n s e v e l i e s d a n s c e t affreux t o m b e a u ! 

C h è r e s e t i n f o r t u n é e s v i c t i m e s , v i e i l l a r d s , f e m m e s , e n f a n t s , j e u n e s filles, 

t o m b é e s si t r a g i q u e m e n t , n o u s v o u s p l e u r o n s , n o u s , l es s u r v i v a n t s m a l h e u ­

r e u x d e c e t t e d é s o l a t i o n , t a n d i s q u e v o u s , pu r i f i ée s p a r l a v e r t u p a r t i c u l i è r e 

e t l es m é r i t e s e x c e p t i o n n e l s d e l ' h o r r i b l e sacr i f ice , e n c e j o u r d u t r i o m p h e 

d e v o t r e D i e u , v o u s ê t e s m o n t é e s a u p r è s d e lu i p o u r r e c e v o i r d e sa p r o p r e 

m a i n l a c o u r o n n e de g l o i r e ! C ' e s t d a n s c e t t e e s p é r a n c e q u e n o u s t r o u v e r o n s 

l a fo r ce d e v o u s s u r v i v r e . 

E n face d e ce d é s e r t , l ' é q u i p e d e s o l d a t s e n v o y é s p o u r le s a u v e t a g e n ' a ­

v a i t r i en à f a i r e : n o u s r e v î n m e s d o n c a t t e r r i r a u C a r b e t , où n o u s a t t e n d a i e n t 
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d e n o u v e l l e s é m o t i o n s , d e s s c è n e s i n d e s c r i p t i b l e s . I c i , d a n s u n e s e u l e m a i ­

s o n , s ' e n t a s s e n t q u i n z e c a d a v r e s ; l à , d e s m o u r a n t s , h o r r i b l e m e n t b r û l é s , d e s 

f e m m e s , d e s j e u n e s filles a u x c h a i r s t u m é f i é e s , t o m b a n t e n l a m b e a u x , s a n s 

p r e s q u e d e v ê t e m e n t s , q u ' o n e m b a r q u e p é n i b l e m e n t , q u i m e u r e n t e n a r r i ­

v a n t à b o r d ! D e s p è r e s p l e u r e n t l e u r s e n f a n t s , d e s f e m m e s , l e u r s m a r i s ; 

c eux -c i a r r i v e n t d e l e u r c a m p a g n e , i g n o r a n t e n c o r e l ' a f f reuse v é r i t é . O n 

v o u d r a i t l a l e u r c a c h e r , m a i s i l s l a d e v i n e n t . Ce s o n t d e s c r i s à f e u d r e 

l ' â m e ; p l u s i e u r s o n t p e r d u l a r a i s o n . P e n d a n t q u a t r e h e u r e s , o n e m b a r q u e 

t o u j o u r s . L e Suchet, l e Pouyer-Quertier v i e n n e n t à n o t r e s e c o u r s . N o u s r e n ­

t r o n s à F o r t - d e - F r a n c e à 1 0 h e u r e s d u s o i r . 

I l s e r a i t t e m p s d e r a c o n t e r c o m m e n t s ' e s t p r o d u i t e l ' e f f royable c a t a s t r o p h e . 

S U R L A P L A C E B E R T I N 

C e l a n ' e s t p a s a u s s i a i sé q u ' o n p o u r r a i t le c r o i r e ; d ' a b o r d , p a r c e q u e n u l d e 

ceux q u e le f léau a e n v e l o p p é s n ' e n e s t r é c h a p p é p o u r e n f a i r e l e r é c i t , e n ­

su i t e p a r c e q u e c e u x q u ' i l a é p a r g n é s e t q u i se t r o u v è r e n t s u r ses l i m i t e s , 

t r o p é m o t i o n n é s s a n s d o u t e p a r ce d o n t i ls f u r e n t l e s t é m o i n s , n e s ' a c c o r d e n t 

p a s e n t i è r e m e n t d a n s l e u r s d e s c r i p t i o n s . V o i c i t o u t e f o i s ce q u e j ' a i p u r e ­

c u e i l l i r d e c e r t a i n : 

D e p u i s le m a t i n de c e j o u r , 8 m a i , l e s g r o n d e m e n t s d u v o l c a n s o n t d e v e ­

n u s p l u s i n q u i é t a n t s , l e s p o u s s é e s d e c e n d r e p l u s d e n s e s e t p l u s n o i r e s . 

L ' a n x i é t é , a u t o u r d e l a m o n t a g n e e t d a n s l a v i l l e , s ' a c c r o î t d e m o m e n t e n 

m o m e n t . S o u d a i n , à 7 h e u r e s 5 0 , c o m m e e n t é m o i g n e l ' h o r l o g e d e l ' h ô p i t a l , 

a r r ê t é e à c e t t e m i n u t e p r é c i s e , e t d e m e u r é e s e u l e p r o v i d e n t i e l l e m e n t a u -

S A I N T - P I E R R E - M A R T I N I Q U E 26 
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d e s s u s d e s r u i n e s , c o m m e p o u r m a r q u e r d a n s l ' h i s t o i r e l ' h e u r e f a t a l e d e la 

c a t a s t r o p h e , u n e f o r m i d a b l e d é t o n a t i o n r e t e n t i t d a n s t o u t e l a c o l o n i e , e t 

l ' on p u t c o n t e m p l e r , s ' é l a n ç a n t d u c r a t è r e a v e c u n e r a p i d i t é v e r t i g i n e u s e , 

u n e é n o r m e m a s s e m o n t a n t d r o i t a u c i e l . L e s n o i r e s s p i r a l e s d e c e t t e c o ­

l o n n e e f f r a y a n t e , s i l l o n n é e s d e d é c h a r g e s é l e c t r i q u e s , se d é r o u l e n t d a n s 

l ' e s p a c e , s ' é c a r t e n t , s ' é t e n d e n t e t , m u e s ' p a r u n e p u i s s a n c e i r r é s i s t i b l e , 

v o n t a u l o i n d é c h a r g e r l e s m a t i è r e s i n c a n d e s c e n t e s c o n d e n s é e s d a n s l e u r s 

f l ancs . 

M a i s , d e ce s m a s s e s p r o f o n d e s , t o u t à c o u p u n e s o r t e d e t r o m b e d e feu 

s e d é t a c h e , s ' a b a t s u r S a i n t - P i e r r e e n o u r a g a n , e n v e l o p p e , c o m m e d a n s les 

m a i l l e s d ' u n h o r r i b l e filet, l a v i l l e e n t i è r e , s a r a d e e t s e s b a n l i e u e s , d e p u i s 

l a p o i n t e d u C a r b e t j u s q u ' a u m o r n e P o l i e , p r è s d u P r ê c h e u r , e n d é c r i ­

v a n t d a n s l e s t e r r e s , t o u t a u t o u r d e l a v i l l e , u n e c o u r b e r é g u l i è r e d e 6 à 

7 k i l o m è t r e s . 

R i e n n e s a u r a i t d o n n e r u n e i d é e des c o m m o t i o n s a t m o s p h é r i q u e s p r o d u i ­

t e s p a r c e t o u r a g a n d e f e u . Q u e c o n t i e n t - i l ? D e s m a t i è r e s e n f u s i o n ? des 

g a z ? des v a p e u r s b r û l a n t e s ? t o u t ce l a e n s e m b l e ? D i e u l e s a i t . « D e v a n t 

l u i , n o u s a d é c l a r é u n t é m o i n , b i e n p l a c é p o u r v o i r l e s p e c t a c l e , t o u t est 

r e n v e r s é e t , à l a fo i s , t o u t p r e n d f e u . » U n e n u i t t é n é b r e u s e s ' é t e n d , m a i s 

a u s s i t ô t é c l a i r é e p a r l e s l u g u b r e s flammes d e c e c e r c l e d ' e n f e r . D e p u i s 

l ' h e r b e des s a v a n e s , l e s r é c o l t e s d e s c a m p a g n e s , j u s q u ' a u x g r a n d s a r b r e s , 

j u s q u ' a u x m a i s o n s e t édi f ices d e l a v i l l e e t d e ses e n v i r o n s , j u s q u ' a u x n a ­

v i r e s m o u i l l é s e n r a d e , s u r t e r r e e t s u r m e r , i l n ' y a p l u s q u ' u n s e u l v a s t e 

b r a s i e r o ù se c o n s u m e n t 4 0 0 0 0 v i e s h u m a i n e s ! O h ! d a n s ce f r a c a s é p o u ­

v a n t a b l e , c o m b i e n e l l e a d û ê t r e h o r r i b l e l a m i n u t e d ' a g o n i e d e t o u t u n 

p e u p l e ! Q u e l l e p l u m e p o u r r a j a m a i s d é p e i n d r e l a l a m e n t a t i o n q u i m o n t a à ce 

m o m e n t , d u s e i n d e l a c i t é m o u r a n t e , d a n s l e s e in d e l a m i s é r i c o r d e d e D i e u ! 

T a n d i s q u e le t o u r b i l l o n d e f eu p a r t i d u c r a t è r e se d i r i g e a i t v e r s l e sud 

e t l ' o u e s t , é l a r g i s s a n t sa p u i s s a n c e d e s t r u c t i v e p o u r é t e n d r e p l u s l o i n ses 

r a v a g e s , u n a u t r e p h é n o m è n e d i g n e d e r e m a r q u e v i n t l ' e n r a y e r . C o m m e 

t e n u s e n r é s e r v e j u s q u e - l à p a r u n e m a i n c a c h é e , t o u t à c o u p , d e u x p u i s ­

s a n t s c o u r a n t s a t m o s p h é r i q u e s c h a r g é s d e p l u i e , v e n a n t l ' u n d u s u d - e s t , 

l ' a u t r e d u n o r d , se p r é c i p i t è r e n t s u r les d e u x flancs d e l a t r o m b e e n f l a m m é e , 

l a c i r c o n s c r i v i r e n t s u r u n e t r a c e n e t t e m e n t m a r q u é e , e n l a r e f r o i d i s s a n t à tel 

p o i n t q u e n o u s a v o n s v u d e s p e r s o n n e s q u i , s ' é t a n t t r o u v é e s s u r c e t t e l i g n e 

d e d é m a r c a t i o n , r e ç u r e n t , à q u e l q u e s p a s d e d i f fé rence , d e s m a t i è r e s b r û ­

l a n t e s d o n t e l l e s g a r d e n t l e s e m p r e i n t e s , d ' u n c ô t é , e t , d e l ' a u t r e , l a p l u i e 

d e c e n d r e b o u e u s e e t d e p i e r r e s t i è d e s t o m b é e p a r t o u t a i l l e u r s . 

"Vendredi, 9 ma i . 

T a n d i s q u e j e v i e n s d ' e n v o y e r d e u x p r ê t r e s , l ' a b b é A u b e r e t l e P . V œ t -

g l i , a v e c l ' e x p é d i t i o n q u i p a r t p o u r S a i n t - P i e r r e , afin d e d o n n e r u n e a b s o u t e 
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e t de r é p a n d r e d e l ' e a u b é n i t e s u r les c a d a v r e s q u ' o n v a c o m m e n c e r d ' e n s e ­

v e l i r ou d ' i n c i n é r e r ; t a n d i s q u e j e vo i s a r r i v e r , p a r l e c o u r r i e r f r a n ç a i s , 

M. l ' a b b é D u v a l , v i c a i r e g é n é r a l d e l a G u a d e l o u p e , e t M . l ' a b b é A m i e u x , 

c u r é d e l a c a t h é d r a l e d e l a B a s s e - T e r r e , q u e M s r C a n a p p e , a u s s i t ô t le s i n i s ­

t r e c o n n u , a e u l a d é l i c a t e a t t e n t i o n d e n o u s e n v o y e r p o u r n o u s p o r t e r l e 

p r é c i e u x t é m o i g n a g e d e ses c o n d o l é a n c e s e t d e ses s y m p a t h i e s p o u r l a M a r ­

t i n i q u e , j ' e s s a y e , M o n s e i g n e u r , d e fa i re l e b i l a n d u d é s a s t r e . 

D ' a p r è s l a s t a t i s t i q u e d e s p a r o i s s e s d e S a i n t - P i e r r e c o n t e n u e d a n s YOrdo 

d u d i o c è s e , c e t t e c i t é c o m p r e n d u n p e u p l u s d e 27 0 0 0 â m e s . E n y a j o u ­

t a n t 1 0 0 0 0 o u 1 2 0 0 0 a n t r e s v i c t i m e s , p r o v e n a n t so i t d u n o m b r e des p e r ­

s o n n e s d e l a c a m p a g n e r é f u g i é e s e n v i l l e , so i t d e c e l u i d e s m a l h e u r e u x q u i 

f u r e n t a t t e i n t s a u x l i m i t e s m ê m e s d u P r ê c h e u r o u d u C a r b e t , so i t enf in de 

ce lu i d e s m a r i n s d e s b â t i m e n t s s u r r a d e , o n p e u t a t t e i n d r e l e chiffre d e 

4 0 0 0 0 , d o n t i l c o n v i e n t , t o u t e f o i s , d e r e t r a n c h e r u n e q u a n t i t é n o t a b l e 

d ' h a b i t a n t s d e S a i n t - P i e r r e , d e s f e m m e s et d e s e n f a n t s p o u r l a p l u p a r t , q u i , 

d e p u i s d e u x o u t r o i s j o u r s , a v a i e n t fu i l e d a n g e r . 

D i e u n e v o u l a i t p a s , M o n s e i g n e u r , q u e l ' é v ê q u e d u d i o c è s e fû t l a p r e ­

m i è r e v i c t i m e d e ce c a t a c l y s m e . Q u i d ' e n t r e n o u s n e l ' a r e m e r c i é d e v o t r e 

d é p a r t v r a i m e n t p r o v i d e n t i e l ! 

D a n s c e t t e h é c a t o m b e e f f r ayan t e , a i - j e b e s o i n de v o u s n o m m e r l e c h e f d e 

l a c o l o n i e , M . M o u t t e t ; l e c o l o n e l G e r b a u l t : 2 4 p r ê t r e s , d o n t v o u s c o n ­

n a i s s e z dé j à l e s n o m s : 1 1 d u c l e r g é s é c u l i e r , 1 3 r é v é r e n d s p è r e s d u S a i n t -

E s p r i t ; a i - j e b e s o i n d e s i g n a l e r à v o t r e p i t i é c e s c h e r s M M . L e B r e t o n , 

B e r t o t , A n q u e t i l ; l e s B R . P P . L e G a l l o , D e m a ë r e l , F u z i e r , A c k e r m a u n ; 

c e t t e p l é i a d e d e j e u n e s v i c a i r e s , d e j e u n e s p r o f e s s e u r s s i d i s t i n g u é s ; e t c e t t e 

p h a l a n g e s a i n t e d e 7 1 r e l i g i e u s e s : 3 3 s œ u r s d e S a i n t - J o s e p h d e C l u n y , 

2 8 d e S a i n t - P a u l d e C h a r t r e s , 1 0 d e l a D é l i v r a n d e ! 

C o m b i e n d ' a u t r e s ! D e s n o m b r e u x p r o f e s s e u r s d u l y c é e , i l y a c i n q s u r v i ­

v a n t s ; d u p e n s i o n n a t c o l o n i a l , i l n e r e s t e q u e l a d i r e c t r i c e . T o u s c e u x q u i 

on t é c h a p p é à l a m o r t se t r o u v a i e n t , b i e n e n t e n d u , h o r s d e S a i n t - P i e r r e . 

F o n c t i o n n a i r e s , m a g i s t r a t s , c o m m e r ç a n t s , t a n t d e f a m i l l e s h o n o r a b l e s e t 

c h r é t i e n n e s : l a f aux e x t e r m i n a t r i c e n ' a r i e n é p a r g n é . 

J e v o u s ai d i t q u e l e s c o l l è g e s , p e n s i o n n a t s , é c o l e s a v a i e n t é t é l i c e n ­

c iés ; m a i s i l r e s t a i t l es d e u x m a i s o n s d ' o r p h e l i n e s : l ' o u v r o i r e t l ' o r p h e ­

l i n a t S a i n t e - A n n e . C e t t e j e u n e s s e e t l e s m a î t r e s s e s o n t é t é e n g l o u t i e s . 

V o i l à l e b i l a n m o r a l , q u ' o n n e p o u r r a j a m a i s a s s e z p l e u r e r ! 

S a m e d i , 10 ma i . 

S o u s le c o u p d e la d i s p a r i t i o n d u c h e f d e l a c o l o n i e e t d e t a n t d ' a u t r e s 

f o n c t i o n n a i r e s c iv i l s e t m i l i t a i r e s , l ' a d m i n i s t r a t i o n e s t a u x a b o i s . L e c h e f 

d u s e rv i ce d e s a n t é d é c l a r e q u ' i l n ' y a p o i n t p é r i l à a t t e n d r e j u s q u ' a u l u n d i 1 2 

p o u r p r o c é d e r à l ' i n c i n é r a t i o n d e s c a d a v r e s q u i g i s e n t s o u s l e s d é c o m b r e s . 
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E t , p a r a i l l e u r s , q u i l e c r o i r a i t ? o n p r é p a r e les é l e c t i o n s p o u r le l e n d e m a i n , 

a u m o i n s d a n s l ' a r r o n d i s s e m e n t d e F o r t - d e - F r a n c e , c e l u i d e S a i n t - P i e r r e 

n ' e x i s t a n t p l u s ! M. L h u e r r e , s e c r é t a i r e g é n é r a l , e n v e r t u d e s d é c r e t s , r e m ­

pl i t p r o v i s o i r e m e n t les f o n c t i o n s d e g o u v e r n e u r . 

C e s m e s s i e u r s d e l a G u a d e l o u p e e t m o i , g r â c e à l ' o b l i g e a n c e de M. le 

g o u v e r n e u r p r o v i s o i r e , o b t e n o n s u n p a s s a g e s u r l e Suchet, q u i v a à S a i n t -

P i e r r e a v e c u n e m i s s i o n , p o u r v i s i t e r les c a v e a u x d e l a B a n q u e . M . le com­

m a n d a n t e t l es officiers d u Suchet n o u s a c c u e i l l e n t t r è s c o u r t o i s e m e n t . 

S u r r a d e , b r û l e e n c o r e l a c a r c a s s e d u p a q u e b o t a m é r i c a i n , d ' o ù s ' é c h a p p e 

u n e f o r t e o d e u r d e c h a i r e n p u t r é f a c t i o n . A r m é s d e d é s i n f e c t a n t s , n o u s d é ­

b a r q u o n s s u r c e t t e p l a c e B e r t i n , j a d i s si v i v a n t e , en m a r c h a n t s u r d e s é p a ­

v e s E l l e n ' e s t p l u s q u ' u n a m a s d e d é c o m b r e s d a n s u n p ê l e - m ê l e i n d e s c r i p t i ­

b l e . Ç a e t l à , d e s c a d a v r e s a u x c h a i r s t u m é f i é e s , h o r r i b l e s , m é c o n n a i s s a b l e s , 

l es m e m b r e s c o n t r a c t é s e t t o r d u s . E n t r e l e s b r a n c h e s b r û l é e s d ' u n t a m a r i ­

n i e r , q u i n ' a v a i e n t p u le p r o t é g e r , g î t le c o r p s d ' u n m a l h e u r e u x , c o u c h é sur 

l e d o s , l a t ê t e r e n v e r s é e , l e s b r a s l e v é s v e r s l e c ie l d a n s l ' a t t i t u d e d e sup ­

p l i c a t i o n , les e n t r a i l l e s à n u , les j a m b e s é c a r t é e s e t c r i s p é e s . 

N e p o u v a n t r e c o n n a î t r e les r u e s , n o u s a v o n s p e i n e à a r r i v e r à l a c a t h é ­

d r a l e . D a n s l ' i n t é r i e u r d e s m a i s o n s , d o n t q u e l q u e s m u r s r e s t e n t d e b o u t , ce 

s o n t d e s b r a s i e r s q u i f l a m b e n t ou q u i f u m e n t . L e s d é c o m b r e s d e p i e r r e s , d e 

fer , d e c h a u x , d e c e n d r e s , d e m a t é r i a u x d e t o u t e s o r t e n o u s b r û l e n t les p ieds -

I l e s t i m p r u d e n t d e t o u c h e r l e s p a n s d e m u r s c a l c i n é s , q u i s ' é c r o u l e n t au 

m o i n d r e c h o c . 

D e l a c a t h é d r a l e , il r e s t e u n e t o u r c a r r é e , p o r t a n t e n c o r e ses q u a t r e c lo­

c h e s , m a i s t o u t e l é z a r d é e e t d o n t o n n e p e u t a p p r o c h e r . L a t o u r d e g a u c h e 

g î t à t e r r e , a v e c l e b o u r d o n . L a V i e r g e d e l a f a ç a d e me p a r a î t i n t a c t e , d a n s 

les d é b r i s . L e s m u r s d e l ' ég l i s e n ' e x i s t e n t p l u s , si ce n ' e s t q u e l q u e s p a n s de 

l ' a b s i d e . N o u s y p é n é t r o n s p a r l a r u e d u C o l l è g e e t a p e r c e v o n s q u e l q u e s 

c a d a v r e s é m e r g e a n t d e s d é c o m b r e s . I c i , c o m m e p a r t o u t , l a p l u p a r t d e s v ic ­

t i m e s s o n t e n s e v e l i e s sous les r u i n e s . 

N o u s n e p o u v o n s a v a n c e r j u s q u ' à l ' a u t e l , d o n t le t o m b e a u d e m e u r e ca­

c h é s o u s u n f a t r a s de p i e r r e s e t d e c e n d r e s . J e r e g r e t t e q u e le c h e f de 

l a m i s s ion n ' a i t p u m e p r ê t e r l e s d e u x h o m m e s q u e j e l u i a v a i s d e m a n d é s 

p o u r m ' a i d e r à f a i re q u e l q u e s f o u i l l e s . M a i s q u i s o n g e a i t a l o r s q u e des 

ê t r e s , p i r e s q u e d e s c h a c a l s , s o r t i s o n n e s a i t d ' o ù , s ' a b a t t r a i e n t sur la 

m a l h e u r e u s e c i t é , e n b a n d e s p i l l a r d e s , p o u r a c h e v e r ce q u e l e feu a v a i t 

é p a r g n é ? 

Q u e v o u s d i r a i - j e d u p r e s b y t è r e ? T o u t ce p â t é de m a i s o n s es t p r e s q u e 

n i v e l é e t c ' e s t l à q u e s o n t c o u c h é s n o s c h e r s c o n f r è r e s , s a n s q u ' o n pu isse 

l e u r r e n d r e les h o n n e u r s d e l a s é p u l t u r e ! J e s u i s e n t r é à l ' é v ê c h é p a r le 

m u r d e la S a v a n e , c o u p é à l a b a s e e t c u l b u t é ; j ' a u r a i s p u en sor t i r 

p a r - d e s s u s les m a i s o n s d e l a r u e T o r a i l l e . I l s u b s i s t e de v o t r e p a l a i s ép i s -

c o p a l q u e l q u e s p a n s de m u r s a u x d e u x e x t r é m i t é s . L e m i l i e u e s t r a s é j u s -
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q u ' a u n i v e a u d u s o l . U n c o i n d e l a c h a p e l l e d e m e u r e a u s s i . L e coffre-for t 

es t c a l c i n é a v e c t o u t ce q u ' i l c o n t e n a i t à v o t r e d é p a r t . L à o n t p é r i vos t r o i s 

s e r v i t e u r s . 

L e s a r b r e s d e l a S a v a n e , d é r a c i n é s , s o n t j e t é s v e r s le s u d e t à m o i t i é 

b r û l é s . 

J ' a v a i s h â t e d e m ' a r r a c h e r à ce s p e c t a c l e d e d é s o l a t i o n . 

D e r e t o u r à l a p l a c e B e r t i n , j e c h e r c h e à d i s t i n g u e r l ' ég l i s e d u F o r t : 

i nu t i l e ! 

L e s é m i n a i r e - c o l l è g e e s t t a b l e r a s e . 

A u C e n t r e , m e d i t - o n , r i e n n e l a i s s e r e m a r q u e r l ' e m p l a c e m e n t m ê m e d e 

l ' é g l i s e . 

B i l a n d e n o s p e r t e s m a t é r i e l l e s : v o t r e p a l a i s , l a c a t h é d r a l e , t o u t e s les 

a n t r e s é g l i s e s d e la v i l l e , c e l l e s d e S a i n t e - P h i l o m è n e et d e s T r o i s - P o n t s , l e s 

p r e s b y t è r e s , l es c a i s s e s d e s f a b r i q u e s e t d e l ' é v ê c h é , ce l l e d e s r e t r a i t e s 

e c c l é s i a s t i q u e s . 

A p r è s a v o i r s a u v é le t r é s o r d e l a B a n q u e , l e Suchet a v a i t e n c o r e p o u r 

miss ion d e c o n t i n u e r d ' a i d e r à l ' é v a c u a t i o n d u P r ê c h e u r . S o u s u n e p l u i e d e 

c e n d r e s i n t e n s e , on a e m b a r q u é 7 0 0 h a b i t a n t s , a u m i l i e u d ' é m o t i o n s c o n s ­

t a n t e s . D e u x c a n o t s c h a r g é s d e f e m m e s e t d ' e n f a n t s o n t c h a v i r é a u p i e d d u 

n a v i r e . L e s m a t e l o t s d u Suchet, f a i s a n t p r e u v e d ' u u d é v o u e m e n t s a n s é g a l , 

son t p a r v e n u s à s a u v e r t o u t le m o n d e . 

D i m a n c h e 11 et lund i 12 ma i . 

. . . E n m ê m e t e m p s q u e le feu b r û l a i t S a i n t - P i e r r e , l e P r ê c h e u r é t a i t e n ­

g l o u t i p a r l ' e a u . P r e s b y t è r e , é g l i s e , b o u r g , é t a i e n t r e c o u v e r t s d e 1 à 

2 m è t r e s d e s a b l e e t d e r o c h e r s . L ' a b b é D e s p r e z s a u v a l e s s a i n t e s e s p è c e s , 

ma i s i l n e p u t c é l é b r e r a u c u n office le j o u r d e l ' A s c e n s i o n . C e q u i p o u ­

v a i t r e s t e r d e ses p a r o i s s i e n s v i e n t d ' ê t r e r e c u e i l l i à l ' i n s t a n t , c e l u n d i 

12 m a i . 

L e m a i r e e t le c u r é q u i t t è r e n t les d e r n i e r s c e t t e l o c a l i t é , d e v e n u e i n h a b i ­

t a b l e . 

DERNIERS ÉCHOS D E NOS MALHEURS 

1 4 . J O U R N A L D U 2 7 MAI 1 9 0 2 

La vie à Saint-Pierre. 

M. Beaudu , créole de la Mart inique, ac tuel lement à Par is , cloué 

sur son lit par la fièvre, depuis qu' i l a connu les calamités de son 
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pays, raconte ainsi , très simplement et avec la plus exacte véri té , 

la vie calme et heureuse qu'on menait à Saint-Pierre : 

L a M o n t a g n e P e l é e é t a i t c h e z n o u s , d i t - i l , l e c e n t r e p r i v i l é g i é d e s a t t r a c ­

t i o n s e t d e s p l a i s i r s . C ' e s t q u e , a u x c o l o n i e s , n o s m e i l l e u r e s d i s t r a c t i o n s 

c o n s i s t e n t e n b i e n p e u d e c h o s e : d e s e x p l o r a t i o n s , d e s p r o m e n a d e s , des 

p a r t i e s d e r i v i è r e . A j o u t e z - y c e p e n d a n t de c h a r m a n t e s r é u n i o n s d e fami l l e , 

q u e l q u e s s o i r é e s d a n s a n t e s , a r t i s t i q u e s , t h é â t r a l e s . 

A p a r t c e l a , l a v i e à S a i n t - P i e r r e é t a i t , o u t o u t e m o n o t o n e , ou t o u t e de 

l a b e u r . L e s a g r é m e n t s d e s g r a n d e s v i l l e s d e F r a n c e y m a n q u a i e n t p r e s q u e 

t o t a l e m e n t . N o u s n ' a v i o n s q u e l e s c h a r m e s , p e r p é t u e l s , i l e s t v r a i , d e n o s 

fleurs e t d e n o t r e soleil, a v e c l e s m a g n i f i c e n c e s d e n o t r e jardin Botanique 

e t l e t r è s c o n f o r t a b l e a m é n a g e m e n t d e n o s m a i s o n s e t d e n o s v i l l a s . C e p e n ­

d a n t , l e s E u r o p é e n s f a i s a i e n t , c o m m e n o u s , s a n s e x c e p t i o n , d e S a i n t - P i e r r e 

l e u r s d é l i c e s , t a n t y r é g n a i t l a c o r d i a l e h o s p i t a l i t é , a v e c l e t r a v a i l t o u j o u r s 

l a r g e m e n t r é m u n é r é , l ' e x i s t e n c e c o m m o d e , les d e n r é e s à b o n c o m p t e , p a r ­

fois à vil p r ix , s u r t o u t n o s e x c e l l e n t s p o i s s o n s . 

L e s h a b i t a n t s d e S a i n t - P i e r r e a i m a i e n t a s s e z à se v i s i t e r . L a p o p u l a t i o n 

b l a n c h e de c e t t e v i l l e n e s e m b l a i t f o r m e r q u ' u n e s e u l e f ami l l e d e p l u s i e u r s 

mi l l i e r s d ' â m e s s y m p a t h i q u e s , u n i e s , s e r v i a b l e s , s ' i n t é r e s s a n t à t o u t e s les 

œ u v r e s d ' u t i l i t é p u b l i q u e , d e b i e n f a i s a n c e e t d e p r o g r è s . 

I l e s t j u s t e d ' a j o u t e r q u e l e s m ê m e s n o t e s d e c o m m e r c e f a c i l e , de c o m p l a i ­

s a n c e r é c i p r o q u e , d e r a p p o r t s e m p r e i n t s de c o r d i a l i t é , s ' a p p l i q u a i e n t é g a ­

l e m e n t à l a c l a s se d e c o u l e u r e t a u x n o i r s d e S a i n t - P i e r r e e n t r e e u x . P r è s 

d e t r e n t e mi l l e â m e s v i v a i e n t a i n s i p a i s i b l e s , c o n t e n t e s d e l e u r s o r t , n ' e n r ê ­

v a n t p o i n t d e p l u s h e u r e u x . 

J a m a i s l a l i c e n c e d e s m œ u r s d ' E u r o p e n ' a p p a r u t l à - b a s , n i n ' o s a y b r a v e r 

l ' o p i n i o n . L e s h a b i t a n t s d e S a i n t - P i e r r e n ' a u r a i e n t p u c o n c e v o i r l ' é t r a n g e 

l a i s s e r - a l l e r , l es t o l é r a n c e s n i l e s c o m p r o m i s s i o n s q u ' o n s e m b l e a u t o r i s e r en 

F r a n c e . L e s p r i n c i p e s y é t a i e n t s é v è r e s j u s q u ' a u préjugé ( ce m o t r e n f e r m e 

é t o n n a m m e n t d e c h o s e s , a u x A n t i l l e s ) , e t l ' h o n n e u r s 'y m a i n t e n a i t i n f r a n g i ­

b l e , t a n t l e s f ami l l e s se t r a n s m e t t a i e n t a v e c s o i n , de g é n é r a t i o n e n g é n é r a ­

t i o n , l e u r s i d é e s , l e u r s t r a d i t i o n s , t o u t e l ' h i s to l : - ' 1 d u p a y s , h e u r e t m a l h e u r , 

g l o i r e e t v i c i s s i t u d e s b i e n f a i t e s p o u r i n s t r u i r e e t r e n d r e c i r c o n s p e c t . On 

p a r a î t , e n F r a n c e , n e r i e n c o m p r e n d r e à c e l a , q u a n d o n y p a r l e d e s c r é o l e s . 

A u s s i , a v e c q u e l f ac i l e d é d a i n o n p r o n o n c e , à P a r i s , l e s m o t s d e préjugés 

martiniquais! E h ! p o u r t a n t , c e s p r é j u g é s n e s o n t q u e le r e s p e c t s a c r é d e l à 

v i e f a m i l i a l e , f r a n ç a i s e e t c h r é t i e n n e , q u i n o u s a é t é t r a n s m i s e p a r n o s 

m è r e s , l e c u l t e d e s s o u v e n i r s m é m o r a b l e s l a i s s é s p a r n o s fiers a n c ê t r e s , le 

p r i x d e l e u r s a n g v e r s é à flots p o u r l a p a t r i e . N o s p r é j u g é s d e c a s t e , p u i s ­

q u ' o n l e s n o m m e a i n s i , s o n t - i l s d o n c si d é t e s t a b l e s ? 

L e s o p p o r t u n i s t e s , q u i savent si bien en prendre et en laisser, du poil des 
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veaux d'or modernes d e l a R é v o l u t i o n , d u s o c i a l i s m e e t d e l ' i r r é l i g i o n , o n t -

ils t a n t q u e c e l a , e n s o m m e , le d r o i t de n o u s c o n d a m n e r ? . . . 

. . . P e n d a n t l a s e m a i n e , o n s o r t a i t p e u . A s s e z v o l o n t i e r s , n é a n m o i n s , 

a p r è s le d î n e r , à l ' h e u r e f r a î c h e , o n v e n a i t , p r è s d e l a m e r , c a u s e r , a u c l a i r 

de l u n e , r i r e ou r ê v e r d e v a n t c e t t e v a s t e r a d e , a u j o u r d ' h u i si d é s o l é e , a l o r s 

si b l e u e e t si c l a i r e d u c ie l d e s A n t i l l e s , d o n t « l ' e x q u i s e t r a n s p a r e n c e fai t 

le d é s e s p o i r d u p e i n t r e » e t q u i c a p t i v a si a m o u r e u s e m e n t l ' a r t i s t e M e r w a r t 

q u ' i l s ' y l a i s s a a t t a r d e r e t y m o u r u t . L e s d i m a n c h e s e t les j o u r s d e f ê t e , a u 

c o n t r a i r e , o n f a i s a i t g r a n d e t o i l e t t e e t , a p r è s les offices, o n a l l a i t l es u n s 

chez les a u t r e s o u à l a c a m p a g n e . B e a u c o u p d e m o n d e c o m m u n i a i t a u x p r e ­

m i è r e s m e s s e s . I l e s t a i s é de se r e p r é s e n t e r ce q u e fu t p o u r ce s p i e u s e s 

â m e s l e m a t i n d e l ' A s c e n s i o n . E l l e s n e c r o y a i e n t p a s le d a n g e r si p r o c h e . 

C o m b i e n s o n t a r r i v é e s d e b o n n e h e u r e à l ' é g l i s e s a n s s a v o i r q u ' e l l e s v e ­

n a i e n t y p r e n d r e l e u r v i a t i q u e ! 

M. Fernand Clerc. 

M. F e r n a n d Clerc écrit ces l ignes : 

N o u s s o m m e s v i v a n t s . C o m m e n t ? j e n ' e n s a i s r i e n . J e v e n a i s d e q u i t t e r 

S a i n t - P i e r r e p o u r a l l e r c h e r c h e r m a f emme a u P a r n a s s e . I l é t a i t 8 h e u r e s 

e n v i r o n , q u a n d u n e exp lo s ion d o n t l e f r a c a s n e s 'ef facera j a m a i s d e m a m é ­

m o i r e se p r o d u i s i t . D e s t o r r e n t s d e flammes se p r é c i p i t a i e n t , e m p l i s s a n t les 

v a l l é e s , a v e c u n b r u i t i n f e r n a l . N o u s n ' e û m e s q u e l e t e m p s d e n o u s s a u v e r a 

q u e l q u e s m è t r e s p l u s h a u t . C e u x q u i n ' e u r e n t p a s a s s e z d e j a m b e s p é r i r e n t . 

L e j e u n e M o l i n a r d fu t e n l e v é â m e s c ô t é s . 

E n m o i n s d e t r o i s m i n u t e s , e n t e n d e z - v o u s b i e n ? l a v i l l e é t a i t c o n s u m é e , 

a in s i q u e p l u s i e u r s b o u r g s a v o i s i n a n t s . 

N o t r e e x o d e a é t é é p o u v a n t a b l e . 

N o u s a v o n s t o u t p e r d u . A h ! c ' e s t affreux ! 

J e c r o i s r ê v e r , j ' a i fa i l l i d e v e n i r f o u . J e su i s r e t o u r n é s u r les l i e u x , a u ­

t a n t q u e j e l e p o u v a i s , a t t e r r é , e t ce q u e j ' a i vu d e c a d a v r e s a m o n c e l é s es t 

i n c o n c e v a b l e . L e n o r d e s t f o r t e m e n t m e n a c é , d e s t o r r e n t s d e b o u e s è m e n t l a 

t e r r e u r e t t o u t e l a p o p u l a t i o n a f u i . 

R i e n n e p e u t d o n n e r u n e i d é e d e ce q u i se p a s s e . J e c r a i n s l a f a m i n e . 

« Nous avons tout perdu. » Cette phrase se re t rouve dans toutes 

les correspondances de la Mart inique. L a let tre d 'un ami adressée 

de For t -de-France à un membre de la commission dit d 'autre 

part : 

N o s c r a i n t e s d u c ô t é d u v o l c a n r e s t e n t t r è s g r a n d e s . S o n a c t i v i t é e s t l a 
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m ê m e . C e l u i de l a G u a d e l o u p e f u m e , a in s i q u e c e l u i d e l a D o m i n i q u e . C e l u i 

d e S a i n t - V i n c e n t e s t e n é r u p t i o n . 

U n d a n g e r p l u s g r a v e e n c o r e . C ' e s t l a n a t u r e d u g a z d é g a g é p a r l e c r a t è r e 

q u i , se m é l a n g e a n t à l ' a i r , c o n s t i t u e des m i l i e u x d é t o n a n t s q u e l a m o i n d r e 

é t i n c e l l e p e u t fa i re e x p l o s e r . 

D e m a f a m i l l e , q u a r a n t e - s i x p e r s o n n e s o n t p é r i . 

J e p a r s a v e c l e s s u r v i v a n t s p o u r l a T r i n i t a d , s a n s r e s s o u r c e s . 

J e m e t s e n s û r e t é d ' a b o r d l a v ie d e m e s e n f a n t s e t p e u t - ê t r e l e u r r a i s o n . 

La lettre donne ensuite de longs et pénibles détails sur la situa­

tion misérable.des sinistrés, auxquels on ne saurait trop ni trop tôt 

venir en a ide . 

Nous estimons, pour notre part , que le ministre des colonies 

aurai t déjà dû faire dresser et publ ier , en F rance et à la Marti­

nique, la liste au thent ique des survivants de Saint -Pierre et de la 

banl ieue, pour remettre d 'urgence à chacun d 'eux, chef de famille, 

veuve ou orphelin, un secours important , en a t tendant l ' indemnité 

équitable due par le gouvernement à ces infortunés, aujourd 'hui 

sans feu ni l ieu. Beaucoup de grandes familles de la métropole, à 

la vue de cette liste, se seraient émues davantage , en retrouvant 

des noms des leurs, de qui elles ne recevront jamais directement 

aucune demande de secours, car le créole, qui donne à profusion 

quand il possède, ne sollicite r ien de personne, surtout des siens, 

quand il est tombé dans l ' indigence. Celle qui résulte du volcan 

ne saurait , d 'ai l leurs, ni dégrader ni humil ier , mais grandir , au 

contraire, et imposer du respect . Aussi , que de malheureux de 

tout âge et de toute condition vont se draper noblement dans l ' in­

fortune qui les étreint, comme d 'autres dans le luxe ! 

I l n 'y a pas de doute pour nous à cet égard, chaque vict ime de la 

catastrophe est devenue un membre privilégié de l 'humanité souf­

frante et digne, par conséquent , de dil igence dans la réparti t ion 

des moyens qui pourront l 'a ider à se reconsti tuer un morceau 

d'existence pour l 'avenir . 

Lettre de Case-Pilote. 

L e m e r c r e d i 7 m a i , t e l é t a i t l ' é t a t d e l a M o n t a g n e P e l é e , q u e l e C a r b e t 

m ê m e se t r o u v a p l o n g é d a n s d ' é p a i s s e s t é n è b r e s . 
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J e p r i s m a m è r e , p a u v r e f e m m e â g é e , a v e u g l e , i n c a p a b l e d e m a r c h e r , ses 

j a m b e s é t a n t t o u j o u r s m a l a d e s , e t j e l a m e n a i à la G r a n d e - A n s e , c a r n o u s 

n ' o s i o n s p l u s d e m e u r e r s e u l e s d a n s n o t r e m a i s o n ; m a i s c ' é t a i t a u s s i d a n s 

l ' idée q u e n o u s s e r i o n s u n p e u p l u s l o i n d u v o l c a n . 

J e r e v i n s a u b o u r g , l e 8 , d e b o n n e h e u r e , p o u r c o m m u n i e r . L e t e m p s 

é t a i t h o r r i b l e . M a m è r e , n e v o u l a n t p a s r e s t e r i s o l é e , s ' o b s t i n a à me s u i v r e . 

Il y a v a i t foule à l a s a i n t e t a b l e . L a c r a i n t e de l a m o r t q u i p l a n e c o n s ­

t a m m e n t s u r n o s t ê t e s e n a t i r é p l u s i e u r s d e l e u r i nd i f f é r ence e n m a t i è r e 

r e l i g i e u s e . 

A l a s o r t i e d e l ' é g l i s e , j e p r e n a i s d u café c h e z u n e a m i e , a v e c I r è n e et sa 

RUINES FUNÈBRES 

t a n t e , q u a n d j ' e n t e n d s — ô s o u v e n i r i n e f f a ç a b l e ! — u n a s s o u r d i s s a n t cr i 

d ' a n g o i s s e , d e t e r r e u r , d e d é s e s p o i r u n i v e r s e l . J e vo i s t o u t e l a p o p u l a t i o n 

l e v a n t l e s b r a s e t l e s y e u x a u c i e l , d a n s l a d i r e c t i o n d u n o r d . L e m o n t 

P e l é v e n a i t d e f a i r e e x p l o s i o n ! C ' é t a i t u n c r é p i t e m e n t s a n s fin, d ' u n e i n d e s ­

c r i p t i b l e h o r r e u r , c o m m e d ' u n m i l l i o n d e f o u r n a i s e s s u r c h a u f f é e s . L a m e r , 

d e s o n c ô t é , g r o n d a i t a v e c r a g e . 

J e v o u s d o n n e r a i p l u s t a r d les d é t a i l s q u e m a m é m o i r e a u r e p o s r a m è ­

n e r a s o u s m a p l u m e . P o u r le m o m e n t , j e s u i s i n c a p a b l e d ' u n i r d e u x i d é e s 

e n s e m b l e . 

. . . M a l g r é l e fléau, j e c o u r a i s v e r s m a m è r e p o u r l a s a u v e r . « P a r t e z d o n c 
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v i t e ! » me c r i e - t - o n j e n e s a i s d ' o ù e t , e n m ô m e t e m p s , o n m ' e n t r a î n e , t a n d i s 

q u e d ' a u t r e s m e p o u s s e n t s a n s p i t i é . 

D é j à , e n effet, les r u i n e s s ' e n t a s s e n t d e t o u t e s p a r t s . L e s v a g u e s e n c o u r ­

r o u x p é n è t r e n t d a n s le v i l l a g e . U n e m a i s o n c r o u l e à m e s p i e d s . J e r o u l e 

d a n s l ' e a u c o m m e u n e é p a v e . 

M e s h a b i t s d e fête s o n t v i t e d a n s u n p i t e u x é t a t . 

E n f i n , j ' a r r i v e , a v e c q u a n t i t é d ' a u t r e s , j u s q u ' à D u v a l l o n . 

C h e m i n f a i s a n t , j ' a r r a c h a i s , m o r c e a u p a r m o r c e a u , m a r o b e p l e i n e d ' e a u 

q u i m ' e m p ê c h a i t d e c o u r i r a s s e z v i t e . J ' a i f r a n c h i 4 ou 5 k i l o m è t r e s , j u s q u e 

c h e z M a r i e M a d k a u d , q u i m ' a p r ê t é d ' a u t r e s h a b i t s . 

J e p l e u r a i s s u r l e s o r t d e m a m è r e , q u e le d é s e s p o i r e t l ' a f fo lement d u 

p e u p l e n e m ' a v a i e n t p a s p e r m i s d ' a l l e r c h e r c h e r p o u r l ' e m m e n e r a u l o i n . 

M a l g r é m e s é m o t i o n s e t m e s f a t i g u e s , j e n e t e n a i s p l u s e n p l a c e . J e r e v i n s 

d o n c a u s s i t ô t s u r m e s p a s . E n r o u t e , d e s fugi t i f s m e r a s s u r è r e n t : « V o t r e 

m è r e , me d i r e n t - i l s , s ' e s t s a u v é e t o u t e s e u l e . S o n b o n a n g e l ' a c o n d u i t e à 

l ' é g l i s e . C ' e s t l à q u e M l l e I r è n e l ' a r e n c o n t r é e . E l l e s s o n t m a i n t e n a n t l ' u n e 

e t l ' a u t r e c h e z M. C é l e s t i n . » A 2 h e u r e s e t . d e m i e , j e les y r e t r o u v a i s , effec­

t i v e m e n t . 

A c e t t e h e u r e - l à , d e p u i s l o n g t e m p s , l e c œ u r d e l a M a r t i n i q u e a v a i t ces sé 

d e b a t t r e . L a v i l le d e S a i n t - P i e r r e a c h e v a i t de se t o r d r e d a n s l e s flammes 

q u i l a d é v o r a i e n t : 3 5 0 0 0 o u 4 0 0 0 0 h a b i t a n t s , l ' é l i t e d e l a c o l o n i e , l ' a ­

v a i e n t q u i t t é e p o u r le c i e l . E t l e s i n f e r n a l e s e x p l o s i o n s d e l a M o n t a g n e 

P e l é e n e s ' a r r ê t a i e n t p a s . 

D e s g e n d a r m e s , e n v o y é s e u r e c o n n a i s s a n c e d e F o r t - d e - F r a n c e à S a i n t -

P i e r r e p a r l e l i t t o r a l , n o u s d i r e n t q u ' i l s n ' a v a i e n t p r e s q u e p l u s r e n c o n t r é 

d e m o n d e d a n s l e b o u r g d u C a r b e t e t q u ' i l l eu r a v a i t é t é i m p o s s i b l e d ' a p p r o ­

c h e r de ce qui fut Saint-Pierre, s o u s p e i n e d ' ê t r e e u x - m ê m e s a s p h y x i é s . I l s 

n o u s c o n s e i l l è r e n t d e n o u s d i r i g e r ve r s le c h e f - l i e u . 

N o u s n o u s s o m m e s d o n c enfu ies d e n o u v e a u v e r s D u v a l l o n , o ù n o u s t o m ­

b i o n s , p l u s m o r t e s q u e v i v e s , à 8 h e u r e s d u s o i r . M a l g r é l ' a n g o i s s e e t l a 

t e r r e u r d e ce j o u r , q u i r e s t e r a u n i q u e d a n s l ' h i s t o i r e u n i v e r s e l l e , j ' a i p u 

f o u r n i r u n e v i n g t a i n e d e k i l o m è t r e s d e m a r c h e d é s e s p é r é e e t d e c o u r s e 

fol le , s a n s t r o p s a v o i r ce q u i e n a d v i e n d r a i t e t s ' i l n e v a l a i t p a s m i e u x m o u ­

r i r s u r p l a c e u n e b o n n e fo i s . 

N o u s s o m m e s r e s t é e s à D u v a l l o n j u s q u ' à c e m a t i u ( 1 0 m a i ) . N o u s n o u s 

en r e t o u r n i o n s c h e z n o u s e t d é j à n o u s a v i o n s p a r c o u r u 2 k i l o m è t r e s v e r s le 

C a r b e t , q u a n d on n o u s a s s u r a q u e l a v ie n ' y é t a i t p l u s t e n a b l e e t q u ' i l f a l ­

l a i t p l u t ô t s o n g e r à n o u s e x p a t r i e r . 

N o u s n o u s d i r i g e â m e s a l o r s v e r s C a s e - P i l o t e , m a p a u v r e m è r e p i e d s n u s , 

a v e c u n p e i g n o i r c h a r g é d e c e n d r e e t i m p r é g n é d ' e a u s a l é e , e t u n m o u c h o i r 

r o u g e s u r l a t ê t e , t o u s o b j e t s d ' e m p r u n t . J ' a i d i t à la c h è r e a v e u g l e d e 

m e t t r e ses m a i n s a u t o u r d e m o n c o u e t j e l ' a i p o r t é e s u r m e s é p a u l e s , en 
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c e t t e v o i e d o u l o u r e u s e , j u s q u ' a u b o u r g d e C a s e - P i l o t e , o ù u n e p e r s o n n e 

c h a r i t a b l e n o u s a b i e n a c c u e i l l i e s ( ' ) . 

O n a d é j à p i l l é l e C a r b e t : d e s v o l e u r s é t r a n g e r s o n t p rof i t é d u d é s a r r o i 

d e l a p o p u l a t i o n p o u r fou i l l e r l e s c a s e s e t e n f a i r e l e s a c . 

J e n e s a i s p a s p o u r c o m b i e n d e t e m p s j e su i s e x i l é e , s a n s v ê t e m e n t s q u i 

m ' a p p a r t i e n n e n t e t s a n s un sou vaillant. L e g o u v e r n e u r e n v o i e d e s v i v r e s 

a u x r é f u g i é s . 

S i , l e 8 m a i , M m s C a m o i n é t a i t e n c o r e e n v i l l e , n o u s a v o n s à d é p l o r e r sa 

m o r t ; m a i s , p e u t - ê t r e — que Dieu soit béni si cela s'est réalisé! — a - t - e l l e 

p r i s , l a ve i l l e o u l ' a v a n t - v e i l l e , l e b a t e a u p o u r F o r t - d e - F r a n c e , c o m m e e l l e 

p a r a i s s a i t d é c i d é e d e le f a i r e , d e p u i s l e d é p a r t d u c o u r r i e r d e B o r d e a u x 

J e n e v e u x m ê m e p a s v o u s p a r l e r d e t a n t d ' a u t r e s a m i s . J e l e s p l e u r e . Si j e 

les r e j o i n s b i e n t ô t , j e n e v o u s o u b l i e r a i p a s a u c i e l , 

V . D . 
Actuellement chez J f ï l s Cécilie Piton, 

à Caêe-Pilote, 10 mai 1902. 

1 5 . J O U R N A L D U 2 8 M A I 

Aux Bruyères , le 28 mai 1902. 

Lettres, renseignements et détai ls divers. 

Désormais, les dernières correspondances des victimes de la 

catastrophe et celles des survivants ne peuvent plus r ien nous 

apprendre d'essentiel ; mais nous ne devons pas moins les recuei l­

lir avec une religieuse déférence, puisqu'el les forment la triste 

galerie de nos tombeaux. Pour les siècles à veni r , c'est tout ce qui 

restera de Saint-Pierre ! 

1. La jeune fille qui écrit cette lettre est d'aspect tout gracile, très frêle, de 
tempérament délicat, mais v ive , énergique et résistante : elle l'a bien montré 
en cette journée calamiteuse. C'est une pieuse enfant, d'un dévoûment filial 
exemplaire, une sainte, disent ses compagnes et les personnes qui l'ont vue 
constamment à l 'œuvre; c'est, en tout cas , pouvons-nous affirmer, une de ces 
riches natures, sans le moindre s igne extérieur de force physique, dont presque 
chaque famille créole compte quelque type heureux et que toujours on glorifiera 
en cette juste louange : 

Ingénies animos angusto in cor pore versant. 
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Lettre datée de Fort-de-France, 11 mai , et écr i te par M. Tr i l la rd . 

C 'e s t j e u d i , e n t r e 7 h e u r e s e t d e m i e e t 8 h e u r e s d u m a t i n , q u e l ' é r u p t i o n 

a e u l i eu . D e G e n t i l e v e n a i t d e r e p a r t i r d e F o r t - d e - F r a n c e p o u r a l l e r de 

n o u v e a u à S a i n t - P i e r r e , afin d ' e s s a y e r d e r a m e n e r les s i e n s . A 8 h e u r e s u n 

q u a r t , p e n d a n t l a m e s s e à F o r f c - d e - F r a n c e , n o u s a v o n s r e ç u l a g r ê l e de 

c e n d r e s e t d e p i e r r e s q u i n o u s a r é v é l é la. c a t a s t r o p h e . G e n t i l e e s t r e v e n u , 

s a n s p o u v o i r c o m m u n i q u e r a v e c S a i n t - P i e r r e . L a v i l l e é t a i t e n f eu . T o u t 

ce q u i y é t a i t a é t é b r û l é . L ' i n c e n d i e s ' e s t é t e n d u de l a C r o i x - d u - G r a n d -

R é d u i t j u s q u ' a u P r ê c h e u r , d ' u n c ô t é , e t a u M o r n e - V e r t , d e l ' a u t r e . L e s 

T r o i s - P o n t s o n t é t é r a s é s . 

C ' e s t a f f r eux ! T o u s n o s a m i s y s o n t r e s t é s ! . . . L e s p r ê t r e s d e S a i n t - P i e r r e 

s o n t m o r t s . . . H é l a s ! j e n ' e n finirais p a s d e c i t e r l e s n o m s d e s v i c t i m e s ! . . . 

Le docteur Marry. 

Devant le danger menaçant , combien ont tout sacrifié et fui à 

temps loin de Sa in t -P ie r re? Quelques centaines à peine. L e doc­

teur Marry est du nombre. 

Mes s o u v e n i r s , d i t - i l , s o n t con fus d a n s m o n e s p r i t . L e s é v é n e m e n t s se 

s o n t s u c c é d é a v e c u n e t e l l e r a p i d i t é , l a c a t a s t r o p h e a é t é si e f f royable , 

q u e l ' é m o t i o n d e c e u x q u i , c o m m e les m i e n s e t c o m m e m o i , o n t é c h a p p é 

a u d é s a s t r e , es t lo in d ' ê t r e d i s s i p é e . 

D e p u i s d e u x m o i s e t d e m i e n v i r o n , o n c o n s t a t a i t q u e l a m e r , e n t r e l e 

P r ê c h e u r e t l a G r a n d ' R i v i è r e , s ' a g i t a i t p a r i n s t a n t s d e f açon t o u t à fa i t 

i n a c c o u t u m é e . D ' a u t r e p a r t , d e l a r o u t e q u i l o n g e l a p l a g e , e n a l l a n t d e 

S a i n t - P i e r r e à F o r t - d e - F r a u c e , on p u t é g a l e m e n t r e m a r q u e r à p l u s i e u r s 

r e p r i s e s u n e p e t i t e c o l o n n e d e f u m é e t r è s l é g è r e q u i s ' é l e v a i t à l a c i m e du 

m o n t P e l é . 

Q u e l q u e s j o u r s p l u s t a r d , on p e r ç u t les p r e m i e r s b r u i t s , s e m b l a b l e s à d e s 

r o u l e m e n t s d e t o n n e r r e , d o n t les é c h o s affaiblis se r é p e r c u t a i e n t a u c e n t r e 

m ê m e de l a m o n t a g n e . 

L e 2 m a i , v e r s m i n u i t , à p e i n e é t a i s - j e c o u c h é q u e j e s e n t i s u n c h a t o u i l ­

l e m e n t s u r l a figure ; j ' y p o r t a i l a m a i n e t j e c o n s t a t a i q u e j ' a v a i s l a face 

p o u s s i é r e u s e . J ' a l l a i à l a f e n ê t r e e t j e v i s q u e t o u t é t a i t r e c o u v e r t d ' u n e 

c o u c h e n e i g e u s e d e p l u s i e u r s c e n t i m è t r e s . A t e r r e , l e p a s d e s p i é t o n s s ' a s ­

s o u r d i s s a i t s u r ce t a p i s . L e l e n d e m a i n m a t i n , c e t t e m a t i è r e à l ' a s p e c t d e 

n e i g e s a l e , q u i n ' é t a i t a u t r e q u ' u n e c e u d r e e x c e s s i v e m e n t fine, a v a i t b e a u ­

c o u p é p a i s s i . 
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L a p l u i e d e c e n d r e c o n t i n u a les j o u r s s u i v a n t s , e n s ' a c c e n t u a n t . 

U n d e m e s a m i s , q u i p o s s é d a i t u n e p r o p r i é t é a u x e n v i r o n s de S a i n t - P i e r r e , 

c a l c u l a q u e c e t t e p l u i e p o u v a i t ê t r e é v a l u é e à 8 t o n n e s p a r h e u r e e t p a r 

h e c t a r e . 

A v e c l a c h u t e d e p o u s s i è r e , l es f r é m i s s e m e n t s v o l c a n i q u e s r e d o u b l a i e n t 

d ' i n t e n s i t é . O n a u r a i t d i t u n c o n t i n u e l o r a g e s o u t e r r a i n . L ' i n q u i é t u d e a l o r s 

c o m m e n ç a à g a g n e r u n p e u t o u t l e m o n d e . P o u r m o n c o m p t e , j e r é s o l u s d e 

q u i t t e r S a i n t - P i e r r e . L e 7 m a i a u s o i r , d e v a n t u n e t e l l e r e c r u d e s c e n c e d e s 

d i f férents p h é n o m è n e s d o n t j e v i e n s d e p a r l e r , j e m e d é c i d a i à n e p a s a t ­

t e n d r e p l u s l o n g t e m p s . 

E n p a s s a n t , j e n o t e q u e ce j o u r - l à m o n c h i e n a b o y a l a m e n t a b l e m e n t 

t o u t e la j o u r n é e , « h u r l a n t à la m o r t », s e l o n l ' e x p r e s s i o n p o p u l a i r e . 

L e b a t e a u f a i s a n t le s e r v i c e r é g u l i e r e n t r e les d e u x v i l l e s , m a t i n e t so i r , 

é t a i t p a r t i . D e c o n c e r t a v e c u n e fami l le a m i e , n o u s f r é t â m e s u n y a c h t e t 

n o u s n o u s e m b a r q u â m e s v e r s 7 h e u r e s , e m p o r t a n t a v e c n o u s q u e l q u e s v ê t e ­

m e n t s e t u n p e u d ' a r g e n t . C ' é t a i t t o u t c e q u e n o u s d e v i o n s s a u v e r . 

L e l e n d e m a i n m a t i n , j e m e l e v a i d ' a s s e z b o n n e h e u r e , v o u l a n t a l l e r f a i r e 

q u e l q u e s v i s i t e s à S a i n t - P i e r r e . N ' a v a i s - j e p a s d e s m a l a d e s a u x q u e l s j e m e 

d e v a i s ? 

I l s n ' a v a i e n t p l u s b e s o i n d e m o i 

J e l a i s s a i c e p e n d a n t r e p a r t i r l e y a c h t q u i n o u s a v a i t a m e n é s la ve i l l e e t 

à 8 h e u r e s j e p r i s p l a c e s u r l e b a t e a u - p o s t e d e l a C o m p a g n i e G é r a r d . C i n q 

m i n u t e s a v a n t n o t r e d é p a r t , n o u s fûmes v i o l e m m e n t s e c o u é s e t e m p o r t é s 

p a r u n ref lux , s o u d a i n p r e s q u e j e t é s s u r l a p l a g e ; e n q u e l q u e s s e c o n d e s , 

la m e r se d é m o n t a , l e s v a g u e s d é f e r l è r e n t f u r i e u s e m e n t , p u i s l e c a l m e se fit. 

N o u s n o u s m î m e s e n r o u t e . A p e i n e n a v i g u i o n s - n o u s q u e l ' h o r i z o n s ' o b s ­

c u r c i t r a p i d e m e n t . U n e m i n u t e p l u s t a r d , d e s c e u d r e s s ' a b a t t i r e n t s u r l a 

m e r ; q u e l q u e c e n t m è t r e s p l u s l o i n , n o u s v î m e s , t e r r i f i é s , q u ' a u x c e n d r e s 

se m ê l a i e n t d e s p i e r r e s c h a u d e s . D e s b a t e a u x f u y a n t à t o u t e v i t e s s e d e v a n t 

la p l u i e d e feu a r r i v è r e n t s u r n o u s . L e s p a s s a g e r s é p o u v a n t é s n o u s d i r e n t 

le d a n g e r q u e n o u s c o u r i o n s . N o u s f îmes d e m i - t o u r e t r e n t r â m e s à F o r t - d e -

F r a n c e , p o u r s u i v i s p a r l a g r ê l e d e c a i l l o u x b r û l a n t s , q u i t o m b a i t s u r l e p o n t . 

. . . J u s q u ' à 5 0 0 m è t r e s d u c h e f - l i e u , d e s p i e r r e s , r o u g e s e n c o r e , s o n t 

v e n u e s s ' a b a t t r e v i o l e m m e n t . 

Le comte Fitzjames. 

M. Fitzjames et un de ses amis ont été témoins du cataclysme. 

Ils assistèrent de très près au naufrage et à la destruction des 

navires en r ade . 

Us étaient part is de grand matin de Saint-Pierre et avaient 
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ancré leur petit yacht voilier à environ 3 kilomètres du rivage, 

pour pêcher à la l igne. Au moment où la catastrophe se produisit, 

ils v i rent le vapeur « Grappler » se soulever de 5 mètres au-dessus 

des eaux, comme enlevé par une force mystérieuse, retomber lourde­

ment et couler à pic aussitôt. L e tout ne pri t pas quatre minutes . 

L e comte Fitzjames dit avoir vu dans une maison non incendiée 

une pet i te fille de d ix ans, surprise au moment où elle jouai t à 

vêt ir une poupée. L e corps de la fillette était ent ièrement n u et 

presque in tact , tandis que toutes les pièces d'étoffe étaient carbo­

nisées. 

Lettres écr i tes à MM. Gérard f rères, de Marsei l le, 

qui ont des compto i rs à la Guadeloupe et à la Mart in ique. 

Le témoin a vu la scène, du Morne-Rouge. 

J a m a i s , d i t - i l , j e n ' o u b l i e r a i le s p e c t a c l e q u e j ' a i e u s o u s l e s y e u x . D ' u n 

n u a g e é p a i s s ' é c h a p p a u n e p l u i e d e p i e r r e s g r o s s e s c o m m e d e s f ru i t s à 

p a i n . T o u t l e m o n d e s ' en fu i t . N o u s s u i v î m e s l e s s œ u r s d e l a D é l i v r a n d e e t , 

a p r è s a v o i r f o u r n i 2 2 k i l o m è t r e s à p i e d , n o u s n o u s a r r ê t â m e s à l a G r a n d ' -

A n s e . 

L ' a b b é M o n t o u t , c u r é d u L o r r a i n , a c c u e i l l a i t l e s fug i t i f s ; m a i s , a u b o u t 

d e t r o i s j o u r s , il n ' e u t p l u s d e v i v r e s . 

L a s i t u a t i o n é t a i t i n t e n a b l e . N o u s a v o n s d û p a r t i r d e n o u v e a u . N o t r e 

m i s è r e es t t e l l e q u e n o u s r e g r e t t o n s p a r f o i s d e n ' ê t r e p a s r e s t é s p a r m i les 

v i c t i m e s . 

D'une aut re let tre à ces messieurs , nous détachons ces l ignes : 

P o i n t e - à - P i t r e , 12 m a i . 

Q u a n d le c r o i s e u r Suchet n o u s a a p p r i s l 'a f f reuse n o u v e l l e , n o u s a v o n s 

f e rmé t o u s n o s d é p ô t s . L a v i l l e e n t i è r e a s u i v i c e m o u v e m e n t . L e s n a v i r e s 

e n r a d e , l es éd i f ices p u b l i c s o n t m i s l e u r s p a v i l l o n s à m i - m â t . 

N o s c œ u r s o n t s a i g n é , à l ' a p p e l d e n o s c o m p a t r i o t e s r u i n é s . N o u s a v o n s 

e n v o y é n o t r e c a b o t e u r l e Carnot à l a M a r t i n i q u e , l e 9 m a i à 2 h e u r e s , a v e c 

1 0 0 0 0 fr. d e v i v r e s f r a i s . N o u s v o u l i o n s p a r t i r , m a i s le Suchet a r e fu sé de 

p r e n d r e d e s p a s s a g e r s , s a n s d o u t e p o u r n e p a s m e n e r d e b o u c h e s i n u t i l e s 

d a n s u n p a y s q u i d e m a n d a i t d e s p r o v i s i o n s . 
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Sinistre détai l . 

A l 'heure même où se produisait la catastrophe, un employé du 

téléphone, à For t -de-France , était en communication avec un de 

ses collègues de Saint-Pierre , qui lui nar ra i t les phénomènes appa­

rus depuis le mat in . Tout à coup, au mil ieu d 'une phrase, l 'em­

ployé entend sortir de l 'appareil un vrai hur lement , auquel succède 

un silence prolongé qu' i l essaie en vain de rompre. Son ami venai t 

de passer de v i e à trépas si inopinément que sa dernière phrase 

était restée coupée. 

M. Yangting. 

M. Louis Yangt ing a perdu sa femme et sept de ses quatorze 

enfants. 

Si j ' a i é c h a p p é m o i - m ê m e à l a m o r t , r a c o n t e - t - i l , c ' e s t g r â c e à u n e c i r ­

c o n s t a n c e e n q u e l q u e s o r t e m i r a c u l e u s e . E u e f fe t , c o n t r a i r e m e n t à m e s 

h a b i t u d e s , j e m e mi s e n t ê t e d e m o n t e r à c h e v a l , d e b o n m a t i n , l e 8 m a i , 

e t d ' a l l e r j e t e r u n c o u p d'oeil s u r m e s p l a n t a t i o n s d e C h a m p - F l o r e . C ' e s t d e 

là q u e , à 8 h e u r e s , j ' a s s i s t a i à l ' é r u p t i o n . 

Un autre témoin du Carbet, M. Durand. 

A p e i n e r e n t r é s à l a m a i s o n a p r è s l a m e s s e d e 7 h e u r e s , d i t - i l , n o u s 

e n t e n d î m e s c o m m e u n e c a n o n n a d e d e m i l l e b o u c h e s à feu e t n o u s v î m e s 

u n e m o n t a g n e d e b o u e b r û l a n t e se p r é c i p i t e r v e r s n o u s . E n m o i n s d e t r o i s 

m i n u t e s , l a t r o m b e a t t e i g n a i t n o s p a r a g e s , j u s q u e t o u t p r è s d u b o u r g . E n 

m ê m e t e m p s , l a m e r y p é n é t r a i t s u r u n e p r o f o n d e u r d e 2 0 0 m è t r e s , b a l a y a n t 

t o u t s u r s o n p a s s a g e . 

N o u s n o u s s a u v o n s à l ' é g l i s e . 

P r e s q u e à c h a q u e p a s , n o u s r e g a r d i o n s d e r r i è r e n o u s e t n o u s v o y i o n s l e 

feu g a g n e r n o s t a l o n s . 

A r r i v é s d a n s l e t e m p l e , n o u s n ' e n p o u v i o n s p l u s . L a p o p u l a t i o n se p r é ­

c i p i t a a u p i e d d e s a u t e l s , m u l t i p l i a n t se s s u p p l i c a t i o n s e t i m p l o r a n t à h a u t s 

c r i s l ' a b s o l u t i o n g é n é r a l e . 

B r u s q u e m e n t , u n v e n t d é c h a î n é souffla d u s u d q u i f o r ç a l a m o n t a g n e 

d ' a b o m i n a t i o n à r e c u l e r , l a i s s a n t l e feu s e u l a c h e v e r se s r a v a g e s . U n e 

m i n u t e d e p l u s , l e C a r b e t é t a i t e n c e n d r e s , c o m m e S a i n t - P i e r r e , S a i n t e -



416 LA CATASTROPHE DU MOIS DE MAI 1 9 0 2 . 

P h i l o m è n e e t le P r ê c h e u r . N o u a a v o n s a l o r s p o u r s u i v i n o t r e e x o d e j u s q u ' a u 

M o r n e - V e r t , c h e z l ' a b b é A l t é r o c h e . 

M a i s , d a n s l a n u i t d u v e n d r e d i a u s a m e d i , u n j e t d e flammes a y a n t é té 

p r o j e t é d u c r a t è r e s u r l a B a s s e - P o i n t e , il n o u s p a r u t i m p r u d e n t d e s t a t i o n ­

n e r d a v a n t a g e t r o p p r è s d u v o l c a n e t n o u s p a r t î m e s a u s s i t ô t à p i e d p o u r 

F o r t - d e - F r a n c e . 

Rapport d un agent de la Compagnie f rançaise 

des cables té légraphiques à Fort-de-France. 

S'étant r endu à Sa in t -P ie r re avec la première mission de se­

cours, le lendemain du désastre, il écrit : 

l h 5 0 . L e m o u i l l a g e s ' e f fec tue a u m i l i e u d e c a r c a s s e s f u m a n t e s d e n a v i r e s . 

U n n u a g e d e c e n d r e c a c h e t o t a l e m e n t l a v u e d e l a m o n t a g n e . 

2 h 1 0 . D e u x p r ê t r e s p r o c è d e n t a u s e r v i c e m o r t u a i r e , su iv i d e b o u t s u r les 

r u i n e s , e n face d e l a d o u a n e , à c ô t é d e s f l ammes q u i j a i l l i s s e n t e n c o r e des 

m a i s o n s s i t u é e s a u b o r d d e l a m e r . 

O n v i s i t e s u c c e s s i v e m e n t l ' h ô p i t a l m i l i t a i r e , l e b u r e a u d u c â b l e , l a b a n q u e 

et la b a t t e r i e d ' E s n o t z . 

L e s r u e s s o n t j o n c h é e s d e c a d a v r e s n o i r c i s , n u s , m é c o n n a i s s a b l e s . U n e 

o d e u r d e c h a i r r o u s s i e n o u s é t r a n g l e . U n s e u l ê t r e p o r t e e n c o r e ses h a b i t s : 

c ' e s t u n in f i rmie r d e l ' h ô p i t a l q u i a d û se j e t e r d a n s u n b a s s i n , e t , l ' e au 

t a r i e , le c o r p s a é t é e n s u i t e c a r b o n i s é a v e c l e s v ê t e m e n t s p l a q u é s d e s s u s . 

Q u e l q u e s m u r a i l l e s s u b s i s t e n t . L e s t o i t u r e s , l e s c l o i s o n s , l e s o b j e t s à l ' i n ­

t é r i e u r d e s édif ices p a r a i s s e n t a v o i r é t é v i o l e m m e n t p r o j e t é s a u d e h o r s . 

O n n e r e n c o n t r e r i e n d e v i v a n t , p a s m ê m e u n e m o u c h e s u r l e s c h a i r s 

pu t r é f i ée s : c ' e s t le r o y a u m e d e l a m o r t , d a n s t o u t e sa d é s o l a t i o n . 

Lettre d 'un gendarme co lon ia l à sa mère , à L imoges. 

A l a c a s e r n e , le s p e c t a c l e q u i s'offrit à m a v u e é t a i t si é p o u v a n t a b l e q u e , 

m a l g r é m o i , m e s j a m b e s fléchissant, j e m e t r o u v a i à g e n o u x . 

T o u t e s l e s m a i s o n s d e ce q u a r t i e r ( C e n t r e e t s a v a n e d u F o r t ) s o n t r a s é e s . 

A u m o m e n t d e n o t r e v i s i t e d a n s c e t t e h é c a t o m b e , n o u s f û m e s s u r p r i s p a r 

u n e a v a l a n c h e de c e n d r e s . 

Pressent iment. 

Une j e u n e créole de Saint-Pierre envoyait, le 3 mai , à une amie, 

à Auri l lac , une carte postale i l lustrée avec ces mots : 

« P e u t - ê t r e n ' e x i s t e r o n s - n o u s p l u s q u a n d v o u s r e c e v r e z c e t t e c a r t e . N o t r e 
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v o l c a n f u m a i t d e p u i s p l u s i e u r s j o u r s . I l a é c l a t é c e t t e n u i t , e n v o y a n t d e s 

g e r b e s d e c e n d r e . C e t t e c e n d r e c o n t i n u e à p l e u v o i r . A l a g r â c e d e D i e u ! 

J e v o u s e m b r a s s e . A u r e v o i r . . . j ' e s p è r e . 

« Votre petite amie, 

« C. » 

La carte représente un paysage panoramique de Sain t -Pier re , 

avec une croix pour désigner le cra tère . 

Il apparaît, aujourd'hui, ce petit signe, non plus comme un point 

de repère, mais comme le sceau du martyre, au-dessus de la nécro­

pole de la Martinique. 

1 6 . J O U R N A L D U 2 9 M A I 

Faut- i l évacuer la Mart in ique et de que l côté d i r iger l 'exode? 

Le député de la Guade loupe , M. Gervi l le-Réache, ayant at t iré 

l 'attention du minis t re des colonies sur l 'uti l i té évidente qu' i l y 

avait à dir iger vers des terri toires français les réfugiés de la Mar­

t inique, a reçu la le t t re suivante : 

MONSIEUR LE DÉPUTÉ ET CHER COLLÈGUE, 

V o u s a v e z b i e n v o u l u m e d e m a n d e r si d e s m e s u r e s s o n t p r i s e s p o u r d i r i ­

g e r l ' e x o d e d e n o s m a l h e u r e u x c o m p a t r i o t e s d e l a M a r t i n i q u e s u r l e s c o l o ­

n ie s f r a n ç a i s e s d e l a G u a d e l o u p e et d e l a G u y a n e , e t si l e s m o y e n s d ' a p ­

p r o v i s i o n n e r ces d e u x c o l o n i e s s o n t p r é v u s . 

J e m ' e m p r e s s e d e v o u s f a i r e s a v o i r q u e , d è s la n o u v e l l e d e l a c a t a s t r o p h e 

d e S a i n t - P i e r r e , j e m e s u i s p r é o c c u p é d ' a s s u r e r a u x s i n i s t r é s le m o y e n d e 

q u i t t e r l a c o l o n i e e t q u e j ' a i d o n n é d e s i n s t r u c t i o n s à la m i s s i o n s p é c i a l e 

q u e l e g o u v e r n e m e n t a e n v o y é e à l a M a r t i n i q u e p o u r q u e d e s d i s p o s i t i o n s 

s o i e n t p r i s e s en v u e d e d i r i g e r t o u t m o u v e m e n t d ' é m i g r a t i o n d e p r é f é r e n c e 

s u r l a F r a n c e e t s u r les c o l o n i e s f r a n ç a i s e s . 

P a r u n r é c e n t c â b l o g r a m m e a d r e s s é à M. L h u e r r e , j ' a i r e n o u v e l é ce s i n s ­

t r u c t i o n s e t j ' a i a u t o r i s é le g o u v e r n e u r p a r i n t é r i m d e l a M a r t i n i q u e à a c ­

c o r d e r s u r les f o n d s d e s e c o u r s d e s p a s s a g e s g r a t u i t s , p o u r la F r a n c e e t poul­

ies c o l o n i e s f r a n ç a i s e s , a u x p e r s o n n e s q u i o n t d e s p a r e n t s ou j u s t i f i e n t d e 

r e s s o u r c e s d a n s le p a y s o ù e l les d e m a n d e n t à ê t r e t r a n s p o r t é e s . 
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P o u r v e n i r en a i d e à ce l l e s q u i se s o n t r é f u g i é e s à l a G u a d e l o u p e e t à la 

G u y a n e , j ' a i , s u r l a p r o p o s i t i o n d u c o m i t é d e s e c o u r s , m i s p a r c â b l o g r a m m e , 

à l a d i s p o s i t i o n d u g o u v e r n e u r d e ce s c o l o n i e s , u n e s o m m e d e 6 0 0 0 0 fr. 

( 5 0 0 0 0 p o u r l a G u a d e l o u p e , 1 0 0 0 0 p o u r l a G u y a n e ) s u r l e s f o n d s p r o v e ­

n a n t d e s s o u s c r i p t i o n s p u b l i q u e s . 

J ' a i e n m ê m e t e m p s i n v i t é M M . M e r l i n e t F r a n ç o i s à m e f a i r e c o n n a î t r e 

d ' u r g e n c e l e s r e s s o u r c e s n o u v e l l e s d o n t i l s p o u r r a i e n t a v o i r b e s o i n e t j e les 

a i av i s é s q u e d e s m e s u r e s s e r a i e n t p r i s e s a u s s i t ô t p a r le d é p a r t e m e n t p o u r 

d o n n e r s a t i s f a c t i o n à l e u r s d e m a n d e s . 

J e d o i s a j o u t e r q u e p a r c â b l o g r a m m e d a t é d e l a B a s s e - T e r r e , l e 2 5 m a i , 

M. M e r l i n me f a i t s a v o i r q u e d e u x c o n v o i s , c o m p r e n a n t 9 6 7 r é fug i é s m a r ­

t i n i q u a i s , s o n t a r r i v é s l e 2 1 m a i à l a G u a d e l o u p e . • 

L ' a d m i n i s t r a t i o n l o c a l e a p r i s les d i s p o s i t i o n s n é c e s s a i r e s p o u r l e u r a s s u ­

r e r a s i l e e t a s s i s t a n c e , t a n t à l a P o i n t e - à - P i t r e q u ' à l a B a s s e - T e r r e . 

L e g o u v e r n e u r t e r m i n e e n d i s a n t q u e l a s i t u a t i o n d e l a G u a d e l o u p e c o n ­

t i n u e à ê t r e e x c e l l e n t e . 

A g r é e z , M o n s i e u r l e d é p u t é e t c h e r c o l l è g u e , l e s a s s u r a n c e s d e m a h a u t e 

c o n s i d é r a t i o n . 

Le ministre des colonies, 

A . DECBAIS. 

A propos de cet exode, voici les sentiments exprimés par un an­

cien adminis t ra teur de la Guyane , M. Chessé : 

M o n c œ u r d e v i e u x c o l o n i a l s a i g n e d e s a v o i r S a i n t - P i e r r e d é t r u i t , la 

M a r t i n i q u e en d a n g e r . J ' a i s u i v i , d ' a b o r d p a r d e s d é p ê c h e s p a r t i c u l i è r e s , 

e t , enf in , p a r les r e l a t i o n s d e s h a b i t a n t s h e u r e u s e m e n t s a u v é s , l es d i v e r s e s 

p h a s e s d e c e t t e c a t a s t r o p h e e t j e n e p u i s , h é l a s ! q u e r e g r e t t e r ( m a i s ce l a 

d e t o u t c e qu i m e r e s t e d e f o r c e ) q u ' o n n ' a i t p a s e u l ' i dée d e d i m i n u e r le 

p é r i l . E n effet, le v o l c a n a f u m é , g r o n d é , l a n c é d e l a c e n d r e , d e l a b o u e , 

d é g a g é d e s é v a p o r a t i o n s s u l f u r e u s e s ( m o r t e l l e s p o u r u n g r a n d n o m b r e ) , 

p e n d a n t p l u s i e u r s j o u r s , e t on n ' a r i e n f a i t , r i e n f a i t p o u r é v i t e r m ê m e . . . 

l ' i m p o s s i b l e . O u i , on a n o m m é u n e c o m m i s s i o n q u i a c o n c l u q u e l e m o n t 

P e l é n e s a u r a i t se m o n t r e r m é c h a n t , q u ' o n e n s e r a i t q u i t t e p o u r u n e c h a u d e 

a l e r t e . M a i s , v o u s l e s a v e z , les c o m m i s s i o n s , q u a n d e l l es c o n c l u e n t , c ' e s t 

t o u j o u r s a p r è s s ' ê t r e b r o u i l l é e s a v e c le b o n s e n s . C e r t e s , on n e p e u t avo i r 

l a s c i e n c e in fuse ; a u s s i e s t - i l n é c e s s a i r e d e p r e n d r e « l ' av i s » d e s h o m m e s 

c o m p é t e n t s , m a i s p o u r q u e c e l u i - c i s o i t v r a i m e n t p r o f i t a b l e à q u i le p r o ­

v o q u e , il f a u t t o u j o u r s l ' a s s i m i l e r à s a p e t i t e j u g e o t t e . M. M o u t t e t , q u i es t 

m o r t a u c h a m p d ' h o n n e u r , a e u t r o p c o n f i a n c e e n l a c o m m i s s i o n q u ' i l c r u t 

d e v o i r c o n s u l t e r p o u r se d é g a g e r d e l a t e r r i b l e r e s p o n s a b i l i t é qu i f onda i t 

s u r lu i à l ' i m p r o v i s t e . 
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M a i n t e n a n t q u e le m a l h e u r e s t e n t i è r e m e n t c o n s o m m é , q u e l e s s e c o u r s 

aff luent , q u e n o s p a u v r e s c o m p a t r i o t e s s u p p l i e n t l a m è r e - p a t r i e d e l e s a r r a ­

c h e r a u d a n g e r q u ' i l s c o u r e n t , o u p e u v e n t e n c o r e c o u r i r d a n s l ' î l e , q u ' o n 

les e x a u c e v i t e , v i t e , e t d a n s l e s e n s d e l a l e t t r e d e M . G e r v i l l e - R é a c h e . 

C e t t e l e t t r e l u i fa i t g r a n d h o n n e u r ; e l le e s t l ' œ u v r e d ' u n c œ u r g é n é r e u x 

a u t a n t q u e d ' u n b o n F r a n ç a i s e t d ' u n c o l o n i a l é c l a i r é . J e n ' a i d o n c p a s 

b e s o i n d ' i n s i s t e r s u r l ' i m m e n s e a v a n t a g e q u ' i l y a u r a d ' a i d e r n o s c o m p a ­

t r i o t e s à a l l e r se fixer d a n s n o s c o l o n i e s , à n o u s . 

A l a G u a d e l o u p e , le b i e n - ê t r e s e r a p o u r e u x p l u s i m m é d i a t e t j e n e d o u t e 

p a s u n s e u l i n s t a n t q u e les G u a d e l o u p é e n s offrent a u x M a r t i n i q u a i s , l e u r s 

f rères si c r u e l l e m e n t é p r o u v é s , l a p l u s l a r g e h o s p i t a l i t é . M a i s j ' o p i n e p l u s 

p a r t i c u l i è r e m e n t p o u r l ' exode c o n t i n e n t a l , e t j e c o n s i d è r e c o m m e m i e u x i n s ­

p i r é s c e u x q u i é l i r o n t r e f u g e à l a G u y a n e ; i l n e f a u t p a s o u b l i e r , s u r t o u t 

en c e m o m e n t , q u e la G u a d e l o u p e f a i t p a r t i e d e l a v o l c a n i q u e c h a î n e d e s 

A n t i l l e s . A u s s i b i e n , l a G u y a n e e s t d e t o u t e s n o s c o l o n i e s l a p l u s r i c h e en 

p r o d u i t s d e t o u t e s s o r t e s , m a i s s a m i s e en c u l t u r e , l ' e x p l o i t a t i o n d e ses f o r ê t s 

e t s a b l e s a u r i f è r e s souf f ren t é n o r m é m e n t d u d é f a u t d e b r a s . 

M. Gallois, l 'explorateur, est d'avis que les habi tants de la Mar­

tinique ne devraient pas songer à s 'établir à la Guadeloupe. 

E n a d m e t t a n t , d i t - i l , q u e l e s M a r t i n i q u a i s f u s s e n t d i r i g é s s u r l a G u a d e ­

l o u p e , ce n e s e r a p a s l a p l a c e q u i l e u r f e ra d é f a u t . I l s p o u r r o n t s ' é t a b l i r 

c o n f o r t a b l e m e n t p a r l a s u i t e ; m a i s j e c r a i n s q u e les s o u f r i è r e s d e l ' î l e n e 

s ' é v e i l l e n t à l e u r t o u r e t b r u t a l e m e n t . I l n ' y a p a s e n c o r e d e u x m o i s , j ' e x ­

p l o r a i s l ' u n e d ' e l l e s — n o t e z q u e le m o n t Pelé, s i f a t a l à S a i n t - P i e r r e , 

p a s s a i t e n c o r e à ce m o m e n t p o u r é t e i n t — e t j ' a i p u c o n s t a t e r de visu q u ' u n 

t r a v a i l d ' e n f e r s ' y o p é r a i t : u n e c o l o n n e d e f u m é e , a s s e z l é g è r e , s ' é c h a p p a i t 

i n c e s s a m m e n t d e s o n c r a t è r e . 

C e s s o u f r i è r e s n e s o n t d o n c p a s p l u s é t e i n t e s q u e ce l l e s d e l a M a r t i n i q u e 

et d e S a i n t - V i n c e n t , q u o i q u ' o n p u i s s e aff i rmer. C ' e s t m ê m e i n c r o y a b l e q u ' o n 

dise c e l a s é r i e u s e m e n t . Q u a n t à m o i , j e m ' a t t e n d s à a p p r e n d r e q u e l e s s o u ­

fr ières d e l a G u a d e l o u p e m o n t r e n t c h a q u e j o u r p l u s d ' a c t i v i t é . S o m m e t o u t e , 

le m o n t P e l é n ' e s t é l o i g n é d e ce s s o u f r i è r e s q u e d e 1 0 0 k i l o m è t r e s . Q u ' e s t 

c e t t e d i s t a n c e , d e v a n t l ' e n c h a î n e m e n t m y s t é r i e u x d e s p h é n o m è n e s g é o l o ­

g i q u e s q u e n o u s a v o n s l a d o u l e u r d e c o n s t a t e r ? 

Même quest ion dans la « Revue bleue ». 

Les négociants et les usiniers, y l i s o n s - n o u s , ayant à feu près tous péri 

d a n s l a c a t a s t r o p h e d e S a i n t - P i e r r e , la p o p u l a t i o n b l a n c h e d e l a M a r t i ­

n i q u e n e se c o m p o s e p l u s g u è r e m a i n t e n a n t q u e d ' a g r i c u l t e u r s d o n t l e s 
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p l a n t a t i o n s d e c a n n e s c o n s t i t u a i e n t t o u t e l a r i c h e s s e . L e u r d é p a r t v a les 

l a i s s e r s a n s r e s s o u r c e s . 

C e r t e s , l e s s o u s c r i p t i o n s o u v e r t e s e n f a v e u r d e s s u r v i v a n t s l e s m e t t r o n t 

p e n d a n t q u e l q u e s j o u r s à l ' a b r i d u b e s o i n , m a i s i l f a u d r a a s s u r e r à b re f 

d é l a i l e u r e x i s t e n c e , d ' u n e f a ç o n d é f i n i t i v e . 

C e n ' e s t p a s e n F r a n c e q u e p e u v e n t s ' é t a b l i r c e s h o m m e s , h a b i t u é s à la 

v i e l a r g e d e s c o l o n i e s , a u x g r a n d e s e x p l o i t a t i o n s , a u x c u l t u r e s d e s c l i m a t s 

c h a u d s . I l s s 'y t r o u v e r a i e n t c o m p l è t e m e n t d é p a y s é s . 

D a n s l a p l u p a r t d e n o s p o s s e s s i o n s d ' o u t r e - m e r , i l y a d e v a s t e s t e r r i ­

t o i r e s t r è s f e r t i l e s q u e l a m é t r o p o l e p e u t m e t t r e à l e u r d i s p o s i t i o n . Ce la 

v a u d r a i t m i e u x q u e d ' a b a n d o n n e r ce s t e r r e s à d e s g e n s v e n u s d e F r a n c e , 

q u i n e c o n n a i s s e n t r i e n a u x d e n r é e s c o l o n i a l e s e t q u i s o n t a b s o l u m e n t 

i n c a p a b l e s d e m e t t r e l e sol e n v a l e u r . 

N O T E . — Tous les négociants et tous les usiniers ne sont pas 

morts. Au surplus, le Martiniquais est courageux. I l sait se plier 

a u x exigences des plus dures épreuves . Sa vail lance ne sera 

jamais prise en défaut. 

Ce que proposent la Revue bleue et les cœurs charitables qui s'in­

téressent à la douloureuse situation des créoles de la Martinique 

n'est pas aussi prat ique qu'on pourrai t croire. 

Ce qu'i l faut essayer sagement, c'est de garder les Martiniquais 

à la Martinique, en les a idant à s'y re lever . 

M. Taylor, de Saint-Thomas, exprime comme nous l'espoir que 

la Mart in ique, « si exubérante de vie et de courage, se relèvera et 

recouvrera son ancienne prospérité ». 

L 'ar t ic le de M. Taylor dans la New-York Tribune se termine 

ainsi : « L'on est prompt à se met t re en colère ou à p leurer , sous 

les tropiques, mais on rit facilement après . C'est comme cela, avec 

la na tu re , dans ces îles ravissantes. E l le sourit bientôt après les 

plus grandes calamités. » 

« L'Opinion », de la Mart in ique. 

L'Opinion, le 10 mai , écr ivai t : 

D e v a n t c e c a t a c l y s m e q u i d é p a s s e en h o r r e u r t o u t ce q u e l ' o n p e u t i m a g i ­

n e r , d e v a n t t a n t d ' i n n o c e n t e s v i c t i m e s q u i d o r m e n t à c e t t e h e u r e d a n s l ' a t ­

t i t u d e d e l ' a n g o i s s e d e r n i è r e , d e v o n s - n o u s d o u t e r d e l ' a v e n i r e t , c o m m e le 
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l a b o u r e u r q u i s ' e s t é p u i s é à r e m u e r u n e t e r r e i n g r a t e , l a i s s e r l e d é s e s p o i r 

n o u s g a g n e r ? 

E h b i e n , n o n ! C e l a n e s e r a p a s d i t . S i , a u l e n d e m a i n d e l ' i n c e n d i e d e 

1 8 9 0 , n o u s a v o n s s u m e t t r e n o t r e é n e r g i e à l a h a u t e u r d ' u n e si c r u e l l e 

c a t a s t r o p h e ; si n o u s n ' a v o n s p a s fléchi s o u s l a t o u r m e n t e q u a n d l ' o u r a g a n 

a v a i t f a u c h é t o u t e s n o s m o i s s o n s , ce n ' e s t p a s à c e t t e h e u r e q u e n o u s d e v o n s 

d o u t e r d e n o s f a c u l t é s a u t r a v a i l e t d e n o t r e v i t a l i t é 

H a u t l e s c œ u r s ! N o u s i n v i t o n s n o s c o n c i t o y e n s à n ' a v o i r d é s o r m a i s q u ' u u 

s o u c i , q u ' u n d é s i r : l a r é p a r a t i o n d e l ' e f f royab le d é s a s t r e q u i v i e n t d e n o u s 

a t t e i n d r e e n p l e i n e p o i t r i n e . 

I n c l i n o n s - n o u s b i e n b a s d e v a n t t a n t d ' i n f o r t u n e s i m m é r i t é e s , m a i s i n c l i ­

n o n s - n o u s p o u r n o u s r e d r e s s e r p l u s f o r t s d e v a n t l e d a n g e r e t p o u r p u i s e r 

d a u s n o t r e d é t r e s s e m ê m e p l u s d ' é n e r g i e e t p l u s d e c o u r a g e , t o u j o u r s ! 

Voilà le vrai langage créole, et les actes suivront les paroles, 

pour peu que la F rance s'y prê te . 

La presse. 

Toujours à propos de cette question capitale : exode ou restau­

ration de la Mar t in ique , la presse du monde entier par le avec un 

vif intérêt et une profonde sympathie des mesures indispensables 

à concerter en faveur de la pauvre colonie. 

Lorsqu 'un désastre comme celui de Saint-Pierre , lisons-nous en 

substance en maints j o u r n a u x et revues, frappe une grande na­

tion et at teint un peuple magnanime, très digne d 'un meil leur 

sort, il est clair qu'i l faut d'abord courir au plus pressé, en répa­

rant dans la mesure du possible les calamités matériel les par des 

secours a u x survivants, et en cherchant ensuite , si faire se peut , à 

procéder aux mesures définitives capables d 'assurer l 'avenir . 

Dès la première heure , on s'est ingénié partout à procurer a u x 

Mart iniquais , rédui ts à la misère, les premiers moyens de se 

nourrir . 

Certaines mesures favorables, quoique très incomplètes, ont été 

prises également pour éloigner du cratère en furie ceux qui se 

trouvaient trop près d e l à zone dangereuse . 

Enfin, les souscriptions recueil l ies, les dons offerts avec une 

spontanéité touchante par les nations étrangères et le crédit que le 
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gouvernement français va avoir à sa disposition permet t ront , avant 

qu'i l soit longtemps, d 'a t t r ibuer des indemni tés qui , pour être 

infinitésimales, en comparaison des pertes subies, n 'apporteront pas 

moins un utile soulagement a u x sinistrés. 

C'était ce qu' i l y avait de plus immédiat : avant tout, panser , 

puisqu'on ne peut la guér i r , l'effroyable blessure . 

Mais ensui te , car on ne saurai t s'en tenir là, il faut songer 

sérieusement à l 'avenir. 

L a Mart inique, après la catastrophe, est-elle susceptible de r e ­

trouver son activité et sa prospérité ? Oui , à condition de lui rendre 

l 'équivalent de la malheureuse cité d isparue . 

I l ne peut-être question de rebâtir Saint -Pierre sur son ancien 

emplacement, même lorsque tout danger d 'éruption aura disparu. 

Doit-on, par contre, développer For t -de -France , qui n 'est certes 

pas, l 'événement l 'a prouvé, à l 'abri des atteintes du cratère et qui 

a d 'ail leurs à remplir vis-à-vis de sa métropole une mission impor­

tante de sentinelle avancée ? 

L e correspondant du New-York Herald, s 'entretenant avec Fami­

lial Servan. qui commande le Tage, en a reçu cette réponse : « La 

ville de Sa in t -P ie r re ne devrai t j amais être reconstrui te , car le 

danger créé par la Montagne Pelée peut se perpétuer pendant des 

siècles. On ne devrait pas non plus laisser For t -de-France prendre 

un plus grand développement . J 'emploierai mon influence à faire 

bâtir , sur la côte sud-es t de l ' î le, soit à la T r in i t é , soit à la Cara­

velle, une aut re ville qui devrai t être la capitale de la colonie. » 

Voilà des avis dont il paraît impossible qu 'on n e t ienne pas 

compte. 

I l importe donc, soit d 'élever, en remplacement de Sa in t -P ie r re , 

soit de développer sur un point parfaitement choisi, dans une ré­

gion à l 'abri des at teintes du volcan, un nouveau cen t r e commer­

cial à la Mart inique. 

Nous avons déjà traité plus haut , pour notre part et suivant nos 

connaissances personnelles, de ce qu'il y a de plus urgent à élu­

cider au plus tôt pour la restaurat ion de la colonie. Q u ' u n e idée 

ou une autre prédomine, qu 'un projet ou un aut re obtienne faveur, 

l 'essentiel, pour nous, c'est que la Martinique refleurisse, sous la 
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protection de la puissance mili taire de For t -de-France et à l 'aide 

d 'un commerce aussi considérable qu 'étai t celui de la place Bertin. 

1 7 . J O U R N A L D U 3 0 M A I 

In format ions, discussions, dépêches, théor ies scient i f iques 
et documents divers. 

Aux Bruyères, le 30 mai 1902. 

New-York, le 29 mai. 

Les dépêches de For t -de-France indiquent que la Montagne 

Pelée est encore en éruption, mais que les manifestations d'activité 

volcanique ont d iminué d ' in tensi té . Le cratère a cessé de lancer 

des pierres et des scories ; il vomit seulement des colonnes de 

fumée qui se résolvent en cendres fines. L a nui t , ces colonnes 

s ' i l luminent in té r ieurement , ce qui fait croire que la lave continue 

à bouillonner dans l ' in tér ieur de la montagne, sans 'avoir cepen­

dant la force d 'a t te indre l'orifice du volcan et de s 'épandre sur les 

mornes. 

L e travail d ' incinération a été repris , mais dans des conditions 

extrêmement défavorables. L e pétrole enflammé ne peut plus 

a t te indre la plupar t des cadavres, recouverts depuis la dernière 

éruption par une épaisse couche de cendres et de blocs de toutes 

dimensions. I l faudrait des milliers d 'ouvriers pour déblayer d'a­

bord les ru ines , et les bras manquent . L'opinion générale est qu'on 

devra laisser à la na ture le temps d 'achever son œuvre ; la chaleur 

est si intense qu 'avant quelque douze à quinze jours , les cadavres 

en putréfaction sciont desséchés ou annihi lés . 

Dans toutes les Antilles, on signale que la chaleur est excessive 

(87° Fahrenhei t dans les rez-de-chaussée des maisons), et qu 'une 

maladie de gorge a fait son apparit ion, causée vraisemblablement 

par la poussière volcanique dont est imprégnée l 'a tmosphère. La 

nuit, même lorsque le ciel est sans nuages , on est aveuglé par des 

éclairs gigantesques, de lueur rouge. 
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Ce que disent les savants. 

La majorité est d'avis que l 'énergie volcanique ne s 'apaisera pas 

de sitôt ; mais que cependant « il n 'y aura pas d 'accidents de per-

I J E J E T D ' E A U D U J A U D I N D E S P L A N T E S 

sonnes » ; d 'ai l leurs , il ne reste plus de fortes agglomérations qui 

puissent ê t re détrui tes « et For t -de-France semble absolument à 

l 'abri des conséquences de toute éruption possible ». 
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Ce langage hard i ne rappelle-t-i l pas un peu celui de la commis­

sion du 7 m a i ? 

For t -de-France est perpétuel lement en danger , plus que ne pa­

raissait l 'être Saint -Pierre . Un raz de marée , un t remblement de 

terre suffit pour anéant i r For t -de-France , sans compter que cette 

ville n'est point à l 'abri du volcan. « Jusqu ' à 500 mètres du chef-

l ieu, des pierres, rouges encore, sont venues s 'abattre violem­

ment . » (Docteur Marry.) L a Montagne Pelée peut fournir matière , 

hélas ! à la destruction totale de la Martinique : cette opinion n 'est 

peut-être pas moins « savante » que celle qui pré tend nous mettre 

« à l 'abri des conséquences de toute éruption possible ». 

Un câb log ramme de M. Lhuerre. 

M. Lhuer re fait savoir au ministre des colonies que la mission 

envoyée par le gouvernement s'est embarquée à destination de la 

Guadeloupe. E l l e désire s'assurer que , au cas où les circonstances 

exigeraient de faire évacuer sur Basse -Ter re un certain nombre 

de sinistrés, la ville dispose de locaux suffisants pour les rece­

voir et permet ainsi d 'éviter une trop g rande agglomération de 

réfugiés à For t -de-France . 

De son côté, M. Merlin, qui devait r en t re r en F rance ces jours-

ci, a porté à la connaissance de M. Decrais qu 'en raison des évé­

nements douloureux de la Mart in ique, il re tarderai t son dépar t de 

la Guadeloupe jusqu 'au jour où il serait assuré que cette colonie 

n 'a plus besoin de son concours immédiat . 

L a souscription publ ique ouverte dès le 9 à la Guadeloupe s'é­

lève actuel lement à 113 000 fr. 

Mort de M. Joseph Pl issonneau, à Sainte-Lucie. 

M. Joseph Plissonneau, qui n 'avai t eu que le temps de sauter à 

bord du Roddam, en recevant force brûlures , vient de succomber 

à Sain te-Lucie . 

M. Joseph Plissonneau, digne et noble cœur, était estimé de tous 
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pour son aménité , sa discrétion et surtout pour son amitié g é n é ­

reuse et fidèle. 

Il laisse une j eune veuve et une intéressante peti te famille. 

Interv iew de M. Ramon. 

On connaît trop les conclusions, cruel lement démenties , de la 

commission scientifique du 7 mai . Comment des hommes sérieux, 

s'ils n 'ont été préoccupés que de science, ont-ils pu donner des 

cert i tudes, alors qu 'en pareil le conjoncture la science véri table ne 

peut qu 'émet t re des doutes? 

« Il est impossible, dit M. Ramond, géologue du Muséum, de pré­

voir, dans l 'état actuel de la science, la proximité et l ' intensité 

d 'une érupt ion. Nous ne pouvons nous l ivrer qu 'à des conjectures. 

Ceux qui affirment quelque chose sont bien présomptueux. 

« Comment a-t-on pu prétendre , par exemple , que la position des 

cratères assurait la sécurité de Saint-Pierre , alors qu' i l est fréquent 

de voir les cratères se déplacer et de nouvelles bouches s'ouvrir à 

l'occasion d 'une é rup t ion? 

« Il est évident qu 'en général , les t remblements de terre précèdent 

une éruption et qu 'après le phénomène volcanique, de nouvelles 

secousses sont moins à cra indre . Mais il serait dangereux de géné­

ral iser . 

« A Paris , on ne comprend pas très bien l ' importance de ces phé­

nomènes et on ne paraît pas leur a t tacher tout l ' intérêt qu' i ls mé­

r i tent : sur notre épaisse couche de terrains sédimenta i res , nous 

n'avons guère à cra indre les chocs ter res t res . E n 1883, la catas­

trophe du K r a k a t o a é m u t peu la population, malgré le nombre des 

victimes. C'étaient des indigènes de terres lointaines ! E t pour­

tant, toute une montagne avait sauté, laissant à pic des parois de 

600 mè t r e s . . . . 

« Les animaux sont les seuls à prévoir ces cataclysmes. Ils ont un 

instinct mystér ieux dont la raison d 'être nous échappe et qui ne 

les trompe pas. Les événements de la Mart inique l 'ont encore 

prouvé. » 
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Les conséquences de l 'é rupt ion. 

L a science, dit-on, n 'a pas su prévoir l 'éruption qui devait ense­

velir S a i n t - P i e r r e . « Non, la science n 'a point failli à son rôle, 

répl ique M. de Lapparent ; c'est l 'administration qui, n ' ayan t r ien 

compris a u x phénomènes volcaniques, a permis à la population de 

s 'endormir dans une demi-quiétude, au lieu d 'en presser d 'urgence 

l 'exode généra l . » E t il ajoute : « La grande dépression de la Mé­

di terranée sépara a u x âges géologiques l 'Europe de l 'Asie, elle 

creusa la mer Rouge et forma l ' immense fossé de l 'océan Indien . 

Cette action destructive s'est poursuivie autour d u globe ; elle 

semble s 'attaquer aujourd 'hui a u x Anti l les , pour y creuser une 

mer nouvelle symétr ique des océans de l 'autre hémisphère . 

« Les Antilles seraient donc appelées à disparaî t re . Ne seraient-

elles pas d 'ail leurs les derniers vestiges de ce continent dont les 

légendes humaines nous ont conservé le souvenir, sous le nom 

d 'At lan t ide? 

« Une aut re théorie peu t être soutenue. J e le sais. E l le n 'envi­

sage plus l 'hypothèse d 'une disparition, mais au contraire d 'un 

soulèvement volcanique qui rat tacherai t les Antil les au système 

orographique des deux Amér iques . 

« Quoi qu' i l en soit, conclut M. de Lapparent , les Antil les traver­

sent une période très cri t ique dont la géologie peut seulement in­

diquer les causes. » 

Deux orphel ines mar t in iqua ises . 

Le couvent des ursulines de Nantes , dont une des rel igieuses a 

perdu tous les siens, à Sa in t -Pier re , vient de recevoir en pension 

deux j eunes créoles qui se trouvent absolument seules, à la suite 

de la catastrophe. 
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Lamentable document. 

La lettre de faire-part que nous transcrivons ici est une poi­

gnante attestation de l ' immensité du deuil qui pèse sur la vail lante 

race créole. 

M o n s i e u r G . C a m i n a d e ; M a d a m e G . C a m i n a d e ( n é e D u p o u y ) ; M o n s i e u r 

G u s t a v e C a m i n a d e , M o n s i e u r A n d r é C a m i n a d e , M o n s i e u r M a u r i c e C a m i ­

n a d e ; 

O n t l ' i m m e n s e d o u l e u r d e v o u s f a i r e p a r t d e l a p e r t e c r u e l l e q u ' i l s v i e n ­

n e n t d ' é p r o u v e r d a n s l e s p e r s o n n e s de : 

l e u r s fils, m è r e , b e l l e - m è r e , g r a n d ' m è r e , f r è r e s , s œ u r s , b e a u x - f r è r e s , b e l l e s -

s œ u r s , o n c l e s , t a n t e s , n e v e u x , n i è c e s , c o u s i n s e t c o u s i n e s , d é c é d é s d a n s la 

t e r r i b l e c a t a s t r o p h e d e S a i n t - P i e r r e ( M a r t i n i q u e ) , le 8 m a i 1 9 0 2 . 

Priez pour ces martyrs ! 

Monsieur Eugène Caminade 

Madame veuve Caminade 

Monsieur et Madame 

Raphaël Caminade et leurs enfants 

Raoul, Gabrielle, Albert et Aline 

Monsieur et Madame 

Gaston Caminade et leurs enfants 

Georges, Louis, Gaston et Marie-Louise 

Monsieur et Madame Loitis Liottier 

(née Caminade) 

et leurs enfants, Aimée, Gabrielle et Louis 

Mademoiselle Léonie Caminade 

Monsieur et Madame Samuel Dupouy 

et leurs enfants, Louise, Robert et Georges 

Madame veuve Paul de Gage 

[née Dupouy) et ses enfants, Femand, 

Alix, Léonie et Valentine 

Monsieur Raphaël Dupouy 

Mesdemoiselles Ferdilia et Palmyre Dupouy ; 
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M. Hovey. 

Le professeur Hovey, du Muséum d'histoire na ture l le , membre 

de l 'expédition scientifique américaine envoyée à la Mart inique, 

résume comme suit le résultat de ses premières observations à 

Saint-Pierre : 

O n n e p e u t c o m p a r e r l ' a s p e c t d e l a v i l l e q u ' à c e l u i q u e p r é s e n t e n t l e s r u i ­

n e s d e P o m p é i . e t le c a r a c t è r e d e r a v a g e e t d e d é s o l a t i o n y e s t e n c o r e b i e n 

p l u s m a r q u é . 

E n g é n é r a l , l e s m u r s d e s b â t i m e n t s c o n s t r u i t s a u n o r d e t a u s u d d e l a 

v i l le o n t m o i n s souffert q u e c e u x q u i s ' é l e v a i e n t à l ' e s t e t à l ' o u e s t . L e s a r ­

b r e s , l es m a i s o n s e t t o u s a u t r e s o b j e t s q u i p r é c é d e m m e n t s e d r e s s a i e n t a u -

d e s s u s d u sol o n t é t é i n c l i n é s ou p r o j e t é s c o m p l è t e m e n t d a n s la d i r e c t i o n 

du s u d . C e t t e c i r c o n s t a n c e m o n t r e b i e n q u e l a v i l l e a é t é d é t r u i t e p a r 

un souffle d ' u n e p u i s s a n c e i n c o m p a r a b l e , s o r t e d e t o r n a d e v e n u e de l a m o n ­

t a g n e . 

I l e s t d e p l u s m a n i f e s t e q u e c e t t e t o r n a d e é t a i t c o m p o s é e d e g a z suffo­

c a n t s q u i o n t t u é l a p o p u l a t i o n s a n s q u ' e l l e e û t e u le t e m p s d e souffrir . 

L ' e n q u ê t e a m o n t r é , e n effet, q u e les h a b i t a n t s a v a i e n t é t é a s p h y x i é s a v a n t 

q u e les édif ices e u s s e n t p r i s feu . 

L e s g a z é t a i e n t e n g r a n d e q u a n t i t é d e l ' h y d r o g è n e s u l f u r é , q u i a d û ê t r e 

e n f l a m m é s u b i t e m e n t p a r d e s d é c h a r g e s é l e c t r i q u e s , ce q u i fa i t q u e la c o n ­

flagration a é t é g é n é r a l e e t i n s t a n t a n é e . C ' e s t l à u n p h é n o m è n e q u i n e 

s ' e s t j a m a i s p r o d u i t d a n s a u c u n e a u t r e é r u p t i o n v o l c a n i q u e . 

Clairon, tocsin ! 

L e journal La Patrie, animé des meil leures intentions, mais 

toujours fougueux*, sonne aujourd 'hui du clairon. 

Hier , c'était le tocsin : avec des élans trop irrésistibles, sans 

contrôle, au premier b ru i t venu on ne sait d 'où, «-La Patrie » ajou­

tait au désastre de Saint-Pierre celui de Fort-de-France. Pourquoi 

pas des Antil les tout entières ? 

L e coup de clairon d 'aujourd 'hui sonne ainsi : 

I l y a s ix a n s , u n e c e n t a i n e d e p e r s o n n e s é t a i e n t r ô t i e s a u b a z a r d e la 

C h a r i t é . L ' é m o t i o n fu t é n o r m e . 

D e t o u s c ô t é s , l a d o u l e u r p u b l i q u e é c l a t a . 

H i e r , q u a r a n t e mi l l e p e r s o n n e s s o n t b r û l é e s v ives à la M a r t i n i q u e : l ' é m o -
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t i o n e s t b e a u c o u p m o i n s i n t e n s e e t p r e s q u e n u l l e p a r t le d e u i l p u b l i c n ' e s t 

a p p a r e n t . 

S o m m e s - n o u s b l a s é s s u r l e s c a t a c l y s m e s , ou b i e n l e c h a g r i n es t - i l en r a i ­

son i n v e r s e d u c a r r é d e s d i s t a n c e s ? 

I l e s t c e r t a i n q u e l ' é l o i g n e m e n t es t p o u r b e a u c o u p d a n s l ' e s p è c e d ' indi f ­

f é r e n c e q u e l e g o u v e r n e m e n t affecte d e p u i s l e d é s a s t r e d e s A n t i l l e s . L a 

m o r t affreuse d e m i l l i e r s d e F r a n ç a i s n ' a p u a r r a c h e r u n e l a r m e ou u n c r i à 

M . L o u b e t . A B r e s t i l n ' y a p a s u n d r a p e a u , à D u n k e r q u e i l n ' y a u r a p a s 

u n l a m p i o n e n m o i n s . E n R u s s i e , l e C h a m p a g n e a c o u l é d a n s d e s c o u p e s e n 

f o r me d e c r a t è r e , c o m m e d e s t o r r e n t s d e l a v e s u r l e s c a d a v r e s d e S a i n t -

P i e r r e , e t n o s m a t e l o t s à C r o n s t a d t o n t m i s m o i n s d e h â t e à r e g a g n e r l e u r 

b o r d q u e l e s h a b i t a n t s d e F o r t - d e - F r a n c e à s ' e m b a r q u e r . 

I c i , l a j o i e ; l à - b a s , l a m o r t ; l a v ie e s t f a i t e d e c e s c o n t r a s t e s ! 

C ' e s t é g a l , i l f a u t c o n v e n i r q u e l ' a u t o r i t é , q u i d e v r a i t d o n n e r l ' e x e m p l e 

de l ' a f f l ic t ion, s ' es t m o n t r é e s i n g u l i è r e m e n t c y n i q u e . L e d r a p e a u n a t i o n a l a 

é t é m i s e n b e r n e p e n d a n t t r o i s j o u r s : l a b e l l e m a n i f e s t a t i o n , e n v é r i t é ! P a s 

u n e s eu l e fo is , l es m u s i q u e s officielles n ' o n t m a n q u é d e f a i r e r e t e n t i r l e u r s 

p l u s j o y e u x flonflons d a n s l e s s q u a r e s o u d a n s l e s s a l o n s . 

E t , d a n s nos O p é r a s s u b v e n t i o n n é s , l e f ro id l u i - m ê m e n ' e s t p a s p a r v e n u à 

voiler l a voix d e s a r t i s t e s ! 

L e s s u r v i v a n t s d u d é s a s t r e a g o n i s e n t ; d e s s c è n e s d e t e r r e u r e f f royable se 

p r o d u i s e n t ; u n e p o p u l a t i o n fu i t , r â l e o u p r i e d a n s l ' é p o u v a n t e ; t o u t u n 

m o n d e se d é b a t a u m i l i e u des flammes e t d e s flots..., e t l e s s n o b s d e s ' é c r i e r : 

« Q u e l fichu t e m p s t o u t d e m ê m e ! E s t - c e q u ' i l n e v a p a s c e s s e r d e p l e u ­

v o i r ? » E t n o s m i n i s t é r i e l s d e se l a m e n t e r : « E s t - c e q u e W a l d e c k n e v a 

p a s r e s t e r a u p o u v o i r ? » 

S i e l le n ' é t a i t a u s s i g r o t e s q u e q u e p i t t o r e s q u e , e l le s e r a i t d e c i r c o n s t a n c e , 

l a p h r a s e d e J o s e p h P r u d h o m m e : « L e c h a r d e l ' E t a t n a v i g u e s u r u n v o l ­

c a n ! » 

I l e s t v r a i q u e , p o u r l e m o m e n t , l a g a l è r e p r é s i d e n t i e l l e g l i s s e d o u c e m e n t 

s u r l a B a l t i q u e , b e r c é e p a r les v a g u e s , l o i n d e t o u t e é r u p t i o n . Q u a n t a u v o l ­

c a n , i l n e m e n a c e les j o u r s d ' a u c u n m i n i s t r e : i l t u e s i m p l e m e n t d e s mi l l i e r s 

d e F r a n ç a i s . 

Ce que nous savons, nous, c'est que la Mart inique entière a 

p leuré , c'est que la population de Saint-Pierre , en part iculier , a 

prié avec ferveur, c'est que toutes les âmes ont frémi — la distance 

serait-elle moindre entre la Mart inique et Paris qu 'ent re Paris et 

la Mart inique ? — quand y est parvenue la nouvelle du sinistre du 

bazar de la Charité. 

Si des sympathies presque universelles sont aujourd 'hui témoi-
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gnées à la pauvre colonie, en raison de la soudaineté de son cata­

clysme, par el le-même, à défaut d 'autres ti tres plus pressants, elle 

en serait digne déjà, cette île qu i , souvent frappée dans ses in té­

rêts v i t aux , a néanmoins toujours donné abondamment , lorsque 

survenait , en F rance ou sur quelque aut re point du globe, une 

calamité. A toutes les époques de son histoire, la Mart inique s'est 

montrée compatissante aux malheureux . 

Une réponse à « La Patrie ». 

L e gouvernement a communiqué cette note relat ive à la journée 

du 27 mai : 

Pas d ' i l luminat ions . 

C o n f o r m é m e n t a u d é s i r fo rme l e x p r i m é p a r le P r é s i d e n t d e l a R é p u b l i q u e 

e t e n r a i s o n d e s d o u l o u r e u x é v é n e m e n t s d e l a M a r t i n i q u e , les édif iées p u ­

b l i c s n e s e r o n t p a s p a v o i s e s le j o u r ( 2 7 m a i ) a u q u e l son a r r i v é e e n R u s s i e 

d e m e u r e fixée. 

On a compris que la décence était de r igueur en face de la déso­

lation qui plane sur nos Anti l les . 

1 8 . J O U R N A L D U 3 1 M A I 

Pour f in i r . 

O N E N O T E D U M O I S D E S E P T E M B R E 1900. 

Nous retrouvons par hasard, au moment de terminer notre jour­

nal , parmi les épaves qui nous restent d 'un arsenal de paperasses, 

notes et documents encyclopédiques, un morceau très cur ieux du 

journal les Antilles, d u mois de septembre 1900, dont les pre­

mières et les dernières lignes nous manquen t . 

« I l est cer tain, y lisons-nous, que les nombreuses secousses 

qui agi tent nos Antil les depuis déjà quelques années, avec des temps 
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de repos plus ou moins prolongés, semblent bien indiquer un tra­

vail souterrain dont la direction paraît être fixée au nord de la 

Guadeloupe, dans l'aire maritime de l'île anglaise de Montserrat, qui 

en occuperait le centre ou en serait très proche. 

« Verrons-nous, comme en 1851, ces secousses prendre fin par 

quelque éruption boueuse, semblable à celle qui se déversa sur les 

flancs de la Montagne Pelée ? Ou bien encore un volcan sous-marin, 

perçant l 'écorce terrestre et donnant finalement passage aux gaz 

depuis trop longtemps accumulés auprès de nous, nous rendra-t- i l 

la stabilité qu 'exige notre quié tude ? Hypothèses, vagues conjec­

tures , direz-vous sans doute ! Mais non. Les faits donnent à réfléchir. 

« L e 1 e r du mois dernier , nous avions à enregistrer une forte 

secousse dont les ondes horizontales, venues, pour la Mart in ique, 

de la direction moyenne du nord, étaient signalées s imul tanément 

chez nous et à la Guadeloupe à 3 h 1 8 m du mat in . 

« L e 30 du même mois, à 1 heure du matin, une deux ième se­

cousse se localisait dans la colonie-sœur. 

« Enfin, dans la nu i t de lundi à mardi (3 et 4 septembre 1900), 

à 1 0 h 5 0 m , une violente secousse ondulatoire faisait encore craquer 

et t in ter maisons et vaisselles, presque ensemble, à la Martinique 

et à la Guadeloupe. » 

Les avert issements, on le voit de plus en p lus , et même certai­

nes études assez exactes n 'ont pas manqué . Hélas ! tandis que 

quelque savant créole pressentait , du côté de Montserrat ou à la 

Guadeloupe, plutôt qu 'à la Mart in ique, un danger d'éruption et 

qu' i l en escomptait d 'ai l leurs avec bonhomie les heureuses consé­

quences en faveur du retour , pour des siècles peut-être, de la par­

faite tranquillité dans la chaîne des Antilles, c 'étaient les insonda­

bles abîmes sous-marins du canal de la Dominique et de la Mon­

tagne Pe lée qui organisaient le trust des matières volcaniques les 

plus puissantes et les moins connues. 

La Mart in ique et les pouvoirs publ ics. 

L'érupt ion de la Montagne Pelée a enseveli sous la cendre 

40 000 victimes. El le a bouleversé la plus grande part ie du nord 



JOURNAL, DU 3 1 MAI 1 9 0 2 433 

de la Mart inique. P lus de 25 000 habitants sont sans foyer et les 

125 000 autres res tent plongés dans les plus cruelles inquié tudes . 

De telles catastrophes ne sont heureusement pas fréquentes dans 

l'histoire de l 'humani té et l'on conçoit a isément le concert de com­

passion et de solidarité qui a r emué les cœurs à la nouvelle du dé­

sastre. 

Ceux qui dorment sous l ' immense nécropole en laquelle s'est 

tranformée la cité naguère si r iante et si confiante de Saint-Pierre 

sont à jamais perdus pour nous, hélas ! E t quelque émotion pro­

fonde qu 'évei l le le souvenir de nos chers disparus, il nous faut 

faire trêve à la douleur et à la consternation et songer a u x survi­

vants de la catastrophe, pour qui se posent des problèmes si trou­

blants et si complexes. 

« J ' a i demandé au ministre des colonies, écrit M. Gervi l le-Réache, 

si des mesures étaient prises pour les diriger sur les colonies fran­

çaises de la Guadeloupe et de la Guyane et si les moyens d 'appro­

visionner ces colonies de refuge étaient prévus. I l m'a fait l'hon­

neur de me répondre qu'i l avait ouvert un crédit de 5 0 0 0 0 fr. 

au gouverneur de la Guadeloupe et un de 1 0 0 0 0 fr. à celui de 

la G u y a n e . D 'au t re part , les j o u r n a u x m'apprennent que le gou­

vernement va déposer une demande de crédit de 5 millions pour 

les sinistrés. A ces 5 millions s'ajouteront ceux de la charité 

pr ivée. E t puis , il semble que ce soit tout et que nous devions 

passer à un au t re exercice. 

« I l y a évidemment quelque chose qui fait défaut à l 'heure 

présente, il y a même beaucoup de choses qui manquen t . Mais la 

F rance n'est pas morte , son cœur vibre encore ; son esprit de soli­

darité n 'a pas disparu, son génie , fait de bonté et de commisération, 

subsiste. I l suffit d 'y faire appel , c'est ce que j ' en t r ep rends avec 

quelque précision. 

« Oui , j ' a i indiqué la Guadeloupe comme l ieu de refuge, — 

bien que la Guadeloupe soit, par el le-même, très peuplée , — 

parce que , député de cette colonie, qui est s i tuée à la porte de la 

Mart inique, j e devais témoigner de la solidarité qui existe entre 

nos deux îles-sœurs. Mais j e comprends bien que , lorsque celle que 

j ' a i l 'honneur de représenter aura reçu quelques milliers de nos 

S A I N T - P I K R R E - M A R T I N T Q U E 28 

» 
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compatriotes en détresse, elle n 'aura plus de champ à offrir à leur 

activité. 

« Sans doute, si elle était mieux aménagée par les pouvoirs 

publics, elle pourrait tenter un effort plus g r and . Qu'on réduise 

les droits de douane qui pèsent sur elle, qu'on dégrève ses denrées 

à leur entrée en F r a n c e , qu'on abaisse le change inique qui l'acca­

ble, qu'on allège les charges qu'on met à son compte, qu'on réta­

blisse sa circulation monétaire, qu'on lui procure des ressources 

pour son outillage indust r ie l , ses routes et ses voies ferrées, et elle 

pourra très bien recevoir de quarante à cinquante mille habitants 

venus de chez sa malheureuse voisine. Mais qui pense à ces me­

sures? Qui sait qu'el les sont possibles? qu'elles sont pra t iques? 

qu'elles sont efficaces? qu'elles sont nécessaires? Personne, ou 

presque personne. 

« La Guyane , qui est plus g rande que la France et qui n 'a que 

vingt-cinq mille habitants , pourrait recevoir cent fois la population 

de la Mart inique. A fortiori peut-elle recueil l i r la portion qui va 

émigrer. Mais ce n'est pas avec les 1 0 0 0 0 fr. délégués au gouver­

neur que celui-ci pourra la recevoir, la loger, la vêt ir , lui donner 

des instruments de travail , des champs allotis et des terres défri­

chées. A l 'aide de quelles ressources donc pourrait-on mettre la 

Guyane en état d 'accueil l ir , comme il convient, nos compatriotes? 

« A mon avis, elles sont de deux sortes. 

« L a première catégorie de recettes à uti l iser, en vue du refuge 

des sinistrés, est celle des crédits de transportat ion. Actuel lement , 

nous dépensons chaque année pour la main-d 'œuvre péna le , dans 

cette colonie, bien près de 6 mill ions. Afin de consommer ces 

6 millions au t i tre métropolitain, nous faisons fabriquer par les t rans­

portés de mauvais rhum, de vilain sucre et des chapeaux sans va­

leur, plutôt que de les faire travail ler dans l ' intérêt de la colonie, 

que leur présence frappe d 'un incontestable discrédit . Malgré que 

la loi de 1854 sur les t ravaux forcés, qui a créé la transportation, 

ait ordonné que les condamnés soient affectés à des t ravaux publics, 

nous les employons à faire, comme il v ient d 'être dit , du détestable 

rhum, du sucre exécrable e% de piètres chapeaux. 

« Eh bien, le désastre de Saint-Pierre nous fournit une occasion 
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unique d 'exécuter cette fameuse loi. Fermons les méchantes dis­

tilleries, les ridicules sucreries et les invraisemblables chapelleries 

de la transportat ion. Affectons, sans re tard , les transportés à défri­

cher la G u y a n e , à allotir ce bel et immense pays désert , à tracer 

des routes , à construire des ponts, des canaux et des maisons. 

« Malgré tout, les millions demandés à la Chambre , ceux de la 

charité, les 6 millions annuels dont j e viens de par ler ne suffiront 

pas pour l 'œuvre d'appropriation de la Guyane à la réception des 

exilés de la Mart in ique. Eh bien, nous y suppléerons en recourant 

au crédit publ ic . Quand il s'agit d 'un malheur aussi grand que 

celui qui vient de frapper la F r a n c e , c'est le cas, ou jamais , d 'ap­

pliquer l 'adage : « A u x grands maux , les grands remèdes . » 

« Un gouvernement soucieux d'accomplir tout son devoir, dans ces 

heures douloureuses, demanderai t un emprunt assez important pour 

sauver de la ru ine totale la Mar t in ique , pour doter à la fois les 

colonies de la Guadeloupe et de la Guyane des moyens de remet­

tre à flot nos malheureux exilés. L e budget de l 'Éta t assurerait 

l ' intérêt de l ' emprunt et l 'amortissement. L a charge publique serait 

délimitée. Les colonies qui bénéficieraient de l 'emprunt aura ient 

un très long terme pour effectuer le remboursement des avances 

faites par la métropole. 

« Si les difficultés financières font repousser cette combinaison, il 

en est une autre moins coûteuse et pour l 'État et pour les colonies. 

Elle consisterait à émettre des bons à lots, sans intérêts , en quan­

tité suffisante, pour opérer le sauvetage des sinistrés, assurer les 

tirages et couvrir l 'amortissement. Un ou plusieurs établissements 

de crédit pourraient être chargés de l 'opération, à la demande de 

l 'État . 

« E n agissant de l 'une ou de l 'autre manière , les pouvoirs publics 

auraient montré à nos compatriotes des Anti l les que la solidarité 

nationale n 'est pas un vain mot et nous l 'aurions fait avec les moin­

dres charges pour l 'Etat et pour les colonies. 

« Tandis qu 'un ministre , au courant des choses coloniales, ayant 

l ' intelligence de nos intérêts , la capacité cérébrale nécessaire, la 

volonté de les garant i r , aurai t la haute 'direction de cette entreprise 

réformatrice, un commissaire de la Républ ique, muni de pleins 
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Dernières dépêches adressées à M- r de Cormont , à Paris, 

par M. le vicaire général , curé de Fort-de-France. 

Compte rendu de la journée du 20 mai : 

E n c o r e u n e d a t e p o u r l a M a r t i n i q u e ! 

C o m m e les j o u r s p r é c é d e n t s , j ' a v a i s d é s i g n é d e u x p r ê t r e s p o u r se r e n d r e 

à S a i n t - P i e r r e . S e r a i e n t - i l s enf in a s sez h e u r e u x p o u r p a r v e n i r à r e t r o u v e r les 

v a s e s s a c r é s d e s d i v e r s e s é g l i s e s ? H é l a s ! v o i c i ce q u i s ' e s t p r o d u i t : 

A 5 h . 1/4, p e n d a n t q u e j e m ' h a b i l l a i s , t o u t à c o u p j ' e n t e n d s d e u x for­

m i d a b l e s d é t o n a t i o n s d u v o l c a n , les p l u s f o r t e s e t l e s p l u s p r o l o n g é e s , j e 

c r o i s , q u i se s o i e n t e n c o r e p r o d u i t e s . J ' a p p e l l e M . l ' a b b é R e c o u r s é , q u i 

c o u c h e a u - d e s s o u s d e m o i , d e p u i s q u ' i l a c é d é sa m a i s o n à u n e f ami l l e de 

r é f u g i é s , e t l u i d i s : « L e v o l c a n e s t m a u v a i s , i l v a se p a s s e r q u e l q u e c h o s e ! » 

E t , a u m ê m e i n s t a n t , p a r d e l à l e s p i t o n s d u C a r b e t , d a n s l a d i r e c t i o n de 

l a M o n t a g n e P e l é e , a u l o i n j ' a p e r ç o i s , s o r t a n t d ' u n p o i n t n o i r d u c ie l , u n 

feu r o u l a n t d ' é c l a i r s a c c o m p a g n é d e t o n n e r r e s s o u r d s e t c o n t i n u s . P u i s , 

p a r - d e s s u s c e p o i n t n o i r , j e v o i s m o n t e r l e s p r e m i è r e s v o l u t e s d e la c o l o n n e 

t e r r i b l e . J ' a p p e l l e d e n o u v e a u M . R e c o u r s é , l u i d i s a n t : « V e n e z vo i r , 

v e n e z v i t e ! > 

E t t o u s d e u x a l o r s n o u s a s s i s t o n s , j e n e d i s p a s s a n s u n e c e r t a i n e t e r r e u r , 

a u s p e c t a c l e d e ce m é t é o r e m o n t a n t , m o n t a n t t o u j o u r s d a n s le c i e l , d é r o u ­

l a n t ses s p i r a l e s , a t t e i g n a n t d e s h a u t e u r s i n c r o y a b l e s , p u i s s ' a p p r o c h a n t 

v e r s n o u s , s ' é t e n d a n t d e t o u s c ô t é s , c o u v r a n t l e s e s p a c e s s u p é r i e u r s , évo­

l u a n t t o u j o u r s j u s q u ' à c e q u ' i l a r r i v e a u - d e s s u s d e n o s t ê t e s , n o u s l a i s s a n t 

l ' i m p r e s s i o n q u e c ' é t a i t l a fin d e l a M a r t i n i q u e ! Q u ' a l l a i t - i l se p a s s e r ? 

A l l i o n s - n o u s p é r i r sous le feu c o m m e S a i n t - P i e r r e ou sous la c e n d r e comme 

pouvoirs, prendrai t la hau te direction de nos trois possessions de 

la Mart inique, de la Guadeloupe et de la Guyane . I l remanierait 

les budgets de ces colonies, où tant de dépenses inuti les sont ins­

cri tes . I l enseignerait a u x populations qui les habi tent qu' i l faut 

faire trêve à leurs r ival i tés , a u x mesquines discordes, qu' i l faut 

élever les cœurs à la hau teu r du patr iot ique devoir qui s'impose à 

tous de travail ler au re lèvement de nos frères de la Mart inique, à 

la g randeur et à la prospérité de cette part ie de notre France 

d 'outre-mer. 

G . G E R V I L L E - R É A C H E 
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P o m p é i ? N o u s é t i o n s p r ê t s , r e g a r d a n t t o u j o u r s l ' i m m e n s e n u é e e t s e s flo­

c o n s é p a i s q u e c o l o r a i t e n r o u g e , v e r s l ' o r i e n t , l e so le i l q u i se l e v a i t . E t 

j ' é t a i s t o m b é à g e n o u x d e v a n t m a f e n ê t r e , a t t e n d a n t l ' h e u r e d e D i e u , 

l o r s q u e , t e l u n r i d e a u t i r é d a n s u n t h é â t r e , u n n u a g e d e v a p e u r s s ' é t e n d 

a u - d e s s o u s d e la n u é e e t n o u s l a c a c h e t o u t e n t i è r e . 

M a i s l a v i l l e , l a v i l l e q u i s ' é v e i l l a i t à p e i n e , où e s t - e l l e ? - U n e c l a m e u r 

i m m e n s e e t p u i s u n « s a u v e - q u i - p e u t » é p e r d u . I l n ' y a p l u s p e r s o n n e ! J e 

me t r o m p e . L ' é g l i s e a é t é c o n s i d é r é e p a r b e a u c o u p c o m m e u u a s i l e . E l l e 

es t a r c h i c o m b l e j u s q u ' a u x a u t e l s : e t d a n s q u e l s c o s t u m e s ! L e s d e u x 

v i c a i r e s q u i d e v a i e n t a l l e r e n m i s s i o n à S a i n t - P i e r r e n e p e u v e n t q u ' a v e c 

b e a u c o u p d e p e i n e c o n t i n u e r l e u r m e s s e . L e t r o i s i è m e v i c a i r e fa i t p r i e r ces 

5 o u 6 0 0 0 p e r s o n n e s , l es b r a s e n c ro ix : c ' e s t é m o u v a n t , a u - d e s s u s d e t o u t 

ce q u ' o n p e u t d i r e ; ce s o n t d e v r a i e s s c è n e s d e la fin d u m o n d e . 

U n q u a r t d ' h e u r e a u m o i n s s ' e s t p a s s é a i n s i d a n s l ' a n g o i s s e . A l o r s c o m ­

m e n c e l a p l u i e d e c e n d r e s . D e s p i e r r e s t o m b e n t . J e c h e r c h e l e s flammes, 

m a i s j e m e r a s s u r e b i e n t ô t e t n o u s e n s o m m e s q u i t t e s , e n c o r e c e t t e fo is , 

p o u r l a p e u r e t p o u r u n e b e l l e c o l l e c t i o n d e p i e r r e s v o l c a n i q u e s , d o n t 

q u e l q u e s - u n e s a t t e i g n e n t la g r o s s e u r d ' u n œuf . P l u s p r è s d u v o l c a n , on e n 

r e c u e i l l i t d e b e a u c o u p p l u s g r o s s e s . 

M a i s , si n o u s é t i o n s s a u v é s , q u e s ' e s t - i l p a s s é d a n s les p a r o i s s e s p l u s r a p ­

p r o c h é e s ? L e Suchet p a r t a u s s i t ô t e n r e c o n n a i s s a n c e . V o i c i ce q u ' i l r a p p o r t e : 

le p h é n o m è n e q u i a a n é a n t i S a i n t - P i e r r e s ' e s t r e p r o d u i t d e l a m ê m e f a ç o n 

e t a u x m ê m e s l i e u x . Ce q u i d e m e u r a i t d e b o u t d e m u r a i l l e s d a n s l a m a l h e u ­

r e u s e v i l l e a é t é de n o u v e a u p a s s é p a r le t o u r b i l l o n d e feu : il n e r e s t e p l u s 

p i e r r e s u r p i e r r e . 

Q u e l q u e s m a i s o n s , s u r l e p o u r t o u r où s ' é t a i t a r r ê t é l e p r e m i e r fléau, o n t 

é té a t t e i n t e s e t c o m p l è t e m e n t s a c c a g é e s . I l n ' y a p a s d e n o u v e l l e s v i c t i m e s . 

U n r a z d e m a r é e a r a v a g é l a g r a n d e a n s e d u C a r b e t e t e m p o r t é p l u s i e u r s 

c a s e s . C e q u i r e s t a i t d e p o p u l a t i o n a u F o n d s - S a i n t - D e n i s , a u C a r b e t e t 

a u M o r n e - V e r t , a é v a c u é v e r s le s u d ; l e s c u r é s v i e n n e n t d ' a r r i v e r . E t 

j ' a p p r e n d s q u e le b r a v e P . M a r y a a u s s i q u i t t é le M o r n e - B o u g e le d e r n i e r , 

m e n a n t d e v a n t l u i l e s q u e l q u e s v a i l l a n t s q u i l u i é t a i e n t d e m e u r é s fidèles. 

U n d é b o r d e m e n t p l u s fo r t e n c o r e q u e l e s p r é c é d e n t s a u r a i t a c h e v é d e d é t r u i r e 

l a B a s s e - P o i n t e , q u i é t a i t d é j à a b a n d o n n é e . C ' e s t l ' e x o d e d e t o u t le N o r d d e 

l ' î l e v e r s le S u d . L e s c o n s é q u e n c e s d e c e t t e n o u v e l l e j o u r n é e s o n t i n c a l c u ­

l a b l e s . T o u t e s l e s f ami l l e s q u i e s s a y a i e n t d e r e n a î t r e à l a c o n f i a n c e s o n t 

d a n s le p l u s p r o f o n d d é c o u r a g e m e n t . 

O n s ' e m b a r q u e p a r m i l l i e r s p o u r S a i n t e - L u c i e , p o u r la G u a d e l o u p e , p o u r 

la T r i n i d a d , p o u r l a F r a n c e , p o u r l ' A m é r i q u e ! C e n ' e s t p l u s s e u l e m e n t 

l ' exode d u N o r d v e r s le S u d , m a i s d e t o u t e l a M a r t i n i q u e v e r s l ' é t r a n g e r . 
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Un serv ice f u n è b r e à Marse i l le . 

Le Petit Marseillais nous apporte ces l ignes très touchantes : 

N o u s a v o n s a s s i s t é d a n s n o t r e v i e à b i e n d e s s e r v i c e s f u n è b r e s , m a i s j a ­

m a i s n o u s n ' e n a v i o n s v u u n q u i p r é s e n t â t le c a r a c t è r e s a i s i s s a n t de ce lu i 

q u i a é t é c é l é b r é h i e r m a t i n , 3 0 m a i , à 1 1 h e u r e s , e n l ' ég l i s e S a i n t - J o s e p h , 

à l a m é m o i r e d e s m a l h e u r e u s e s v i c t i m e s d e la M a r t i n i q u e a p p a r e n t é e s a u x 

fami l les B o u r d i l l o n e t B o r d e , so i t 1 5 6 p e r s o n n e s . 

P o i n t de c a t a f a l q u e , p o i n t d e t e n t u r e s n o i r e s à l a r m e s d ' a r g e n t , n i c h a n t s , 

n i o r g u e s ! M a i s , d a n s u n s i l e n c e a b s o l u , u n e ég l i s e q u e r e m p l i s s a i t u n e 

a s s i s t a n c e r e c u e i l l i e e t v i s i b l e m e n t c o m p a t i s s a n t e à c e t i m m e n s e m a l h e u r , 

e t e n h a u t d e l a g r a n d e nef, l a f ami l l e , de t r e n t e - d e u x p e r s o n n e s : 

M M . E m m a n u e l B o u r d i l l o n , C h a r l e s B o u r J i l l o n , A l b e r t B o u r d i l l o n , 

J u l e s B o u r d i l l o n , S t a l l a - B o u r d i l l o n , J o s e p h T e m p i e r , J u l e s B o r d e , d e s 

d a m e s , d e s j e u n e s g e n s , d e s e n f a n t s . 

A p r è s l a m e s s e , l a fami l le s ' e s t r e n d u e à l a s a c r i s t i e , a u m i l i e u d ' u n e 

h a i e f o r m é e p a r l ' a s s i s t a n c e r e s p e c t u e u s e . N ' e û t é t é l e g r a n d d e u i l d e t o u s 

ce s p i e u x f idè les , n ' e û t é t é l e u r p r o f o n d e aff l ic t ion, o n e û t p u c ro i r e à u n e 

d e ce s i m p o s a n t e s m a n i f e s t a t i o n s e t c é r é m o n i e s s o l e n n e l l e s d e m a r i a g e d o n t 

se g lo r i f i en t l e s p r i n c e s de l a t e r r e . 

P e n d a n t u n e d e m i - h e u r e , c 'a é t é , d e v a n t c e t t e b e l l e e t d i g n e f a m i l l e , à la 

d o u l e u r i m m e n s e c o m m e le d é s a s t r e q u i l ' a c r é é e , u n défi lé d e ce q u e n o t r e 

v i l l e c o m p t e d e p l u s n o t a b l e d a n s t o u t e s l e s c l a s s e s de la s o c i é t é . L e s p o i ­

g n é e s d e m a i n m u e t t e s d i s a i e n t m i e u x q u e d e s p h r a s e s l a s y m p a t h i e u n i ­

v e r s e l l e , le c h a g r i n p a t r i o t i q u e e t t r è s c h r é t i e n q u ' o n é p r o u v a i t en p r é s e n c e 

d ' u n e i n f o r t u n e si é c r a s a n t e . 

Deui l na t iona l , deu i l de l ' h u m a n i t é . 

L a France , écrit un des rédacteurs du Bulletin de la Société d'ex­

pansion coloniale, la F rance reste sous le coup de l ' inexprimable 

douleur qui l'a envahie , quand elle a su que la ville de Saint-

Pierre venait d 'être dét rui te de fond en comble, avec une soudai­

neté foudroyante. Près de quarante mille de nos compatriotes, 

saisis à l ' improviste dans leurs maisons, sur la voie publ ique, dans 

les cottages avoisinants ou sur les navires en rade , ont été anéant is 

par fulguration, en quelques secondes, avec leurs familles et tous 

leurs biens. Cette tragique réédition de la ru ine de Pompéi a suffi 
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à rayer ins tantanémant de la carte des Anti l les la capitale com­

merciale de notre vieille Mart inique et à é tendre la désolation de 

la mort sur cette cité r i an te , pleine du mouvement de son port, de 

l 'activité de ses comptoirs et de ses usines. 

Aucun sent iment humain , aucune expression de la p lume ni de 

la parole ne sont à la hauteur d 'une semblable calamité . L ' imagi­

nation, terrifiée, se reconnaî t impuisante à reconsti tuer un pareil 

spectacle ; le cœur , saisi d 'une angoisse affreuse, recule devant 

l ' immensité de ce deui l , qui a t te int l 'humanité tout ent ière, sans 

distinction de rang ni de la t i tudes, dans ce qu 'el le a de plus cher 

et de plus pi toyable. 

Que sont les hommes, que sont leurs efforts, leur science, leurs 

querelles, leurs projets, leur volonté, devant cette force gigantes­

que qui , bravant pronostics et précaut ions , se rue sur un peuple , 

sur une contrée, et détrui t sur le sol qu'el le a touché les moindres 

vestiges de la civilisation et de la vie ? 

Une s tupeur et une commisération unanimes ont secoué le monde 

à l 'annonce de ce cataclysme. De toutes parts , les manifestations 

de la douleur ont ja i l l i . Les condoléances et les secours matériels 

sont venus de tous les points du globe. Ces frères ennemis , ces peu­

ples que divisent d'ordinaire les compétitions politiques ou écono­

miques, ont retrouvé spontanément, en présence de cette effroya­

ble hécatombe d ' innocents , l ' instinct de subl ime solidarité qui 

sommeille, comme un divin patr imoine, au fond du cœur de cha­

cun d 'eux . Plus que jamais , la parole de Térence , toujours ident i ­

que à elle-même à t ravers les siècles et les bouleversements de 

l'histoire, a marqué la loi des consciences : « J e suis homme et rien 

de ce qui est humain ne m'est é t ranger . » 

Nous ne rééditerons pas les détails de cette agonie d 'une ville 

sous le feu, la cendre et les pierres . Jou r par jour , la curiosité a 

été tenue en haleine par les longues et mult iples dépêches reçues 

des Antil les françaises et anglaises, et il n 'est plus un seul trai t de 

cette scène infernale qui ne soit connu du publ ic , depuis trois 

semaines que le récit en épouvante l 'univers . 

Nul ne peut dire, dans le désarroi et la s tupeur que provoquent 

ces terribles convulsions du sol, quelle a été la part exacte de la 



440 LA CATASTROPHE DU MOIS DE MAI 1 9 0 2 . 

mort et quelles nouvelles épreuves sont réservées à ces minuscules 

et vaillantes Anti l les, chair de notre chair , qui , depuis des siècles, 

fidèles à notre fortune, ont glorieusement porté, à la face des deux 

Amériques , le pavillon de leur bien-aimée F rance . 

On parle d 'un immense mouvement volcanique, d 'un réveil des 

forces géantes re tenues prisonnières dans les entrail les du sol, et 

sous la poussée desquelles le chapelet d'îles égrenées de la Floride 

à la Guyane s 'abîmeraient sous les flots, après avoir été ravagées 

par le feu et étouffées sous la pluie de cendres et de laves. 

I l n 'appar t ient à personne de dire quel calvaire de désolation 

nos vieilles colonies antil laises peuvent encore avoir à monter. 

Dans le champ des hypothèses, la confiance et le désespoir ont au­

tant de droits et autant de raisons l 'une que l 'autre à se manifester. 

L ' incer t i tude de l 'avenir r end légitimes et respectables toutes les 

opinions qu'on peut émettre , toutes les impressions qu'on peut 

éprouver. 

A u surplus, ne nous égarons pas dans les discussions et abste­

nons-nous de prophétiser . 

Devan t l 'horreur du sacrifice dont elle saigne, devant ces qua­

rante mille cadavres immolés par une force surhumaine , au champ 

d 'honneur , sur ce coin de ter re française où, vivants, ils représen­

taient notre influence, notre esprit , et où ils portaient l'affection 

de notre nom, devant la menace de nouveaux deuils , la France a 

le devoir, elle qui est sortie intacte de toutes les invasions et de 

tous les naufrages, de donner au monde le spectacle de sa cohésion, 

de sa puissance, de sa vi tal i té . El le a assez de char i té , assez d'a­

mour, assez de compassion, assez d'or pour les misères déchaînées 

par ce t ragique événement . E l le doit aussi avoir assez de sagesse, 

de sérénité et de volonté pour cont inuer , la main et le regard fer­

mes, la route de ses destinées coloniales et pour répondre à l 'achar­

nement meur t r ie r des éléments par la coopération radieuse et 

féconde des hommes de bonne volonté. 

Sur ce cri de fraternel amour, sur ce chaleureux appel à la soli­

dari té nat ionale, à la charité compatissante de toutes les âmes 

chrét iennes en faveur des héroïques victimes de la Montagne Pelée, 

nous fermons le livre de l ' inoubliable catastrophe du 8 mai 1902. 
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S u r s u m c o r d a 

Et , maintenant , scellant enfin cet épouvantable drame, suprême 

couronnement, en une fête d'Ascension, de l 'histoire admirable de 

la cité créole, nous achevons notre travail sous l ' inspiration de 

notre foi, en harmonie avec ce que nous comprenons des mérites 

exceptionnels des 4 0 0 0 0 victimes du volcan et des inéluctables 

lois de la solidarité humaine qui nous lie tous les uns a u x autres à 

travers le temps et l 'espace. 

A ces causes, nous ne craignons point de proclamer ici avec 

force ce que nous sentons au tréfonds de notre âme de plus mysté­

r ieux et de plus raisonnable : à savoir, que les phalanges des mar­

tyrs de Saint-Pierre ont pris place auprès de Dieu , dont la jus t ice 

est terrible et les miséricordes infinies, à t i tre d'otages et de ré ­

dempteurs pour la F r a n c e , pour la Martinique et les autres îles du 

nouveau monde . 

Que si donc nous persistons à les p leurer encore longtemps, 

parce qu'ils nous ont été trop soudainement arrachés, nous n'esti­

mons pas moins jus te de les bénir toujours et de les exalter comme 

des victimes choisies, des holocaustes de bonne odeur, des répara­

teurs insignes, des sauveurs t r iomphants , des pr inces parmi les 

É lus . 

CŒUR CRÉOLE. 



C H A P I T R E V 

É R U P T I O N DE LA MONTAGNE P E L É E 

DANS LA N U I T 

DU 5 AU 6 AOUT 1 8 5 1 ET É V É N E M E N T S DE 1 9 0 2 

REVUE HISTORIQUE, GÉOLOGIQUE ET CRITIQUE 

S U P P L É M E N T D U J O U R N A L D E L A C A T A S T R O P H E 

L E S 5 - 6 A O U T 1 8 5 1 

L ' i m p r e s s i o n du pub l i c . 

L'éruption de 1851 passa malheureusement trop inaperçue et le 

rapport documenté qu'on en publia, l 'année suivante , n ' intéressa 

que les érudits . Ceux qui ont eu charge d'âmes à la Mart inique 

dans la seconde moitié du xix" siècle n 'auraient cependant jamais 

dû ignorer complètement ce chapitre d 'histoire. A ce propos, il 

n 'est que trop permis d'accuser le minis tère et le gouvernement 

local, d 'autres aussi peut-êt re , d'indifférence et d ' incur ie ; car 

aucun homme foncièrement honnête et sérieux ne devrait accepter 

l 'administration d 'un pays qu' i l ne connaît pas et qu'i l ne veu t pas 

apprendre à connaî t re . 

Ce qui se passa dans la nui t du 5 au 6 août 1851 émut bien un 

peu, sur le quart d ' h e u r e ; mais, en véri té , presque tous les habi­

tants de Saint -Pierre dormirent en paix et n 'appr i rent que le len­

demain la curieuse fantaisie qu'avait eue le volcan de couvrir leurs 

toitures et le pavé des rues d 'une mince couche de cendre sembla­

ble à du givre. Ce spectacle leur sembla très intéressant et très ga i . 

Nous reproduirons à ce sujet quelques lignes d 'un précieux 

témoignage. El les ne sont certes pas écrites pour le besoin de la 
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cause, mais comme pure réminiscence ou terme de comparaison 

entre l 'éruption volcanique de 1851 et l 'explosion de 1902. L e u r 

auteur ignore que j e cherche à reconsti tuer un précis d'histoire de 

son pays, et, quoique nous soyons l 'un à l 'autre de vieilles con­

naissances et que j e compte dans sa famille de chères amitiés, il 

ignorait qu 'un fragment de sa lettre figurerait en ces Nouvelles 

Annales de la colonie. 

Voici ce passage : 

T u é t a i s b i e n j e u n e , e n 1 8 5 1 ; t u t e r a p p e l l e s n é a n m o i n s l e s m e n a c e s d e 

la M o n t a g n e P e l é e , q u i s ' é t a i e n t r é s u m é e s e n d e s o u r d s g r o n d e m e n t s e t en 

u n j e t d e c e n d r e . 

C'est tout ce que remémore le témoin, un ami des lettres, un 

érudit d 'une fidélité de mémoire remarquable dont l 'âge n 'a point 

diminué la fraîcheur ( 1 ) . Les lignes que nous avons transcrites sont 

extraites d 'une let tre v e n u e , ces jours-ci (mai 1902), de la Rivière-

Salée à l 'adresse de M"" V"" Cl.-C, actuel lement en résidence à 

Épina l . 

Nous avons mieux encore. Un des derniers numéros du journa l 

Les Antilles, celui du 26 avril , rappelai t parei l lement les souvenirs 

d 'un aut re habitant de Saint-Pierre qui fut, douze jours après, vic­

time de la catastrophe : 

J ' a v a i s v i n g t a n s , d i t le n a r r a t e u r , l o r s de l ' é r u p t i o n d e 1 8 5 1 e t j e m ' e u 

s o u v i e n s c o m m e s i c ' é t a i t h i e r . L a v i l l e e t l a c a m p a g n e s ' é v e i l l è r e n t s o u s 

un m a n t e a u d e c e n d r e . R i e n d e f â c h e u x d ' a i l l e u r s n ' a r r i v a e t l e d r a m e f ini t 

m ê m e e n c o m é d i e . C o m m e d e s h o m m e s c o m p é t e n t s p a r l a i e n t d e s v o l c a n s a v e c 

s c i ence e t é ï u d i t i o n , e x p o s a n t q u e le P e l é e3t u n s a l s e , j e n e sa i s p l u s l e ­

q u e l , c i t a n t B o u i l l e t , d i s a i t : S a l s e s ' e n t e n d d e v o l c a n b o u e u x , v o l c a n d ' a i r 

q u i r e j e t t e de l ' e a u s a l é e e t d u g a z h y d r o g è n e c a r b o n é , a v e c a c c o m p a g n e ­

m e n t d e c o m m o t i o n s s i s m i q u e s pa r fo i s r e d o u t a b l e s . D a n s l ' a s s i s t a n c e se 

t r o u v a i t D e s r i v i è r e s . Q u i d e n o u s a o u b l i é D e s r i v i è r e s f l a i r a n t u n c a l e m ­

b o u r à m i l l e m è t r e s ? — « S a l s e , d i t - i l , s a l s e ! A v o u e z , M e s s i e u r s , q u ' i l 

n ' y e u t j a m a i s salsepareille! ». — L e m o t a m u s a e t t e r m i n a l ' i n c i d e n t . 

1. L'honorable M. Saint-Ange-Codé, que nous citons ici, était « aux premières 
loges » en 1851, au Fonds-Coré, au pied de la montagne, à l'heure de l'éruption, 
aussi bien que M. Leprieur, dont nous a'ions entretenir beaucoup nos lecteurs , 
dans la suite de ce chapitre. 
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I M P R E S S I O N S D E S P L U S P R O C H E S V O I S I N S D U V O L C A N 

Quant à la p lupar t des gens les plus rapprochés de la montagne , 

ils eurent l ' idée de quelque chose d'assez grave, voire d'inquiétant, 

de l 'avis de plusieurs « qui pouan couri (qui se mirent à courir) », 

nous disait un nègre de la Fonta ine-Chaude en 1875. Quelques-

uns avaient compris tout de suite la na ture du phénomène. « C'é 

soufié a ha bouilli, c'est la soufrière qui bout ! » criaient-i ls . 

Lisons main tenan t ces détai ls , qui n 'é ta ient que douce légende, 

avant 1902, et qui prê tent aujourd 'hui à tant de réflexions dou­

loureuses. 

Rapport de M. Lepr ieur . 

L a M a r t i n i q u e , d i t VAnnuaire d e l a c o l o n i e , e s t u n e î le d ' o r i g i n e v o l c a ­

n i q u e . L a d e r n i è r e é r u p t i o n a é t é ce l l e d e l a M o n t a g n e P e l é e , e n 1 8 5 1 . U n e 

r e l a t i o n fo r t i n t é r e s s a n t e e n fut p u b l i é e d a n s le Bulletin officiel d e 1 8 5 2 , — 

quand personne n'y pensait déjà plus. 

« U n e t r a d i t i o n , s a n s f o n d e m e n t h i s t o r i q u e , i l e s t v r a i , d i s a i t M . L e ­

p r i e u r , p u i s q u ' e l l e r e m o n t e a u d e l à d e l ' é t a b l i s s e m e n t d e s E u r o p é e n s d a n s 

l e s î l e s , m a i s f o r t e m e n t i m p r i m é e d a n s les e s p r i t s , r a c o n t a i t q u e l a M o n t a g n e 

P e l é e a v a i t é t é le s i è g e d ' u n v o l c a n . 

« L a f o r m e c o n i q u e d e c e t t e m o n t a g n e , p a r t i c u l i è r e à t o u t e s ce l l e s où ce 

g r a n d p h é n o m è n e s ' e s t m a n i f e s t é , l ' é p i t h è t e de P E L É E d o n n é e à s a c i m e , 

l ' e x i s t e n c e , s u r ce p o i n t , d ' u n l a c p o u v a n t p a s s e r p o u r u n a n c i e n c r a t è r e , la 

n a t u r e p o n c e u s e d u t e r r a i n , d a n s u n r a y o n n e m e n t d e p l u s i e u r s l i e u e s , t o u t 

v e n a i t e n a i d e à l a t r a d i t i o n e t e n t o u r a i t l a M o n t a g n e P e l é e d e ce r e s p e c t 

q u e l ' h o m m e p a y e a u x c h o s e s q u i l u i f o n t p e u r . . . » 

L a Montagne Pelée faisant peur , oh ! non. Ces mots sont tombés 

par oubli ou par inadvertance de la p lume de l 'auteur , c a r i a vérité 

est bien plutôt que la Montagne, j u squ ' aux événements de 1902, 

n 'éveillait dans les âmes créoles que l ' idée de charmes et de fêtes. 

Toute part ie de plaisir réunissant une joyeuse société d'amis avait 

pour objectif la Montagne Pelée. L 'excurs ion la plus belle, l 'ascen­

sion la plus convoitée et de plus fréquemment renouvelée était 

celle qui portait les touristes au morne Lacroix, à travers les 
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bégonias couleur de corail, les spondias dépourvus de feuilles, mais 

couverts de fruits, les mélastomacées aux longs tapis de verdure 

parsemés de fleurs bril lantes d 'un violet foncé à reflets roses, les 

superbes graminées, cypéracées, mousses, lichens et les splendides 

fougères en arbre , arborescentes ou acaules 

L a Montagne Pelée ne réunissait-elle pas, dans un mervei l leux 

ensemble, toutes les beautés les plus ravissantes et les panoramas 

les plus pittoresques ? On la recherchai t donc avec prédilection et 

on ne la redoutait pas du tout, hélas ! 

Poursuivons : 

« O n s a v a i t a u s s i q u e , d a n s l ' u n e d e ses g o r g e s , o n t r o u v a i t d u s o u f r e . 

C e t e n d r o i t , p o u r c e t t e r a i s o n , é t a i t a p p e l é p a r l e s h a b i t a n t s v o i s i n s : La 

Soufrière. — D e p u i s l e 10 m a i 1 8 5 1 , l a M a r t i n i q u e n ' a v a i t p a s é t é s e c o u é e 

p a r les t r e m b l e m e n t s d e t e r r e ; m a i s on a p p r e n a i t q u e la G u a d e l o u p e n e 

c e s s a i t p o i n t d e l ' ê t r e e t q u ' e l l e v i v a i t d a n s d e s t r a n s e s c o n t i n u e l l e s . S i l a 

p r é v o y a n c e h u m a i n e é t a i t m o i n s l i m i t é e , si mens non Iseva fuisset, n o u s a u ­

r i o n s d û n o u s a t t e n d r e à l ' e n f a n t e m e n t d e q u e l q u e s i n i s t r e t o u r m e n t e . — 

C e p e n d a n t , l e 5 a o û t , S a i n t - P i e r r e s ' é t a i t p a i s i b l e m e n t e n d o r m i ! L a v i l l e 

r e p o s a i t d a n s ce p r e m i e r s o m m e i l , c a l m e e t p r o f o n d , q u e l u i a s s u r a i e n t l e s 

t r a v a u x d u j o u r e t l a m o n o t o n i e d e l a v i e c r é o l e . S i l ' o n y r ê v a i t d ' u n v o l ­

c a n , ce n ' é t a i t c e r t a i n e m e n t p a s d e ce lu i d e l a M o n t a g n e P e l é e . 

« V e r s la o n z i è m e h e u r e d u so i r , u n b r u i t l o i n t a i n c o m m e n ç a à se f a i r e 

e n t e n d r e . D a n s l e p r e m i e r m o m e n t , c h a c u n l e c o n f o n d i t , c e l u i - c i a v e c le 

t o n n e r r e , c e l u i - l à a v e c le m u g i s s e m e n t d e l a v a p e u r , o u b i e n e n c o r e a v e c l e 

r o u l e m e n t d ' u n e r i v i è r e q u i d é b o r d e . Mais l ' a g i t a t i o n n e finissant p a s e t 

a l l a n t , a u c o n t r a i r e , e n a u g m e n t a n t , b e a u c o u p e n f u r e n t éve i l l é s e t s e m o n ­

t r è r e n t s o u c i e u x . 

« J ' é t a i s s u r m o n h a b i t a t i o n d e F o n d s - C a n o n v i l l e q u i , d e t o u t e s l e s s u c r e ­

r i e s , e s t , à vo l d ' o i s e a u , l a p l u s p r o c h e d u l i e u d ' o ù v e n a i t le g r o n d e m e n t . 

A d e m i - é v e i l l é , j e p r e n a i s a u s s i p o u r d u t o n n e r r e ce q u e j ' e n t e n d a i s . P o u r ­

t a n t , j ' e n t r o u v a i s la p e r s i s t a n c e a s s e z é t r a n g e , q u a n d d e s c u l t i v a t e u r s m ' i n ­

t e r r o g è r e n t d u d e h o r s . « Q u e f au t - i l p e n s e r d e ce b r u i t ? — C ' e s t d u t o n ­

n e r r e , r é p o n d i s - j e . — O h ! n o n , r e p r i r e n t - i l s , n o u s c r o y o n s p l u t ô t à u n 

b o u i l l o n n e m e n t d e l a S o u f r i è r e . » J ' e x a m i n a i a t t e n t i v e m e n t l e c i e l , l a t e r r e , 

le m o n t P e l é , j e n e v i s r i e n . E t l e b r u i t q u i s u r p r e n a i t t o u t le m o n d e 

p e r s i s t a i t . 

« L e r e s t e d e l a n u i t se p a s s a d a n s u n e g r a n d e a n x i é t é . N o u s v o y i o n s 

c o u r i r r a p i d e m e n t s u r l e s m o r n e s d e s f l a m b e a u x a l l u m é s , q u i i n d i q u a i e n t l a 

fu i te d ' a u t a n t d e p e r s o n n e s e n d é t r e s s e . E n m ê m e t e m p s , d ' a u t r e s p a s s a i e n t 

s u r l a g r a n d ' r o u t e , se r e n d a n t a u x é g l i s e s d e l a v i l l e p o u r i m p l o r e r l a m i s é -
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r i c o r d e c é l e s t e . A u c u n e n ' e n s a v a i t p a s p l u s q u e n o u s e t n e r é p o n d a i t à 

n o s q u e s t i o n s q u e p a r les m o t s l u g u b r e s : e'est la Soufrière qui bout ! N o u s 

a c h e v â m e s la n u i t a u p i e d d ' u n e d e s c ro ix d e m i s s i o n q u i o n t é t é p l a n t é e s 

à l ' e n t r é e d e p r e s q u e t o u t e s l e s h a b i t a t i o n s d u P r ê c h e u r . 

« A v e c l e j o u r , n o u s a p p r î m e s q u e S a i n t - P i e r r e a u s s i a v a i t é t é effrayé 

c o m m e n o u s . . . » 

Nous avons déjà dit ce qu'i l en était. Cer ta inement , Saint-Pierre 

eût bien fait, sinon de s'effrayer beaucoup cette fois-là, du moins 

de s'intéresser au réveil du volcan. Mais l'émotion superficielle qui 

se produisit ne laissa point de t race, sauf chez quelques rares per­

sonnes réfléchies ou curieuses dont le sommeil se troubla ou qui 

s'intéressaient par goût aux grands spectacles de la na ture . Quand 

donc, le lendemain, la ville appri t des nègres , venus comme d'ha­

bitude chaque matin au marché du For t , avec leurs denrées à 

vendre , que la Soufrière avait parlé, il fut de bon ton de met t re le 

volcan sur le tapis. Hui t jours après, on n ' y pensait pas plus qu 'au 

premier turban de Mahomet et quand , l 'année suivante, parut à 

l'Officiel le rapport d 'une commission, il passa inaperçu. U n e 

cruelle épidémie de fièvre j a u n e , qui fit beaucoup de victimes, 

étant survenue, il ne fut plus du tout question du volcan. 

« O n a v a i t t r o u v é , c o n t i n u e M . L e p r i e u r , l es t o i t s d e s m a i s o n s , le p a v é d e s 

r u e s , les feu i l l es d e s a r b r e s c o u v e r t s d ' u n e c o u c h e l é g è r e d e c e n d r e s g r i s â ­

t r e s q u i d o n n a i t à la v i l le l ' a s p e c t d ' u n e c i t é d ' E u r o p e s o u s l e g i v r e d e s 

p r e m i e r s j o u r s de l ' a u t o m n e . C e t t e c e n d r e d r a p a i t a u s s i l a c a m p a g n e , a u x 

e n v i r o n s d e l a m o n t a g n e e t j u s q u ' a u C a r b e t , d i t - o n . — L a R i v i è r e - B l a n c h e 

n e m é r i t a i t p l u s son n o m , c a r e l l e r o u l a i t d e s e a u x s e m b l a b l e s à u n e s o l u ­

t ion d ' a r d o i s e d o n t la t r a c e , à l ' e m b o u c h u r e , s ' a p e r c e v a i t a u l o i n d a n s l a 

m e r . » 

C e s l i g n e s , a j o u t e l'Annuaire, o n t é t é é c r i t e s p a r M. L e p r i e u r , e n c o l ­

l a b o r a t i o n a v e c M M . R u f z e t P e y r a u d , c h a r g é s d ' u n e m i s s i o n p a r l e g o u ­

v e r n e u r . 

Ce qu'i l y a de capital dans le rapport de ces hommes dist ingués, 

l 'un pharmacien en chef de l 'hôpital de For t -de -France , un aut re 

médecin et le troisième ex-pharmacien de la marine, l'Annuaire 

ne le cite pas et n 'y renvoie point ses lecteurs . Cette part ie du tra­

vail de la commission méritait cependant de devenir classique 
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dans les institutions d 'enseignement secondaire de la colonie. Or, 

elle y a toujours été absolument inconnue . Un professeur du lycée 

de Saint-Pierre , M. Landes , seul , a parlé du volcan à ses élèves 

et à ses amis, quelque temps avant la catastrophe qui devait l 'em­

porter comme les autres . A cette exception près , on n ' en tend i t 

oncques, à la Mart inique, un maître assez pénét ré de son sujet pour 

oser dire , même sous forme très dubi ta t ive , que la Montagne Pelée 

pourrait peut-être celer dans ses gouffres insondables des secrets 

dont la moindre manifestation publ ique serait capable d 'anéant i r 

en trois secondes la ville ent ière , œuvre de trois siècles. Un homme 

assez fort pour tenir un pareil langage sous le ciel des tropiques 

aurait été aussitôt j u g é digne d'occuper, pour le restant de ses 

jours, un cabanon à la maison de santé. E t pourtant ! 

Un demi-siècle plus tôt, M. Lepr ieur avait consigné en vain 

dans son rapport les graves enseignements qui suivent : 

L e 1 6 m a i 1 8 5 1 , à 9 h e u r e s 3 5 m i n u t e s d u m a t i n , u n e t r è s f o r t e s e c o u s s e 

de t r e m b l e m e n t d e t e r r e f a i s a i t se r é p a n d r e , d a n s l e s c o u r s d e b e a u c o u p d e 

m a i s o n s , l ' e a u d e s b a s s i n s , e t m e t t a i t e n é m o i l a p o p u l a t i o n d e F o r t - d e -

F r a n c e . 

A l a fin d e j u i l l e t , o n r e s s e n t i t q u e l q u e s n o u v e l l e s s e c o u s s e s . 

L e 4 et le 5 a o û t , p l u s i e u r s a u t r e s firent s e n s a t i o n . A l a m ê m e h e u r e , un 

b r u i t s o u r d e t p r o l o n g é , p a r a i s s a n t v e n i r d e l a montagne, les a c c o m p a g n a i t . 

L ' a n x i é t é é t a i t g é n é r a l e d a n s les h a b i t a t i o n s v o i s i n e s . O n r e d o u t a i t q u e l q u e 

c a t a s t r o p h e . P o u r t a n t , j u s q u ' a u so i r d u 5 , i l n ' y eut q u e d e s s e c o u s s e s ; m a i s 

les d é t o n a t i o n s s o u t e r r a i n e s , q u i s e s u c c é d a i e n t à d e c o u r t s i n t e r v a l l e s , d e ­

v i n r e n t , à 11 h e u r e s , b e a u c o u p p l u s fo r t e s e t se s u i v i r e n t d e p l u s en p l u s 

p r è s . L e s c u l t i v a t e u r s , e f f rayés , c r a i g n a n t d e s e v o i r e n s e v e l i s s o u s les d é ­

c o m b r e s d e l e u r s m a i s o n s , l e s q u i t t è r e n t a l o r s e t se r e n d i r e n t p r é c i p i t a m m e n t 

à S a i n t - P i e r r e , f o r m a n t u n e p r o c e s s i o n f a n t a s t i q u e s u r l e s p e n t e s des m o r n e s , 

c e u x - c i a v e c d e s f l a m b e a u x d e r é s i n e , c e u x - l à a v e c des c h a n d e l l e s , t o u s 

p r e s s é s d e fu i r u n d a n g e r q u i l e u r p a r a i s s a i t i m m i n e n t e t d o n t a u c u n , a u 

mi l i eu d e s t é n è b r e s , n e p o u v a i t c o n c e v o i r u n e i d é e j u s t e . 

C e s d é t o n a t i o n s , q u e r é p e r c u t a i e n t l e s é c h o s d e la montagne, s e m a i e n t l a 

t e r r e u r , e t u n e p l u i e d e c e n d r e , q u e les v e n t s p o r t a i e n t a u l o i n , a c h e v a i t d e 

d é c o n c e r t e r les m a l h e u r e u x fug i t i f s . 

D e p u i s c e t t e d a t e , d e s g e r b e s d e f u m é e o n t é t é s o u v e n t l a n c é e s p a r l e c r a ­

t è r e , d ' o ù r e t e n t i s s a i e n t d e v i o l e n t e s d é t o n a t i o n s . 

L a p o p u l a t i o n d u mont Pelé, s ' a l a r m a n t d e s s u i t e s p o s s i b l e s d ' u n e s e m ­

b lab l e c o n v u l s i o n , q u i se m a n i f e s t a i t a p r è s u n s o m m e i l d e t a n t d e s i è c l e s , 
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s u r u n p o i n t q u e d é j à les f eux s o u t e r r a i n s o n t b o u l e v e r s é e t o ù l ' o n r e l è v e 

d e s t r a c e s si n o m b r e u s e s e t si p a t e n t e s d e l e u r l o n g u e a c t i o n , l e g o u v e r n o u r 

g é n é r a l a b i e n v o u l u m e d e m a n d e r u n r a p p o r t s u r c e p h é n o m è n e e t m ' a d -

j o i n d r e les d o c t e u r s R u f z e t P e y r a u d , p o u r j u g e r d e l ' i m p o r t a n c e q u ' o n p e u t 

a t t a c h e r à l ' é r u p t i o n d e 1 8 5 1 e t dire quels pourraient être les dangers à re­

douter ultérieurement. 

Part is le 29 août, les trois explorateurs gravirent des sentiers 

escarpés et s 'arrêtèrent à un endroit de la montagne où ils purent 

se l ivrer à de curieuses observations. 

A p r è s d e u x h e u r e s e n v i r o n , d i t M . L e p r i e u r , n o u s a t t e i g n î m e s l e p o i n t 

o ù c o m m e n ç a i t à s e r é v é l e r l ' a c t i o n d e s v a p e u r s c h a u d e s l a n c é e s p a r les 

b o u c h e s q u i s ' é t a i e n t o u v e r t e s . L e f e u i l l a g e d e s f o u g è r e s , d e s m u s a c é e s , 

d e s a r o ï d e s d i v e r s e s , é t a i t c o m m e b r û l é , l à o ù l a b o u e n e le c o u v r a i t p a s . 

D e v e r t , ce f e u i l l a g e é t a i t d e v e n u r o u g e , a i n s i q u e c e l a a r r i v e l o r s q u e le 

so le i l a f r a p p é d e ses r a y o n s d e feu les f eu i l l e s h u m i d e s o u l o r s q u e l e s v a ­

p e u r s c h a u d e s l e s t o u c h e n t . T o u s les a r b r e s é t a i e n t r e c o u v e r t s d e c e t t e 

b o u e g r i s e , c o n t e n a n t d e p e t i t s g l o b u l e s d e su l fu re de fer , q u e leur couleur 

avait fait prendre au premier abord pour un métal plus précieux. D e s e s p r i t s 

h a r d i s y v o y a i e n t d é j à u n e Californie. 

L a b o u e s ' é t a i t s u r t o u t a c c u m u l é e s u r l e c ô t é d e s a r b r e s q u i r e g a r d e 

les b o u c h e s . D a n s q u e l q u e s e n d r o i t s , l e s t ê t e s touf fues d e q u e l q u e s - u n s 

p l o y a i e n t sous l a c h a r g e i n f e c t e q u i l e s c o u v r a i t ; m a i s l e p l u s g r a n d n o m ­

b r e , s u r t o u t en se r a p p r o c h a n t des c r a t è r e s , a p p a r a i s s a i e n t t o r d u s e t b r i s é s 

d a n s t o u t e s les d i r e c t i o n s . D ' a u t r e s é t a i e n t a r r a c h é s . C e t effet n e p e u t p a s 

( q u e l l e q u e s o i t l a b o n n e v o l o n t é d e l e v o i r a in s i ) a v o i r é t é p r o d u i t p a r le 

s e u l p o i d s d e l a b o u e . S i c e l a s ' é t a i t p a s s é d e c e t t e f a ç o n , t o u t e s l e s b r a n ­

c h e s se s e r a i e n t b r i s é e s d u h a u t e n b a s , e t n o n e n t o u s s e u s ; i l y e n a u r a i t 

e u b e a u c o u p d e f lé t r ies ; d e s a r b r e s n ' a u r a i e n t p a s é t é é t ê t é s e t l es 

r a m e a u x p r o j e t é s a u l o i n ; l e s b r a n c h e s , s i e l l es a v a i e n t é t é f r a c a s s é e s par­

l a c h a r g e d e b o u e , s e r a i e n t t o m b é e s a u p i e d d e s a r b r e s ou s e s e r a i e n t b a ­

l a n c é e s le l o n g d e s t r o n c s . I l e s t p r o b a b l e , a u c o n t r a i r e , q u e d e s vapeurs 

chaudes, lancées dans l'atmosphère, au moment de l'explosion, a p r è s a v o i r 

chassé une quantité considérable d'air, se sont condensées en se refroidissant 

et, par cela même, ont déterminé un vide, dans lequel l'air, primitivement ex­

pulsé, s'est de nouveau précipité avec force et a, quoi qu'on puisse dire, dé­

terminé une véritable trombe, d a n s u n e s p a c e c i r c o n s c r i t . 

Avec de grandes difficultés, la commission et les guides réussi­

r en t à a t te indre les deux bouches d 'éruption momentanément cal-
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niées et à observer de près les vapeurs qui, jai l l ies en masse, avaient 

désolé une part ie de la montagne. 

L a b o u c h e d e g a u c h e , é c r i t M. L e p r i e u r , s ' o u v r e d a n s l a p e n t e d r o i t e 

d e l a c r ê t e f o r m a n t m a m e l o n , q u i d i v i s e en d e u x le h a u t de l a v a l l é e ; e l l e 

e s t i r r é g u l i è r e m e n t a r r o n d i e d e 3 à 4 m è t r e s d e d i a m è t r e . C ' e s t p a r c e t t e 

b o u c h e q u e s o r t e n t a v e c le p l u s d e fo r ce les v a p e u r s é p a i s s e s , q u i p a r a i s s e n t 

d ' u n b l a n c b r i l l a n t , l o r s q u e les r a y o n s d u so le i l v i e n n e n t à l es f r a p p e r a u 

m o m e n t o ù e l l e s s ' é l è v e n t v e r s le c i e l , d e n s e s e t c o m p r i m é e s , e n p a n a c h e 

o n d o y a n t ; c ' e s t a l o r s a u s s i q u e ce s v a p e u r s c h a u d e s , r é d u i t e s à u n p e t i t 

v o l u m e a v a n t d ' a r r i v e r à l ' o u v e r t u r e q u i l e u r d o n n e p a s s a g e , d é t e r m i n e n t , 

p a r l e u r e x p a n s i o n d a n s l ' a i r , l e s d é t o n a t i o n s q u e l q u e f o i s t r è s fo r t e s q u i o n t 

si s o u v e n t effrayé l e s h a b i t a n t s v o i s i n s . 

C e t t e e x p l i c a t i o n n o u s a é t é s u g g é r é e p a r l ' o b s e r v a t i o n a t t e n t i v e q u e 

n o u s a v o n s p u f a i r e d e l a s o r t i e d e s v a p e u r s , p e n d a n t p l u s i e u r s h e u r e s , à 

d e u x r e p r i s e s , d a n s l a j o u r n é e d u s a m e d i 6 s e p t e m b r e , j o u r o ù les d é t o n a ­

t i o n s o n t é t é fo r t e s e t n o m b r e u s e s , e t o ù les v a p e u r s o n t é t é a b o n d a m m e n t 

l a n c é e s e n u n e c o l o n n e b l a n c h e , q u i se v o y a i t a u l o i n . 

U n s e a u e n z i n c a t t a c h é à u n e l o n g u e c o r d e fu t p l o n g é d a n s l ' o u v e r t u r e 

b é a n t e d u c r a t è r e , p o u r e n r e t i r e r u n e c e r t a i n e q u a n t i t é d u l i q u i d e q u i p o u ­

v a i t ex i s t e r a u f o n d . M a i s n o u s n ' a v i o n s p a s c o m p t é s u r l a c h a l e u r : l e v a s e 

d e s s o u d é r e s t a d a n s le gouffre ; la c o r d e s e u l e r e v i n t t o u t e s o u i l l é e ; l ' o d e u r 

é t a i t c e l l e d e l ' h y d r o g è n e s u l f u r é , m a i s n u l l e m e n t c e l l e d e s a c i d e s s u l f u r i -

q u e e t c h l o r h y d r i q u e , ce q u i , d u r e s t e , se p r é s e n t e d ' a u t a n t p l u s difficile­

m e n t q u e ce s a c i d e s s o n t i n o d o r e s , à m o i n s q u ' i l s n e s o i e n t i m p u r s . 

D e s p i e r r e s f u r e n t j e t é e s , m a i s t o u t e s p a r u r e n t a r r i v e r a s s e z p r o m p t e -

m e n t a u f o n d , e n d é t e r m i n a n t u n b r u i t p a r e i l à c e lu i q u e fa i t u n c o r p s l o u r d 

e n t o m b a n t d a n s u n l i q u i d e . L e so l é t a i t t e l l e m e n t c h a u d q u ' u n b o n t h e r ­

m o m è t r e à a l c o o l , m a r q u a n t 3 4 ° , q u ' o n e n f o n ç a à 2 m è t r e s de l ' o u v e r t u r e d u 

c r a t è r e , n e p u t d o n n e r l a t e m p é r a t u r e . 

Les excursions étaient dangereuses et les observateurs éprouve 

rent plus d 'une fois de fortes émotions. 

• L e 2 9 a o û t , l o r s d e l a p r e m i è r e v i s i t e fa i te a u x c r a t è r e s , e t a u m o m e n t 

où les t h e r m o m è t r e s é t a i e n t p l o n g é s d a n s l ' e a u p o u r p r e n d r e l a t e m p é r a ­

t u r e d e s d i v e r s e s s o u r c e s , i l y e u t u n e p a n i q u e g é n é r a l e . 

' N o u s n o u s t r o u v i o n s r é u n i s a u n o m b r e de v i n g t à v i n g t - d e u x d a n s u n e 

r a v i n e p r o f o n d e . O n n ' e n p o u v a i t ' s o r t i r q u e les u n s a p r è s l e s a u t r e s , p a r 

u n s e n t i e r é t r o i t , e n p e n t e r a i d e , d o m i n a n t de 2 0 p i e d s a u m o i n s l a r a v i n e 

i n f é r i e u r e e t finissant p a r u n e c o u p u r e à p i c , d e 3 à 4 m è t r e s , q u ' i l n ' é t a i t 

p a s p o s s i b l e d ' a t t e i n d r e , à m o i n s d e s ' a c c r o c h e r a u x r a c i n e s e t a u x a n f r a c -

t u o s i t é s d u r o c h e r , e n c o r e r e n d u g l i s s a n t p a r u n e é p a i s s e c o u c h e de b o u e . 
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N o u s f û m e s for t e m b a r r a s s é s q u a n d u n b r u i t , q u i p a r a i s s a i t s o u t e r r a i n , 

a c c o m p a g n é de b o u i l l o n n e m e n t , s e n t e n t e n d r e . E n m ê m e t e m p s , u n e l o u r d e 

v a p e u r n o i r e , c h a r g é e d e p a r c e l l e s d e b o u e s u l f u r e u s e q u i r e t o m b a i t en 

p l u i e , é t a i t l a n c é e a v e c r a p i d i t é p a r l a b o u c h e i n f é r i e u r e , p r è s e t a u - d e s s u s 

d e l a q u e l l e n o u s n o u s t r o u v i o n s . 

A u m ê m e m o m e n t , l e p e t i t r u i s s e a u se gonf l a i t e n g r o n d a n t e t r o u l a i t d u 

r o c h e r e n u n e b o u i l l i e g r i s n o i r â t r e , r e m p l a ç a n t l ' e a u t r o u b l e q u i e n t o m ­

b a i t u n i n s t a n t a u p a r a v a n t . 

T o u t se r e m p l i t d e v a p e u r a u - d e s s u s d e c e c o u r a n t , d o n t l a t e m p é r a t u r e 

s ' é l eva r a p i d e m e n t . 

C o u p s u r c o u p , il y e u t t r o i s r e d o u b l e m e n t s d e c e t t e p e t i t e é r u p t i o n , d o n t 

n o u s fûmes s p e c t a t e u r s . A p r è s l e t r o i s i è m e , l a t e m p é r a t u r e d u r u i s s e a u , qu i 

é t a i t p r i m i t i v e m e n t d e 3 7 ° , m o n t a i t à 47° 5 . 

L a p l u i e d e b o u e , q u i r e t o m b a i t s u r n o u s , a v a i t sou i l l é n o s v ê t e m e n t s . 

I l y e u t a n x i é t é c h e z n o u s t o u s . M a i s l e s p r e m i e r s q u i p a r t i r e n t é t a i e n t 

l e s p l u s é l o i g n é s d u d a n g e r , s ' i l y e n a v a i t à c o u r i r . A u n o m b r e d e t r o i s , 

n o u s r e s t â m e s p o u r o b s e r v e r ce q u i a l l a i t se p a s s e r . L e c r a t è r e , n o t r e v o i s i n , 

c o n t i n u a à e n v o y e r d a n s l ' a i r d e s v a p e u r s n o i r â t r e s e t é p a i s s e s , c h a r g é e s 

d ' u n e g r a n d e q u a n t i t é d e p a r t i c u l e s d e b o u e q u i , p e u a p r è s , r e t o m b a i e n t en 

p l u i e . L e r u i s s e a u , c o n t i n u a n t à gon f l e r , d é c u p l a d e v o l u m e e t r o u l a d e l a 

b o u e l i q u i d e q u i se figeait s u r l e s b o r d s . L e r o u l e m e n t s o u t e r r a i n , q u i 

n o u s a v a i t d o n n é d e l ' i n q u i é t u d e , s ' é t a n t r é d u i t à fo r t p e u d e c h o s e , n o u s 

p e n s i o n s à c o n t i n u e r les o b s e r v a t i o n s c o m m e n c é e s . Mais n o s c o m p a g n o n s , 

q u e n o u s s u p p o s i o n s ê t r e e n t r é s d a n s le b o i s p o u r n o u s y a t t e n d r e , é t a i e n t 

p a r t i s a v e c l a m a j e u r e p a r t i e d e s g u i d e s . N o u s n ' a v i o n s p l u s n i b a r o m è t r e s , 

n i m a r t e a u d e g é o l o g u e . F o r c e n o u s fut d e r e g a g n e r à n o t r e t o u r l ' h a b i t a ­

t i o n d e M. Kuffin. 

L e 4 septembre, M. Lepr ieur fit l 'ascension de la montagne 

jusqu 'au sommet. Les eaux du lac n 'avaient pas bougé. L 'é rupt ion 

n'avait intéressé que la zone si tuée à 400 mètres plus bas. 

L e savant déclarait « qu ' aucun danger n 'é tai t à c ra indre , si les 

cratères existants ne s 'oblitéraient pas et continuaient à faire fonc­

tion de soupapes ». 

Ceux qui connurent ce jugement furent heu reux de se tran­

quilliser. « Pas de danger . » Pour eux, tout le rapport tenai t dans 

ces mots ; ils résidaient , d 'ai l leurs , tous loin de la Montagne Pe lée . 

L a trombe de gaz chauds de 1851 avait ravagé « la part ie supé­

r ieure de la ravine d'où sort la Rivière-Claire , sur 1 000 mètres de 

largeur et 2 0 0 0 de longueur ». L a dispersion des boues avait été 
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plus considérable. Pour dominer le désastre, les explorateurs 

gr impèrent sur une crête fort étroite, au-dessus de la Rivière-

Blanche, qui coule presque para l lè lement , mais un peu plus à l 'est, 

tandis que le côté ouest est coupé à pic sur la ravine de la Rivière-

Claire. 

M. Lepr i eu r compta dix bouches d'éruption superposées dans la 

direction de Saint-Pierre, par nord-sud. 

A u n e n d r o i t , à 8 1 2 m è t r e s d ' a l t i t u d e , e t q u i , e n o u t r e , se t r o u v e d i r e c ­

t e m e n t e n f a c e d e l a r a v i n e d a n s l a q u e l l e se s o n t o u v e r t s l e s d i f fé ren t s c r a ­

t è r e s , i l n o u s a é t é o n n e p e u t p l u s fac i le d ' o b s e r v e r t o u t à l o i s i r l e s t r o i s 

b o u c h e s e n c o r e o u v e r t e s a u j o u r d ' h u i ; de ce lieu, nous voyions parfaitement 

Saint-Pierre, ainsi que le morne qui masque, de ce côté, le bourg du Prêcheur. 

L a b o u c h e l a p l u s r a p p r o c h é e d e S a i n t - P i e r r e , ce l l e d ' o ù s o r t e n t les v a ­

p e u r s l e s p l u s é p a i s s e s , e s t à l ' e s t 3 0 3 n o r d ; l a s e c o n d e à 32° n o r d : e t l a 

t r o i s i è m e , q u i s ' o u v r e a u fond d e l a r a v i n e a u - d e s s u s d e l a S o u f r i è r e , es t à 

l ' e s t 36° n o r d . S a i n t - P i e r r e r e s t e a u s u d 10° e s t d u c o m p a s , à e n v i r o n 

10 k i l o m è t r e s à vo l d ' o i s e a u ; l e b o u r g d u P r ê c h e u r à e n v i r o n 7 k i l o m è t r e s 

d i r e c t e m e n t d a n s l ' o u e s t . 

Il résul te de ces textes que les bouches ouvertes, en 1851, 

étaient disposées sur une ligne qui descendait vers Saint-Pierre, 

sans être arrêtée par aucune élévation. E n cas d 'une pression plus 

formidable que celle qui , alors, chassa les gaz chauds , la trombe 

issue de la même l igne de bouches menaçantes devait naturel lement 

descendre sur la ville par la seule route qui ne présentai t aucun 

obstacle na ture l important. 

L e bourg du Prêcheur , au contraire, quoique plus proche des 

cratères, mais séparé d ' eux par un morne qui leur barre le che­

min, pouvait être re la t ivement épargné . 

C'est exactement ce qui s'est passé en 1902. 

M. Lepr ieur avait la persuasion que cette l igne de bouches vol­

caniques était la seule susceptible de deveni r dangereuse . Aussi, 

après avoir constaté que les points culminants de la montagne 

n 'avaient pas souffert, il ne j u g e a pas uti le d 'explorer la région 

plus au loin n i , en part icul ier , de poursuivre ses recherches sur le 

versant du Macouba. 

Son rapport se terminait par cet avert issement : « Si une pre-
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mière fois, on en a été quitte pour la peur, il n'en serait peut-être 

pas de même une autre fois, les causes semblables ne produisant pas 

toujours des effets identiques. » 

Ce coup de cloche même ne produisit nulle part aucune impres­

sion et ne prédisposa personne à réfléchir plus mûrement . Il faut 

peut-être excepter M. Vatable , de Saint-Pierre , longtemps pro­

priétaire a u x Trois - I le ts et victime de la catastrophe du 8 mai : 

lui , du moins, songeait parfois au volcan et daignai t en parler de 

temps à au t re , à t i tre d 'érudi t . 

C'est que les savants se l ivrent si volontiers à des conjectures 

que les faits démentent , tant d ' ignorants font les docteurs, qu'on 

n 'écoute plus les maîtres , surtout si l'on se range soi-même parmi 

les intellectuels : on croit alors per t inemment connaître ce que 

vaut la science infuse des théoriciens. Trop de mensonges effrontés, 

trop de suppositions gratui tes soutenues comme infaillibles, trop 

d 'at taques méprisantes a u x idées jadis reçues , trop de systèmes 

bâtis sur le sable et pré tendus solides, trop d 'arrogantes prédic­

tions, trop d ' intransigeance, en un mot, chez les savants, ont fait 

s 'émietter la foi scientifique. Dans le récit de M. Lepr ieur même, 

on n 'avait pas manqué , à Saint-Pierre , de signaler des différences 

notables entre ses premières impressions de la nui t du 5 au 6 août 

telles qu' i l les l ivrait , le lendemain et les jours d 'après, à ses amis 

de la ville et à ses voisins de la campagne, et celles que signalent 

ses rapports écrits quelques mois plus tard . 

L 'habi tant avec ses émotions d'alors, assez vagues en résumé, 

faisant place au savant invité à une é tude approfondie des phéno­

mènes de l 'éruption, pour remplir un des cartons du ministère et 

distraire un moment les académiciens, ne sut pas échapper à la 

manie du fonctionnaire d'enfler son personnage et de dramatiser sa 

diction. Certes, il eût mieux valu que par lant à la Mart inique, 

il dît tout bonnement , pièces à l 'appui : 

« Au début, je n'avais presque rien compris ni rien deviné ; je ne 

soupçonnais pas de redoutables menaces dans l'éruption volcanique 

du 5 août ; maintenant, au contraire, après étude sérieuse, ma mis­

sion remplie, j'estime que c'est pour nous un devoir de nous tenir sur 

la défensive et de prendre garde à nos personnes et à nos biens ; car, 
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nous avons là-haut, dans les flancs de la Montagne Pelée, autre chose 

qu'un rendez-vous de fête; nous y avons un redoutable ennemi qui, 

venant à se réveiller une deuxième ou troisième fois — quand? je 

l'ignore —pourrait nous ensevelir tous. » 

Les créoles a iment ce langage sans apparat , sans exagération, 

net et précis . Au tan t qu'on peut en user quand il s'agit d 'un vol­

can, M. Lepr ieur , plein de son sujet, eût bien fait de s'en servir 

pour produire une salutaire impression, dans le moment, et laisser 

par ail leurs des traces profondes de sa science. On eût en tendu 

successivement, dans la sui te , y faisant écho, aux époques cri t iques 

des raz de marée et des t remblements de ter re , des bourrasques et 

des cyclones, les premiers chefs de l 'enseignement secondaire à la 

Mart inique, MM. Gosse et Lecornu, et leurs successeurs immé­

diats, les Émonet , les Grasser, les Gœckler , les Di i lmann, plus 

tard les Di i sse t les Vanhœck, ainsi que les Meynard et Catalogne, 

du journal isme colonial, les Hayot , les Hardy-Saint -Omer , les 

Marchet, les Vilain, les Mart ineau, les Codé, les Vatable, les Ba-

siège, sagaces et érudi ts , et tant d 'autres , instrui ts , influents, tou­

jours en éveil pour le bien du pays. 

Mais les rapports des Lepr ieur , Rufz et P e y r a u d sont restés 

let tre morte dans un pauvre journa l officiel qui n ' intéressait per­

sonne. Ceux , très rares , qui en pr i rent lecture , ne pouvant s'em­

pêcher d'y soupçonner que lque déclamation fastueuse, refusèrent 

tout crédit à ces lumineuses études : « Nos savants au petit pied 

en prêtent-ils à la montagne ! » C'est tout ce qu' i ls pensèrent , et la 

colonie s'occupa de plus belle de travailler sans t rêve ni merci au 

développement du commerce et à la plus grande splendeur de la 

ville de Saint -Pierre , dont les rues , les façades des maisons et les 

devantures des magasins pouvaient ne r ien dire aux voyageurs de 

passage, mais dont chaque foyer était , au-dedans, de ce bon goût 

admirable , de ce confort exquis , de cette opulence vraiment pr in-

cière , de ce luxe , enfin, que nous avons signalés dans le chapitre 

de la Cité créole. 

Dès les dernières semaines de 1901, la mer, au pied de la Mon 

tagne Pelée, et la montagne plus encore prévinrent suffisamment 

à l 'avance, il faut en convenir, les populations d 'alentour du mal 

453 



454 LA CATASTROPHE DU MOIS DE MAI 1 9 0 2 

qu'elles ressentaient au plus int ime de leur être et des dangers 

sér ieux qui pouvaient en résul ter . Comment se fait-il donc que 

quelques sages, indépendants et hardis , n 'a ient point songé à 

exhumer de la poussière des cartons le rapport de 1852, signé de 

nos savants , et les propres déclarations du v ieux journa l les An­

tilles, en 1851, pour les discuter et les contrôler su rp l ace , en pré­

sence des phénomènes nouveaux qui , se succédant et se multi­

pl iant à de trop courts interval les , devaient finir par inquiéter 

tout le monde ? Mais, après l 'anéantissement de l 'usine Guér in et 

sous le coup de la s tupeur générale qui s 'ensuivit , que penser de 

la commission scientifique qui certifie, comme nous avons vu, à 

M. le gouverneur , pour qu' i l en impose au publ ic : 

Q u e t o u s les p h é n o m è n e s q u i se s o n t p r o d u i t s n ' o n t r i e n d ' a n o r ­

m a l 

Q u e les c r a t è r e s d u v o l c a n é t a n t l a r g e m e n t o u v e r t s , l ' e x p a n s i o n d e s v a 

p e u r s e t d e s b o u e s se c o n t i n u e r a s a n s p r o v o q u e r d e t r e m b l e m e n t s d e t e r r e 

n i d e p r o j e c t i o n s d e r o c h e s é r u p t i v e s . 

Q u e les n o m b r e u s e s d é t o n a t i o n s q u i se f o n t e n t e n d r e s o n t p r o d u i t e s p a r 

d e s exp lo s ions d e v a p e u r s l o c a l i s é e s d a n s la c h e m i n é e . 

Q u e l e s c o u l é e s d e b o u e e t d ' e a u c h a u d e s o n t r e s t r e i n t e s à l a v a l l é e de 

la R i v i è r e - B l a n c h e . 

Q u e l a p o s i t i o n r e l a t i v e d e s c r a t è r e s e t d e s v a l l é e s d é b o u c h a n t v e r s la 

m e r p e r m e t d 'af f i rmer q u e l a s é c u r i t é d e S a i n t - P i e r r e r e s t e e n t i è r e . 

Q u e les e a u x n o i r â t r e s r o u l é e s p a r l e s r i v i è r e s d e s P è r e s , d e B a s s e - P o i n t e , 

d u P r ê c h e u r o n t c o n s e r v é l e u r t e m p é r a t u r e o r d i n a i r e e t q u ' e l l e s d o i v e n t 

l e u r c o u l e u r a n o r m a l e à l a c e n d r e q u ' e l l e s c h a r r i e n t ? 

L a commission qui dogmatisait avec tant de suffisance s'était 

r éun ie le soir du 7 mai , à Saint -Pierre , à l 'hôtel de l ' intendance. 

Aussitôt après , le tambour battai t sur les places de la cité et , au 

coin des rues principales, le cr ieur public clamait à la population 

frémissante qu'el le pouvait dormir t ranqui l le . 

La nui t pourtant fut loin d 'être ca lme. Néanmoins , l 'ouragan 

destructeur n 'éclata que le lendemain matin. Avant hui t heures , 

4 0 0 0 0 cadavres jonchaient le sol de Saint-Pierre . Il ne restait plus 

debout que l 'horloge de l 'hôpital mil i ta i re , marquant 7 heures 50, 

dernière minute de la vie pour cette cité dont la disparition, rapide 
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comme l 'éclair, a mis en deui l l 'univers ent ier , solidarisé avec la 

Martinique et la F rance , pour p leurer comme elles leur i r réparable 

malheur . 

Serait-il donc absolument vrai que , chez nous, les commissions 

scientifiques mêmes, comme toutes les plus nobles institutions 

d'autrefois, sont à la merci de la politique subversive de ce triste 

commencement de s ièc le? Périssent alors colonies et populations, 

et la prépondérance nationale et le renom de la F r ance dans le 

monde , et nos tradit ions et nos droits séculaires, et le dévouement 

et l 'héroïsme, mais vive la démence polit ique du moment, avec ses 

pires fureurs ! C'était temps de lutte électorale et, du nord au sud 

de l ' î le, batai l le pour le scrut in de ballottage du 11 mai . I l fallait 

voter d ' abord ; après , on s 'occuperait à loisir du volcan. Est-ce 

vrai , g rand D i e u ? E t dans quelle mesure cela est-il fondé, car il 

y a évidemment angui l le sous roche dans ce qui s'est passé entre 

Saint-Pierre , et For t -de -France , et de l 'hôtel du gouverneur au 

pavillon de Flore ? 

L e Petit Journal (27 j u i n 1902) soumet à ses lecteurs les 

réflexions que lui inspire le récit d 'un reporter qui s'est r endu , 

ces temps derniers , à la Mar t in ique , pour essayer de se l ivrer sur 

place à une étude impart iale des causes et des responsabilités du 

désastre. 

M . J e a n H e s s , d ' a p r è s le Petit Journal, p r é s e n t e les v e r s i o n s d e s u n s e t 

d e s a u t r e s , s a n s p r e n d r e p a r t i p o u r p e r s o n n e . A p r è s a v o i r l u , a v e c l ' a t t e n ­

t i o n q u ' i l m é r i t e , s o n r a p p o r t , i l n ' y a p l u s m o y e n d e se t r o m p e r s u r l a 

r é a l i t é d e s c h o s e s n i s u r l ' é t a b l i s s e m e n t de charges accablantes pour l'admi­

nistration. Ce l l e s - c i r e t o m b e n t d e t o u t l e u r p o i d s s u r l e g o u v e r n e m e n t m é ­

t r o p o l i t a i n e t s u r l e g o u v e r n e m e n t l o c a l q u i , e n p r é s e n c e d ' u n e c a t a s t r o p h e 

p r é v u e e t i m m i n e n t e , n e p e n s a i e n t q u ' à la p o l i t i q u e e t a u r é s u l t a t d e s é l e c ­

t i o n s l é g i s l a t i v e s d a n s l ' î l e . 

L e m i n i s t r e , à P a r i s , le g o u v e r n e u r , à F o r t - d e - F r a n c e , é t a i e n t a v e r t i s d u 

d a n g e r . L e u r d e v o i r e û t é t é de p r e n d r e d ' u r g e n c e les m e s u r e s n é c e s s a i r e s , 

s u r t o u t l a p l u s i n d i s p e n s a b l e e t l a p r e m i è r e , ce l l e d e l ' é v a c u a t i o n d e l a 

v i l l e . I l s o n t fa i t j u s t e l e c o n t r a i r e , e n m e t t a n t l a l u m i è r e s o u s l e b o i s s e a u . 

N o t e z q u e l ' o n n e s ' e s t p a s b o r n é à l a i s s e r l e s p o p u l a t i o n s d a n s l ' i g n o ­

r a n c e d e l e u r s i t u a t i o n v é r i t a b l e . E l l e s s ' en s e r a i e n t s a n s d o u t e a p e r ç u e s à 

t e m p s e t y a u r a i e n t p a r é d ' e l l e s - m ê m e s , s i on les a v a i t s e u l e m e n t l i v r é e s à 
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l e u r p r o p r e i n i t i a t i v e . M a i s , p a r d e s d é c l a r a t i o n s officielles i l l u s o i r e s , on les 

a quasi f o r cées à c r o i r e a u s a l u t , q u a n d e l l es d é s e s p é r a i e n t d u l e n d e m a i n . 

P o u r q u o i l ' a d m i n i s t r a t i o n a - t - e l l e p r i s c e t t e a t t i t u d e ? 

P a r c e q u e , d a n s s o n i n f a i l l i b i l i t é , d ' a b o r d , e t p u i s p o u r les b e s o i n s de la 

c a u s e q u ' i l l u i f a l l a i t s e r v i r , e n v u e d u s u c c è s des é l e c t i o n s d a n s le s e n s m i ­

n i s t é r i e l , el le n ' a p a s v o u l u r e c o n n a î t r e u n d a n g e r e n o p p o s i t i o n a v e c son 

p r o g r a m m e . A ce p o i n t q u e , l o r s q u ' o n p a r l a d u v o l c a n p o u r l a p r e m i è r e 

fois a u g o u v e r n e u r , ce b r a v e h o m m e d e M. M o u t t e t s ' é c r i a : « U n v o l c a n 

p a r - d e s s u s l e m a r c h é ! N ' a v i o n s - n o u s p a s a s sez d e s é l e c t i o n s ? » 

L e m o t e s t e x t r a o r d i n a i r e . M a i s , a u r s i , c o m m e n t a d m e t t r e q u ' u n c r a ­

t è r e a i t l a t é m é r i t é d ' e n t r e r e i é r u p t i o n e n p l e i n e p é r i o d e é l e c t o r a l e ? 

I l l ' a fa i t p o u r t a n t . C e s v o l c a n s o n t t o u t e s les a u d a c e s ! 

Sachons dire toutefois que certaines affirmations de M. Hess sont 
sujettes à caution. On aurait tort de les accepter sans contrôle. 

Ainsi, d'après lui, voici quelle aurait été, mot à moi, une décla­
ration de M. Auguste Guérin, propriétaire de l'ancienne usine de 
la Rivière-Blanche, un des hommes les plus circonspects que nous 
ayons connus là-bas : 

Q u i s a u r a j a m a i s s i l e s é l e c t i o n s n ' o n t p a s é t é p o u r M . M o u t t e t l a c a u s e 

d u m a i n t i e n d e l a p o p u l a t i o n à S a i n t - P i e r r e ? D ' a u t r e s v o y a i e n t le d a n g e r ; 

j e le v o y a i s , p u i s q u e , l e G a u m a t i n , j e d é c l a r a i s à m e s a m i s l a v i l le i n h a ­

b i t a b l e . P o u r q u o i c e u x q u i s a v a i e n t , c e u x d o n t l a p a r o l e a v a i t c h a n c e d ' ê t r e 

é c o u t é e , n e p a r l a i e n t - i l s p o i n t ? L a p o l i t i q u e , M o n s i e u r , l es é l e c t i o n s ! » 

M. le D r Guérin n'a, sans doute, pas tenu ce langage. S'il a 
parlé à quelqu'un, — et il l'a fait, bien entendu, est-il personne 
qui ait pu se taire dans ces tristes conjonctures? —ses propres 
termes ne sont peut-être pas ceux qui précèdent, notamment en ce 
qui regarde le gouverneur. 

En revanche, ce qui est certain, c'est que la majorité des survi­
vants crie haine et vengeance à la politique, qui n'a point permis 
de prendre en temps opportun les mesures rendues indispensables 
par les pressantes menaces de la Montagne Pelée. 

Un autre grand usinier, M. Fernand Clerc, aurait parlé comme 
suit : 

I l f a l l a i t ê t r e a v e u g l e p o u r n e p a s vo i r l e d a n g e r . 

J ' a i i n s t a l l é m a fami l l e s u r les h a u t e u r s , p o u r l a m e t t r e à l ' a b r i ; ca r , 
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é t a n t d o n n é l ' a c t i v i t é d u v o l c a n , o n a v a i t n o n s e u l e m e n t le d r o i t , m a i s le 

d e v o i r d e p r e s s e n t i r u n m a l h e u r à S a i n t - P i e r r e . 

— Si v o u s a v i e z é t é g o u v e r n e u r o u m a i r e , v o u s eus s i ez f a i t é v a c u e r l a 

v i l l e ? 

— P a r f a i t e m e n t . J ' a u r a i s p r i s p o u r les a u t r e s f ami l l e s les m e s u r e s q u e 

j ' a i p r i s e s p o u r l a m i e n n e . C e u x qii i p r é t e n d e n t q u ' o n i g n o r a i t a b s o l u m e n t 

l e p é r i l j u s q u ' a u d e r n i e r m o m e n t , ceux-là mentent. 

— M a i s l a c o m m i s s i o n s c i e n t i f i q u e , s o n r a p p o r t ? 

— D'off ice, p a r ordre, c e r a p p o r t ! S a v e z - v o u s q u e l l e é t a i t l a p e n s é e d e 

M. L a n d e s , a u m o m e n t où i l s i g n a i t , a v e c l e s a u t r e s m e m b r e s d u c o m i t é , 

ce r a p p o r t q u i , p a r u n e e f f royable i r o n i e , fu t affiché à F o r t - d e - F r a n c e a u 

m o m e n t m ê m e o ù S a i n t - P i e r r e , b r o y é p a r l ' e x p l o s i o n , a c h e v a i t d e d i s p a ­

r a î t r e d a n s l e f e u ? J e l ' a i v u , l e 7 a u s o i r ; j ' a i l a m é m o i r e p r é c i s e , il m ' a 

d i t : J'ai envoyé une dépêche au gouvernement, l ' i n f o r m a n t q u e le m o r n e L a ­

c ro ix a l l a i t t o m b e r s o u s l a v i o l e n c e d e l ' é r u p t i o n e t q u e c e l a c o n s t i t u a i t u n 

g r a v e d a n g e r p o u r S a i n t - P i e r r e . . . O n m ' a r é p o n d u : « M e r c i de v o t r e c o m ­

m u n i c a t i o n , m a i s gardez-vous d'en prévenir le public. » J e n ' o u b l i e r a i j a m a i s 

l ' e x p r e s s i o n d e t r i s t e s s e q u ' a v a i t l e p a u v r e L a n d e s à ce d e r n i e r so i r d e sa 

v i e . . . 

. . . L ' ' a d m i n i s t r a t i o n a été coupable... D i s s e r t e z l à - d e s s u s t a n t q u e v o u s 

v o u d r e z , c h e r c h e z t o u t e s l e s e x p l i c a t i o n s q u ' i l v o u s p l a i r a , j e n e so r s p a s d e 

l à : o n a r e ç u d e s a v i s d u d a n g e r , o n l e s a c a c h é s . 

M. F e r n a n d Clerc désigne net tement le coupable : 

O n d e v a i t l a i s s e r l e s g e n s l i b r e s d e f a i r e ce q u i l e u r p l a i r a i t , d e s ' e n 

a l l e r s ' i ls le v o u l a i e n t . O r , on les a littéralement forcés de rester, p a r d e s affir­

m a t i o n s d o n t on s a v a i t l ' i n a n i t é , p a r u n e v é r i t a b l e p r e s s i o n . . . , m o i n s for te 

q u e l a p r e s s i o n é l e c t o r a l e , m a i s t o u t a u s s i e f f ec t i ve . . . V o i l à l ' e r r e u r q u e 

M. M o u t t e t a p a y é e d e sa v i e e t d e ce l l e d e sa f e m m e . 

A q u i l a r e s p o n s a b i l i t é d e c e t t e a t t i t u d e , q u e l ' é v i d e n c e c o n d a m n a i t ? . . . 

A q u i ? . . . C h e r c h e z , e t v o u s v e r r e z q u e l e s v r a i s r e s p o n s a b l e s n e s o n t p a s 

m o r t s ; il f a u d r a i t p e u t - ê t r e l e s p o u r s u i v r e j u s q u ' à P a r i s . . . 

M . M o u t t e t n ' é t a i t q u ' u n i n s t r u m e n t . V o u s p o u v e z b i e n d i r e q u ' i l e s t 

m o r t e n v i c t i m e d u d e v o i r p r o f e s s i o n n e l , s i , p a r d e v o i r p r o f e s s i o n n e l d ' u n 

g o u v e r n e u r d e l a M a r t i n i q u e , o n e n t e n d l ' o b é i s s a n c e p a s s i v e a u m i n i s t r e 

d e s c o l o n i e s ! C ' e s t a i n s i q u e l ' o n f a i t 4 0 0 0 0 c a d a v r e s ! T e l s s o n t les r é s u l ­

t a t s d e l ' o p t i m i s m e officiel, d e c e s y s t è m e m i s é r a b l e q u i c o n s i s t e à c a c h e r 

l a v é r i t é , à d i s s i m u l e r l e p é r i l , à e n d o r m i r les fou les a u p rof i t d e l ' i n t é r ê t 

s u p é r i e u r d e la p o l i t i q u e m i n i s t é r i e l l e . 
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M. B loch. 

E t ne pourrait-on pas dire que M. Bloch, le premier porteur de 

secours à la Mart inique, au nom du gouvernement , et le premier 

enquêteur officiel, prête beaucoup aussi , en cherchant l'effet op­

posé, aux accusations des crit iques qui ne pensent pas comme la 

commission des savants de Saint-Pierre , n i comme l ' infortuné 

M. Mouttet , n i comme le minis t re? 

L'Éclair du 26 j u i n publ ie l 'article suivant : 

Retour de m iss ion . — In te rv iew de M. Maur ice B loch. 

Réponse aux c r i t i ques de M. Clerc. 

L o r s q u e fu t c o n n u à P a r i s le d é s a s t r e d e S a i n t - P i e r r e , l e g o u v e r n e m e n t 

c h a r g e a M . M a u r i c e B l o c h , d i r e c t e u r d u c o n t r ô l e a u m i n i s t è r e , a s s i s t é de 

M . L a b a r t h e , s e c r é t a i r e de M . D e c r a i s , a l o r s m i n i s t r e d e s c o l o n i e s , d e se 

r e n d r e i m m é d i a t e m e n t à l a M a r t i n i q u e , p o r t e u r d ' u n p r e m i e r s e c o u r s de 

5 0 0 0 0 0 f r . , e t c h a r g é d e p r o c é d e r à la p r e m i è r e e n q u ê t e officielle. 

A p r è s s ' ê t r e a c q u i t t é d e sa m i s s i o n , M . B l o c h se r e m b a r q u a p o u r la 

F r a n c e à b o r d d u Versailles, q u i a r r i v a i t , l e 2 4 j u i n , à S a i n t - N a z a i r e . 

I l e s t r e n t r é , l e 2 5 , à P a r i s . N o u s a v o n s e u l a b o n n e f o r t u n e d ' ê t r e r e ç u 

p a r l u i , p o u r a i n s i d i r e , a u d é b o t t é . M . B l o c h n o u s a c c u e i l l e a v e c u n e r a r e 

c o u r t o i s i e , e t , c o m m e n o u s n e p o u v o n s n o u s e m p ê c h e r d e r e m a r q u e r q u e le 

v o y a g e n e s e m b l e e n a u c u n e f a ç o n l ' a v o i r é p r o u v é : 

« — H y a d e s i n s t a n t s d a n s l a v i e , n o u s r é p o n d - i l , o ù il n e f a u t p a s s e n ­

t i r l a f a t i g u e . L a p é r i o d e q u e j e v i e n s d e v i v r e , d e p u i s m o n d é p a r t d e P a r i s , 

e s t u n d e ces i n s t a n t s . 

« — D a n s q u e l é t a t , m o n s i e u r l e d i r e c t e u r , a v e z - v o u s t r o u v é l ' î l e à v o t r e 

a r r i v é e ? 

« — J e do i s d ' a b o r d v o u s d é c l a r e r q u e j e n ' a i p a s e n c o r e e u l ' h o n n e u r 

d ' ê t r e r e ç u p a r M. le m i n i s t r e d e s c o l o n i e s e t v o u s c o m p r e n d r e z q u e j e d o i v e 

l u i r é s e r v e r l a p r i m e u r d e s r é s u l t a t s d e m o n e n q u ê t e . 

« — A u s s i n e m e p e r m e t t r a i - j e p a s d e v o u s q u e s t i o n n e r s u r l a p a r t i e a d ­

m i n i s t r a t i v e d e c e t t e e n q u ê t e . 

« — C ' e s t à c e t t e c o n d i t i o n q u e j e m e fe ra i u n p l a i s i r d e s a t i s f a i r e v o t r e 

c u r i o s i t é . P o u r r é p o n d r e à v o t r e i n t e r r o g a t i o n d e t o u t à l ' h e u r e , j e v o u s 

d i r a i q u e l e s p e c t a c l e q u i s 'offrit à m e s y e u x , l o r s q u e j e d é b a r q u a i à l a M a r ­

t i n i q u e , d é p a s s e e n h o r r e u r t o u t c e q u e j e m ' é t a i s i m a g i n é . L a d é s o l a t i o n , 



LES 5 -6 AOUT 1 8 5 1 459 

l a r u i n e , l ' a b a n d o n , le n é a n t , le c h a o s , a u c u n m o t n ' e s t c a p a b l e d ' e x p r i m e r 

les s e n s a t i o n s q u e j ' é p r o u v a i s . 

« A l a p l a c e d e c e q u i fu t l a b e l l e c i t é d e S a i n t - P i e r r e , d ' u n c ô t é u n e 

m e r d e b o u e , d e l ' a u t r e u n o c é a n d e c e n d r e s e t d e m a t é r i a u x invra isembla>-

b l e m e n t e n t r e m ê l é s , i n e x t r i c a b l e s . U n e i m m e n s e é t e n d u e d e p a y s d é n u d é e 

à p e r t e d e v u e , d ' u n t o n d é s e s p é r é m e n t t e r n e e t g r i s â t r e , u n p a y s a g e l u ­

n a i r e p o u r a i n s i d i r e , a v e c , d a n s l e f o n d , l a M o n t a g n e P e l é e , t o u j o u r s 

m e n a ç a n t e , v o m i s s a n t e n c o r e d e s n u a g e s d e f u m é e o p a q u e e t e m p e s t é e . 

« D a n s t o u s les e n v i r o n s , p a s u n ê t r e v i v a n t . C e u x q u i n ' a v a i e n t p a s s u c ­

c o m b é a u c a t a c l y s m e f u y a i e n t c e t t e v i s i on d e s o l i t u d e e t d e m o r t . 

« — L a p a r t i e n o r d d e l ' i l e v o u s p a r a î t i r r é m é d i a b l e m e n t p e r d u e ? 

« — P e r m e t t e z - m o i d e n e p a s ê t r e t o u t à f a i t d e l ' a v i s d e c e u x q u i l e 

p r é t e n d e n t . C e r t e s , i l f a u d r a l o n g t e m p s , b i e n l o n g t e m p s , a v a n t q u e l a v i e 

r e n a i s s e d a n s c e t t e r é g i o n d é s o l é e ; m a i s l a q u e s t i o n se p o s e p r é c i s é m e n t d e 

s a v o i r si la couche de cendres vomie par le volcan du mont Pelé, au lieu de 

détruire à tout jamais les récoltes dans la partie dévastée, ne constituera pas, 

au contraire, un admirable engrais. 

« — O n v a c r o i r e a u p a r a d o x e . . . 

« — I I n ' y a p a s d e p a r a d o x e ; il y a d e s f a i t s q u e p e r s o n n e l l e m e n t j ' a i 

p u c o n s t a t e r e t q u i se p r é c i s a i e n t d a v a n t a g e a u fur e t à m e s u r e q u e la 

d a t e d e la g r a n d e é r u p t i o n s ' é l o i g n a i t . Ç à e t l à , e n v e r t u d e l a m e r v e i l l e u s e 

f e r t i l i t é d e c e p a y s , l a v é g é t a t i o n r e n a î t e t l a c e n d r e j u s q u ' a l o r s u n i f o r ­

m é m e n t g r i s e se t a c h e p a r e n d r o i t s d e p o u s s e s n o u v e l l e s q u i s e m b l e n t v o u ­

lo i r p u i s e r u n e v i g u e u r s u r n a t u r e l l e a u x s o u r c e s m ê m e s d e l a m o r t . 

« S u r les r u i n e s d e S a i n t - P i e r r e , l ' h e r b e a c r û d é j à , e x t r a o r d i n a i r e m e n t 

v i v a c e , t e l l e q u ' o n l a v o i t d a n s les n é c r o p o l e s . 

« — - D e q u e l l e f a ç o n a - t - o n o r g a n i s é les s é p u l t u r e s ? 

« — O n a i n c i n é r é les c o r p s q u ' o n a p u r e c u e i l l i r , e t c ' e s t u n e c h o s e h o r ­

r i b l e q u e d e v o i r c e s m o n c e a u x d e c a d a v r e s d é f i g u r é s , p a r m i l e s q u e l s l e s 

g e n s d u p a y s c h e r c h e n t v a i n e m e n t , h é l a s ! u n s i g n e q u e l c o n q u e p o u v a n t l e s 

a i d e r à r e c o n n a î t r e u n d e s l e u r s . 

« Q u a n t a u x a u t r e s c a d a v r e s , l e s u n s s o n t e n s e v e l i s s o u s l a c o u c h e d e 

b o u e q u i a r e c o u v e r t c o m p l è t e m e n t l a p l u s g r a n d e p a r t i e d e s m a i s o n s d e 

S a i n t - P i e r r e ; e t i l e s t , p o u r c e u x - l à , b i e n i n u t i l e d e p r o f a n e r l e u r s é p u l t u r e 

n a t u r e l l e ; l es a u t r e s s o n t e n f o u i s s o u s l e s d é c o m b r e s e t ce s e r a i t u n t r a ­

v a i l s u r h u m a i n q u e d ' e s s a y e r m ê m e de l e s e n e x t r a i r e . 

« I l y a u r a i t a u s s i , j e s u p p o s e , u n t r è s g r a n d d a n g e r . 11 se d é g a g e , e n 

effet, d e s r u i n e s u n e é p o u v a n t a b l e o d e u r c a d a v é r i q u e q u i s ' a u g m e n t e r a i t 

e n c o r e si on e n t r e p r e n a i t d e s f ou i l l e s . C e t t e o d e u r p e s t i l e n t i e l l e q u i n o u s 

p r e n a i t à la g o r g e , l o r s d e n o s v i s i t e s , est l e s o u v e n i r le p l u s h o r r i f i a n t q u i 

m e r e s t e r a d e m o n v o y a g e . 

« E h b i e n , m a l g r é t o u t , e n d é p i t d e ce s d o u l o u r e u s e s é p r e u v e s , les a n -
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c i e n s h a b i t a n t s d u n o r d d e l ' î le q u i o n t p u é c h a p p e r , r e v i e n n e n t p e u à p e u . 

I l s v o n t à la d é c o u v e r t e , e s s a y e r d e r e t r o u v e r , q u i , u n c a r r é d e c h a m p , q u i , 

u n l a m b e a u d e m u r . 

« — On a r a c o n t é q u e l ' a d m i n i s t r a t i o n n ' a v a i t p a s fa i t t o u t ce q u ' e l l e 

a u r a i t p u p o u r p r é v e n i r l a c a t a s t r o p h e . U n c a n d i d a t n o n é l u a u x d e r n i è r e s 

é l e c t i o n s d e l a M a r t i n i q u e , M . C l e r c , a f o r m u l é m ê m e à c e t é g a r d les p l u s 

v ives c r i t i q u e s . 

« — - J e c ro i s q u ' o n n ' a p a s t r è s e x a c t e m e n t r e n d u l a p e n s é e d e M. C l e r c , 

a v e c q u i j ' a i b e a u c o u p c a u s é m o i - m ê m e . D ' a i l l e u r s , q u e p o u v a i t - o n f a i r e ? 

La soudaineté de l'éruption a été telle qu'aucune mesure de précaution n'a pu 

être prise. Aurait-on essayé que c'était peine perdue : la Montagne Pelée, par 

ra situation topographique, est braquée sur Saint-Pierre comme un canon 

1 ointe sur un but sacrifié d'avance. Le gouverneur lui-même, M. Mouttet, qui 

y a trouvé la mort, était loin de se douter du danger imminent ; la présence 

à Saint-Pierre de Mme Mouttet en est la plus éclatante preuve. Q u a n t à 

M . L h u e r r e , j e s u i s h e u r e u x d e c o n s t a t e r q u ' i l a a g i a v e c u n d é v o u e m e n t 

e t u n t a c t a d m i r a b l e s e t q u ' i l s ' e s t a c q u i t t é , à l a s a t i s f a c t i o n d e t o u s , d e la 

t â c h e difficile q u e l u i i m p o s a i e n t les c i r c o n s t a n c e s . » 

(On dira plus tard que M. Lhuer re a bien traité ses créatures , 

tandis qu 'une mul t i tude de malheureux seront en droit de flétrir 

cet homme, qui n 'a pas voulu s'intéresser à des misères exception­

nelles ni su récompenser des dévouements sublimes. Chaque cour­

r ier nous apporte à ce sujet des lettres navrantes . Nous n'avons pas 

de peine à comprendre qu'i l soit matér iel lement impossible d 'arr i­

ver à contenter tout le monde, dans une calamité comme celle qui 

désole aujourd 'hui la population de la Mart inique ; il n 'é tai t pas 

difficile, du moins, de discerner du premier coup les survivants de 

Saint-Pierre, du P rêcheur et du Carbet , et de les soulager tous, 

efficacement, sans exception d 'aucun. Cette tâche, M. Lhue r r e ne 

semble pas l'avoir envisagée, un seul instant, avec g randeur d'âme 

ni même simplement avec jus t ice . ) 

Revenons à l ' interview : 

« — S e r a - t - i l p o s s i b l e d e r e m p l a c e r S a i n t - P i e r r e ? 

« — O n a p a r l é d e t r a n s p o r t e r l e c e n t r e c o m m e r c i a l à F o r t - d e - F r a n c e . 11 

n ' y f a u t p a s s o n g e r . F o r t - d e - F r a n c e e s t p o r t m i l i t a i r e e t d o i t r e s t e r u n i q u e ­

m e n t p o r t m i l i t a i r e . O n a u r a d o n c à e x a m i n e r les q u e l q u e s b o n n e s r a d e s qu i 

s o n t é c h e l o n n é e s s u r les c ô t e s d e l ' î l e , s u r t o u t d u c ô t é o p p o s é à S a i n t -

P i e r r e . E t ce s e r a l à l 'affa i re d ' u n e c o m m i s s i o n d ' e n q u ê t e q u i s e r a n o m m é e 
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p a r le g o u v e r n e m e n t e t c o m p o s é e d e t e c h n i c i e n s , i n g é n i e u r s h y d r o g r a p h e s , 

c o m m e r ç a n t s , e t c . 

« — L ' î l e e s t - e l l e suf f i samment a p p r o v i s i o n n é e ? 

« — E l l e l ' e s t d e f a ç o n p a r f a i t e . L e s A m é r i c a i n s n o u s o n t b e a u c o u p se rv i s 

p o u r l e r a v i t a i l l e m e n t , e t c ' e s t s u r t o u t à l ' a c h a t d e v iv r e s q u e n o u s a v o n s 

c o n s a c r é l e s 5 0 0 0 0 0 fr. d o n t j ' é t a i s p o r t e u r . 

« — O n a r a c o n t é q u ' u n e p a r t i e d e l a p o p u l a t i o n n o i r e s ' é t a i t l i v r é e à 

d e s a c t e s d ' i n d i s c i p l i n e e t d e c r u a u t é . 

« — S' i l y a e u q u e l q u e s fa i t s r e g r e t t a b l e s , s o y e z s û r q u ' i l s s o n t r e s t é s 

i so l é s e t q u e , d ' a i l l e u r s , i ls f u r e n t i m m é d i a t e m e n t r é p r i m é s . J'aime à décla­

rer que la population de couleur s'est très bien conduite et que ses actes de 

courage ne sont plus à compter. 

« — C h a c u n a e u son l o t d e r e p r o c h e s . I l e s t u n e c e r t a i n e Valse bleue 

q u e l ' o n s ' e s t é t o n n é d ' e n t e n d r e à b o r d d ' u n n a v i r e d e g u e r r e , p e n d a n t q u e 

l ' a m i r a l d î n a i t . 

« — S' i l s ' a g i t d e l ' a m i r a l S e r v a n , q u i s t a t i o n n a i t à F o r t - d e - F r a n c e , l e 

r e p r o c h e m e s e m b l e b i e n i m m é r i t é . V o u s n ' i g n o r e z p a s q u e l e r è g l e m e n t 

à b o r d d e s v a i s s e a u x d e l ' E t a t p r e s c r i t d e f a i r e j o u e r l a m u s i q u e d e l a 

f lot te à c e r t a i n s m o m e n t s d e la j o u r n é e . C ' e s t l à u n é p i s o d e d e l a v i e n o r ­

m a l e , u n e x e r c i c e d o n t l ' e x é c u t i o n n e s a u r a i t ê t r e i n t e r p r é t é e e n m a u v a i s e 

p a r t . . . » 

Il n 'est pas bon de j u g e r à la hâte ; mais, pourtant , pourquoi ne 

pas dire tout de sui te , après le premier récit de son voyage fait par 

M. Bloch, que ce n'est pas brillant, que cela sent encore la politique 

et le farniente, quand ne devrai t se montrer , là où elle est si impa­

t iemment a t t endue , que la sollicitude du gouvernement envers 

tant d'infortunés sans vê tements , sans pain , ni feu, ni l ieu, ni fa­

mille ? 

A quelle amère cri t ique ne pourrait-on pas se l ivrer, après avoir 

en tendu un directeur du contrôle au minis tère , envoyé le premier 

en mission dans un pays français d'o,ûtre-mer, après une catastro­

phe inouïe, qui , au retour, content de vous re t racer ce que la moin­

d re photographie du désastre donne avec plus de vér i té , v ient vous 

t en i r ce langage : « La soudainetédel'éruption a été telle qu'aucune 

mesure de précaution n'a pu être prise! » 

Évidemment que le 8 mai , à 7 heures 50 du mat in , il n 'y avait 

plus aucune mesure préservatrice à prendre ; mais, du 6 au 8, au 

contraire, et le 5 au soir, et dès avant la ru ine de l 'usine Guér in , 
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il y en avai t de très importantes à concerter, en raison même de 

ce que vous constatez si bien, savoir : 

« La Montagne Pelée, par sa situation topographique, est braquée 

sur Saint-Pierre comme un canon pointé sur un but sacrifié d'a­

vance. » 

On l 'avait dit longtemps avant vous. Consultez vos archives. 

Vous y trouverez à l'Officiel ces réponses du savant interrogé par 

le gouverneur de la Mart in ique, en 1851 : 

L a M o n t a g n e P e l é e c o m p t e dix b o u c h e s d ' é r u p t i o n s u p e r p o s é e s d a n s l a 

d i r e c t i o n d e S a i n t - P i e r r e . 

C e n ' e s t p a s l e M a c o u b a , c'est, m o i n s l e P r ê c h e u r q u e S a i n t - P i e r r e , q u i 

e s t m e n a c é p a r le v o l c a n . 

S i , u n e p r e m i è r e fo is , d a n s l a n u i t d u 5 a u 6 a o û t 1 8 5 1 , on a é t é q u i t t e 

p o u r l a p e u r , i l n ' e n s e r a i t p e u t - ê t r e p l u s d e m ê m e u n e a u t r e fo i s , l e s 

c a u s e s s e m b l a b l e s n e p r o d u i s a n t p a s t o u j o u r s d e s effets a b s o l u m e n t i d e n ­

t i q u e s . 

On ne sait que trop, depuis le cataclysme du 8 mai , combien les 

prévisions de ce savant étaient jus tes . Au ministère, au gouverne­

ment de la Mart in ique, devait-on les ignorer complètement ? Qu'on 

n'objecte pas qu' i l est facile de jouer le rôle de Cassandre après 

la ru ine . Nous avons déjà répondu à cela et un autre que nous 

argumenta i t de la même manière , dans l'Illustration, le 21 j u i n 

dernier : 

I l y a v a i t d a n s l e r a p p o r t d e M . L e p r i e u r , é c r i t M . P o r e s t , d e s é l é m e n t s 

suff isants pour éveiller l'attention de ceux qui avaient charge d'âmes à la Mar­

tinique. O n a a s s i s d e s r a i s o n n e m e n t s s c i e n t i f i q u e s s u r d e s p r é m i s s e s in f in i ­

m e n t m o i n s s o l i d e s q u e ce l l e s q u ' o n p o u v a i t d é c o u v r i r d a n s l e s é t u d e s d u 

p h é n o m è n e a n t é r i e u r . S i l ' o n a j o u t e q u e l e s d é s a s t r e s v o l c a n i q u e s d a n s l e s 

A n t i l l e s o n t é t é a s s e z n o m b r e u x e t a s sez g r a v e s p o u r c o n s e i l l e r l a p l u s 

g r a n d e p r u d e n c e e t cette façon de prévoir qui est aussi une façon de gouver­

ner, on peut écrire, sans exagérer, qu'il n'était pas impossible, d ' a p r è s les 

d o c u m e n t s e x i s t a n t s , de craindre pour Saint-Pierre. M a i s p e u t - ê t r e q u e l a 

c o m m i s s i o n n o m m é e p a r le g o u v e r n e u r n ' a p a s e u l ' i d é e d e l i re le r a p p o r t d e 

M. L e p r i e u r . 

Non, elle ne l 'a pas lu, elle ne le connaissait même pas! Personne 

dans l 'entourage de M. Mouttet ne pouvait donc s ' inspirer du senti-
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ment de M. Lepr ieur , corroboré par des déclarations part iculières 

de MM. Rufz de Lavison et Pey raud . On ne se reporta pas davan­

tage aux prévisions suggestives de M. Sainte-Claire-Devil le , sur 

les crises à venir de la Montagne Pe lée , ni au rense ignement carac­

térist ique fourni par les Antilles du 9 août 1851 : 

Sur le flanc de la montagne, à 2 ou 3 kilomètres, il a toujours existé 
une soufrière, d'où s'échappait une source d'eau chaude et où le soufre 
pouvait se récolter à l'état plus ou moins pur sur le sol. C'était là le té­
moignage que le volcan avait laissé de son action passée et la réserve qu'il 
faisait, en quelque sorte, de ses droits, quoique, aux yeux du plus grand 
nombre, il ne fût plus considéré que comme un volcan éteint. 

Mais M. Landes , professeur au lycée, avait parlé du volcan 

à ses élèves. Ses paroles avaient été reproduites et commentées. 

M. Landes avait écrit , paraît- i l , et même télégraphié à For t -de-

F r a n c e , affirme-t-on toujours, malgré des dénégations intéres­

sées . . . . 

Ses confidents, ses amis et le gouverneur connaissaient bien son 

sentiment. M. Landes disait : « L e morne Lacroix va tomber sous 

la violence de l 'éruption. Saint -Pierre est en danger . » 

Donc, M. Bloch, vos rapports croulent , sur le point essentiel . 

Votre voyage a u x Antil les vous a visiblement fatigué plus que vous 

ne pensez et que n'a voulu le voir le galant homme qui avait à vous 

interviewer. 

Moins fatigué, vous eussiez mieux pointé votre canon — j ' u s e de 

vos termes — vers le but qu 'un haut fonctionnaire ne doit jamais 

perdre de vue , servir l'État sans le compromettre. 

Moins fatigué, vous n'eussiez pas non plus laissé tomber négli­

gemment , de vos lèvres délicates, ce mot à'engrais, sur les cen­

dres chaudes de quarante mille F rança i s . 

La question se pose précisément, dites-vous, de savoir si la couche de 
cendres vomies par le volcan du mont Pelé, au lieu de détruire à tout jamais 
les récoltes dans la partie dévastée, ne constituera pas, au contraire, un 
admirable engraie. 

Oh ! M. Bloch, ce n 'est pas cela ! Di rec teur du contrôle au mi­

nistère, vous n 'êtes pas affecté à l 'agricul ture et les créoles se suffi-
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sent pour résoudre avec compétence toute question agricole. La 

question du moment, la seule à t rai ter , est celle des secours aux 

survivants, des pensions a u x orphelins, aux vieil lards, aux infir­

mes, a u x incurables, aux personnes qui ne sauraient travail ler et 

que la catastrophe a ru inées . Ces malheureux souffrent d'atroces 

misères, que vous n'avez pu voir que superficiellement, n ' ayant 

eu comme premier remède à y opposer qu 'une faible somme d 'un 

demi-million, un peu de poussière, fine comme celle du volcan. 

Moins fatigué, vous eussiez peut-être senti j e ne sais quel scru­

pule qui aurai t arrê té sur vos lèvres ces paroles, tombées avec 

bonne intention d'ail leurs : « La population de couleur s'est très bien 

conduite et ses actes de courage ne sont plus à compter. » Ce n'est 

pas là une phrase heureuse , dans la bouche d 'un hau t fonctionnaire : 

ou bien, ils sont inut i les , ces mo t s ; ou bien, il fallait prendre la 

peine de les compléter. A quoi bon, en effet, s 'at tarder ici à distin­

guer en t re les diverses classes sociales de la colonie, soit pour les 

défendre, soit pour les accuser? La Martinique ne compte plus 

maintenant que des sinistrés, qui méri tent tous d 'être secourus 

avec prompti tude et avec largesse. 

El le n 'a pas dis t ingué, cette noble j e u n e femme, cette mère ma­

gnanime qui , au Lorrain, a partagé tout ce qu'el le possédait aux 

bandes de sinistrés venues sur son habitation hospital ière. Quand 

elle eut épuisé les viandes fraîches et les salaisons, la morue, le 

manioc, le r iz, les légumes, les fruits, le vin, le rhum, les vête­

ments , le l inge et l 'argent de sa maison, n'ayant plus que son sein a 

donner, elle le livra à un pauvre pet i t être mourant , que sa mère 

ne pouvait plus nourr i r , par suite de l'effroi qui avait figé son lait 

dans ses mamelles, sous les coups répétés du volcan. Puis , ne pou­

vant plus exercer de libéralités envers personne, n ' ayan t plus de 

vivres pour el le-même, devenue pauvre comme ceux qu'el le avait 

secourus ju squ ' à la fin, elle les suivit dans leur exode à Fort-de-

France ( ' ) . 

I. Sang généreux ne ment jamais. Ce sont toujours les mêmes qui se font 
tuer pour les belles causes. Il s'agit ici de Mm» de Meilhao, née L i u r e n c e de 
Saint-Cyr, fille d'Enguerrand Cornette de Saint-Cyr et d'Elmire de Pompignan. 
Ses ancêtres ont versé des flots de sang pour la Franco dans nos luttes contre 
les Anglais. 
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Or, à cette femme, at teinte comme tout le monde par la catas­

trophe et qui s'était, en outre , volontairement rédui te à l ' indi­

gence, M. L h u e r r e , gouverneur p . i. , n 'a r ien donné, et M. Maurice 

Bloch pas davantage ( ') . 

Cette grande créole ne demande pas de louanges. Bien auda­

cieux, pour ne pas dire arrogant , serait celui qui pré tendra i t 

l 'exalter , comme s'il n 'é tai t pas des temps où l 'héroïsme et la sain­

teté ne dépassent point la mesure du devoir. H e u r e u x qui sait le 

comprendre ! 

C'est pourquoi, ceux-là mêmes que vous glorifiez jus tement ne 

vous remercieront pas de votre intervention, monsieur Bloch. L e 

sens raffiné des Martiniquais leur fait j u g e r intempestives, sinon 

i r r i tantes , toutes les déclamations superflues. Car, si affolés que 

soient les habi tants de la Mart inique, depuis le 8 mai dernier , il 

n 'en est pas un seul dont l 'âme ne se soit trouvée soudain et ne se 

soit ma in tenue depuis , à l 'égard de ses frères affamés et nus , cou­

rant de refuge en refuge provisoires, à la hauteur de ce devoir que 

je rappelais tout h l'heure, l'héroïsme. < 

Ce n'est donc pas assez de dire de quelques-uns que Iturs actes 

de courage ne sont plus à compter ; car il y a de plein droit une 

place magnifique, au Livre d'Or de la charité et dans les annales 

de la solidarité universel le qui s'est manifestée en réponse au cata­

clysme, pour le plus humble nègre de la Martinique, le plus ruiné 

des blancs, le plus éprouvé des hommes de couleur, comme pour les 

plus r iches et les plus heu reux de leurs frères du reste du globe, 

qui ont largement dis tr ibué le pain, les vêtements et les remèdes 

aux sinistrés. 

CŒUR CRÉOLE. 

1. Durant ces « instants de la vie ou il ne faut pas sentir la fatigue », comme il 
disait lui-même, il ne sentait pourtant pas non plus la misère, s'il faut en croire 
les journaux qui ont publié, sans recevoir de démenti, ce joli trait de gaspillage: 
« Le déplacement de M. Bloch a coûté cinquante mille francs » (La Liberté). 
C'est aussi stupéfiant que le mot de M. Mouttet ! 

S A I N T - P I E R R E - M A K T I N I Q U E 3 0 



C H A P I T R E VI 

L I V R E D'OR DE LA C H A R I T É 

Les secours amér ica ins . 

Sous ce titre s'écrit d ' e l l e -même tout ent ière, pour ainsi dire, 

avec une magnificence u n i q u e , la plus belle page du Livre d'Or de 

1902. 

É m u e jusqu ' au plus profond de son cœur, la Mart inique en 

exprime sa gra t i tude et son admirat ion au peuple des États-Unis et 

à son gouvernement . Déjà, l 'amiral Servan s'est fait son interprète 

et celui de la F rance , en ces conjonctures à jamais mémorables, 

également chères aux deux grandes nations de l'ancien et du nou­

veau continent, dont la plus j e u n e , à la première nouvelle de l'ef­

froyable catastrophe de Saint-Pierre , s 'empresse avec un soin 

j a loux d'accourir auprès des survivants , comme si elle voulait 

essayer ainsi, non pas , certes, de payer , mais s implement de recon­

naître au tan t qu 'el le le peu t le p r ix du sang que les Français de 

la métropole et ceux des Anti l les ont versé pour el le , lors de la 

guerre de l ' indépendance . 

L e génie prat ique des Américains, génie hors pair , a permis à 

leur chari té envers la Martinique de s'élever au subl ime, et cela 

j u sque dans les moindres détails des achats, dans l 'organisation 

des transports et en vingt autres attentions inest imables. 

Aussitôt que le désastre fut connu, une sorte de fièvre conta­

gieuse d'un nouveau genre , une épidémie de bienfaisance, éclata 

aux États-Unis . « L'île est en proie à la famine, s 'écriait-on i ce 

n'est pas une question de semaines, de jours , c'est une question 

d 'heures . » 

Un employé du ministère de la guer re , le commandant Gai-
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lagsher, saute immédiatement dans un train, arr ive de Washington 

à New-York-, s 'enquiert auprès des exportateurs de ce que les 

habitants de la Martinique ont l 'habi tude de consommer, et, sans 

retard, rense ignements t ransmis, le ministère, à coups de télé­

phone, fait ses commandes et en hâte le chargement à bord d'un 

croiseur, dont il rédui t l 'équipage de 700 à 250 hommes, pour ne 

pas envoyer des bouches inuti les au mil ieu des affamés. 

Mais encore, à l 'heure même où on les prend, ces mesures ne 

semblent point suffisantes à nos frères d 'Amérique . « De New-York 

à For t -de-France , disent-ils, il faut cinq jours de traversée : cinq 

siècles, en face d 'une détresse comme celle qu' i l s'agit de soulager ! » 

I ls té légraphient donc à leur nouvelle colonie de Porto-Rico d'avoir 

à expédier , tout de sui te , à la Mart in ique, sur un transport, les pro­

visions en réserve dans les magasins de l 'armée et de la flotte. 

Le gouvernement et les bureaux rivalisent de zèle . «I l me vient 

à l 'esprit, dit un des chefs au ministre, que les eaux de l'île peu­

vent être imprégnées de soufre. Nous avons un transport-réservoir 

d'eau douce disponible à Key-West , le point de la côte le plus voi­

sin des Anti l les . On peut le rempl i r pér iodiquement à la Jamaïque 

ou à Haï t i . » 

L e chef de l 'expédition de secours reçoit 2 5 0 0 0 fr. d 'a rgent de 

poche pour ses distributions personnelles aux victimes avec les­

quelles il se trouvera plus immédiatement en relation. 

L e président Roosevelt, le maire de New-York, le Congrès de 

Washington , le minis tère , les chambres de commerce témoignent 

d 'une noblesse de sentiments qui les glorifie avec éclat. 

Détai l essentiel lement américain : en même temps que , sur l 'appel 

du maire de New-York à la population, la chambre de commerce 

se réuni t , le président , avant d 'en t rer en séance, s'est déjà fait 

remett re le tableau des navires en route pour la Martinique et a 

versé sans délai , de ses propres deniers , 2 5 0 0 0 fr. pour l 'achat de 

la première cargaison dès sa bonne arr ivée en vue de l ' î le. Par 

suite, peut-on di re , les secours de la chambre de commerce de New-

York aux sinistrés sont partis avant la catastrophe. Dès avant le 

15 mai , la souscription de cette chambre dépassait 250 000f r . 

La presse entière se plaît à encourager les négociants améri-
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P R I È R E S , S E R V I C E S F U N È B R E S E T Q U Ê T E S D A N S L E S É G L I S E S 

L'appel de l 'épiscopat en faveur des v ic t imes. 

Son Eminence le cardinal Richard a écri t au clergé de Paris 

une let tre remarquable dont nous détachons ces lignes : 

l P a r i s , 14 ma i 1902. 

L e s feu i l l e s pub l iques n o u s apportent chaque jour de n o u v e a u x détai l s 

sur la catas trophe qui a frappé notre co lon ie de la Mart in ique et qui j e t t e 

l ' épouvante d a n s l e m o n d e ent ier . T o u s l e s c œ u r s se sont émus , à l 'annonce 

de cet te i m m e n s e c a l a m i t é , e t n o u s m ê l o n s nos larmes à ce l l e s de tant de 

famil les qui p leurent des mi l l i ers de m o r t s . . . 

N o u s savons que D i e u est toujours P è r e , m ê m e a u mi l i eu de ce s é v é n e ­

m e n t s terribles qui n o u s font sent ir si v i v e m e n t l e n é a n t de l 'homme, en 

p r é s e n c e de la t o u t e - p u i s s a n c e d iv ine . I l regarde e n p i t ié l e s â m e s qui ont 

eu recours à sa misér icorde dans les m o m e n t s suprêmes . N o u s l e pr ierons 

cains à mettre au service de la chari té le même génie organisateur , 

le même élan, la même générosi té . 

Honneur à l 'Amérique ! 

Lettre de M. Loubet. 

Une let tre du gouvernement français, que M. Cambon a remise 

à M. Hay et dans laquelle le président de la Républ ique remercie 

le président , le Congrès et le peuple des Etats-Unis de leurs sym­

pathies et de leur munificence, a été présentée au Sénat de Was­

hington. 

Le min is t re des affaires ét rangères. 

D'au t r e par t , M. Delcassé a chargé le consul de F rance à New-

York d 'expr imer la cordiale gra t i tude de la F r a n c e à tous les 

donateurs généreux qui ont contribué, d 'une manière si admirable , 

si prompte et si puissante, au soulagement des victimes de la Mar­

t in ique . 
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d e r e c u e i l l i r d a n s l e c ie l c e u x q u e n o u s p l e u r o n s . N o u s t r o u v o n s n o t r e s e u l e 

v r a i e c o n s o l a t i o n d a n s c e t t e p e n s é e . . . 

E n p r i a n t p o u r l e s m o r t s , n o u s n o u s s o u v i e n d r o n s a u s s i d e s souf f rances 

d e s v i v a n t s . C e s o n t d e s m i l l i e r s d e p e r s o n n e s q u i s o n t r é d u i t e s s u b i t e m e n t 

à l a p l u s e x t r ê m e i n d i g e n c e , à l a s u i t e d e c e t t e g r a n d e e t s o u d a i n e c a l a ­

m i t é . N o u s n o u s b â t e r o n s d ' a p p o r t e r n o s o f f randes . U n e q u ê t e s e r a f a i t e l e 

j o u r d e l a P e n t e c ô t e o u l e d i m a n c h e d e l a T r i n i t é d a n s t o u t e s les é g l i s e s e t 

c h a p e l l e s d u d i o c è s e , à l a g r a n d ' m e s s e e t a u x v ê p r e s , e t , d è s a u j o u r d ' h u i , 

l e s s o u s c r i p t i o n s p o u r l e s v i c t i m e s d e l a M a r t i n i q u e s o n t r e ç u e s a u s e c r é ­

t a r i a t d e l ' a r c h e v ê c h é . 

N o u s v o u d r i o n s r e m e t t r e a u x m a i n s d e M s r d e C o r m o n t d e l a r g e s o f f r andes . 

I l a h â t e d e r e t o u r n e r a u p r è s d e s o n p e u p l e , p o u r le c o n s o l e r e t v e n i r e n 

a i d e a u x n é c e s s i t é s les p l u s p r e s s a n t e s . M s r l ' é v ê q u e d e l a M a r t i n i q u e , a n ­

c i e n c u r é d e S a i n t - L o u i s - e n - l ' I l e , e s t u n d e s n ô t r e s . S o n i m m e n s e é p r e u v e 

es t p o u r n o u s u n e d o u l e u r d e f ami l l e à l a q u e l l e n u l n e p e u t r e s t e r i n s e n ­

s i b l e . 

Plusieurs autres évêques ont adressé au clergé et a u x fidèles des 

lettres semblables, prescrivant des services funèbres et des quêtes 

dans leurs diocèses. Les premières sont celles de NN. SS. de 

Reims, Besançon, Bordeaux, Cambrai , Rennes , Tours , Clermont, 

Vannes, E v r e u x , Toulouse, Montpellier, Soissons, Tarbes et Va­

lence. D 'au t res encore sont annoncées de tous les points de la 

F rance . 

Par une lettre pastorale, en date du 24 mai , le cardinal Vau-

ghan a ordonné, pour le d imanche 25 , que des prières et des 

secours soient demandés dans toutes les églises du diocèse de 

Westminster, en faveur des victimes du fléau qui éprouve si cruel­

lement la Mart inique et Sa in t -V incen t . Les sommes recueil l ies 

devront être partagées également entre les deux prélats : M s r de 

Cormont, pour l 'île française, et M'"r l 'archevêque de Port-of-

Spain, pour l 'île anglaise. 

La cérémonie de Notre-Dame. 

L a c é r é m o n i e d u 2 3 m a i , e n l ' é g l i s e m é t r o p o l i t a i n e d e N o t r e - D a m e , à l a 

m é m o i r e d e s v i c t i m e s d e l a c a t a s t r o p h e , a é t é d e s p l u s i m p o s a n t e s . 

L e s t r o i s p o r t a i l s é t a i e n t d r a p é s d ' i m m e n s e s t e n t u r e s b o r d é e s d ' h e r m i n e 

e t r e h a u s s é e s d ' u n e l a r g e l i t r e d ' a r g e n t . 
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A l ' i n t é r i e u r , m ê m e d é c o r a t i o n : d e s t e n t u r e s d e 1 2 m è t r e s d e h a u t , s u r 

l e s q u e l l e s é t a i e n t p i q u é s , à d i s t a n c e s é g a l e s , d e s c a r t o u c h e s a u x i n i t i a l e s 

d e l a R é p u b l i q u e , q u i a l t e r n a i e n t a v e c d e s t r o p h é e s d e p a l m e s v e r t e s e t de 

d r a p e a u x t r i c o l o r e s e n s o i e , c r a v a t é s d e c r ê p e . 

A u c e n t r e , u n i m m e n s e c a t a f a l q u e , s u r m o n t é d ' u n b a l d a q u i n , d o n t le 

d ô m e d e s c e n d a i t de l a v o û t e à 2 0 m è t r e s d u s o l . P a r t o u t , d e s t o r c h è r e s e t 

d e s l a m p a d a i r e s , p l a c é s d u h a u t e n b a s d e l a v a s t e nef. 

L e m i n i s t r e d e s c o l o n i e s , e n t o u r é d u p e r s o n n e l d e s o n c a b i n e t , r e c e v a i t 

a u seu i l d e l ' ég l i s e les i n v i t é s officiels. 

L e p r é s i d e n t d u c o n s e i l , l es m i n i s t r e s d e s finances, d e s c o l o n i e s , d e la 

g u e r r e , d e la j u s t i c e , de l ' a g r i c u l t u r e , d e l a m a r i n e , l e s chefs d e c a b i n e t 

d e s a u t r e s m e m b r e s d u g o u v e r n e m e n t a b s e n t s g a g n e n t d e s d e u x c ô t é s du 

c a t a f a l q u e l e s f a u t e u i l s qu i l e u r s o n t a s s i g n é s . 

M . D e s c h a n e l , p r é s i d e n t d e l a C h a m b r e , se p l a c e à d r o i t e , e n t ê t e des 

m e m b r e s d u P a r l e m e n t ; à g a u c h e , se t r o u v e n t , e n g r a n d u n i f o r m e , t o u s les 

m e m b r e s d u c o r p s d i p l o m a t i q u e ; u n p r i e - D i e u à é t é r é s e r v é p o u r le n o n c e 

a p o s t o l i q u e . 

D u m ê m e c ô t é , o n a p l a c é a u p i e d d e l a g r i l l e d u choeur u n f a u t e u i l p o u r 

M m < ! L o u b e t , q u e le v i c a i r e g é n é r a l , a r c h i d i a c r e d e N o t r e - D a m e , a é t é c h e r ­

c h e r a u s e u i l d e l ' é g l i s e . 

M m c L o u b e t , a c c o m p a g n é e d e M . e t M m e d e S a i n t - P r i x , e s t a r r i v é e u n 

p e u a v a n t 1 1 h e u r e s , p r é c é d a n t de q u e l q u e s i n s t a n t s le c o l o n e l B a t a i l l e , r e ­

p r é s e n t a n t le p r é s i d e n t d e l a R é p u b l i q u e . U n f a u t e u i l lu i a é t é r é s e r v é a u 

h a u t des m a r c h e s , c o n t r e l a g r i l l e d u c h œ u r . 

L a m e s s e a é t é d i t e p a r M « r d e C o r m o n t . 

Saint-Pétersbourg. 

L e 16 m a i , u n s e r v i c e f u n è b r e , à l a m é m o i r e d e s v i c t i m e s , a e u l i eu d a n s 

l a c h a p j l l e d e l ' a s i l e f r a n ç a i s . 

P a r m i l ' a s s i s t a n c e , e x c e p t i o n n e l l e m e n t n o m b r e u s e , q u i se p r e s s a i t d a n s la 

nef, se t r o u v a i e n t : M M . l e m a r q u i s d e M o n t e b e l l o , a m b a s s a d e u r d e F r a n c e ; 

B o u t i r o n , m i n i s t r e p l é n i p o t e n t i a i r e ; t o u t le p e r s o n n e l d e l ' a m b a s s a d e e t du 

c o n s u l a t , t o u t e l ' é l i t e d e l a c o l o n i e f r a n ç a i s e . 

O n r e m a r q u a i t , e n o u t r e , l a p r é s e n c e d e n o m b r e u x c o r r e s p o n d a n t s de 

j o u r n a u x dé j à r é u n i s d a n s la c a p i t a l e , e n v u e d e l a p r o c h a i n e a r r i v é e d u 

p r é s i d e n t d e l a B é p u b l i q u e . 

Vienne. 

U n s e r v i c e a é t é c é l é b r é a u s s i d a n s l ' ég l i s e f r a n ç a i s e d e S a i n t e - A n n e , a 

V i e n n e . 
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Lisbonne. 

L a d i r e c t i o n d e la c o n g r é g a t i o n d e s p è r e s m i s s i o n n a i r e s d u S a i n t - E s p r i t , 

à L i s b o n n e , a a c q u i t t é u n e m e s s e d e Requiem a u x m ê m e s i n t e n t i o n s . 

M . B o u v i e r , m i n i s t r e d e F r a n c e , e t M s r A j u t i , n o n c e d u p a p e , a v a i e n t 

é t é i n v i t é s à c e t t e c é r é m o n i e , à l a q u e l l e a s s i s t a i e n t d e n o m b r e u x F r a n ç a i s 

e t P o r t u g a i s . 

A P a r i s , e n l a c h a p e l l e d e l a r u e L h o m o n d , l a m ê m e c o n g r é g a t i o n a c é ­

l é b r é é g a l e m e n t u n s e r v i c e p o u r se s d é f u n t s e t p o u r t o u t e s l e s v i c t i m e s d u 

c a t a c l y s m e . 

Jérusa lem. 

S e r v i c e s o l e n n e l à l a b a s i l i q u e d e S a i n t e - A n n e . T o u s les p a v i l l o n s d e s 

é t a b l i s s e m e n t s f r a n ç a i s s o n t r e s t é s e n b e r n e . 

Tunis. 

A T u n i s , l ' é v ê q u e de C a r t h a g e officiait . M M . P i c h o n , d ' A n t h o u a r d , l e 

g é n é r a l d e S a l i g u a c - F é n e l o n e t l e c o r p s c o n s u l a i r e é t a i e n t p r é s e n t s . 

Chambéry. 

L e s s œ u r s d e S a i n t - J o s e p h d e C h a m b é r y o n t f a i t c é l é b r e r u n s e r v i c e s o ­

l e n n e l , à l a d e m a n d e d e l e u r s é l è v e s , p o u r les v i c t i m e s d u 8 m a i , e n gé ­

n é r a l , e t p l u s s p é c i a l e m e n t à l ' i n t e n t i o n d e s r e l i g i e u s e s e t d e s j e u n e s filles 

e n s e v e l i e s s o u s la c e n d r e d u v o l c a n . I l e n e s t d e m ê m e d a n s t o u t e s l e s c o m ­

m u n a u t é s r e l i g i e u s e s d e F r a n c e e t d u m o n d e e n t i e r . 

Brest. 

S u r l ' i n v i t a t i o n d e s fami l les c r é o l e s h a b i t a n t B r e s t , d e ce l l e s n o t a m m e n t 

d u g é n é r a l B é g i n , d e s c a p i t a i n e s d e v a i s s e a u C o u y e t M a t h i e u , d u c o m m a n ­

d a n t d ' i n f a n t e r i e D e s c h a r d , d e l ' i n g é n i e u r e n c h e f H e n r i e t , d e l ' i n s p e c t e u r 

e n c h e f d e l a m a r i n e L e P e l t i e r , d e l ' a g e n t c o m p t a b l e P i c a r d , d u c o m m i s ­

s a i r e p r i n c i p a l B o b i n , d u c o m m a n d a n t T h o m a s , e t c . , l a p o p u l a t i o n b r e s -

t o i s e a p r i s p a r t , le 2 7 m a i , a u s e r v i c e f u n è b r e d e l ' ég l i s e S a i n t - L o u i s , à l a 

m é m o i r e d e s v i c t i m e s d e S a i n t - P i e r r e . 

L e s a u t o r i t é s m a r i t i m e s , m i l i t a i r e s e t c i v i l e s , a s s i s t a i e n t à c e t t e g r a n d e 

m a n i f e s t a t i o n r e l i g i e u s e d e d e u i l p u b l i c . 
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Chartres. 

A C h a r t r e s , u u e grand ' inesse a e u l i e u à l a c a t h é d r a l e . L e s a u t o r i t é s c i ­

v i l e s e t m i l i t a i r e s é t a i e n t p r é s e n t e s , a y a n t à l e u r t ê t e le p r é f e t , l e m a i r e , le 

c o m m a n d a n t d ' a r m e s , l e s p r é s i d e n t s d e s t r i b u n a u x e t de l a c h a m b r e d e 

c o m m e r c e , l e s c o r p s c o n s t i t u é s , l es f o n c t i o n n a i r e s e t l e s n o t a b l e s d e la c i t é . 

U n e q u ê t e a é t é f a i t e p o u r l e s v i c t i m e s e t l ' a b s o u t e d o n n é e p a r l ' é v ê q u e . 

Au temple de l 'Oratoire. 

A u t e m p l e p r o t e s t a n t d e l ' O r a t o i r e , à P a r i s , d o n t l e p a s t e u r e s t M . D e -

c o p p e t , p è r e d e M m e M o u t t e t , u n s e r v i c e f u n è b r e , s o u s l a p r é s i d e n c e de 

M M . les p a s t e u r s G o û t e t R o b e r t y , a r é u n i u n e n o m b r e u s e a s s i s t a n c e , d a n s 

l a q u e l l e o n r e m a r q u a i t M M . D e c r a i s , m i n i s t r e d e s c o l o n i e s ; S i e g f r i e d e t 

F r a n c k P u a u x , o n c l e s d e M . M o u t t e t . 

U n e q u ê t e fa i te à l ' i s sue d e la c é r é m o n i e a p r o d u i t 5 0 0 0 f r . 

C H A L E U R E U X A P P E L S E T T R È S H E U R E U S E S D I S P O S I T I O N S 

A L A C H A R I T É 

Appel aux munic ipa l i tés de France. 

L a c o m m i s s i o n e x e c u t i v e d u c o m i t é d e s e c o u r s a e n v o y é a u x m u n i c i p a ­

l i t é s u n a p p e l e n f a v e u r d e s v i c t i m e s d e l a c a t a s t r o p h e . 

D è s le 16 m a i , le t o t a l d e s s o u s c r i p t i o n s r e c u e i l l i e s a u H a v r e d é p a s s a i t 

5 0 0 0 0 fr . 

L e c o m i t é d e c e t t e v i l le a a c h e t é l e s m a r c h a n d i s e s s u i v a n t e s : 6 0 0 0 0 k i -

l o g r . d e r i z , 2 0 0 0 0 k i l o g r . d e f a r i n e , 15 0 0 0 k i l o g r . d e h a r i c o t s , d u v i n , 

d e s c o n s e r v e s , d e s b i s c u i t s , d e l a b i è r e , d u l a i t c o n c e n t r é , d e s v ê t e m e n t s . 

C e s d i v e r s e s d e n r é e s s o n t conf iées a u Labrador, d e l a C o m p a g n i e g é n é r a l e 

t r a n s a t l a n t i q u e , e t à u n v o i l i e r d e l ' U n i o n d e s c h a r g e u r s c o l o n i a u x . L e t r a n s ­

p o r t g r a t u i t e s t offert p a r c e t t e d e r n i è r e s o c i é t é . 

U n e p l a q u e c o m m é m o r a t i v e , à l a m é m o i r e d e s v i c t i m e s d u v o l c a n , s e r a 

p l a c é e à l a m a i r i e d e N a n t e s . 

L e 2 0 m a i , l e s s o u s c r i p t i o n s r e c u e i l l i e s à B o r d e a u x se m o n t a i e n t à 37 5 0 0 

f r a n c s , d o n t 13 0 0 0 d e l ' i n s t i t u t ' c o l o n i a l , 11 0 0 0 d e l a c h a m b r e , d e c o m ­

m e r c e , 1 0 0 0 0 d e l a Petite Gironde, 3 5 0 0 d u Nouvelliste. 
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Affiche du comi té dépar tementa l des Vosges. 

L a M a r t i n i q u e , c e t t e s u p e r b e c o l o n i e f r a n ç a i s e , f i d è l e m e n t a t t a c h é e à l a 

m è r e - p a t r i e , e s t f r a p p é e p a r u n d é s a s t r e q u i s tupé f i e l ' i m a g i n a t i o n . 

L a v i l l e d e S a i n t - P i e r r e e s t e n g l o u t i e , e t l a d é v a s t a t i o n c o n t i n u e à é t e n d r e 

ses r a v a g e s . 

E n p r é s e n c e de l ' i m m e n s i t é d e c e t t e c a t a s t r o p h e , u n c o m i t é d é p a r t e m e n ­

t a l d ' a s s i s t a n c e e t d e s e c o u r s s ' e s t f o r m é . t , . . 

I l f a i t u n p r e s s a n t a p p e l à la s o l i d a r i t é v o s g i e n n e , qui n e m a n q u e r a p a s 

d e s 'aff irmer e n t i è r e m e n t d a n s ce g r a n d d e u i l n a t i o n a l . 

I l s ' a d r e s s e s a n s d i s t i n c t i o n à t o u s l e s h a b i t a n t s des V o s g e s , af in q u e n o t r e 

d é p a r t e m e n t t é m o i g n e d e l ' u n i v e r s e l l e c o m p a s s i o n q u i é t r e i n t l es coeurs . 

N o u s p r i o n s i n s t a m m e n t M M . l e s m a i r e s d e r é u n i r d ' u r g e n c e u n c o m ' t é 

l o c a l g r o u p a n t t o u t e s l e s b o n n e s v o l o n t é s e t p e r m e t t a n t à t o u t e s l e s i n i t i a ­

t i v e s d e se m a n i f e s t e r , d ' a b o r d s o u s l a fo rme d e q u ê t e s d a n s l e s é t a b l i s s e ­

m e n t s p u b l i c s , d a n s c h a q u e m a i s o n , e t p a r t o u s a u t r e s m o y e n s q u e l e s c i r ­

c o n s t a n c e s s u g g é r e r o n t . • ; . •• 

Proclamat ion du mai re d 'Angers. 

CHERS COKCITOYENS, 

L a s o u d a i n e e t t e r r i b l e c a t a s t r o p h e q u i , le 8 d e ce m o i s , a n é a n t i s s a i t e n 

q u e l q u e s m i n u t e s l a v i l l e d e S a i n t - P i e r r e , a r é p a n d u s u r t o u t l e t e r r i t o i r e 

d e c e t t e î l e l a d é s o l a t i o n e t l a r u i n e . 

L e m o n d e e n t i e r s ' e n e s t é m u . T o u s les g o u v e r n e m e n t s , t o u s les p e u p l e s , 

s p o n t a n é m e n t , d a n s u n a d m i r a b l e é l a n d e c h a r i t é e t d e s o l i d a r i t é h u m a i n e s , 

o n t c o n s e n t i d e s sacr i f i ces p é c u n i a i r e s e n v u e d e s o u l a g e r l e s souf f rances 

i m m é r i t é e s d e s m a l h e u r e u x s u r v i v a n t s d e n o t r e c o l o n i e . 

P l u s q u e t o u t e a u t r e n a t i o n , l a F r a n c e a é t é a t t e i n t e c r u e l l e m e n t . C e 

s o n t ses e n f a n t s , e n effet, d o n t les u n s , p a r m i l l i e r s , v i e n n e n t d e s u c c o m b e r 

e n p l e i n e s a n t é , e t d o n t l e s a u t r e s , p a r m i l l i e r s e n c o r e , s o n t e n ce m o m e n t 

s o u m i s a u x p l u s d u r e s é p r e u v e s m o r a l e s e t p h v s i q u e s . 

D a n s d e si d o u l o u r e u s e s c o n j o n c t u r e s , j e fais a p p e l , a v e c l a p l u s e n t i è r e 

c o n f i a n c e , à v o s s e n t i m e n t s d e c o m m i s é r a t i o n e t d e c h a r i t é , e n f a v e u r d e 

n o s f rè res i n f o r t u n é s d e l a M a r t i n i q u e . 

U n e s o u s c r i p t i o n p u b l i q u e e s t o u v e r t e à l a t r é s o r e r i e g é n é r a l e e t d a n s 

t o u t e s l e s p e r c e p t i o n s . 

L e s of f randes s e r o n t c e n t r a l i s é e s à l a t r é s o r e r i e e t t r a n s m i s e s , p a r c e t t e 

a d m i n i s t r a t i o n , a u m i n i s t è r e d e la m a r i n e e t . d e s c o l o n i e s . , 
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Dans nos 87 dépar tements , 36 170 magistrats munic ipaux tien­

nent le même langage patr iot ique que leurs collègues d 'Angers et 

des Vosges, cités plus haut , et les conseils de chaque commune 

votent les crédits les plus larges à l 'infortunée colonie. 

Appel de l 'Un ion des Femmes de France. 

E n p r é s e n c e d u d é s a s t r e s a n s p a r e i l q u i afflige l a F r a n c e e t a v e c e l le le 

i nonde e n t i e r , l ' U n i o n d e s F e m m e s d e F r a n c e a d r e s s e u n p r e s s a n t a p p e l à 

se s m e m b r e s e t a u p u b l i c . 

L e c o m i t é c e n t r a l a o p é r é i m m é d i a t e m e n t u n p r e m i e r v e r s e m e n t d e l 0 0 0 

f r a n c s e t u n envo i d ' u n e v a l e u r d e 7 0 0 0 f r . , e n m a t é r i e l d e s u b s i s t a n c e s e t 

d e p a n s e m e n t ; l e s c o m i t é s d e p r o v i n c e f o n t d e m ê m e , d a n s l a m e s u r e d e 

l e u r s m o y e n s 

L ' U n i o n d e s F e m m e s d e F r a n c e , d e v a n t r e n o u v e l e r à b r e f d é l a i ses e n ­

v o i s , p r i e i n s t a m m e n t t o u s c e u x q u i p o u r r a i e n t d i s p o s e r d e l i n g e r i e de c o r p s 

e t d e l i t e r i e , d e p a n s e m e n t e t d e m o y e n s d e s e c o u r s , q u e l s q u ' i l s s o i e n t , 

d e v o u l o i r b i e n l e s a d r e s s e r a u s i è g e s o c i a l , q u i r e c e v r a a v e c r e c o n n a i s ­

s a n c e ces d i v e r s o b j e t s e t les s o u s c r i p t i o n s en a r g e n t q u ' o n v o u d r a b i e n lu i 

conf ie r . 

Comité des Dames françaises pro-boers et de l 'Aide à la jeunesse 

mart in iquaise. 

M m e M â c h e r e z , d u c o n s e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n d e s D a m e s f r a n ç a i s e s : 

M. H e r b e t t e , c o n s e i l l e r d ' E t a t ; M. S a n d b e r g , a i d e d e c a m p d u g é n é r a l B o -

t h a ; M. P i e r s o n , c o n s u l de la R é p u b l i q u e s u d - a f r i c a i n e , o n t , s u c c e s s i v e ­

m e n t , p r i s l a p a r o l e e t , e n t e r m e s é m u s , affirmé la s o l i d a r i t é d e s d ive r s c o ­

m i t é s e n p r é s e n c e d e l ' é p o u v a n t a b l e c a t a s t r o p h e q u i a s e m é l e d e u i l d a n s 

t o u s les c œ u r s . 

M . H e r b e t t e , a v e c u n e é l o q u e n c e p e r s u a s i v e , a e x p o s é l ' o b j e t de l a r é u ­

n i o n , q u i e s t d e g r o u p e r l e s d i v e r s c o m i t é s , l e u r s a m i s e t t o u t e s l e s b o n n e s 

v o l o n t é s , e n v u e d ' u n e a c t i o n c o m m u n e p o u r s e c o u r i r , m o r a l e m e n t e t m a ­

t é r i e l l e m e n t , l es j e u n e s g e n s e t j e u n e s filles d e l a M a r t i n i q u e v e n u s e u 

F r a n c e y a c h e v e r l e u r s é t u d e s o u s 'y c r é e r u n e s i t u a t i o n . 

M m , ! S e g o n d - W e b e r , M . M o u n e t - S u l l y , de la C o m é d i e - F r a u ç a i s a , e t 

M. L a s s a l l e , d e l ' O p é r a , o n t g r a c i e u s e m e n t p r ê t é l e c o n c o u r s d e l e u r t a l e n t . 

M " e s T h e n o n o n t b i e n v o u l u , p a r s y m p a t h i e p o u r l e u r s j e u n e s a m i e s 

m a r t i n i q u a i s e s , fa i re c i r c u l e r d e u x p l a t e a u x q u e l ' a s s i s t a n c e a g é n é r e u s e m e n t 

r e m p l i s . 

L a c o l l e c t e a p r o d u i t 1 0 0 0 fr 
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Algérie. 

L e s d é l é g a t i o n s financières o n t p r i é l e g o u v e r n e u r g é n é r a l d ' a c c o m p l i r 

t o u t e s f o r m a l i t é s l é g a l e s p o u r q u e , i m m é d i a t e m e n t , u n e s o m m e d e 5 0 0 0 0 f r . , 

p r é l e v é e s u r l e s d i s p o n i b i l i t é s b u d g é t a i r e s e t c o n s t i t u a n t l ' o b o l e offerte p a r 

l ' A l g é r i e à ses f rè res d e la M a r t i n i q u e , s o i t m i s e à l a d i s p o s i t i o n d u m i n i s t r e 

d e s c o l o n i e s . 

Pour une orphe l ine mar t in iqua ise . 

L'Eclair a reçu , avec pr ière de la t ransmettre au comité, la 

lettre suivante d 'un de ses lecteurs qui désire garder l 'anonyme : 

Rochefor t , le 20 mai 1902. 

M O N S I E U R LE D I R E C T E U R . 

N o u s a v o n s l u , m a f e m m e e t m o i , l a l e t t r e q u i v o u s a é t é a d r e s s é e p a r le 

D r P i c h e v i n , r e p r o d u i t e d a n s l e n u m é r o d e l'Éclair d u 1 8 c o u r a n t . 

D o u l o u r e u s e m e n t i m p r e s s i o n n é s p a r l ' e f f royab le c a t a s t r o p h e de l a M a r t i ­

n i q u e e t d é s i r e u x d e v e n i r e n a i d e a u x s u r v i v a n t s , n o u s s e r i o n s h e u r e u x , 

d a n s c e b u t , d e p r e n d r e à n o t r e c h a r g e , d ' é l e v e r e t d ' a d o p t e r u n e p e t i t e 

fille, r e s t é e o r p h e l i n e a p r è s le d é s a s t r e . E l l e s e r a i t la b i e n v e n u e d a n s n o t r e 

foye r , o ù e l l e v i e n d r a i t r e m p l a c e r u n e e n f a n t m o r t e d e p u i s p e u . 

S i v o u s j u g e z c e t t e i d é e p r a t i q u e , n e y o u d r i e z - v o u s p a s n o u s s e r v i r d ' i n ­

t e r m é d i a i r e a u p r è s d u p r é s i d e n t d u c o m i t é d e s f ami l l e s m a r t i n i q u a i s e s , lu i 

s o u m e t t r e n o t r e p r o p o s i t i o n , e n l ' a p p u y a n t de v o t r e a u t o r i t é . N o u s v o u s 

s e r o n s , d a n s t o u s l e s c a s , r e c o n n a i s s a n t s d ' a v o i r b i e n v o u l u n o u s a i d e r e t 

n o u s v o u d r i o n s p o u v o i r a t t e n d r e u n e r é p o n s e f a v o r a b l e . 

Nous avons communiqué cette let tre au président du comité 

mart iniquais , qui nous a dit : 

L e c o m i t é r e ç o i t c e t t e p r o p o s i t i o n a v e c u n e r e c o n n a i s s a n c e é m u e . C ' e s t 

là u n a d m i r a b l e e x e m p l e ! P u i s s e - t - i l ê t r e su iv i ! L e s s o u s c r i p t i o n s , si n o m ­

b r e u s e s q u ' e l l e s s o i e n t , n e p o u r r o n t q u ' a s s u r e r p o u r q u e l q u e s m o i s la v ie 

d e s m a l h e u r e u x c r é o l e s . A v e c q u e l l e a n g o i s s e n o u s s o n g e o n s a u x o r p h e l i n s , 

à c e u x - l à q u i r e s t e n t s eu l s a u m o n d e , t o u s l e s l e u r s é t a n t m o r t s . C ' e s t à 

e u x q u ' i l f a u t p e n s e r . C e t t e p r o p o s i t i o n e s t d e ce l l e s q u i c o m b l e r a i e n t n o s 

p l u s c h e r s d é s i r s ! 
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Même bonne œuvre. 

M. et M"'e Fongeal l iez, à Par i s , qui ont eu la douleur de perdre 

une petite fille, il y a un an , désirent , eux aussi , adopter une or­

pheline mart iniquaise . « Soyez assuré, disent-ils au D r P ichevin , 

que cette enfant sera trai tée comme l 'était notre chère mignonne. 

E l le prendra tout s implement la place vacante . » 

D O N S , O F F R A N D E S E T S O U S C R I P T I O N S . 

Alsace-Lorra ine. 

Dans un même géné reux élan de fraternelle solidarité, les an­

nexés à!Alsace-Lorraine ouvrent partout des souscriptions, et les 

dons affluent à St rasbourg, Colmar , Mulhouse , Wissembourg , 

Saverne, Schlestadt, Thann 

Zélateurs patriotiques et pieuses zélatrices recueil lent les offran­

des dans chaque ville et chaque village de ce beau pays qui , sans 

connaître les volcans ni la famine, n ' ignore point d 'autres cruelles 

souffrances. 

Un seul journal de Mulhouse, en moins de trois jours , a réuni 

5 0 0 0 f r . 

A Metz, le conseil municipal a voté, à l 'unanimité , un crédit de 

1000 marks . 

Canada. 

L e commissaire général du Canada a donné communication au 

ministère des colonies d 'une dépêche de M. F i ld ing , ministre des 

finances à Ottawa, ainsi libellée : 

V o y e z le minis tre des c o l o n i e s et expr imez- lu i la profonde s y m p a t h i e du 

peuple d u C a n a d a pour les v i c t i m e s de l'affreux désas tre de la Mart in ique ; 

d i tes - lu i que le g o u v e r n e m e n t c a n a d i e n dés ire contr ibuer pour u n e somme 

de 25 0 0 0 dol lars aux fonds de secours . 

Alsace-Lorraine, Canada, Vieille France, sois bén ie ! 
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Saint-Siège. 

O b o l e d e S . S . l e P a p e L é o n X I I I : 1 0 0 0 0 fr . 

L 'empereur de Russie. 

Le ministre des finances de Russie mande par télégramme au 
gouverneur de la Banque de France que le tsar met 250 000 fr. 
à la disposition de M. Loubet, pour les sinistrés de la Martinique. 

M. Krùger. 

Aussi compatissant que magnanime, le président de la Répu­
blique du Transvaal, dont la fortune sombre avec le pouvoir, après 
trois ans de luttes héroïques contre le vieil ennemi commun, au mi­
lieu de calamités non moins poignantes que celle du mont Pelé, 
prélève sur sa cassette pour « ses malheureux frères de la Marti-
tinique » une somme de 800 fr. 

La reine Wi lhe lm ine . 

La reine de Hollande, « pour soulager la noble détresse de ces 
Français d'outre-mer », remet au ministre de France à la Haye 
2000 florins. 

En même temps, elle envoie un de ses cuirassés, de Curaçao à 
Fort-de-France, avec une cargaison de vivres. 

L'empereur d 'Autr iche. 

L'empereur François-Joseph a fait remettre au marquis de Re-

verseaux, ambassadeur de France à Vienne, 25000 fr. pour les 

victimes. 

Espagne. 

La reine-régente d'Espagne s'est inscrite pour une somme de 

lOOOOfr. 
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Grèce. 

A Athènes, où les sommes recueil l ies s 'élèvent déjà à 1 0 0 0 0 fr., 

le roi s'est inscrit pour 2 0 0 0 fr. sur la liste ouverte à la légation 

de France . 

Japon. 

L e prince Komatsu a été chargé par l ' empereur du Japon de 

verser 1 0 0 0 0 fr. dans la caisse des sinistrés. 

Remerciements au tsar et à toutes les nat ions. 

M. Delcassé a envoyé au comte Lamsdorff, ministre des affaires 

étrangères de Russie, la dépêche suivante : 

P r o f o n d é m e n t t o u c h é d u d o n magni f ique , d e l ' e m p e r e u r a u x s i n i s t r é s d e 

l a M a r t i n i q u e , l e p r é s i d e n t d e l a R é p u b l i q u e m e c h a r g e d e v o u s p r i e r d e 

t r a n s m e t t r e à S a M a j e s t é l a n o u v e l l e e x p r e s s i o n d e s a g r a t i t u d e p o u r c e t 

a c t e d u coeur q u i i r a a u c œ u r d e l a F r a n c e . 

D e semblables témoignages présentés officiellement par nos 

agents diplomatiques à l 'é t ranger disent au monde entier combien 

la F r ance est sensible aux touchantes manifestations de bénignité 

et de commisération venues de tous les points du globe. 

Souscr ipt ion nat ionale. 

Au cours du journa l , sous les dates des 13 et 14 mai , à la suite 

du don de 10000 marks de l 'empereur d 'Allemagne et des offrandes 

de 25 000 fr. chacune, des rois d 'Angleterre et d 'I tal ie, nous avons 

déjà signalé les deux premières listes de la souscription nationale 

ouverte au ministère des colonies, à Par is , s 'élevant ensemble à 

98 510 fr. 

Depuis lors, j u squ ' au 31 mai , avec seize autres listes que nous 

avons sous les yeux , le total généra l se monte à 1 965 305 fr. 

Ces listes complètes et celles qu i , avant longtemps, s'y ajoute-
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ront encore par centaines, nous l'espérons, comme une traînée lu­

mineuse dans le ciel désolé de la F r a n c e , attestant chaque jour 

davantage que, une fois enfin depuis la dispersion des peuples, 

sous les coups abominables du mont Caraïbe, l'humanité s'est 

réveillée, ressaisie, retrouvée une, oublieuse de dissension, de dis­

corde, de guerre, d'intérêts étrangers, pour ne penser qu'à un intérêt 

de famille, avec bonté, avec charité, avec compatissance ; — ces 

listes complètes, disons-nous, Constitueraient assurément un Livre 

d'Or monumental ! Mais il nous est impossible de nous attarder à ce 

travail autant qu'il plairait à notre sincère admiration et à notre vive 

reconnaissance. C'est pourquoi nous nous contenterons de nommer 

seulement à haute voix- quelques-uns des heureux souscripteurs, 

auxquels leur fortune confère le privilège de se montrer grands et 

prompts dans l'accomplissement d'un bien immense, tandis que, 

dans notre cœur ravi, nous demanderons doucement à D ieu de 

remplir d'une joie sans mélange ceux qui, avant de l'offrir, trem­

paient d'abord dans leurs larmes l'obole de la veuve. 

3 e Liste. 

L e d u c d e C h a r t r e s . . . . . v \ \ \ . ' . . . . . . 1 0 0 0 0 fr . 

S . M. l e r o i d e S i a m . . . . . : : 2 5 0 0 

M M . B o u g e n o t . . . . . • 1 5 0 0 

C o m t e d e C a s t e l l a n e . 1 0 0 0 

H e n r i P é r e i r e . . : : . '. \ \ \ . . . . . . . . \ . 1 0 0 0 

H o z e l i n . . . . . . . '. . . . . . . . . /. . . . . 1 0 0 0 

C r é d i t f o n c i e r c o l o n i a l 1 0 0 0 

M a g a s i n s d u P r i n t e m p s . '. . ". ' . '. . . . . '. . . . . 1 0 0 0 

4» Liste. 

MM. d e R o t h s c h i l d f r è r e s . ". 5 0 0 0 0 

A g e n t s d e c h a n g e P a r i s 1 5 0 0 0 

A s s u r e u r s m a r i t i m e s P a r i s 1 0 0 0 0 

C r é d i t f o n c i e r d e F r a n c e 1 0 0 0 0 

C o n s e i l o r d r e a v o c a t s P a r i s 5 0 0 0 

S o u s c r i p t i o n j o u r n a l L e T e m p s 4 6 9 5 

M a g a s i n s P y g m a l i o n . • 2 0 0 0 

M m M F é l i x F a u r e 1 5 0 0 
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Mm e G u s t a v e L e b a u d y . . . . . . . . . . . . . . . . • 1 0 0 0 fr . 

L . T a u b , v . . . . 1 0 0 0 

G u ê r i n - B o u t r o n ' 1 0 0 0 

R é g i e G l e c h e m i n s d e f e r . . 1 0 0 0 

Listes 5 e et 6 e . 

B a n q u e d e F r a n c e 2 5 0 0 0 

C o m i t é s e c o u r s v i c t i m e s d u c h o l é r a . 2 5 0 0 0 

S y n d i c a t b a n q u i e r s P a r i s . 17 0 0 0 

B a n q u e d ' A n g l e t e r r e 1 2 6 0 0 

L e B o n M a r c h é 1 0 0 0 0 

C r é d i t L y o n n a i s 1 0 0 0 0 

B a n q u e P a r i s - P a y s - B a s 1 0 0 0 0 

C i 8 t é l é g r . N o r d - C o p e n h a g u e 1 0 0 0 0 

C o m i t é f o r g e s F r a n c e 1 0 0 0 0 

C i e T r a n s a t l a n t i q u e 5 0 0 0 

C l e A s s u r a n c e s m a r i t i m e s . 5 0 0 0 

B a r o n n e L e o n i n o 5 0 0 0 

S o u s c r i p t i o n Gazette de Francfort 5 0 0 0 

S o c i é t é d ' e n c o u r a g e m e n t c o m m e r c e f r a n ç a i s e x p o r t a t i o n . . 5 0 0 0 

B a r o n d e B l e i c h r c e d e r 5 0 0 0 

F a m i l l e A r n a u d - G u i c h a r d . 5 0 0 0 

B a n q u e n a t i o n a l e d e H a ï t i 5 0 0 0 

C i e u n i v e r s e l l e c a n a l S u e z 5 0 0 0 

M a r c h é d e s r e n t e s f r a n ç a i s e s 4 0 0 0 

J u l e s B e e r 3 0 0 0 

L e h i d e u x e t C i e 3 0 0 0 

P e r s o n n e l C o m p t o i r n a t i o n a l d ' e s c o m p t e 2 1 0 0 

F é l i x P o t i n 2 0 0 0 

C i e a s s u r a n c e s L a F o n c i è r e - T r a n s p o r t s 2 0 0 0 

M a r q u i s e d e T h o l o z a n 1 0 0 0 

C r é d i t a g r i c o l e A l g é r i e . . .' 1 0 0 0 

C h a m b r e d e s a v o u é s P a r i s 1 0 0 0 

C o l l è g e R o l l i n . . 1 0 0 0 

7« Liste. . 

J o u r n a l Le Temps ( n o u v e a u v e r s e m e n t ) . . . . . . . . . 1 5 0 6 8 

C i 0 c h e m i n s d e fe r Mid i . .. 1 0 0 0 0 

C i e c h e m i n s de fe r P a r i s - O r l é a n s . . . . ; 1 0 0 0 0 



LIVRE D'OR DE LA CHARITÉ 481 

C'° n o t a i r e s d e l a S e i n e 5 0 0 0 f r . 

M a g a s i n s S a m a r i t a i n e . . i . . . . . 3 0 0 0 

C" f r a n ç a i s e d e s m i n e s d ' o r A f r i q u e 3 0 0 0 

S o c i é t é d e s t é l é p h o n e s 2 0 0 0 

C a i s s e d ' é p a r g n e P a r i s 2 0 0 0 

S . P r o p p e r e t C " . . . . . . . . . . . . . 2 0 0 0 

D e B e t m a n n e t C'° . . 2 0 0 0 

M M . D a r b l a y . 1 0 0 0 

M M . O p p e n h e i m 1 0 0 0 

H o l l i e r - L a r o u s s e 1 0 0 0 

C h . W e i s v e i l l e r . . . . . . 1 0 0 0 

D e C a m o n d o . . 1 0 0 0 

B a n q u e r u s s e d u c o m m e r c e é t r a n g e r 1 0 0 0 

C a m i l l e J o r d a n , d e l ' I n s t i t u t 1 0 0 0 

M m e V v e C a l m a n n L é v y 1 0 0 0 

M. Eiffel 1 0 0 0 

Listes 8 e , 9 e et 10». 

C h a m b r e c o m m e r c e B u e u o s - A y r e s 1 5 0 0 0 

L e d u c d ' O r l é a n s . . . . . . . . 1 0 0 0 0 

C o l o n i e d e M a d a g a s c a r 1 0 0 0 0 

C h a n t i e r s C o n r a r d , H a a r l e m ( H o l l a n d e ) . . . . . . . . . 5 0 0 0 

Vi l l e d e V e r s a i l l e s 3 0 0 0 

C e r c l e a r t i s t i q u e e t l i t t é r a i r e 3 0 0 0 

L ' U r b a i n e 3 0 0 0 

M i n e s d e M a r i e s ( P a s - d e - C a l a i s ) 3 0 0 0 

C o l o n i e C ô t e d e s S o m a l i s . . . . .• . .• 2 0 0 0 

C h a m b r e c o m m e r c e L y o n 2 0 0 0 

L a Liberté ( 1 " v e r s e m e n t ) . 2 0 0 0 

Progrès Côte-d'Or 1 8 0 0 

C h a m b r e c o m m e r c e C a l a i s . 1 0 0 0 

S o c i é t é fo rges d e T r i g n a c 1 0 0 0 

C " e n t r e p ô t s m a g a s i n s P a r i s 1 0 0 0 

B r o l e m a n n 1 0 0 0 

F o u l d e t C 1 0 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 0 0 0 

S o c i é t é P a r i s - F r a n c e . 1 0 0 0 

H a u t s - f o u r n e a u s , f o r g e s , a c i é r i e s , P o m p e y 1 0 0 0 

— — — D e n a i n e t A n z i n . . . . 1 0 0 0 

C o m p t o i r d e s P o u t r e l l e s 1 0 0 0 

S o c i é t é a r c h i t e c t e s f r a n ç a i s 1 0 0 0 

S A I N T - P I E R R E - M A R T I S I Q U E 3 1 
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De la 11° à la 18 e l iste inc lusivement. 

J o u r n a l Le Temps, e n 4 n o u v e a u x v e r s e m e n t s 6 6 4 7 3 fr. 

M. L é o n G r o s j e a n , B r u x e l l e s 10 0 0 0 

C i e c h e m i n s de fer O u e s t 10 0 0 0 

J u r y s e x p o s i t i o n u n i v e r s e l l e 5 0 0 0 

M . P e r n o d fils, P o n t a r l i e r 3 0 0 0 

C I E M e s s a g e r i e s m a r i t i m e s 3 0 0 0 

Moniteur du Puy-de-Dôme 3 0 0 0 

M . V e i l - P i c a r d . 2 0 0 0 

C o l o n i e f r a n ç a i s e d e S a n t i a g o d e C u b a 1 5 0 0 

Tageblatt e t Badenblo.lt . 1 0 0 0 

Le « Luckenback ». 

Ce vapeur , affrété par le Herald, sur les ordres transmis de 

Paris par M. Benne t t , a déchargé à For t -de-France une quantité 

énorme de vibres et de médicaments . Le Luckenback s 'étant trouvé 

trop petit pour embarquer toutes les provisions que la chari té des 

lecteurs du Herald avait permis d 'acheter , un au t re transport 

presque aussi plein a dû lui faire suite immédiatement . 

Croix-Rouge espagnole. 

L a Croix-Rouge espagnole a remis au général duc d'Auerstsedt, 

président de la Société française de secours a u x blessés militaires, 

la somme de 5 000 fr. 

Milan. 

A Milan, le comité de la presse lombarde, qui a pris l ' initiative 

d 'une souscription, pensant qu'i l n ' y a pas de peti te ingéniosité 

à dédaigner en face d 'un malheur si g rand , propose, pour un jour 

qui sera, indiqué, à toutes les personnes usant du t ramway de dou­

bler le prix de leur place. 

http://Badenblo.lt
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Madr id. 

L e journal Actualidad a publié un numéro spécial. L a moitié du 

pr ix de la vente est réservée aux « victimes françaises ». 

La Haye. 

Un bazar de charité est organisé à La H a y e , en faveur de la 

Mart inique, sous le patronage de M m a de Monbel, avec un comité 

des dames de la noblesse, des femmes des ministres des affaires 

étrangères et des finances, et de la femme du ministre d 'Alle­

magne . 

Rapports d ip lomat iques. 

Les rapports chaque jour adressés au dépar tement des affaires 

étrangères par nos agents diplomatiques permet tent de constater, 

toujours avec autant de bonheur que d 'admirat ion, le mouvement 

de sympathie et de bienfaisance qui va croissant au fur et à me­

sure que les moindres détails de la désolation sans exemple de 

l'infortunée Martinique sont plus universel lement connus. 

P R E M I E R S A C T E S D U C O M I T É D E S E C O U R S . D E S I D E R A T A 

Voilà déjà vingt jours tantôt écoulés que le comité officiel de 

secours aux victimes de la catastrophe a été constitué par le m i ­

nistre des colonies. 

A l 'heure actuelle, les souscriptions qu' i l a reçues at te ignent le 

chiffre de 2 millions, lui permet tant de faire rayonner un peu 

son action salutaire . Il a donc paru intéressant à un reporter zélé 

et très légi t imement cur ieux de savoir ce qui a été entrepris par 

cette haute assemblée d 'hommes recommandables , tous compé-
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tents , choisis dans une intention de pressante sollicitude et d'ar­

dente charité à déployer sans trêve ni repos. 

C'est que , au nom même de notre honneur et de notre devoir 

national, il faut que nous entendions re tent i r constamment à nos 

oreilles ce cri poussé par un journal américain : « L' î le de la Marti­

nique est en proie à la famine : ce n 'est pas une question de se­

maines, de jours , c'est une question d 'heures ! » 

C'est que , d 'autre part , des centaines de dépêches et de lettres 

navrantes, inspirées par la détresse des survivants de Saint-Pierre 

et des réfugiés du Carbet, du Prêcheur, de la Grand'Rivière, du 

Macouba, de la Basse-Pointe, du Morne-Rouge et du Lorrain, nous 

ont arraché à nous-même, dès le début , avec un cri d'angoisse 

patriotique, ces lignes sévères, trop méri tées , auxquel les la Répu 

blique Française a donné un fort re tent issement : 

U n e p r e m i è r e d i s t r i b u t i o n g é n é r e u s e — s a n s p r é j u d i c e d ' a u t r e s m e s u r e s 

l a r g e s , à p r e n d r e a u p l u s t ô t , s a n s a u c u n r e t a r d c o u p a b l e — d e v a i t ê t r e 

fa i te i m m é d i a t e m e n t à t o u s les a y a n t s d r o i t b i e n c o n n u s , q u i souffrent un 

v r a i m a r t y r e à C a s e - P i l o t e , à F o r t - d e - P r a n c e , a u M a r i g o t , à S a i n t e - M a r i e , 

à l a T r i n i t é , a u E o b e r t , a u G r o s - M o r n e , a u L a m e n t i n , à S a i n t - J o s e p h , 

d a n s t o u t le s u d d e l ' î l e , a i n s i q u e d a n s les c o l o n i e s v o i s i u e s , e t e n F r a n c e 

m ê m e , où — i r o n i e c r u e l l e — o n a osé l'outrage de quelques sous a u x m a l ­

h e u r e u x d é n u é s d e t o u t , g a g n a n t la m é t r o p o l e , a p r è s l a c a t a s t r o p h e d u 

8 m a i , c o m m e les e n f a n t s r u i n é s v o n t à l e u r m è r e , o p u l e n t e d o u a i r i è r e , c o n ­

f i a n t s , l e c œ u r r a s s u r é , l ' e s p r i t d é j à r e p o s é p a r l e v o y a g e , d é b a r q u a n t enfin 

à S a i n t - N a z a i r e p o u r se r e n d r e à P a r i s . 

Quelques sous ! V o u s n e s a v e z d o n c p a s , v o u s , l e s che f s e t l e s m a î t r e s a u ­

j o u r d ' h u i d a n s l a be l l e e t d o u c e F r a n c e ( c ' e s t a i n s i , d u m o i n s , q u ' o n p a r l e 

t o u j o u r s a u x î l e s d u V e n t ) , ce q u e v a l e n t c e s c r é o l e s s i n i s t r é s , a u s s i n o b l e s 

e t a u s s i fiers s o u s l e u r s h a i l l o n s d ' e m p r u n t q u ' é t a i e n t l e u r s p è r e s sous les 

a r m e s , l e s b l a n c s , l e s n o i r s , l e s h o m m e s d e c o u l e u r , q u i , t o u s e n s e m b l e , 

v e r s a i e n t s a n s c o m p t e r d e s flots d e s a n g p o u r la p a t r i e c o m m u n e , d a n s les 

l u t t e s c o n t r e l ' e n n e m i h é r é d i t a i r e de n o t r e p u i s s a n c e n a v a l e e t c o l o n i a l e ? 

C e u x m ê m e s q u i c o n n a i s s e n t l e m i e u x l ' h i s t o i r e d e s A n t i l l e s n e s a u r a i e n t 

é n o n c e r l e chiffre e x a c t des officiers s u p é r i e u r s e t a u t r e s d e t o u s g r a d e s , d e s 

m a r i n s e t d e s s o l d a t s d e t o u t e s a r m e s , f ou rn i s p a r la M a r t i n i q u e à l a F r a n c e , 

d e 1 6 3 5 à 1 9 0 2 , a l o r s q u e les r è g l e m e n t s e t l a p r a t i q u e d e l a m é t r o p o l e n e 

l e s a s t r e i g n e n t p a s e n c o r e a u s e r v i c e m i l i t a i r e , q u e , s p o n t a n é m e n t i l s s ' im­

p o s e n t d e v ie i l l e d a t e , e t d o n t , p a r l e u r s v o t e s , c h a q u e a n n é e r e n o u v e l é s 

a u c o n s e i l g é n é r a l , i ls d e m a n d e n t l ' a p p l i c a t i o n p l e i n e e t e n t i è r e à l a c o l o n i e . 
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C' e s t à ce s v a i l l a n t s , a u x r i c h e s h é r i t i e r s d e t r o i s s i èc l e s d e g l o i r e n a t i o ­

n a l e , q u ' o n d o n n e , a u d é b a r c a d è r e , s u r l e s c ô t e s de F r a n c e , a u n o m d e s m i ­

n i s t r e s d e l a R é p u b l i q u e , p a r l e s so ins d u c o m i t é de s e c o u r s , quelques sous ! 

Q u e l q u e s s o u s p o u r d e s s i èc l e s d e m a g n a n i m i t é ! 

J e n e p a r l e p a s ici d e s m é r i t e s e n a g r i c u l t u r e , n i d e s l a b e u r s h é r o ï q u e s d a n s 

l ' i n d u s t r i e d e ces p i o n n i e r s d e la c i v i l i s a t i o n d a n s l a m e r d e s C a r a ï b e s , n o n 

p l u s q u e d u m i l l i o n e t d e m i m e n s u e l d ' e x p o r t a t i o n q u e l a M a r t i n i q u e p r o ­

c u r e a u c o m m e r c e d e l a m é t r o p o l e , n i d e l a m ê m e s o m m e d e d e n r é e s c o l o ­

n i a l e s i m p o r t é e s , c h a q u e m o i s é g a l e m e n t , a u H a v r e , à M a r s e i l l e o u à B o r ­

d e a u x . C e l a p o u r t a n t n e c o n s t i t u e p a s , q u e j e s a c h e , d e s n o n - v a l e u r s a u 

c o m p t e d e l a M a r t i n i q u e . 

Quelques sous, a u x s i n i s t r é s m a r t i n i q u a i s , l e s p l u s p a t r i o t e s d e s F r a n ­

ç a i s , q u a n d , d ' u n b o u t à l ' a u t r e d u t e r r i t o i r e , d e t o u s l e s p o i n t s de l ' E u ­

r o p e , d u m o n d e e n t i e r , v o u s v i e n n e n t à l e u r a d r e s s e , a v e c le p l u s m a g n i ­

fique e m p r e s s e m e n t , l ' o r d e la c h a r i t é c h r é t i e n n e , l ' a r g e n t de l a s o l i d a r i t é 

i n t e r n a t i o n a l e , l ' o b o l e d e l a f r a t e r n i t é u n i v e r s e l l e . 

Quelques sous, q u a n d v o u s ê t e s les d é p o s i t a i r e s d e 2 m i l l i o n s d ' a u m ô ­

n e s , q u ' o n v o u s d e m a n d e à h a u t s c r i s de l e u r d i s t r i b u e r a v e c s a g e s s e e t 

a v e c z è l e , c ' e s t - à - d i r e vite e t bien, e t n o n p a s d a n s d i x - h u i t mo i s o u d e u x 

a n s , c o m m e v o u s s e m b l e z d é s i r e u x d e le f a i r e , a p r è s l e t r é p a s , s a n s d o u t e , d e la 

p l u p a r t d e s r a r e s s u r v i v a n t s d e S a i n t - P i e r r e . Q u e v o u s n e s e m i e z p a s les poi-

g . i ées d ' o r a u h a s a r d , M e s s i e u r s , c ' e s t t r è s j u s t e ; m a i s q u e v o u s s o y e z d e s d i s ­

p e n s a t e u r s t y r a n n i q u e s d e l a c h a r i t é , d e s c a i s s i e r s g o u r m é s , d e s b u r e a u c r a t e s 

a u x s y s t è m e s a b s u r d e s d e l e n t e u r e t d ' e n t r a v e s , les r o i s f a i n é a n t s d e l a m u ­

n i f i c ence , les i m i t a t e u r s s e r v i l e s des e x p l o i t s f a n t a s t i q u e s d e s b u r e a u x d e 

b i e n f a i s a n c e p a r i s i e n s , o h ! n o n , ce n ' e s t p a s c e l a q u ' a t t e n d e n t d e v o u s la 

M a r t i n i q u e a g o n i s a n t e , l a F r a n c e l i b é r a l e , l ' E u r o p e g é n é r e u s e , le m o n d e 

e n t i e r , s y m p a t h i q u e à la d o u l e u r d e l a p e r l e d e s P e t i t e s - A n t i l l e s . A l l e z p l u s 

v i t e , M e s s i e u r s , f a i t e s m i e u x , ou p a s s e z la b o u r s e à d ' a u t r e s , p l u s ac t i f s , 

p l u s i n d é p e n d a n t s q u e v o u s . E t , a u t a n t q u e p o s s i b l e , q u ' o n s a c h e p a r t o u t 

l e s n o m s d e s d e s t i n a t a i r e s e t le m o n t a n t d e s s o m m e s r e m i s e s à c h a c u n . N u l 

s i n i s t r é n ' a à r o u g i r . I l n ' e n e s t p a s u n s e u l q u i n ' a i t f a i t l e b i e n a u t o u r de 

lu i q u a n d i l é t a i t r i c h e . L e s o r t a c t u e l e t l e s t i t r e s d e s M a r t i n i q u a i s m a l h e u ­

r e u x s o n t g r a n d s c o m m e l e u r i n f o r t u n e m ê m e . 

J e m ' e n t i e n s l à , m e g a r d a n t d ' o c c u p e r u n e a u t r e c h a r g e q u i c o n s t i t u e , 

à m o n s e n s , c e l l e - l à , u n droit e t u n devoir d e l ' E t a t , e t , p a r s u i t e , n e me 

p e r m e t t a n t d ' a j o u t e r q u ' a v e c u n e s o u v e r a i n e d é f é r e n c e v i s - à -v i s d u p o u v o i r 

s u p r ê m e ces d e r n i e r s m o t s : 

Q u a n t à l a d e t t e n a t i o n a l e d e l a F r a n c e , q u e v o u s ê t e s a p p e l é s à p a y e r 

à l a M a r t i n i q u e s i n i s t r é e , M o n s i e u r le P r é s i d e n t d e l a R é p u b l i q u e , M e s ­

s i e u r s l e s m i n i s t r e s , s é n a t e u r s e t d é p u t é s , l ' u n i v e r s e n t i e r a l e s r e g a r d s 

fixés s u r v o u s e t v o u s a t t e n d à l ' œ u v r e . 
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A ces desiderata, à ces exigences de première nécessité, à ces 

objurgations qui reflètent s implement l 'état a ' âme des sinistrés, 

M. Ju le s Godin, sénateur , prés ident du sous-comité, se contente 

de répondre en ces termes : 

Vous voulez connaître ce que nous avons fait ? Mais bien des choses déjà, 

surtout si l'on tient compte des circonstances dans lesquelles nous avons été 

convoqués. Le sous-comité se réunit tous les jours. Nous examinons les dé­

pêches, les souscriptions, les demandes de secours, et nous avisons. Nous avons 

envoyé, dès le premier moment, 100 000 fr. au comité de distributions cons­

titué à Fort-de-France par le gouverneur intérimaire. A Paris, notre action 

s'exerce en venant en aide aux Martiniquais « en panne », passez-moi le moi. 

Nous ne restons donc pas inaclifs. 

L e travail ne manque pas, sans doute, et il n 'es t pas près de 

diminuer . La tâche est dél icate , grosse de difficultés, cela sa,ute 

a u x yeux . Hélas ! notre cri d'angoisse, nos reproches, les graves 

considérations qui précèdent et la légit ime curiosité du reporter 

qui a interrogé l 'honorable M. Godin restent dans leur intégral i té , 

pour ainsi d i re , sans réponse satisfaisante. Et , non seulement les 

heures , non seulement les jours , mais les semaines s'écoulent sans 

sécher les larmes, sans conjurer les désespoirs, sans rat tacher à la 

vie des êtres agonisants. 

Aussi bien, le cœur français est g rand , il est fort, il est puissant ; 

mais les Américains ont à leur avantage le génie des affaires, les 

vues promptes, l 'action efficace. Au cas présent , soyez donc Fran­

co-Américains avec éclat, Messieurs du comité officiel de secours 

aux vict imes, sous peine d 'ar rê ter court aujourd 'hui le saint en­

thousiasme de la charité chré t ienne , l 'élan sublime de la fraternité 

universelle et, par tant , d 'encombrer demain votre péri l leuse mis­

sion de toutes sortes cV impedimenta. Oui , soyez Franco-Américains 

hardiment : faites vite, faites bien, tr iomphez au profit de la renais­

sance immédiate et de la prospérité nouvelle de la Mart inique. 

Heu reux serons-nous de vous garder ici, sans contestation, la 

toute première place au Livre d'Or. 

CŒUR CRÉOLE. 



DU M I L I E U DES R U I N E S UN D E R N I E R CRI D'ESPOIR 

UN D E R N I E R A P P E L A LA F R A N C E 

POUR L E R E L È V E M E N T DE LA M A R T I N I Q U E 

Comme si l'on ne pouvait narrer des malheurs sans être le jouet 

des épreuves, il nous a fallu subir , pour la publication de cet ou­

vrage , une série fatale de retards désespérants . 

Par suite, ce n 'est qu 'au jourd 'hu i , au lendemain du troisième 

anniversaire de la catastrophe, qu' i l nous est permis de mettre 

en place cette humble pierre funéraire que nous nous étions hâté 

de tailler, avec le dessein de la poser sur les cendres encore chaudes 

de nos martyrs, en la première commémoration annuel le de leur 

envolée au ciel. 

Enfin, nous le présentons quand même, ce pieux témoignage de 

notre indéfectible amour aux quarante mille disparus de la Cité 

créole, et, avec lui , un aperçu des Annales de la Martinique, jus t i ­

fiant assez, croyons-nous, ce que nous exprimons à travers les 

pages de ce volume à la louange de cette belle au tan t qu'infortunée 

colonie, qui , en chacun des lustres nombreux de son existence, n 'a 

pas eu seulement à souffrir de ses propres adversi tés, mais encore 

des revers de sa métropole. 

Pa r une trop cruelle dest inée, en effet, aux heures les plus cri­

t iques, nos colons dans l 'angoisse et le péril ont été à peu près 

abandonnés à leur sort, parce que toujours, aux mêmes dates, sous 

Louis X I V , Louis X V , Louis X V I , et pendant la grande Révolu­

tion, et plus tard sous Napoléon I e r , et depuis , notamment en 1848, 

en 1870, en 1891, aujourd 'hui davantage, le gouvernement mé­

tropolitain était ou est lui aussi aux prises, soit avec des difficultés 

inéluctables au dehors , soit avec celles qu' i l provoque au-dedans , 

contre droit et raison. 

Pour comble d 'épreuve (nous l 'avons déjà signalé et nous le rap­

pelons avec tristesse), le bon peuple de France, si sensible à Thon-
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neur, est souvent en t re tenu intent ionnel lement dans l ' ignorance 

des besoins de ses lointaines possessions. Maintes fois, par ai l leurs , 

quand un éclatant désastre, déchirant la prescript ion du si lence, 

l'oblige à y songer, il se voit paralysé dans ses moyens d'action 

par les mille charges accablantes sous le j o u g desquelles le t ient 

anx i eux sa sollicitude quotidienne pour ses oeuvres locales de cha­

ri té, d ' instruction et d'apostolat, menacées, bat tues en brèche ou 

enlevées d'assaut par des sectaires à la poursuite de conquêtes 

nouvelles, très nécessaires, à leur sens, aussi néfastes, en réali té, à 

l 'État qu 'à l 'Égl ise . 

Le bon peuple de France, disons-nous, contraint par ces luttes 

intestines de défendre pied à pied ses foyers, négl ige les vieilles 

Anti l les . 

Ne verrons-nous donc pas, à la suite du cataclysme de 1902, une 

âme assez éprise de jus t ice pour arrêter un plan de majorât colo­

nial d 'un million, et assez influente pour lui gagner les suffrages 

des patriotes de toutes les classes sociales, au profit de ces î les, les 

premières nées de notre empire d 'out re-mer? 

Actuellement, il existe encore chez nous quaran te-deux majo-

rats, ensemble d 'un revenu annue l de 1055584 fr. 

Qui empêcherait tant d 'honnêtes ci toyens d 'en t reprendre une 

fois, sur demande, ou même , comme bloc respectable du peuple sou­

verain, d ' inscrire de propre mouvement, au bénéfice de la Marti­

nique, sans oublier la Guadeloupe, très éprouvée aussi, ce que les 

décrets de 1806 et de 1808 ont insti tué à l 'avantage des Baston de 

Lariboisière, Bernadotte et Ber th ie r ; des Bouil le , Chasseloup-

Laubat , Chaumont-Qui t ry , Galz de Malvirade, la Bonninière , 

Montesquiou-Fezensac, Ségur et Duchâte l ; des Lannes , Law de 

Lauriston, Masséna, Mortier, Oudinot , Pe r r in , Régnier , Suchet , 

Ney, prince de la Moskova, Ney, duc d 'E lch ingen ; enfin des 

Thomas, Reil le, Rouillet de la Bouil lerie, Ordener , Méneval, 

Maret de Bassano, Legrand , F rachon , baron Fti in, Dupont , Dela-

malle, de Grouchy, d 'Hastrel , de Burggraff, Daru , Caffarelli, 

Bâillon et Bar tholdi? 

Dans la balance de la just ice distr ibutive, de la reconnaissance 

publ ique, de la bienfaisance nationale, les services noblement 
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rendus et les sacrifices héroïques consentis, depuis des siècles, par 

les Martiniquais et les Guadeloupéens , peuvent incontestablement 

être posés avec distinction à côté de ceux des personnages illustres 

dont nous relevons plus haut les noms historiques. 

Vra iment , il serait d igne , jus te , équitable et salutaire d 'entrer 

dans cette voie de protection effective de haute portée et de longue 

durée , vis-à-vis de nos colonies du golfe du Mexique, quelle que 

doive être en dernier ressort la forme qu'i l plairait d 'adopter à 

cette intention, soit selon la formule susindiquée de majorât, soit 

suivant les idées émises par M. Gervil le-Réache dans les termes 

excellents de l 'article que nous avons reproduit , soit en harmonie 

avec les cha leureux appels lancés par le docteur Pichevin, soit 

conformément aux propositions du Comité des familles créoles, à 

Par is , soit en vertu d 'autres systèmes efficaces. 

L a minimité , précieuse pourtant, des premières assistances aux 

victimes, celle des bourses at tr ibuées à des orphelins, celle des 

pensions réservées à des invalides et à des veuves chargées d'en­

fants en bas âge ne constituent, en somme, qu 'un semblant de ré­

paration des pertes et des ruines incalculables causées par l 'explo­

sion du mont Pe lé . 

A ne considérer que la surface du sinistre, sans essaj er de sonder 

la profondeur du mal , ni de tenir compte des répercussions loin­

taines du fléau, renversement complet des existences, effondrement 

total ou partiel des fortunes à Saint -Pierre et autres l ieux, en re­

lation avec la place Bert in, on a pu évaluer vaguement à 300 ou 

350 millions les résultats patents du coup fatal porté à la colonie. 

Mais la vérité est qu 'un mil l iardaire, doublé d 'un homme de génie , 

qui sacrifierait avec sagesse, conscience, poids et mesure , sa for­

tune entière à la restauration de la Martinique, pourrait seul y ré­

tablir l 'équilibre détrui t le 8 mai 1902. 

Les lenteurs qui ont re tardé l 'apparition de cet ouvrage — sans 

r ien lui enlever de sa perpétuelle actualité, sans l 'empêcher donc 

d'être longtemps le livre du jour, le livre de chevet des créoles, qui 

ne se lasseront point de se remémorer leurs gloires et de revivre 

leurs douleurs — ont eu cela de bon qu'elles nous ont permis , non 

seulement d'ajouter à notre travail primitif plusieurs documents 
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nouveaux, indépendamment de ceux du cyclone de 1903, mais 

aussi de constater que , en dépit des circonstances calamiteuses, de 

nature à couper court aux plus beaux élans de chari té , la souscrip­

tion nationale a presque atteint le chiffre de 10 millions, et d 'ap­

prendre enfin qu 'un certain nombre de survivants vont bénéficier 

bientôt de secours temporaires ou viagers d 'une importance chacun 

de 200 à 1 2 0 0 fr., assez équi tablement répartis dans l 'ensemble, 

au tant que nous pouvons en j u g e r personnel lement , eu égard à la 

délicatesse des situations individuel les ou de famille, a u x difficul­

tés d'estimation et de contrôle, à la multiplicité des intérêts e n j e u 

et à la modicité des ressources réservées a u x capitalisations néces­

saires pour le bon service de la De t t e . Disons toutefois que plu­

sieurs des dernières lettres venues de For t -de-France ne par tagent 

point cet avis. El les ne s'accordent pas entre elles sur la valeur 

des droits respectifs des sinistrés. I l en est qui trouvent défec­

tueuses les quotités de certaines répart i t ions. A tel par exemple , 

qui n 'a r ien perdu , puisqu ' i l ne possédait r ien à Saint-Pierre ni 

ail leurs, les commissaires octroient beaucoup plus qu ' aux sinistrés, 

riches propriétaires jusqu 'au 8 mai et totalement ruinés ce jour- là . 

Que le seul t i tre de survivant de la Cité créole prédispose à la 

sympathie , cela est naturel auprès de toute âme bien née ; mais 

qu 'une commission de secours ne pénét re pas jusqu 'au tréfonds des 

choses, c'est inadmissible ! 

Quoi qu' i l en soit, même en décernant d'amples congratulations 

aux ayants droit, après lecture at tent ive des graves documents re­

produits ici en dernières pages, nous déclarons que l'œuvre cie re­

lèvement de la Martinique reste à organiser intégralement. 

Puisque donc ce petit pays possède la grande valeur que re­

latent ces Annales et puisque, d 'autre part , la conservation et la 

force de cette sentinelle vigilante, dans les eaux d 'Amérique , sont 

indispensables à la F rance , la nation ent ière doit s'en occuper avec 

zèle et sommer le gouvernement de sortir de sa torpeur, au nom 

de la fraternité, au nom de l 'honneur, au nom de la patrie en dan­

ger là-bas ! CQÎUR CRÉOLE. 



MINISTÈRE DES COLONIES 

RAPPORT DE LA COMMISSION EXECUTIVE 

AU COMITÉ OFFICIEL 

DE SECOURS AUX SINISTRÉS DE LA MARTINIQUE 

P a r i s , le 27 j u i n 1904. 

M E S S I E U R S , 

D a n s l a s é a n c e d u 9 o c t o b r e 1 9 0 2 , n o u s a v o n s fa i t c o n n a î t r e les p r e ­

m i è r e s m e s u r e s p r i s e s p a r l a c o m m i s s i o n e x e c u t i v e e n v u e d ' a s s i s t e r e t d e 

s e c o u r i r l es v i c t i m e s d e s c a t a s t r o p h e s des 8 m a i e t 3 1 a o û t . N o u s v o u s a v o n s 

i n d i q u é d a n s q u e l l e s c o n d i t i o n s i l n o u s p a r a i s s a i t p o s s i b l e d ' e m p l o y e r , a u 

m i e u x d e s i n t é r ê t s d e s s i n i s t r é s , l e s f o n d s q u i n o u s p a r v e n a i e n t d e t o u t e s 

les p a r t i e s d u m o n d e et d o n t l e m o n t a n t d é p a s s e a u j o u r d ' h u i 9 6 5 0 0 0 0 f r . 

A p r è s avo i r fai t f ace a u x b e s o i n s les p l u s u r g e n t s e n d i s t r i b u a n t d e s s e ­

c o u r s i m m é d i a t s à t o u s l e s s i n i s t r é s q u i se t r o u v a i e n t s a n s a s i l e , s a n s v ê t e ­

m e n t s e t s a n s r e s s o u r c e a u c u n e ; a p r è s a v o i r r e c o n s t i t u é , d a n s l a l imi te d u 

p o s s i b l e , le f o y e r d e s m a l h e u r e u x q u i a v a i e n t p u fuir S a i n t - P i e r r e q u e l q u e s 

h e u r e s a v a n t l e s é r u p t i o n s d u m o n t P e l é , n o u s a v o n s p e n s é q u e v o t r e c o m ­

m i s s i o n d e v a i t se p r é o c c u p e r a u s s i d e l ' a v e n i r d e c e r t a i n e s v i c t i m e s d e l a 

c a t a s t r o p h e , c o m p l è t e m e n t r u i n é e s p a r e l l e , e t q u i , e n r a i s o n d e l e u r â g e , 

d e l e u r é t a t d e s a n t é , d e l e u r s i t u a t i o n d e f ami l l e , se t r o u v a i e n t d a n s l ' i m ­

poss ib i l i t é de se c r é e r d e s m o y e n s d ' e x i s t e n c e . 

N o u s n o u s t r o u v i o n s , e n effet, e n p r é s e n c e do v e u v e s , d e v i e i l l a r d s , d ' i n ­

f i rmes e t d ' o r p h e l i n s q u i é t a i e n t i n c a p a b l e s de d e m a n d e r à u n t r a v a i l q u e l ­

c o n q u e l e u r p a i n q u o t i d i e n . I l n e s ' a g i s s a i t d o n c p a s s e u l e m e n t d e les a i d e r 

m o m e n t a n é m e n t , m a i s d e l e u r c r é e r d e s r e s s o u r c e s : p o u r les u n s , p e r m a ­

n e n t e s j u s q u ' à l e u r m o r t ; p o u r l e s a u t r e s , t e m p o r a i r e s j u s q u ' a u j o u r o ù i l s 

s e r a i e n t e n m e s u r e de se suffire à e u x - m ê m e s . 
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V o u s a v e z b i e n v o u l u a p p r o u v e r n o s p r o p o s i t i o n s d a n s c e t o r d r e d ' i d é e s 

e t n o u s d o n n e r m a n d a t d e m e n e r à b i e n c e t t e œ u v r e d ' h u m a n i t é e t d e p r é ­

v o y a n c e . 

D e p u i s d i x - h u i t m o i s , n o u s a v o u s p o u r s u i v i s a n s r e l â c h e l a m i s s i o n q u e 

v o u s n o u s a v e z conf iée e t n o u s v e n o n s v o u s r e n d r e c o m p t e d e s c o n d i t i o n s 

d a n s l e s q u e l l e s n o u s n o u s s o m m e s a c q u i t t é s d e n o t r e t â c h e , a i n s i q u e d e s 

r é s u l t a t s q u e n o u s a v o n s o b t e n u s . 

C e r t a i n e s p e r s o n n e s , q u i n e p o u v a i e n t a p p r é c i e r t o u t e s les diff icul tés q u e 

n o u s a v i o n s à v a i n c r e , o n t e x p r i m é l ' a v i s q u e n o u s p r o c é d i o n s a v e c t r o p d e 

l e n t e u r , e t q u e t o u s l e s f o n d s d e l a s o u s c r i p t i o n , si l a r g e m e n t m i s à n o t r e 

d i s p o s i t i o n , a u r a i e n t d û , d e p u i s l o n g t e m p s d é j à , ê t r e d i s t r i b u é s a u x s i n i s t r é s . 

N o u s p e n s o n s , a u c o n t r a i r e , q u e t r o p d e p r é c i p i t a t i o n d a n s l ' a t t r i b u t i o n 

d e s s e c o u r s a u r a i t e u les p l u s g r a v e s i n c o n v é n i e n t s . Q u e s i , d è s le d é b u t , 

n o u s a v i o n s d o n n é s a n s c o m p t e r , s a n s souc i d e l ' a v e n i r , s a n s r e n s e i g n e ­

m e n t s p r é c i s , à t o u s l è s s i n i s t r é s q u i d e m a n d a i e n t , n o u s a u r i o n s f avor i sé les 

m i s a u d é t r i m e n t d e s a u t r e s , e t l o r s q u e les f o n d s de l a s o u s c r i p t i o n a u r a i e n t 

é t é é p u i s é s , n o u s n o u s s e r i o n s t r o u v é s e n p r é s e n c e d e m i s è r e s a u s s i i n t é ­

r e s s a n t e s q u ' i l . n o u s e û t é t é i m p o s s i b l e d e s o u l a g e r . I l n o u s p a r a i s s a i t , en 

o u t r e , d a n g e r e u x d e m e t t r e , t o u t d ' a b o r d , à l a d i s p o s i t i o n d e ce s s i n i s t r é s 

d e s s o m m e s u n p e u é l e v é e s , c a r il f a u t c o m p t e r a v e c l ' i m p r é v o y a n c e h u m a i n e , 

e t n o u s a v o n s f a i t l ' e x p é r i e n c e q u e c e r t a i n s s e c o u r s p l u s i m p o r t a n t s , a t t r i ­

b u é s d a n s un b u t d é t e r m i n é , n ' o n t p a s t o u j o u r s é té e m p l o y é s a v e c p r u d e n c e 

p a r les p e r s o n n e s q u i les a v a i e n t s o l l i c i t é s . 

E s t - i l b e s o i n d e r a p p e l e r q u ' à l a s u i t e d e s é r u p t i o n s d e s 8 m a i e t 3 1 a o û t , 

t o u t e l a p o p u l a t i o n d e l a p a r t i e s e p t e n t r i o n a l e d e l a M a r t i n i q u e q u i a v a i t 

é c h a p p é a u d é s a s t r e , so i t e n v i r o n 2 5 0 0 0 â m e s , a v a i t é m i g r é à F o r t - d e -

F r a n c e ou d a n s la r é g i o n s u d d e l ' î l e ? q u ' u n g r a n d n o m b r e de p e r s o n n e s , 

m ê m e ce l l e s q u i n ' h a b i t a i e n t p a s l e t e r r i t o i r e d é v a s t é , a v a i e n t , d a n s u n 

m o m e n t d ' a f fo l emen t b i e n c o m p r é h e n s i b l e , fui ve r s les c o l o n i e s v o i s i n e s ou 

é t r a n g è r e s , l a G u a d e l o u p e , l a G u y a n e , l a ï r i n i d a d , l a D o m i n i q u e , S a i n t e -

I -uc i e? q u e d ' a u t r e s e n c o r e s ' é t a i e n t r é f u g i é e s e u F r a n c e ? q u ' e n f i n d e 3 fa­

mi l l e s q u i h a b i t a i e n t à d e m e u r e la m é t r o p o l e e t y v i v a i e n t d e s r e s s o u r c e s 

q u e l e u r p r o c u r a i e n t l e u r i n d u s t r i e ou l e u r s p r o p r i é t é s à l a M a r t i n i q u e , se 

t r o u v a i e n t , d u j o u r a u l e n d e m a i n , d a n s u n e s i t u a t i o n d e s p l u s p r é c a i r e s ? 

I l é t a i t d o n c i n d i s p e n s a b l e d e r e c u e i l l i r d e s r e n s e i g n e m e n t s s u r la s i t u a ­

t i o n , a u s s i b i e n p r é s e n t e q u e p a s s é e , d e t o u s c e s s i n i s t r é s , e t si p o u r le? 

p r e m i e r s s e c o u r s c e t t e i n s t r u c t i o n é t a i t f o r c é m e n t s o m m a i r e , i l c o n v e n a i t 

p o u r l ' a v e n i r d ' ê t r e fixé a u s s i e x a c t e m e n t q u e p o s s i b l e s u r l ' é t e n d u e d e s 

p j r t e s s u b i e s p a r c h a c u n d ' e u x . 

I l a é t é c o n s t i t u é a i n s i p l u s de 8 0 0 0 d o s s i e r s , q u e n o u s a v o n s e x a m i n é s 

d a n s les 1 7 0 s é a n c e s t e n u e s p a r l a c o m m i s s i o n e x e c u t i v e d e p u i s le 1 3 m a i 

1 9 0 2 , e t si l ' on r e m a r q u e q u ' u n g r a n d n o m b r e de ces d o s s i e r s s o n t r e v e n u ? 

p l u s i e u r s fois d e v a n t la co .n .n i s s iou , o n p e u t é v a l u e r a u m o i n s à 2 0 0 0 0 le 



RAPPORT AU COMITÉ DE SECOURS 493 

n o m b r e d e s r a p p o r t s p r é s e n t é s e t s a n c t i o n n é s c h a q u e fois p a r u n e d é c i s i o n 

s p é c i a l e . 

T o u t e s l e s d e m a n d e s q u i n o u s s o n t p a r v e n u e s o n t é t é e x a m i n é e s a v e c 

so in e t s o l u t i o n n é e s d a n s le p l u s b r e f d é l a i . N o u s p o u v o n s affirmer q u e les 

d é c i s i o n s de l a c o m m i s s i o n o n t é t é p r e s q u e t o u j o u r s a c c e p t é e s a v e c r e c o n ­

n a i s s a n c e p a r les i n t é r e s s é s e t q u e b i e n p e t i t e s t le n o m b r e d e c e u x q u i o n t 

c r u d e v o i r p r o t e s t e r c o n t r e e l l e s . 

N o u s a v o n s d i t p l u s h a u t q u e le m a g n i f i q u e é l a n d e s o l i d a r i t é q u i s ' e s t 

s p o n t a n é m e n t m a n i f e s t é e n F r a n c e e t d a n s l e m o n d e e n t i e r , à l a n o u v e l l e d e 

l ' e f f royable c a t a s t r o p h e d e l a M a r t i n i q u e , a v a i t e u p o u r r é s u l t a t déf ini t i f de 

n o u s p r o c u r e r u n e r e s s o u r c e d e p l u s de 9 6 5 0 0 0 0 fr. 

N o u s a l l o n s m a i n t e n a n t v o u s f a i r e c o n n a î t r e a u s s i b r i è v e m e n t q u e p o s ­

s ib le l ' e m p l o i d e ce s 9 6 5 0 0 0 0 fr . p r o v e n a n t de l a s o u s c r i p t i o n n a t i o n a l e . 

Mart in ique. 

A u s s i t ô t v o t r e c o m m i s s i o n e x e c u t i v e c o n s t i t u é e , son p r e m i e r so in fu t d ' e n ­

v o y e r à l a M a r t i n i q u e 1 0 0 0 0 0 f r . e n e s p è c e s e t d e s v i v r e s p o u r 2 0 0 0 0 0 fr. 

Mais p a r s u i t e d ' u n m a l e n t e n d u l e s 1 0 0 0 0 0 fr . n e f u r e n t p a s e m p l o y é s im­

m é d i a t e m e n t . S e u l e m e n t , g r â c e a u p r o d u i t d e s o u s c r i p t i o n s p a r t i c u l i è r e s r e ­

cue i l l i e s à l a M a r t i n i q u e , a u x 5 0 0 0 0 0 fr. e n v o y é s p a r le g o u v e r n e m e n t , a u x 

v i v r e s g é n é r e u s e m e n t offerts p a r les p a y s v o i s i n s , le c o m i t é l o c a l , p r é s i d é p a r 

M . S é v è r e , m a i r e de F o r t - d e - F r a n c e , p u t f a i r e f a c e a u x p r e m i e r s b e s o i n s . 

D u mo i s d e m a i a u m o i s d e s e p t e m b r e 1 9 0 2 , il fu t d é p e n s é e n s e ­

c o u r s d e t o u t e n a t u r e , s a n s l a p a r t i c i p a t i o n d e s f o n d s de l a s o u s c r i p t i o n , 

6 6 3 9 4 8 fr . 9 6 . 

L e c o m i t é l o c a l se b o r n a à d i s t r i b u e r d e s s e c o u r s e n e s p è c e s e t e n v i v r e s 

e t à p o u r v o i r a u l o g e m e n t d e s 2 5 0 0 0 s i n i s t r é s q u i se t r o u v a i e n t s a n s a s i l e e t 

s a n s p a i n . S o n œ u v r e d ' a s s i s t a n c e n e p o u v a i t s ' é t e n d r e a u d e l à , en p r é s e n c e 

d ' u n e p o p u l a t i o n f r a p p é e d e s t u p e u r p a r u n e c a t a s t r o p h e a u s s i é p o u v a n t a b l e 

q u i , e n d é t r u i s a n t S a i n t - P i e r r e , l e c e n t r e le p l u s i m p o r t a n t e t l e p l u s r i c h e 

d e l a M a r t i n i q u e , a v a i t c o m m e s u s p e n d u l a v ie é c o n o m i q u e d e l a c o l o n i e . 

M a i s u n e p a r e i l l e s i t u a t i o n n ' a u r a i t p u , s a n s i n c o n v é n i e n t s g r a v e s , se 

p r o l o n g e r l o n g t e m p s . I l n ' é t a i t p a s p o s s i b l e , a u p o i n t d e v u e d e l ' o r d r e e t 

d e l a s é c u r i t é , d e l a i s s e r se p e r p é t u e r l ' a g g l o m é r a t i o n d e s s i n i s t r é s q u i 

s ' é t a i e n t r é fug i é s à F o r t - d e - F r a n c e o u d a n s les b o u r g s e n v i r o n n a n t s . I l e û t 

é t é d a n g e r e u x d e s e c o u r i r i n d é f i n i m e n t d e s a d u l t e s q u i , m o m e n t a n é m e n t à 

l ' a b r i d u b e s o i n , n ' a u r a i e n t p a s e s s a y é d e se t i r e r d 'a f fa i re p a r l e u r s p r o ­

p r e s m o y e n s . 

11 f a l l a i t , a u c o n t r a i r e , c h e r c h e r à r e p l a c e r a u p l u s v i t e les s i n i s t r é s d a n s 

d e s c o n d i t i o n s n o r m a l e s d ' e x i s t e n c e , l e u r p r o c u r e r d u t r a v a i l , l e s r é i n s t a l l e r 

s u r d e s c e n t r e s à c r é e r , l e u r d o n n e r , e n u n m o t , l a p o s s i b i l i t é d e v i v r e , le 

j o u r o ù l e s f o n d s de l a s o u s c r i p t i o n s e r a i e n t é p u i s é s . 



4<J4 LA CATASTROPHE DU MOIS D E MAI 1 9 0 2 

D a n s c e t t e œ u v r e d ' a s s i s t a n c e p a r le t r a v a i l , v o t r e c o m m i s s i o n a é t é p u i s ­

s a m m e n t s e c o n d é e p a r M . le g o u v e r n e u r L e m a i r e , a u d é v o u e m e n t d u q u e l 

e l le t i e n t à r e n d r e h o m m a g e . 

L ' œ u v r e é t a i t p a r t i c u l i è r e m e n t difficile. L e d é s a s t r e a v a i t d é s o r g a n i s é 

t o u s l e s s e r v i c e s , d é t r u i t l es i n d u s t r i e s l e s p l u s florissantes d e l a M a r t i n i ­

q u e , a r r ê t é l a v i e c o m m e r c i a l e d e l a c o l o n i e . L e n o r d d e l ' î le é t a i t d e v e n u 

i n h a b i t a b l e , e t l ' i n t r o d u c t i o n d e n o u v e a u x t r a v a i l l e u r s s u r d e s c e n t r e s dé j à 

suf f i samment p o u r v u s d e m a i n - d ' œ u v r e a u r a i t e u p o u r effet d ' a v i l i r e n c o r e 

les s a l a i r e s . 

I l f a l l a i t d o n c p r o c é d e r a v e c p r u d e n c e e t m é t h o d e , e t , t o u t e n d o n n a n t d e s 

s e c o u r s a u x a d u l t e s , s o u s f o r m e d e s a l a i r e s p o u r d e s t r a v a u x d ' u t i l i t é p u ­

b l i q u e , il c o n v e n a i t d ' é v a c u e r p e u à p e u , s u r d ' a u t r e s p o i n t s d e l a c o l o n i e , 

des t r a v a i l l e u r s q u i , o is i fs , e n c o m b r a i e n t les r u e s d e F o r t - d e - F r a n c e . 

A l ' a i d e des f o n d s d e l a s o u s c r i p t i o n e t d u c r é d i t e x t r a o r d i n a i r e d e 

2 2 6 0 0 0 0 fr. v o t é p a r le P a r l e m e n t , d e s p r o p r i é t é s a p p a r t e n a n t a u d o m a i n e 

ou a c q u i s e s à d e s p a r t i c u l i e r s e t r e p r é s e n t a n t 1 3 0 0 h e c t a r e s e n c u l t u r e s fu­

r e n t d é f r i c h é e s e t a m é n a g é e s p o u r d e s a g r i c u l t e u r s . C h a q u e f ami l l e r e ç u t 

u n e c o n c e s s i o n a v e c c a s e , d e s o u t i l s , d e s g r a i n e s , des p l a n t s . C ' e s t a i n s i 

q u e f u r e n t c r é é s d i x - n e u f v i l l a g e s ( ' ) , s i t u é s p o u r la p l u p a r t à p r o x i m i t é des 

c e n t r e s i n d u s t r i e l s , afin d e p e r m e t t r e a u x h a b i t a n t s d ' y é c o u l e r l e u r s p r o ­

d u i t s e t d a n s l e s q u e l s u n e p o p u l a t i o n q u e l ' o n p e u t é v a l u e r à 8 3 0 0 i n d i v i ­

d u s a r e t r o u v é , s i n o n le f o y e r p e r d u , du m o i n s u n a b r i e t l e s m o y e n s d e se 

r e f a i r e u n e n o u v e l l e e x i s t e n c e . 

P o u r l ' e x é c u t i o n d e c e t t e p r e m i è r e p a r t i e d u p r o g r a m m e , e t t o u t e n c o n ­

t i n u a n t à a l l o u e r d e s s e c o u r s a u x s i n i s t r é s q u i n e p o u v a i e n t ê t r e c o m p r i s 

d a n s c e t t e c a t é g o r i e d e t r a v a i l l e u r s , l ' a d m i n i s t r a t i o n l o c a l e a e m p l o y é u n e 

s o m m e d e 1 6 5 5 0 0 0 f r . s u r les f o n d s d e l a s o u s c r i p t i o n , e t , a p r è s l a vér if i ­

c a t i o n des p i è c e s c o m p t a b l e s , n o u s a u r o n s e n c o r e à r e m b o u r s e r à l ' E t a t 

5 0 0 0 0 0 à 6 0 0 0 0 0 fr . p o u r l a c o n s t r u c t i o n des c a s e s e t a u t r e s d é p e n s e s 

d ' i n s t a l l a t i o n , d é p e n s e s q u e l e P a r l e m e n t a c r u d e v o i r m e t t r e à n o t i v 

c h a r g e . 

T o u t e n p o u r s u i v a n t c e t t e œ u v r e é c o n o m i q u e e t s o c i a l e , l ' a d m i n i s t r a t i o n 

l o c a l e , s u r les i n s t r u c t i o n s d e la c o m m i s s i o n , i n v i t a i t t o u s les s i n i s t r é s à 

fa i re c o n n a î t r e s u r d e s i m p r i m é s ad hoc l e u r s i t u a t i o n a c t u e l l e , l ' é t e n d u e de 

l e u r s p e r t e s , l a n a t u r e d u s e c o u r s , so i t définitif , so i t t e m p o r a i r e , so i t v i a g e r , 

qu ' i l s s o l l i c i t a i e n t . 

L e s f eu i l l e s d e r e n s e i g n e m e n t s e n v o y é e s d a n s l a c o l o n i e eu d é c e m b r e 

1 9 0 2 , r e m p l i e s p a r les i n t é r e s s é s e t c o m m u n i q u é e s p o u r a v i s a u x m a i r e s d e s 

c o m m u n e s , à u n c o m i t é i n s t i t u é à F o r t - d e - F r a n c e e t a u g o u v e r n e u r , o n t 

1. Fonds -Lahaye , La Démarche, Schœlcher , Fonds-Boucher , Sainte-Mark', 
Fourniols, Reculé , Tivoli, Trinité, Bonair, La Tracée, Colson, Aima et Boucher, 
Concorde, Pré-Fontaine, Demartinières, Séai l les et Rabuchon. 
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é t é r e t o u r n é e s à la c o m m i s s i o n e x e c u t i v e , q u i d e v a i t s t a t u e r e n d e r n i e r 

r e s s o r t . 

C e t t e s é r i e d ' e n q u ê t e s n ' a p u ê t r e a c h e v é e q u ' e n d é c e m b r e 1 9 0 3 , e t v o t r e 

c o m m i s s i o n , a p r è s a v o i r é t u d i é a v e c l e p l u s g r a n d s o i n t o u s c e s d o s s i e r s , 

a p r è s a v o i r e x a m i n é l e s d é c l a r a t i o n s d e p e r t e s d é j à f o r m u l é e s p r é c é d e m m e n t , 

a c o n s a c r é l a p l u s g r a n d e p a r t i e d e ses s é a n c e s d e j a n v i e r à m a i 1 9 0 4 à 

c l a s s e r l e s s i n i s t r é s e n t r o i s c a t é g o r i e s : 

L e s v e u v e s , l e s v i e i l l a r d s e t l es in f i rmes q u i d e v a i e n t b é n é f i c i e r d ' u n s e ­

c o u r s p e r m a n e n t ; 

L e s o r p h e l i n s ou l e s e n f a n t s d o n t l e s pères" e t m è r e s a v a i e n t d e s r e s ­

s o u r c e s r e s t r e i n t e s , a u x q u e l s i l é t a i t n é c e s s a i r e d ' a c c o r d e r u n s e c o u r s t e m ­

p o r a i r e ; 

E n f i n , l e s a d u l t e s q u i p o u v a i e n t r e c e v o i r u n s e c o u r s déf in i t i f a p r è s l e q u e l 

t o u t e a s s i s t a n c e d e v a i t c e s s e r . 

N o u s f e rons c o n n a î t r e p l u s t a r d d a n s q u e l l e s c o n d i t i o n s n o u s a v o n s r é g l é 

l a s i t u a t i o n d e s d e u x p r e m i è r e s c a t é g o r i e s . 

P o u r l a t r o i s i è m e , les s e c o u r s dé f in i t i f s , n o u s a v o n s c o n s a c r é u n e s o m m e 

d e p l u s d e 9 0 0 0 0 0 f r . 

E n r é s u m é , ce s d i f fé ren tes m e s u r e s , n o n c o m p r i s l e s s e c o u r s t e m p o r a i r e s 

e t v i a g e r s , d o n t n o u s p a r l e r o n s p l u s l o i n , m a i s e n t e n a n t c o m p t e d e s d é ­

p e n s e s de c a s e s é v a l u é e s à 5 5 0 0 0 0 f r . , r e p r é s e n t e n t p o u r l a s o u s c r i p t i o n 

u n e d é p e n s e t o t a l e , e n chiffres r o n d s , d e 3 3 1 0 0 0 0 f r . , s o i t p l u s d u t i e r s d e s 

f o n d s d o n t n o u s d i s p o s i o n s . 

A i n s i q u e n o u s l ' a v o n s d i t p l u s h a u t , u n g r a n d n o m b r e d e s i n i s t r é s , s o u s 

le c o u p d e l a t e r r e u r q u e l e u r i n s p i r a i t l e m o n t P e l é q u i , m ê m e a p r è s les 

é r u p t i o n s d e s 8 m a i e t 3 0 a o û t , n e c e s s a i t d e p r o j e t e r s u r l a c o l o n i e des 

t o r r e n t s de l a v e , de fumée e t d e c e n d r e s , s ' é t a i e n t r é f u g i é s d a n s les c o l o ­

n i e s v o i s i n e s . 

D e s c o m i t é s l o c a u x se f o r m è r e n t a u s s i t ô t , m a i s l e u r s r e s s o u r c e s é t a n t i n ­

suf f i san tes , n o u s n o u s e m p r e s s â m e s d e l e u r d é l é g u e r les c r é d i t s n é c e s s a i r e s 

p o u r s e c o u r i r c e s r é f u g i é s q u i , l a p l u p a r t , a v a i e n t q u i t t é l a M a r t i n i q u e a v e c 

l e u r s s e u l s v ê t e m e n t s . 

L a s o m m e t o t a l e e n v o y é e d a n s ce b u t s ' é l è v e à 2 1 6 4 0 0 fr. a i n s i r é ­

p a r t i e : 

Colonies f rançaises et ét rangères. 

G u a d e l o u p e . . 

G u y a n e . . . .. 

T r i n i d a d ... .« . 

H a ï t i 

S a i n t - D o m i n g u e 

L a D o m i n i q u e . 

7 8 4 0 0 fr 

3 2 0 0 0 

9 0 0 0 0 

1 3 0 0 0 

2 0 0 0 

1 0 0 0 
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C e s s o m m e s , j o i n t e s à ce l l e s r e c u e i l l i e s s u r p l a c e , o n t p e r m i s a u x c o m i t é s 

d ' a s s u r e r l ' e x i s t e n c e d e ces m a l h e u r e u x s i n i s t r é s p e n d a n t q u e l q u e s m o i s . 

Q u e l q u e s - u n s se s o n t fixés d a n s ce s c o l o n i e s , o ù i ls o n t t r o u v é u n e s i t u a ­

t i o n , m a i s l e p l u s g r a n d n o m b r e o n t é t é r a p a t r i é s à l a M a r t i n i q u e o ù i l s o n t 

é t é e n c o r e s e c o u r u s d a n s l e s c o n d i t i o n s i n d i q u é e s p l u s h a u t . 

L e s f ra i s d e s p a s s a g e s à l ' a l l e r e t a u r e t o u r o n t o c c a s i o n n é à l a s o u s c r i p ­

t i o n u n e d é p e n s e q u i n e d o i t p a s ê t r e i n f é r i e u r e â 2 0 0 0 0 0 fr . 

A l a G u y a n e , e n d e h o r s d e s 3 2 0 0 0 f r . e n v o y é s p o u r les s e c o u r s i m m é ­

d i a t s , n o u s a v o n s affecté u n e s o m m e d e 1 1 0 0 0 0 fr. p o u r u n e t e n t a t i v e 

d'émigTation d a n s c e t t e c o l o n i e d e fami l l e s m a r t i n i q u a i s e s , à l a q u e l l e a b i e n 

v o u l u p a r t i c i p e r l e c o n s e i l g é n é r a l d e l a G u y a n e q u i a d é p e n s é p o u r c e t 

o b j e t s u r s e s f o n d s d e c o l o n i s a t i o n 2 5 0 0 0 0 à 3 0 0 0 0 0 fr . 

A u 3 1 d é c e m b r e 1 9 0 3 , i l f ami l l e s , c o m p r e n a n t 2 3 5 p e r s o n n e s , é t a i e n t 

i n s t a l l é e s s u r l e d o m a i n e d e M o n t j o l l y , s i t u é a u x e n v i r o n s d e C a y e n n e . L e s 

r é s u l t a t s o b t e n u s s o n t f a v o r a b l e s , e t , b i e n q u e l a d é p e n s e p r i m i t i v e m e n t 

p r é v u e a i t é t é s e n s i b l e m e n t d é p a s s é e , on n e p e u t q u e se f é l i c i t e r de c e t t e 

t e n t a t i v e q u i d a n s l ' a v e n i r f a v o r i s e r a u n e é m i g r a t i o n p l u s i m p o r t a n t e d e 

M a r t i n i q u a i s s u r l a G u y a n e , d o n t l es v a s t e s e s p a c e s a u r a i e n t b e s o i n , p o u r 

ê t r e m i s e n v a l e u r , d ' u n e p o p u l a t i o n p l u s d e n s e . A t t i r é s p a r l e u r s c o m p a ­

t r i o t e s , l es M a r t i n i q u a i s , h a b i t u é s a u c l i m a t t r o p i c a l , y t r o u v e r a i e n t u n 

a l i m e n t à l e u r a c t i v i t é e t à l e u r i n d u s t r i e . 

France. 

I l n o u s r e s t e à v o u s r e n d r e c o m p t e d e ce q u e n o u s a v o n s fa i t p o u r les 

s i n i s t r é s en F r a n c e . 

C e s s i n i s t r é s c o m p r e n a i e n t : 

L e s fami l l e s é t a b l i e s à d e m e u r e d e p u i s l o n g t e m p s e t q u i v i v a i e n t d u p r o -

d u i t d e l e u r s p r o p r i é t é s s i t u é e s à l a M a r t i n i q u e e t g é r é e s p a r d e s t i e r s . L e 

n o m b r e e n é t a i t d ' a i l l e u r s r e s t r e i n t , m a i s p l u s i e u r s , d a n s u n e r é e l l e a i s a n c e 

a v a n t l a c a t a s t r o p h e , se t r o u v a i e n t a p r è s le s i n i s t r e c o m p l è t e m e n t s a n s r e s ­

s o u r c e s . 

L e s j e u n e s g e n s v e n u s d a n s l a m é t r o p o l e p o u r y p o u r s u i v r e l e u r s é t u d r s 

s u p é r i e u r e s e t q u i r e c e v a i e n t d e s s u b s i d e s s o u v e n t i m p o r t a n t s d e l e u r fa­

m i l l e . O r l a p l u p a r t d e ces é t u d i a n t s , a y a n t p e r d u t o u s l e u r s p a r e n t s e t en 

m ê m e t e m p s t o u t e s l e u r s p r o p r i é t é s , se s e r a i e n t t r o u v é s d a n s l ' o b l i g a t i o n 

d ' a b a n d o n n e r l e f ru i t d e p l u s i e u r s a n n é e s d ' é t u d e s e t p a r s u i t e d a n s l ' im­

poss ib i l i t é d e s u b v e n i r à l e u r s b e s o i n s . 

E n f i n , e t c ' é t a i t l a c a t é g o r i e l a p l u s n o m b r e u s e , t o u s c e u x v e n u s e n 

F r a n c e p o u r y r e t r o u v e r d e s p a r e n t s , e s p é r a n t e n m ê m e t e m p s se c r é e r d e s 

m o y e n s d ' e x i s t e n c e a v e c m o i n s d e difficulté q u ' à l a M a r t i n i q u e , q u i l e u r 

s e m b l a i t n e p o u v o i r s e r e l e v e r d e c e t t e c a t a s t r o p h e . 

P a r m i c e u x - l à se t r o u v a i e n t d e s f o n c t i o n n a i r e s e t d e s e m p l o y é s q u e l a 
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d e s t r u c t i o n d e s é t a b l i s s e m e n t s p u b l i c s d e S a i n t - P i e r r e l a i s s a i t m o m e n t a n é ­

m e n t s a n s p l a c e e t q u i , s ' i l s c o n s e r v a i e n t l e u r s o l d e d e c o n g é , a v a i e n t p e r d u 

l e u r s m e u b l e s e t l e u r s effets e t q u e l q u e s - u n s m ê m e l e u r s é c o n o m i e s p l a c é e s 

e n i m m e u b l e s o u en v a l e u r s m o b i l i è r e s . 

L a c o m m i s s i o n e x e c u t i v e a a p p l i q u é à ce s s i n i s t r é s le3 m ê m e s p r i n c i p e s 

q u i l ' o n t g u i d é e d a n s l a r é p a r t i t i o n d e s s e c o u r s à l a M a r t i n i q u e . 

T o u s o n t r e ç u , a p r è s u n e e n q u ê t e s é r i e u s e , d e s s u b s i d e s p r o v i s o i r e s . L a 

c o m m i s s i o n a a i n s i d i r e c t e m e n t a s s i s t é p r è s d e 2 0 0 0 p e r s o n n e s a u x q u e l l e s 

i l a é t é a l l o u é p l u s d e 9 0 0 0 0 0 fr . 

A u j o u r d ' h u i e n c o r e , v o t r e c o m m i s s i o n s e c o u r t m e n s u e l l e m e n t , en a t t e n ­

d a n t q u e v o u s a y e z a p p r o u v é ses p r o p o s i t i o n s c o n c e r n a n t l a r é p a r t i t i o n d e s 

s e c o u r s t e m p o r a i r e s e t v i a g e r s , 1 2 1 chefs d e f ami l l e , d o n t 8 0 e n p r o v i n c e 

e t à l ' é t r a n g e r , 4 1 à P a r i s , 

A u d é b u t , le n o m b r e d e s f ami l l e s s e c o u r u e s à t i t r e p e r m a n e n t é t a i t b i e n 

p l u s c o n s i d é r a b l e : 2 5 0 e n 1 9 0 2 ; 2 2 5 e n 1 9 0 3 . M a i s v o t r e c o m m i s s i o n 

n ' a n é g l i g é a u c u n e o c c a s i o n d e r é d u i r e ces chiff res . 

E l l e a f a v o r i s é , a u t a n t q u ' i l é t a i t e n s o n p o u v o i r , l e r e t o u r à l a M a r t i ­

n i q u e d e s f ami l l e s q u i a v a i e n t e n c o r e d e s a t t a c h e s ou d e s i n t é r ê t s d a n s l a 

c o l o n i e , où l ' e x i s t e n c e l e u r é t a i t p l u s f a c i l e e t m o i n s o n é r e u s e . A ce s s i n i s ­

t r é s e l le a a c c o r d é l a r g e m e n t d e s p a s s a g e s d e r e t o u r e t u n d e r n i e r s u b s i d e 

l e u r p e r m e t t a n t d e s u b v e n i r a u x p r e m i e r s f ra i s d e l e u r i n s t a l l a t i o n . 

V o t r e c o m m i s s i o n a f ac i l i t é d a n s les m ê m e s c o n d i t i o n s l ' e x o d e d ' a u t r e s 

f ami l l e s , q u e r i e n n ' a t t i r a i t p l u s à l a M a r t i n i q u e , v e r s d ' a u t r e s c o l o n i e s 

f r a n ç a i s e s , à M a d a g a s c a r , e n I n d o - C h i n e , à la G u y a n e , e n A f r i q u e , e n 

N o u v e l l e - C a l é d o n i e . 

P e u à p e u , i l n ' e s t p l u s r e s t é à l a c h a r g e d e l a s o u s c r i p t i o n q u e les 

v e u v e s , l e s v i e i l l a r d s , l es in f i rmes e t l es e n f a n t s . 

E n ce q u i c o n c e r n e ces d e r n i e r s , i ls o n t é t é c l a s s é s e n t r o i s c a t é g o r i e s : 

1° C e u x q u i , a u m o m e n t d e l a c a t a s t r o p h e , p o u r s u i v a i e n t l e u r s é t u d e s 

s u p é r i e u r e s : l i c e n c e e n d r o i t , è s l e t t r e s ou ès s c i e n c e s ; d o c t o r a t en m é d e ­

c i n e ; d i p l ô m e d e p h a r m a c i e n o u d e c h i r u r g i e n - d e n t i s t e ; b r e v e t d e l ' é c o l e 

c o l o n i a l e . P o u r l a p l u p a r t d ' e n t r e e u x , n o u s a v o n s v e r s é d a n s les c a i s s e s 

d e s a c a d é m i e s d e P a r i s e t d e T o u l o u s e , a p r è s e n t e n t e a v e c l e s r e c t e u r s , 

u n e s o m m e suff isante p o u r l e u r p e r m e t t r e d ' a c h e v e r l e u r s é t u d e s , so i t , p o u r 

v i n g t é t u d i a n t s , 97 4 2 5 f r . , y c o m p r i s les f ra i s d ' e x a m e n s p e r ç u s p a r l ' E t a t , 

e t u n d e r n i e r s e c o u r s d e 1 0 0 0 fr . q u i a s s u r e r a l e u r e x i s t e n c e e n a t t e n d a n t 

q u ' i l s a i e n t t r o u v é u n e s i t u a t i o n ; 

C i n q a u t r e s é t u d i a n t s s o n t é g a l e m e n t s e c o u r u s d i r e c t e m e n t dan 's les 

m ê m e s c o n d i t i o n s p a r l a c o m m i s s i o n ; 

I l c o n v i e n t d ' a j o u t e r q u e t o u s ce s j e u n e s g e n s s o n t d i s p e n s é s des d r o i t s 

d ' i n s c r i p t i o n s , g r â c e a u b i e n v e i l l a n t c o n c o u r s d e s u n i v e r s i t é s de l a m é t r o ­

p o l e ; 

2° L e s j e u n e s g e n s ( g a r ç o n s ou filles) a u n o m b r e d e 1 0 5 , q u i p o u r s u i v e n t 
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l e u r s é t u d e s s e c o n d a i r e s , p o u r l e s q u e l s n o u s a v o n s o b t e n u d e s b o u r s e s d a n s 

l e s l y c é e s e t c o l l è g e s d e P a r i s e t d e p r o v i n c e e t d a n s les é c o l e s p r o f e s s i o n ­

n e l l e s d e c o m m e r c e e t d ' i n d u s t r i e . J u s q u ' à c e j o u r , e n o u t r e d e s f ra is d e 

t r o u s s e a u e t d e v a c a n c e s , e t d e s m e n u e s d é p e n s e s , n o u s a v o n s p a y é à l ' É t a t 

le p r i x d e l a p e n s i o n p o u r 1 9 0 2 - 1 9 0 3 . M a i s e n v e r t u d u v o t e d u P a r l e m e n t , 

c e t t e d é p e n s e n e s e r a p l u s d é s o r m a i s à l a c h a r g e d e l a s o u s c r i p t i o n , s a u f 

e n c e q u i c o n c e r n e t r o i s e n f a n t s a u x q u e l s d e s b o u r s e s o n t é t é a c c o r d é e s e n 

d e h o r s d e l a p a r t i c i p a t i o n d e l ' E t a t . 

L a d é p e n s e p o u r ce s d e u x c a t é g o r i e s d e s i n i s t r é s s ' e s t é l e v é e à 3 0 1 2 0 5 fr . 5 0 . 

N o u s p r o p o s o n s d ' a l l o u e r p a r a n j u s q u ' à l a fin d e l e u r s é t u d e s : a u x b o u r ­

s i e r s , 1 5 0 fr. p o u r l e s v a c a n c e s , 2 5 fr. p o u r l e s m e n u e s d é p e n s e s ; a u x 

d e m i - p e n s i o n n a i r e s , 4 0 0 fr. p a r a n , e t à t o u s u n d e r n i e r s e c o u r s d e 5 0 0 fr. 

L e s b o u r s i e r s a u l y c é e d e F o r t - d e - F r a n c e s e r o n t t r a i t é s d e l a m ê m e m a ­

n i è r e . 

L a t r o i s i è m e c a t é g o r i e c o m p r e n d les e n f a n t s q u i n ' o n t p u o b t e n i r d e 

b o u r s e s e t q u i s o n t c o m p r i s d a n s n o s p r o p o s i t i o n s p o u r u n s e c o u r s a n n u e l 

v a r i a n t e n t r e 2 0 0 fr . e t 6 0 0 fr . e t u n d e r n i e r s e c o u r s d e 2 0 0 fr . à 5 0 0 fr. 

E n p r e n a n t c e s m e s u r e s à l ' é g a r d d e s e n f a n t s , n o u s p e n s o n s a v o i r f a i t 

œ u v r e u t i l e e t e x é c u t é l e v œ u d e c e r t a i n s d o n a t e u r s q u i o n t a p p o r t é l e u r 

o b o l e à la s o u s c r i p t i o n e n e x p r i m a n t l e d é s i r q u ' e l l e s o i t p l u s p a r t i c u l i è r e ­

m e n t r é s e r v é e à c e t t e c a t é g o r i e d e s i n i s t r é s . N o u s a v o n s n o t a m m e n t r e ç u , 

à c e t effet, u n e s o m m e d e 2 0 6 5 0 fr . p r o v e n a n t d e s o u s c r i p t i o n s r e c u e i l l i e s 

p a r l a c h a m b r e d e c o m m e r c e d e N e w - Y o r k e t q u i n o u s a é t é v e r s é e a v e c c e t t e 

a f fec ta t ion s p é c i a l e . 

L ' e n s e m b l e d e ce s m e s u r e s a o c c a s i o n n é u n e d é p e n s e g l o b a l e d e 

5 4 9 9 0 7 6 fr. 4 8 . 

I l n o u s r e s t e u n e s o m m e d e 4 1 6 0 0 0 0 fr. p o u r l e s s e c o u r s t e m p o r a i r e s e t 

v i a g e r s . 

L e s s e c o u r s t e m p o r a i r e s c o m p r e n n e n t les b o u r s i e r s , l e s o r p h e l i n s q u i 

n ' o n t p u o b t e n i r d e b o u r s e s , q u e l q u e s é t u d i a n t s , d e s v e u v e s , j e u n e s e n c o r e , 

q u ' i l a p a r u n é c e s s a i r e d e s e c o u r i r p e n d a n t u n c e r t a i n t e m p s p o u r l e u r p e r ­

m e t t r e d e s e c r é e r d e s m o y e n s d ' e x i s t e n c e . E n ce q u i c o n c e r n e les e n f a n t s , 

n o u s a v o n s fixé l a fin d u s e c o u r s à l ' â g e d e d i x - h u i t a n s r é v o l u s . 

N o u s a v o n s c l a s s é d a n s c e t t e c a t é g o r i e 5 3 2 p e r s o n n e s , r e p r é s e n t a n t u n e 

d é p e n s e de 1 4 2 5 0 0 0 fr. p a y a b l e d e 1 9 0 4 à 1 9 2 0 . N o u s a v o n s t e n u c o m p t e 

d a n s n o s c a l c u l s d e s i n t é r ê t s d e c e t t e s o m m e a u t a u x d e 2 , 5 0 p . 1 0 0 p e n d a n t 

l a p é r i o d e de se i ze a n s c i - d e s s u s i n d i q u é e . 

L a s e c o n d e p a r t d e s f o n d s d i s p o n i b l e s , s o i t 2 7 3 5 0 0 0 f r . , a é t é r é s e r v é e 

p o u r a s s u r e r d e s p e n s i o n s v i a g è r e s à 5 4 0 v e u v e s , v i e i l l a r d s e t i n f i r m e s . 

C e t t e p r é v i s i o n a é t é é t a b l i e e n p r e n a n t p o u r b a s e les t a b l e s d e m o r t a l i t é 

e t e n t e n a n t c o m p t e d e s r e v e n u s q u e p r o d u i r a l e p l a c e m e n t d e c e t t e s o m m e . 

C e s c a l c u l s , f a i t s a v e c b e a u c o u p d e so in p a r l e b u r e a u s p é c i a l d e l a M a r t i ­

n i q u e , a u m i n i s t è r e d e s c o l o n i e s , s u r l e s b a s e s i n d i q u é e s p a r l e m i n i s t è r e d u 



RAPPORT AU COMITÉ D E SECOURS 499 

c o m m e r c e , n o u s p e r m e t t e n t d 'aff i rmer q u e l e s e r v i c e d e s p e n s i o n s v i a g è r e s 

e s t a s s u r é j u s q u ' a u j o u r d u d é c è s d u d e r n i e r s i n i s t r é c o m p r i s s u r l ' é t a t d e s 

s e c o u r s c o n c é d é s à t i t r e p e r m a n e n t . 

L ' a g e n c e c e n t r a l e d e s b a n q u e s c o l o n i a l e s , d o n t l ' a d m i n i s t r a t e u r a c t u e l 

e s t l e t r é s o r i e r g é n é r a l d e l a s o u s c r i p t i o n , s e r a c h a r g é e , t o u t a u m o i n s p r o ­

v i s o i r e m e n t , d u p a y e m e n t d e c e s s e c o u r s t e m p o r a i r e s e t v i a g e r s . A u d é b u t , 

l ' o r g a n i s a t i o n d e ce s e r v i c e n é c e s s i t e r a u n e s é r i e d e m e s u r e s d e d é t a i l q u e 

l ' e x p é r i e n c e a c q u i s e p e n d a n t ce s d e u x a n n é e s p e r m e t t r a à v o t r e t r é s o r i e r 

d e r é g l e r s a n s d i f f icul té , e t l ' a g e n c e c e n t r a l e , p a r se s r e l a t i o n s a v e c les é t a ­

b l i s s e m e n t s d e c r é d i t d e l a m é t r o p o l e e t l a b a n q u e d e l a M a r t i n i q u e , e s t 

t o u t e d é s i g n é e p o u r o p é r e r l a t r a n s m i s s i o n d a n s l a c o l o n i e d e s fonds n é ­

c e s s a i r e s a u p a y e m e n t d e s s e c o u r s . 

E n c e q u i t o u c h e l e p l a c e m e n t d e s f o n d s , d e u x é t a b l i s s e m e n t s d e c r é d i t , 

p r é s e n t a n t é g a l e m e n t t o u t e s les c o n d i t i o n s d é s i r a b l e s d e s é c u r i t é , n o u s o n t 

fa i t d e s p r o p o s i t i o n s . 

L ' u n , l e C o m p t o i r n a t i o n a l d ' e s c o m p t e d e P a r i s , q u i a é t é d é s i g n é p a r le 

c o m i t é g é n é r a l p o u r r e c e v o i r en d é p ô t l e s f o n d s d e l a s o u s c r i p t i o n , n o u s 

offre d ' a c c e p t e r l a s o m m e d e 4 1 6 0 0 0 0 fr . e n c o m p t e c o u r a n t à r a i s o n de 

3 p . 1 0 0 l ' a n . I l m e t , e n o u t r e , à n o t r e d i s p o s i t i o n t o u t e s ses a g e n c e s e t 

s ' e n g a g e à p a y e r s a n s f ra is les c h è q u e s é m i s p a r l e t r é s o r i e r , c o m m e il 

l ' a fa i t t r è s g r a c i e u s e m e n t p e n d a n t le c o u r s d e ce s d e u x a n n é e s . I l c o n v i e n t 

d e f a i r e r e m a r q u e r q u e , d e p u i s l ' o r i g i n e d e s b a n q u e s c o l o n i a l e s , le C e m p t o i r 

e s t l e u r c o r r e s p o n d a n t a g r é é p a r l e m i n i s t è r e d e s c o l o n i e s . 

L e s e c o n d é t a b l i s s e m e n t d e c r é d i t a u q u e l n o u s n o u s s o m m e s a d r e s s é s , le 

C r é d i t f o n c i e r d e F r a n c e , n o u s offre 2 1/2 p . 1 0 0 l ' a n . L e t a u x d e p l a c e m e n t 

e s t i n f é r i e u r d ' u n d e m i - p o i n t ; l e s f ac i l i t é s d e p a y e m e n t d e s s e c o u r s e t d e 

t r a n s m i s s i o n d e f o n d s s o n t m o i n s g r a n d e s . M a i s on p e u t c o n s i d é r e r q u e le 

C r é d i t f o n c i e r , q u o i q u e é t a n t u n é t a b l i s s e m e n t p r i v é , se t r o u v e , e n v e i t u 

d e s d é c r e t s d e s 2 6 j u i n e t 6 j u i l l e t 1 8 5 4 , p l a c é s o u s l a s u r v e i l l a n c e d e 

l ' E t a t , q u i n o m m e son g o u v e r n e u r e t s e s d e u x s o u s - g o u v e r n e u r s e t q u i o b l i g e 

l ' a s s e m b l é e g é n é r a l e d e s a c t i o n n a i r e s à p r e n d r e t r o i s m e m b r e s d u c o n s e i l 

d ' a d m i n i s t r a t i o n p a r m i l e s t r é s o r i e r s - p a y e u r s g é n é r a u x . 

V o t r e c o m m i s s i o n , M e s s i e u r s , a y a n t u n e é g a l e s y m p a t h i e p o u r ce s d e u x 

é t a b l i s s e m e n t s , n ' a p a s c r u d e v o i r m a r q u e r sa p r é f é r e n c e , e t v o u s l a i s s e le 

so in d e d é s i g n e r c e l u i q u i r e c e v r a l e s f o n d s d e la s o u s c r i p t i o n a c t u e l l e m e n t 

d i s p o n i b l e s . 
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Mouvement général des caisses du 14 mai 1902 
au 31 mai 1904. 

RECETTES 

D É P E N S E S 

B A L A N C E 

R E C E T T E S 35 295 269'65 

D É P E N S E S 34 974 384 86 

R E S T E EN CAISSE . . . . : 320884'79 

T R E S O R I E R . C O M P T O I R . T O T A L . 

Versements du caissier du ministère . 3456357 f 59 » 3456357 r 59 
Versements du Trésor 4 662 895 » » 4 662 855 » 
Versements de la Banque de France . » 535 049 r 45 535049 45 
Versements du Crédit lyonnais . . . . » 51866 65 51866 65 
Souscriptions reçues p a r l e Comptoir. » 471080 70 471080 70 
Souscriptions reçues par le trésorier. 236079 65 » 236079 65 
Intérêts des bons du Trésor » 263681 85 263681 85 
Primes sur le change 28 481 75 263 32 29 745 07 
Remboursements des bons du Trésor. » 16020000 » 16020000 » 
Versements du trésorier » 8 361782 65 8 364782 65 
Remboursements d'avances 473133 76 » 473133 76 
Remboursements de secours 3 092 55 1 649 90 4 742 45 
Pré lèvements au Comptoir 703 000 » » 703 000 » 
Recet tes diverses et d'ordre . . . . . 22764 83 90 » 22851 83 

TOTAL DES RECETTES 9 586 805 f 13 25708 464 f 52 35 295 269'65 

T R É S O R I E R . C O M P T O I R . T O T A L . 

Versements au Comptoir 8 364 782'65 » 8 364 782'65 
Secours collectifs 4 9 9 8 1 7 5 2862741'50 2 912726 25 
Secours individuels 655066 25 248 551 05 903620 30 
Achats de vivres 119 474 40 80 864 89 200 339 29 
Frais d'envoi de secours : 1646 82 796 65 2443 47 
Voitures 104 30 » 104 30 
Impressions. — Fournitures de bureau. 3 866 17 69 25 3 935 42 
Avances à régulariser 156 429 02 453 329 53 609 758 55 
Annulations de souscriptions 33 309 10 9200 20 42 470 30 
Frais de transport des sinistrés . . . . 17 507 80 295 633 02 313140 82 
Frais d'études. — Trousseau. — Menues 

dépenses 144404 30 156 801 20 301205 50 
Indemnités aux secrétaires 10 765 » » 10765 » 
Pertes sur le change 213 60 2 075 90 2289 50 
Achats de bons du Trésor » 20 520000 » 20520000 » 
Escompte et commission » 61 146 75 61 146 75 

Prélèvements pour caisse » 703 000 » 703 000 » 

Dépenses diverses et d'ordre 393 86 22223 90 22656 76 

TOTAL DES DÉPENSES 9 557 945' 02 25 416439'84 34971 381 86 
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Compte des recettes et des dépenses du 14 mai 1902 
au 31 mai 1904. 

RECETTES 

Sommes reçues du caissier du ministère 3 456 355 f 66 
Versements" du Trésor 4 662895 » 
Versements de la Banque de France 535 0 i9 45 
Versements du Crédit lyonnais 518G6 65 
Souscriptions reçues par le trésorier 236079 65 
Souscriptions reçues par le Comptoir . 471080 70 

9 413 327'11 
Pr imes sur le change 29745 07 
Intérêts des bons du Trésor 263681 85 
Recet te d'ordre 250 » 

9 707 004 03 
Intérêts des bons du Trésor à recevoir en juil let 

9 764983 03 

A déduire : 
Pertes sur le change 2 289'50 
Escompte et commission 61146 75 
Annulations de souscriptions 42470 30 

105906 55 

TOTAL DES RECETTES 9 659 076'48 

D É P E N S E S 

Dépenses l iquidées : 
Secours collectifs 2 909 913'80 
Achats de vivres 200 339 20 
Secours individuels 901690 30 
Frais de transport 313140 82 
Frais d'études, trousseaux, bourses 301205 50 
Impressions, frais d'envoi de secours, secrétariat, frais 

de copies , dépenses diverses 17 298 19 

4643587'90 

Dépenses engagées : 
Frais de transport 100000 » 
Remboursements à l'État 650000 » 
Dépenses de juin 40 000 » 
Dépenses imprévues 65 488 58 

855 488 58 

5 499 076 48 
Secours temporaires 1 425 000 » 
Secours viagers 2735 000 » 

4 160 000 » 

TOTAL DES RECETTES. 9 659 076'48 

57 979 • 



502 LA CATASTROPHE DU MOIS DE MAI 1 9 0 2 

D É P E N S E S ENGAGÉES 

Dépenses engagées et non encore l iquidées 855 488'58 
Secours temporaires et viagers 4 160 000 » 

TOTAL 5 015 488'58 

RESSOURCES D I S P O N I B L E S 

Bons du Trésor à rembourser 4 500 000 » 
Intérêts 57 979 » 
Avances dues par l'Étal 136624 79 
En caisse 320 884 79 

TOTAL DES RESSOURCES DISPONIBLES. . 5015 488'58 



E R R A T A 

Page 25, l igne 0, au lieu de : Essai d'introduction de la canne à sucre, lisez . 
Essai d'introduction de la culture de la canne à sucre. 

Page 48, l igne 7, au lieu de : du Thoisy, lisez : de Thoisy. 

Page 65, l igne 17 : Tel fut longtemps le drapeau de la Martinique. — A ce 
texte primitif, nous avions substitué, dans une note qui s'est trouvée omise, les 
l ignes suivantes : 

« Il battit les mers si brillamment et flotta sur tant d'autres îles, cet étendard 
de la Martinique, que le gouverneur général des possessions anglaises craignit 
un jour, comme il en écrivit lui-même, « que ce drapeau vainqueur ne lui lais-
« sdt pas un seul commandement de tous ceux que la Grande-Bretagne avait 
« mis sous ses ordres. » 

Page 127, l igne 3, au lieu de : Gorossal, lisez : Corossol. 

Pages 129-130, au lieu de : Il s'unit à M m e veuve Jol ly, laquelle, étant morte 
peu de temps après lui, abandonna, lisez : étant morte p e u de temps après, lui 
abandonna 

Page 162, l igne 4, au lieu de : de Brockard, lisez : de Brochard. 

Page 196, l igne 5, au lieu de : bilans, lisez : milans. 

Page 201, l igne 14, au lieu de : en bois de Balata, lisez : en bois de balata. 

Page 232, ligne 14, au lieu de : le 7 mai, lisez : le 8 mai. 

Page 274, l igne 4, au lieu de : 37 religieuses, lisez : 47. 

Page 356, l igne 27, au lieu de : Est-il sur le La France ?... lisez : Est-il sur 
le s teamer? 

Page 357, l igne 6, au lieu de : MM. Tronche, Macaire, lisez : MM. Tronche-
Macaire. 

Page 431, Jigne 14, au lieu de : auquel son arrivée en Russie demeure fixée, 
lisez : auquel son arrivée à Dunkerque demeure fixée. 

Page 490, l igne 28, au lieu de : Puisque donc, lisez : Puis donc que 
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